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OBSERVATIONS 

E  T 

MÉMOIRES 

SUR 

LA  PHYSIQUE, 

SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

Contenant  un  Peecm  dss  nouvelles  découvertes  (i)  % 
Par  M.  de  LA  Metheaib,  D.  M.  Auteur  de  ce  JournaL 

Les  efforts  redoublés  qu'on  fait  de  toutes  parts  pour  perfectionner  la 
Philofopbie  naturelle  ont  conduit  aux  plus  belles  découvertes  depuis 
quelques  années.  On  a  abandonné  les  fyftêmes  pour  rechercher  la  vérité 


(0  Plufîeurs  de  nos  Lecteurs  nous  ayant  demandé  un  précis  des  nouvelles  décou- 
vertes ,  &:  des  différentes  doctrines  fur  les  airs ,  nous  avons  cru  leur  faire  plaifir  en  leur 
préfentam  ce  tableau  que  nous  ayons  été  obligés  de  reflérrer  beaucoup ,  ccaiiue  d'eue 
trop  long. 

Tome  XXriU,  Part.  7, 1786.  JANVIER.  A  2 


S      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE? 

par  la  voie  de  l'expérience.  La  fcience  mathématique  elle-même ,  I  0 

laquelle  on  avoir  peut-être  un  peu  trop  accordé,  a  été  reftreinte  à  fes  juftes 

bornes.  Le  Géomètre  opère,  il  eft  vrai ,  d'une  manière  Infaillible  )  mais  il 

lui  faut  des  données  lorfqu'il  veut  expliquer  Içs  phénomènes  de  la 

phtlofophie  naturelle  i  Se  ces  données  ne  font  pas  encore  certaines.  La 

feule  expérience  peut  les  apprendre  (l).  . 

Les  Agronomes  livrés  aux  hautes  théories  &  à  la  fcience  du  calcul  ' 
bornoient  tous  leurs  efforts  à  faire  accorder  tous  les  phénomènes  que 
préfejuent  les  corps  céleftes  avec  les  principes  de  l'action  qu'ils  exercent 
les  uns  fur  les  autres  en  raifon  des  maffes  Se  de  l'inverfe  des  quarrés  de» 
diftances ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe.  Mais  M.  Herfchel  cherchant  plutôt 
à  perfectionner  fes  inftrumens,  vient  de  faire  dans  le  ciel  les  découvertes 
les  plus  intéieflanres.  Il  a  reconnu  une  nouvelle  planète  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  du  Roi  d'Angleterre,  Se  qu'en  France  on  appelle  Herfchel. 
Mais  ces  noms  d'hommes  ne  fubfiftant  pas  ordinairement ,  comme  nous 
l'avons  vu  pour  les  fatellites  de  jupiter  Se  de  faturne,  je  crois  que  pour 
fe  conformer  à  la  dénomination  des  autres  planètes  qui  porAnt  le  nom 
des  fubflances  métalliques,  on  pourroic  appel  1er  celle-ci  h  platine, 
M.  Herfchel  a  encore  apperçu  des  étoiles  dans  la  voie  la&ée  Se  dans  le» 
nébuleufês.  Il  a  oblêrvé  de  ces  nébuleulès  où  on  n'en  avoit  encore  point  ' 
vu  ,  Se  il  en  porte  le  nombre  à  plus  de  douze  cens.  Il  a  cru  appercevoit 
un  volcan  dans  la  lune.  Enfin ,  il  a  vu  des  étoiles  doubles ....  Il  travaille 
dans  ce  moment ,  aflure-t-on  ,  à  faire  un  télefeope  de  quatre  pied» 
d'ouverture  Se  de  quarante  pieds  de  foyer ,  qui  certainement  lui  dévoilera 
«ncore  bien  des  chofes  nouvelles  dans  les  eipaces  éthérées. 

(i)  Quels  efforts,  par  exemple ,  n'ont  paj  faits  les  plus  célèbres  Mathématicien» 
pour  déterminer  les  lotx  de  l'hydroflatique  i  Ils  regardoient  les  fluides  comme  utr 
alfèmblage  de  uès-petits  folides ,  n'ayant  aucune  adhérence  ou  qu'une  tres-foible  ,  St 
Us  caJculoient  d'après  cette  idée.  Us  avoient  trouvé  que  la  rénflance  des  fluides  en 
mouvement ,  étoh  eu  raiton  du  quarté  des  vkeflès.  Mais  l'expérience  a  démontré  que 
cette  loi  étoit  trop  foible  daas  les  grandes  vîtefTes ,  parce  que  ,  comme  je  l'ai  dit  ^ 
(Journal  de  Phjfiq.  Septembre  1781 ,  page  1x7  )  le  fluide  doit  être  regarde' 
prefyue  comme  un  folide  d'une  longueur  d'autant  flux  sonfidérable  que  la 
vttefe  du  courant Jcra  plus  grande,  les  parties  n'ayant  pas  le  ums  de  fe 
dévier»  , 

On  ne  pourroit  également  expfiqeer  dans  l'hypothèfe  admiré  ,  comment  différent 
fluides  peuvent  fe  mouvoir  les  uns  dans  les  autres,  fins  que  leurs  mouvemens  paroiffënt 
fouffiir.  Mille  rayons  de  lumière  drverfement  colorés  ,  mille  fons  difirrens  peuvent 
traverfer  le  même  efpace  -t  réleâricité  ,  ^aimant  y  exerceront  encore  leur  activité  , 
les  odeurs  s'y  propageront ,  &c.  Si  néanmoins  cette  multitude  de  fluides  ea  mouvement 
ne  fê  nuifent  point ,  chacun  Ce  meut  comme  s'il  étoit  fêul. 

Si  l'on  fûppofoit  dans  les  efpaces  éthérées  diffifrens  fluides  Ce  mouvant  les  uns  dan» 
les  autres,  6t  agifTant  en  raifôn  inverfè  des  quarrés  des  diflances ,  ainfî  que  l'a  prouvé 

M.  Coulomb  pour  l'éleftricité  peut-être  entreverroit  on  la  poflibilité  d'une 

explicau'oo  mécanique  des  mouvemens  «élefles,  IM.  page  uj. 
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L'électricité  que  nous  avons  vu  ,  pour  ainfi  dire  ,  naître  ,  a  enrichi  la 
philofophie  naturel!/  des  plus  belles  expériences.  L'immortel  Franklin  , 
auflî  grand  dans  le  phyfique  que  dans  le  moral ,  a  fait  la  découverte  la 
plus  intéreflante ,  en  remettant  entre  les  mains  de  l'homme  cette  foudre 
que  la  crédule  antiquité  avoit  toujours  regardée  comme  l'attribut  du  plus 
grand  de  fes  Dieux.  On  a  fait  cette  année  deux  belles  expériences  en 
électricité.  1°.  M.  Coulomb  a  fait  voir  que  l'action  de  ce  fluide  fuivoic 
la  grande  loi.de  la  nature,  l'inverfe  des  quarrés  des  diitances.  2°.  M.  Ca- 
vendish  en  faifant  paiTèr  l'étincelle  électrique  dans  un  mélange  d'air  pur 
&  d'air  phlogiftiqué ,  dit  avoir  obtenu  de  l'acide  nirreux. 

Mais  nulle  partie  n'a  autant  gagné  que  l'Hiftoire- Naturelle.  Les 
Obfervateurs  voient  tous  les  jours  des  animaux ,  des  plantes  6c  des 
minéraux  inconnus.  Ils  les  décrivent  8c  les  clafTenr.  Car  les  familles , 

Îjuoiqu'elles  ne  foient  peut-être  pas  avouées  par  la  nature,  font  indîfpen- 
ables  pour  aider  notre  foible  mémoire.  Le  goût  pour  cette  belle  fcience 
eft  G  général ,  les  Chefs  des  nations  en  ont  tellement  fenti  l'utilité,  qu'ils 
ont  invité  &  prié  des  Savans  de  parcourir  toutes  les  parties  du  globe  pour 
connoître  &  ramaflèr  les  chofes  non  décrites.  Nous  avons  donc  lieu  defpérer 
de  voir  augmenter  nos  connoiflances ,  &  fur-tout  éclaircir  beaucoup  de 
faits  douteux. 

M.  Banks  donne  en  détail  les  obfervarions  nombreufes  qu'il  a  faites 
dans  fon  voyage  autour  du  monde.  M.  Thunberg  qui  a  voyagé  au  Japon  * 
aux  Indes  &  au  Cap,  fait  connottre  dans  desdifïèrrarionsaullî  intéreilantes 
que  nombreufes  les  plantes  qu'il  y  a  découvertes.  M.  le  Chevalier  de  la 
Marck  raflemble  dans  la  collection  encyclopédique  celle  des  aûrres 
voyageurs  qui  n'ont  pas  écrit;  Se  M.  l'Héritier  allure  par  des  gravures  donc 
la  perfection  ne  laine  rien  à  délirer ,  la  connoifTance  des  plantes  nouvelles 
qui  fleuriftent  dans  les  jardins  de  cette  Capitale  ,  fur-tout  au  Jardin  du 
Koi ,  où  MM.  Thouin  ont  acclimaté  un  grarfd  nombre  de  plantes 
étrangères. 

M.  de  la  Tourette  vient  de  nous  donner  le  catalogue  des  plantes  du 
Cyonnois  -,  &  M.  de  Villars  nous  promet  celles  du  Oauphiné.  Il  nous  fera 
peut-être  enfin  permis  defpérer  que  les  productions  de  la  France  feront 
connues  de  Ces  habitans.  • 

M.  l'Abbé  Cavanilles  débrouille  le  chaos  qui  règne  dans  la  nombreirfè 
famille  des  malvacées  ;  M.  Bulliard  continue  d'éclaircir  celle  des  cham- 
pignons ,  qui  eft  encore  plus  -inconnue. 

M.  Dombey  qui  revient  du  Pérou  rapporte  une  collection  intéreflante 
en  végétaux  &  en  minéraux ,  &  fe  difpofe  à  faire  jouir  le  public  favant  de 
ce  fruit  de  dix  années  de  fatigues  &  de  dangers. 

L'infatigable  André  Michaux  à  peine  arrivé  de  l'Arabie  &  delà  Perfe, 
ou  il  a  féjourné  quatre  ans,  a  facrifié  au  plaifir  de  jouir  du  fruit  de  (es 
travaux,  celui  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  &  vient  de  partir  pour 
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l'Amérique  feprentrionate.  Mais  fouhaitons  que  celles  qu'il  a  faites  dans 
l'Orient  ne  relient  pas  enfevelies  comme  celles  des  Çonunerçansot  autres 
voyageurs ,  dont  les  noms  l'euls  nous  font  connus.  "* 

M.  Desfonraines ,  dont  le  zele  égale  les  connoiflances ,  après  avoit 
parcouru  pendant  trois  ans  les  Royaumes  de  Tunis  &  d'Alger ,  revient 
riche  des  productions  végétales  de  ces  climats  jadis  fi  fLriffans ,  Se 
au  jourd  'h  u  i  prefqu'i  ncon  n  us.  Il  nous  promet  de  nous  faire  jouir  promptement 
de  la  relation  de  fa  favanre  excurûon. 

M.  Richard  parcourt  encore  les  forêts  de  ta  Guyanne,  fans  parler  de  Ibn 
retour:  &  le  Suédois  Schvarrz  qui  l'a  accompagné  dans  fes  courfos 
fa  van  tes,  l'a  enfuire  quitté  pour  aller  à  Rio- Janeiro  chercher  à  nous  faire 
connoître  les  productions  du  Breiîl. 

Le  Docteur  Maerlens  &  le  Jardinier  Boc,  ont  acclimaté  cette  année 
au  Jardin  Impérial  de  Schombrun  à  Vienne,  piuiïeurs  milliers  de  plantes 
qu'ils  ont  apportées  de  la  Chine  Se  du  Japon. 

L'Impératrice  de  Ruflle  a  également  engagé  des  Savans  i  voyager  dans 
fes  varies  Etats,  Se  vient  de  faire  partir  une  nombreufe  commiflïon  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes.  ■ 

La  Zoologie  ne  nous  préfentera  pas  un  aufti  grand  nombre  de 
nouveautés ,  quoiqu'elle  foit  plus  cultivée  que  jamais  j  mais  fes  progrès 
n'en  font  pas  moins  fenfibles. 

M.  de  Fourcroi  a  donné  un  abrégé  de  l'biftoke  des  infectes  de 
M.  Geoffroi ,  dans  lequel  il  a  décrie  quelques  nouvelles  efpèces.  Les 
Allemands  ont  publié  un  calendrier  des  chenilles  qui  peut  être  fort  urilo 
aux  amateurs  j  mais  il  le  fera  moins  aux  progrès  de  la  feieoce  que  la 
méthode  de  les  conferver  pour  les  deffécher;  méthode  que  M.  d'Antica 
publiée  dans  un  des  cahiers  de  ce  Journal. 

M.  Gigot  d'Orcy  Se  fes  coopérareurs  continuent  avec  le  même  fuccès  la 
collection  des  papillons  d'Europe.  Ils  viennent  de  mettre  au  jour  les  premiers 
cahiers  des  phalènes  qui  ne  le  cèdent  pas  i  ceux  des  papillons  de  jour. 

M.  Badier  que  fon  amour  pour  l'Hi (loi re-Nara relie  a  déterminé  à 
pafler  à  Ja  Martinique,  nous  annonce  une  collection  nombreufe  d'arii- 
maux,  Se  fur-tout  ce  qui  lui  maixju»  pour  comploctet  la  fuite  des 
crabes.  • 

Nous  devons  au  mémorable  voyage  de  M.  Vaillant  qui  a  pénétré  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu'au  tropique ,  une  collection  nombreut* 
d'oifeaux  dont  beaucoup  font  nouveaux,  Se  une  giraflè. quadrupède  de 
dix-huit  pieds  de  hauteur ,  qui  n'avoir  jamais  été  apportée  éo  France.  TI 
noûs  fait  efpérer  une  relation  de  Çê  voyage  qui  ne  pourra  qu'être 
favorablement  accueillie. 

Mais  il  n'y  a  point  de  voyages  qui  promettent  autant  pour  les  (ciences 
que  celui  dont  Louis  XVI  a  formé  le  plan  ,  Se  qui  s'exécute  aujourd'hui 
fous  U  direction  de  M.  de  la  Peyroufe.  Les  Savans  qu'on  a  priés  de 
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concourir  à  cette  belle  entreprife  font  MM.  Dagelet ,  Monge  (i)  comme 
Aftranomes ,  MM.  deLamanon.  U  M artinière,  l'Abbé  Mongez  un  des 
Auteurs  de  ce  Journal ,  Se  l'Abbé  Receveur  comme  NaturaliAes  &  Phyûciens. 
Les  uns  détermineront  la  polîtion  des  h  eux ,  les  autres  s'occuperont  de 
toutes  les  parties  d'Hiftotre-Natuxelle  &  de  Phyfique;  Se  nous  devons 
attendre  de  leur  zèle  &  de  kurs  lumières  les  connoiflances  les  plus 
précieufes. 

La  Géographie  gui  a  déjà  tant  gagné  dans  ces  derniers  tenu  par  les 
voyages  du  célèbre  CooJc,  acquerra  encore  beaucoup  dans  celui-ci.  Nous 
lôuhairerions  qu'on  cherchât  enfin  à  déterminer  les  mouvemens  de  l'Océan 
fi  effentiels  pour  la  géographie  phylique  Se  la  théorie  de  la  terre.  -Les 
Européens  ont  des  ports  dans  toutes  les  contrées  de  l'univers.  Il  leur 
ferait  bien  facile  d'obferver  fur  les  jetées  la  hauteur  des  eaux  ;  Se  enfin  on 
•  pourrait  s'a/furer  fi  la  mer  gagne  fur  des  parages  Se  perd  fur  d'autres* 
Mais  il  y  a  des  précautions  à  prendre.  La  mer ,  par  exemple ,  paraît  fe 
mirer  des  côtes  de  Provence.  Aiguë- moue,  Cette ,  qui  étoient  des  ports, 
font  aujourd'hui  dans  les  terres.  Cependant  dans  le  port  de  Marfeille ,  qui 
remonte  à  plus  de  deux  mille  ans  ,  le  niveau  de  la  mer  ne  paraît  pas  avoir 
baiflé.  Ainfi  Aigue-morte,  Cette,  ont  été  feulement  comblés  par  des 
arterriflemens,  (ans  que  les  eaux  s'en  foient  éloignées. 

La  Minéralogie  n'a  pas  fait  de  moindres  progrès  que  les  autres  parties 
d'Hiftoire-Naturelle.  Les  découvertes  y  {ont  plus  difficiles ,  parce  que  les 
efpèces  y  font  moins  multipliées  que  dans  les  autres  règnes.  Néanmoins 
on  eft  parvenu  à  avoir  des  caractères  plus  conftans ,  &  qui  induifent  moins 
en  erreur ,  tels  que  la  texture ,  la  dureté ,  la  pefanreur ,  la  couleur ,  Sec, 
mais  un  des  plus  firappans  eft  la  figure,  l'objet  de  la  Criftailographie. 
.Cette  feience  prefque  nouvelle,  entrevue  par  Bouguer,  Linné ,  Sec.  a  été 

Krtée  à  un  grand  point  de  perre&ion  par  le  lavant  Romé  de  l'Ifle ,  dont 
uvrage  dorme  la  forme  &  affigne  les  angles  d'un  grand  nombre  de 
criflaux.  U  a  travaillé  à  ramener  à  quelques  formes  premières  cette 
"variété  immenfe  de  criftallifarjons  que  préfente  la  nature,  en  indiquant  les 
paflages  qu'elle  s'eft  ménagés  par  des  troncatures.  M.  l'Abbé  Hatiy  s'eft  auffi 
occupé  avec  fuccès  de  cette  science,  Se  cherche  à  retrouver  le  noyau  ou 
la  forme  première  de  chaque  fubftance  criftallifée.  En  fous-divifant  ce 
noyau  par  des  feclions  qui  fuivent  le  joint  des  lames ,  Se  offrent  le  poli  de 
ta  nature ,  il  eflâie  d  affigner  par  une  application  du  calcul  à  des  loix 
(impies  Se  régulières ,  la  forme  des  molécules  intégrantes  ,  Se  les  modifi- 
cations que  fubiffent  les  cri  ft  aux. 

Tous  les  caractères  extérieurs  ne  nous  donnant  qu'une  connotflance 
très- imparfaite  des  corps,  on  a  cherché  à  en  approfondir  la  nature ,  Se  à 


(i)  La  famé  de  M,  Monge  ne  lui  a  pas  permis  dt  continuer  ce  voyage. 


g  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
en  découvrir  les  premiers  principes.  Ceft  ce  qu'on  a  fait  par  le  moyen  de 
la  Chimie ,  cette  belle  partie  de  la  philofophie  naturelle.  Cette  fcience 
née  en  Egypte,  cultivée  enfuite  par  les  Arabes,  le  cachant  poirérieuremene 
dans  les  laboratoires  myftérieux  des  adeptes  ,  s'eft  enfin  montrée  au  grand 
jour  avec  les  Beccher ,  les  Sthal ,  les  Boerhaave ,  les  Rouelle ,  icc. 

Mais  tous  ces  favans  négligèrent  dans  leurs  analyfes  un  des  principaux 
produits.  Ils  s'étoient  bien  apperçus,  fut-tout  Vanhelmont  6c  Boile.que 
dans  toutes  les  opérations  il  le  dégageoit  une  immenfe  quantité  de  vapeurs 
aériformes  qui  faifoient  brifer  les  vaifleaux ,  fï  on  ne  leur  fburniflToit  une 
ifliie  de  tems  en  tems.  Mais  ils  n'y  donnèrent  point  afTez  d  attention.  J.Rey 
vit  un  des  premiers  que  les  chaux  de  plomb  contenoient  de  l'air.  Venel 
en  tira  des  eaux  d«  Selcz  >  mais  ils  n'examinèrent  point  cet  air.  M.  Black 
le  premier  y  donna  une  attention  fuffifante.  MM.  Cavendish ,  Prieflley , 
Lavoiûer ,  Schéele  ,  Bergman,  Fontana,  Berthollet,  Kirtran,  Ingen- 
Houfz  t  Senebier ,  Volta,  &c.  en  ont  fait  depuis  l'objet  de  leurs  princi- 
pales recherches.  Je  m'en  Cuis  auflî  occupé.  On  a  vu  avec  furprife  que  cet 
air  qu'on  avoic  négligé  jufqu'ici ,  jouoit  le  plus  grand  rôle  dans  tous  les 
phénomènes  naturels.  11  en  eft  né  de  nouvelles  théories  qui  ont  changé 
entièrement  celles  qui  étoient  reçues^Mais  cette  analyfe  devient  tous  les 
jours  plus  difficile  ,  parce  qu'il  eft  reconnu  que  l'air  lui-même  dans  beau- 
coup d'opérarions  ttaverfe  les  vailfeaux.  M.  de  la  Rochefoucaud  a  prouvé 
que  l'air  fixe  s'échappe  à  travers  les  vaifleaux  de  grès.  J'ai  fait  voir  que  la 
même  cbofe  a  lieu  a  l'égard  de  l'air  armofphérique  ,  &  M.  Prieftley  ap- 
prouvé que  l'eau  elle-même  dans  un  grand  coup  de  feu  n'y  eft  pas  retenue.' 
Ainfi  nous  ne  faurions  douter  que  cela  n'ait  lieu  dans  beaucoup  d'autres 
circonftances  &  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  corps.  Auflî  a-t-ort 
toujours  une  perte  plus  ou  moins  considérable  dans  toutes  les  opérations. 
Les  mêmes  expériences  nous  font  voir  qu'il  nous  échappe  encore  un 
rand  nombre  de  principes  que  nous  ne  pouvons  fatfir ,  tels  que  celui 
e  la  chaleur  ,  le  feu ,  la  lumière ,  le  fluide  éle&rique ,  ôcc.  Nous  no 
pouvons  cependant  douter  que  ces  fubftances  n'entrent  comme  parties 
constituantes  dans  la  plupart  des  corps  ,  fur-tout  dans  les  corps  organifts. 
Ain/î  nos  analyfes  auront  toujours  nécedàirement  un  certain  degré 
d'imperfection  ,  auquel  nous  devons,  faire  attention  dans  les  conféquences 
e  nous  en  tirerons. 

Des  Elément,  Les  premiers  principes  des  corps  ont  toujours  été  l'objet 
des  recherche»  des  Philofophes  (i).  Hérédité  6c  toute  l'école  du  Portique 
regardoient  le  (eu  comme  le  premier  principe.  Anaximène  croyoit  qua) 
ç'étoit  l'air.  Les  Prêtres  d'Egypte ,  Thalès,  Sec.  ont  cru  que  c'étott  l'eau. 


ï 


(  0  Voyez  mon  Mémoire  fur  les  Elémens,  Journal  de  Phyfique ,  Septembre ,  année 

Enfin, 
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Enfin,  Empedode,  Ariftote,  Sec.  ont  admis  comme  corps  élémentaires, 
l'eau ,  le  feu ,  l'air  &  la  terre. 

De  la  Terre.  Ce  dernier  fentimenc  a  été  aflTez  fuivi.  Cependant 
Vanhelmont ,  Boile  ,  Nevton ,  Sec.  croyoient  que  l'eau  pou  voit  fe 
convertir  en  terre.  Ainfi  dans  cette  hypothefe  la  terre  ni  l'eau  n'auroienc 
point  été  de  vrais  élémens.  Mais  on  a  reconnu  que  la  terre  qu'on  obtenoie 
dans  les  diftillations  répétées  qu'on  fâifoit  éprouver  à  l'eau  étoit  duc  à 
l  erofion  des  vaifieaux. 

M.  Schéele  néanmoins  ne  paraît  pas  regarder  la  terre  comme  élément, 
Se  il  foupçonne  que  toutes  les  terres  pourraient  bien  n'être  que  des  acides. 
Car  les  iub  fiances  métalliques ,  en  qui  Je  principe  terreux  paraîtrait 
devoir  erre  abôndanr,  ne  font,  fuivant  lui,  que  des  acides  unis  au 
phlogiftique.  Il  regardoir  aufîî  la  terre  quarrzeufe  comme  une  combinaifon 
de  l'acide  fpathique  avec  l'eau ,  parce  que  cet  acide  dépofè  une  madère 
quarrzeufe  lorfqu  il  touche  l'eau. 

Mais  M.  de  Morveau  rapporte  une  expérience  de  M.  Meyer  qui  prouve 
ue  la  terre  que  dépote  ordinairement  l'acide  fpathique  par  le  contact 
e  l'eau  lui  elc  étrangère.  Il  a  pris  trois  vafes  d  erain  :  dans  l'un  il  a  mis 
du  fpath  fluor  pur  avec  de  l'acide  vitriolique.  Dans  le  fécond  il  a  mis  le 
même  fpath  &  le  même  acide,  &  y  a  ajouté  du  verre  réduit  en  poudre  > 
Se  dans  le  rrailtème  il  a  mis  le  même  acide  Se  fpath,  &  y  a  ajouté  du 
quartz  pulvérifé.  Il  a  ftifpendu  une  éponge  humide  dans  ces  vaifleaur, 
&  y  a  adapté  un  couvercle  qui  fermoit  bien.  Il  les  a  enfuite  échauffés 
légèrement  ;  Se  les  ayant  ouverts  au  bout  de  quelques  heures,  les  éponges 
des  deux  derniers  ont  été  couvertes  d'une  inctuftarion  quartzeufe,  tandis 
qu'il  n'y  en  avait  aucune  dans  celle  du  premier.  Ainfi  la  croûte  quartzeufe 
que  laifle  l'acide  fpathique  lorfqu'il  touche  l'eau  eft  due  à  une  portion  de 
terre  volatilifée. 

Le  foupçon  de  M.  Schéele  que  les  terres  ne  font  que  des  acides  n 'eft 
donc  point  encore  fondé  fur  des  expériences  fuffifantes.  Néanmoins  la 
partie  terreufe  eft  beaucoup  moins  abondante  qu'elle  ne  le  paraît  d'abord  ; 
car  les  terres  Se  pierres  conriennent  une  immenfe  quantité  d'eau ,  de  feu , 
d'air,  d'acide,  &c.  comme  nous  Je  verrons. 

De  l'Eau.  De  l'air  inflammable  brûlé  avec  de  l'air  pur  donne  beaucoup 
d'eau  ,  comme  M.  Macquer  Se  moi  nous  en  étions  apperçus  des  premiers. 
MM.  Cavendish,  Lavoifier,  Monge,  la  Place,  Meunier,  Sec. ayant  répété 
ces  expériences  en  grand,  ont  obtenu  à -peu-près  le  même  poids  deau 
que  celui  des  airs  qu'il*  avoient  brûlés  i  d'où  ils  ont  conclu  qu'ils  avoienc 

Eroduir  de  l'eau  ,  Se  que  l'eau  étoit  compofée  d'air;  mais  ils  n'ont  pas  tous 
1  même  opinion.  ,  •' 

«  M.  Cavendish  croit  que  l'air  pur  n'eft  que  l'eau  dépouillée  de  fon 
•  phlogiftique,  Se  que  l'eau  eft  l'air  pur  uni  .m  phlogiftique».  >  >■ 
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M .  Wat  croit  que  l'eau  eft  cpnipofée  d'air  pur  &  de  phlogiftique  ; 
dépouillés  de  leur  chaleur  latente. 

M.  de  Fourcroy  regarde  l'eau  comme  un  produit  de  l'air  inflammable 
&  d'un  principe  inconnu. 

M.  Lavoilîer  penfe  que  l'eau  eft  compofée  d'air  inflammable  6c  d'air 
pur.  Un  quintal  d'eau  eft  compofë ,  fuivant  lui ,  de  d'air  pur ,  & 
4e  ~~  d'air  inflammable  i  lequel  air  inflammable  eft  douze  fois  plu* 
léger  que  l'air  atmofphérique.  MM.  Monge ,  de  la  Place,  Meunier, 
Btrcboller,  &c.  ont  auffi  embrafle  ce  fcntimenr. 

MM.  Meunier  Se  Lavoùîer  ont  fait  une  féconde  expérience  pour 

Srouver  cette  opinion.  Ils  ont  mis  de  la  limaille  d'acier  dans  un  canon 
e  fufil  qu'ils  ont  expofé  à  un  grand  feu,  &  y  opt  fait  paflec  de  l'eau  ea 
vapeurs.  La  limaille  a  été  calcinée,  &  il  s'eft  dégagé  beaucoup  d'air 
Inflammable.  Suivant  eux  dans  cette  opération  l'eau  a  été  décompofée. 
Sa  partie  d'air  pur  s'eft  unie  au  fer  qu'elle  a  réduit  en  chaux  i  &  fa  portion 
d'air  inflammable ,  devenue  libre ,  s'eft  dégagée. 

J'ai  cru  que  ces  expériences  n'étoient  pas  concluantes  :  voici  les  faits 
iur  lefquels  j'ai  fondé  mes  douces. 

l°.  Le  cuivre  fe  calcine  allez  facilement  i  &  cependant  l'eau  introduite 
dans  un  ruyaa  de  cuivre  à  l'état  d'incandefeence  n  eft  point  décompofée  ; 
4'ou  j'ai  conclu  que  dans  l'expérience  précédente  l'air  inflammable  vient 
du  fer  de  non  pas  de  l'eau  ;  a°.  que  la  limaille  de  fer  n'eft  point  calcinée 
par  l'air  pur  provenant  de  la  dèeompouuon  de  l'eau ,  mais  par  celui  qui 
e>ft  contenu  dans  cette  eau ,  par  ce  même  air  pur  &  le  principe  de  la 
chaleur  qui  tvaverlènt  les  vaijlèaux  (tans  cet  état  d'incandefeence.  Effecti- 
vement on  ne  laurcit  douter  que, pour  lors  l'air  ne  rraverfe  les  vauTeaux, 
puifque  le  diamant,  le  charbon  fe  brûlept  dans  des  vaiflèaux  fermés 
bermériquement. 

M.  Fontana  explique  d'une  ancre  manière  cette  expérience.  Il  pente 
40e  le  fer  perd  fon  phlogiftique ,  ce  qui  produit  l'air  inflammable  >  &  que 
Veau  fe  combine  dans  le  fer ,  &  le  fait  criftallifer. 

Quant  à  l'eau  obtenue  par  la  combuftion  de  l'air  par  &  de  l'air 
inflammable,  je  la  crois  contenue  dans  ces  airs  dont  elle  <tft  amplement, 
dégagée.  1°.  Ces  airs  contiennent  cous  beaucoup  d'eau  comme  le  prouvent 
l'hygromètre  &  les  fels  déliquefceos.  2°.  On  n'obiienc  pas  en  eau  un 
poids  égal  à  celui  des  airs  brûlés.  30.  Dans  cette  combuftion  il  y  a 
toujours  de  l'air  phlogiftiqué  &  de  l'air  fixe  produit ,  quoiqu'on  eu»  bien 
lavé  auparavant  ces  airs  dans  l'eau  de  chaux.  Il  n  y  a  que  l'air  inflammable 
obtenu  par  l'acide  vitriolique  qui  dans  fa  combuftion  ne  donne  point 
d'air  fixe ,  parce  que  la  petite  portion  d'acide  vitriolique  qu'il  contient 
(ans  doute, le  détruit  ;  mais  on  a  de  l'acide  fulfuieux.  40.  En  mêlant  l'air 
pur  &  l'air  nitreux  ,  ces  deuxairs  iè  combinent  pour  formes  l'acide 
aitreux,  &  paroillènt  aufl*  ptclque  tous  changés  en  liqueur. 
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Tout  cet  faits  Se  quelques  autres  m'ont  fait  conclure  que  dans  la 
combuftion  ou  le  mélange  de  ces  airs,  i°.  ils  abandonnent  l'eau  qu'ils 
contenoient ,  a°.  que  ces  airs  fe  combinent  en  fuite  pour  fermer  de  l'ait 
phlogiftiqué ,  de  1  air. fixe ,  de  l'acide  nitreux  Se  le  principe  de  la  chaleur 
qui  le  diUîpe  à  rravers  les  vaifieaux  \  3a.  que  les  expériences  fur  lefquelies 
on  fondoit  la  décomposition  de  l'eau  n'étaient  pas  aflèz  concluantes  pour 
une  aflèrtion  d'une  auffi  grande  importance. 

Du  Feu.  Le  feu  eft  un  corps  fi  uibtil  que  nous  ne  (aurions  le  faifir. 
Auffi  nous  ne  le  connoifions  que  par  quelques  effets.  Je  foupçonne  avec 
M.  Macquer  Se  quelques  autres  Chimiftes  que  le  feu  eft  identique  avec  la 
matière  de  la  lumière ,  le  fluide  lumineux.  La  lumière  échauffe ,  brûle  , 
calcine ,  &c.  comme  le  feu  ;  &  celui-ci  devient  lumineux. 

Plufieurs  Phyficiens  croient  au  contraire  que  le  feu  &  la  lumière  font 
entièrement  diftincb ,  parce  qu'un  corps  peut  contenir  beaucoup  de  feu , 
avoir  un  grand  degré  de  chaleur  fans  être  lumineux ,  Se  réciproquement 
il  peut  être  lumineux  fans  avoir  de  chaleur  j  mars  on  peut  repondre  que 
la  lumière  Se  la  chaleur  font  deux  états  diffërens  du  même  fluide. 

Mais  quelque  parti  que  l'on  prenne  for  l'identité  du  feu  Se  de  la  lumière, 
il  eft  certain  que  ce  (  ou  ces  fluides  )  pénètre  tous  les  corps.  11  eft  d'une 
telle  fubtilité  qu'il  traverfe  avec  la  plus  grande  facilité  les  pores  des 
fubftances  les  plus  dures ,  comme  on  le  voit  par  la  rranfparence  du 
diamant  Se  de  toutes  les  pierres  précieufes.  Ainfi  tous  les  corps  font  donc 
pénétrés  par  la  lumière  &  le  feu  ,  comme  une  éponge ,  par  exemple ,  l'eft 
par  l'eau.  Dans  cet  état  le  feu  n  eft  point  combiné  ;  il  eft  feulement  inter- 
pofé  dans  les  pores  des  corps.  C  eft  ce  que  j'ai  appelé  matière  du  feu 
libre  (i).  Cette  matière  du  feu  ou  de  la  lumière  cherche  toujours  à  le 
mettre  en  équilibre  dans  les  corpr  comme  tout  autre  fluide  \  elle  eft  fi  fubtile 
6e  traverfe  tous  les  corps  avec  tant  de  facilité  qu'elle  n'agit  pas  fur  eux ,  6c 
ne  produit  point  de  chaleur ,  jufqu'à  ce  quelle  foit  fixée  :  la  lumière  con- 
centrée au  foyer  d'un  verre  ardent,  &  tombant  fur  une  lame  de  verre  bien 
mince  Se  bien  tranfparente ,  réchauffe  à  peine  ;  mais  fi  elle  eft  arrêtée  pat 
un  corps  opaque ,  elle  s'y  fixe  Se*  acquerra  la  plus  grande  activité. 

Dans  cet  état  la  matière  du  feu  ne  paraît  pas  feule.  Elle  eft  déjà  com- 
binée avec  une  fubftance  qui  paroît  être  l'air  put  ;  &  pour  lors  je  1  appelle 
matière  de  La  chaleur.  Car  la  chaleur  peut  être  retenue  dans  des  vaifieaux, 
par  exemple  .dans  un  poêle,  &  rien  ne  peut  retenir  la  lumière.  La  chaleur 
le  répand  avec  lenteur  ,  Se  la  lumière  avec  la  plus  grande  vîtefie,  Sec. 
Ainfi  tout  annonce  que  dans  la  matière  de  la  chaleur ,  lé  feu,  la  lumière 
eft  déjà  combinée,  &  ce  ne  peur  être  qu'avec  l'air  par.  Dans  cet  état  de 
combinaifon  la  matière  du  feu  a  la  plus  grande  activité.  La  chaleur  eft 
capable  d'effets  dont  ne  le  feroit  pas  le  feu  feul,  quoiqu'il  foit  le  principe 


(1)  Voyez  mon  EflVi  analytique  GirTair  pur,  &  le*  différente!  cfyice*  d'air. 
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de  l'aciivité  de  la  chaleur  (  i)  î  mais  il  eft  fi  fubtil ,  Qu'il  rraverfe  avec  la- 
plus  grande  facilité  tous  les  corps  &c  ne  peut  agir  fur  eux  >  au  lieu  que 
Jorfqu'il  eft  combiné  avec  l'air ,  celui-ci  lui  donne  de  la  malle ,  &  pour 
lois  ne  traverfant  que  difficilement  les  corps,  il  en  brifeles  combinaisons, 
détruit  leur  force  de  cohéfion  ,  les  liquéfie ,  les  volatilife ,  &c.  C'eft 
comme  un  grand  courant  d'eau  qui  feul  fait  peu  de  dégâts  aux  digues  qui 
le  retiennent ,  &  qui  les  renverfe  dès  qu'il  charrie  des  glaçons ,  des 
bois,  &c.  Rien  n'annonce  davantage  l'énergie  de  la  matière  de*  la 
chaleur  que  la  force  des  vapeurs  qui  déchirent  les  enveloppes  les  plus 
dures  dans  lefquelles  on  voudroit  les  contenir. 

11  exifte  toujours'  dans  le  globe  &  dans  l'atmofphère  une  certaine 
quantité  de  ce  principe  de  la  chaleur  qui  cherche  à  fe  mettre  en  équi- 
libre. Cependant  tous  les  corps  n'en  ont  pas  la  même  quantité.  Elle  varie 
fuivant  l'affinité  qu'ils  ont  avec  lui.  Diverfes  fubftances  ,  par  exemple  , 
expofées  dans  une  atmolphcre  chargée  de  fluide  électrique ,  d'humi- 
dité ,  Sec,  's  electriferont  ou  s'humecteront  plus  ou  moins  en  raiion  de 
leur  aitinité  avec  le  fluide  éle&rique  ou  l'eau  ;  il  en  eft  de  même  du 
principe  de  la  chaleur.  M.  Wilke  ayant  pris  une  livre  de  glace  à  o ,  & 
une  livre  d'eau  à  r8  degrés  de  Réaumur ,  les  mêla.  La  glace  le  fondit  ,i& 
tout  le  mélange  vint  à  o  ;  d'où  il  conclud  que  la  glace  à  o  exige  j8°  de 
chaleur  pour  fe  fondre  (a).  MM.  Black  ,  Irvine,  Cravford ,  Kirwan , 
Lavoifier ,  ôcc.  ont  embraflé"  cette  dodlrine,  &  ont  détetminé  les  chaleurs 
Ipécifiques  de  différens  corps. 

11  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  la  chaleur  fpécifique  de  l'eau 
étant  1,000 ,  celle  de  lair  pur  eft  87,000 ,  celle  de  l'air  armofphérique 
18,000 ,  celle  de  l'air  fixe  0,270.  celle  de  l'acide  virriolique  0,7^8 ,  celle 
de  l'acide  nitreux  pur  0,844.  »  celie  ^e  l'acitk  marin  0,680.  Ainfi  chaque 
corps  a  fa  chaleur  fpécifique.  On  a  auffi  appelé  cette  chaleur  la  chaleut 
latente.  Un  corps  perd  de  fa  chaleur  fpécifique  ou  larente  lorfqu'il  fe 
trouve  en  contait  avec  un  autre  corps  qui  a  plus  d'affinité  que  lui  avec 
cette  même  chaleur.  De  même  qu'une  éponge  mouillée  cédera  fon  humi- 
dité à  un  autre  corps  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'eau ,  par  exemple ,  à 
l'alkali  du  tartre.  Il  faut  bien  obferver  que  cette  chaleur  fpécifique , 
quoiqu'eflentielle  aux  corps ,  n'eft  point  combinée  avec  eux  ,  &  qu'ils  en 
peuvent  contenir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  fans  que  leur  nature 
en  foit  changée. 


L'aâivité  du  feu  me  parok  dépendre,  i°.  de  (â  figure  fphérique  que  prouve  la 
réflexion  de  la  lumière  ;  i".  de  fon  mouvement  giratoire.  (  Voye*  mon  Mémoire 
fur  les  Elcmens.  ) 

'  (t)  De  l'eau  peut  conserver  (a  liquidité  a  trois  ou  quatre  degrés  an-deiïous  de  o ,  Se 
au  moment  qu'elle  Ce  congelé  .elle  remonte  à  o.  Tous  les  corps  liquides  un  infant 
avant  que  de  pafler  à  l'état  de  folidiic  laiflent  également  échapper  une  partie  de  leur, 
chaleur  latente. 
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Indépendamment  de  ces  deux  manières  detre  du  feu  ou  de  la  lumière, 
elle  entre  encore  comme  principe  continuant  des  corps.  Les  plantes 
privées  de  la  lumière  s'étiolent.  La  même  chofe  a  lieu  pour  les  ani- 
maux (1).  La  lune  cornée  expofée  à  la  lumière  devient  violette.  L'acide 
nitTeux  acquiert  la  couleur  orangée  en  étant  expofé  à  la  lumière  ou  à  une 
douce  chaleur.  Le  naphte  fe  colore  également.  Le  phofphore  au  contraire 
fe  décolore ,  &c.  On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide  lumineux  fe 
combine,  Se  (bit  un  des  principes  des  corps.  y 

Beccher  6c  Sthal  ont  appelé  ce  feu  ainfi  combiné  dans  les  corps 
principe  de  l'inAimmabilité ,  phlogi/lon.  Mais  Sthal  rie  regardoir  point  le 
phlogifton  comme  le  feu  pur.  II  le  croyait  déjà  combiné.  Le  phlogiflique, 
fuivanc  lui ,  fe  retrouvoit  dans  les  trois  règnes ,  l'animal ,  le  végétal  &  le 
minéral ,  &  on  pouvoit  le  faire  pafTer  d'une  fubflance  dans  une  autre. 

Depuis  Sthal  on  s'eft  beaucoup  occupé  de  fa  doctrine  du  phlogiflique. 
Néanmoins  on  eft  bien  éloigné  d'en  avoit  des  notions  claires.  Je  le 
regarde  avec  M.  Kirwan  comme  l'air  inflammable  des  modernes  (2). 
Suivant  moi ,  cet  air  inflammable  fe  trouve  dans  les  métaux ,  dans  le 
fourre, dans  le  phofphore , dans  le  charbon,  dans  les  huiles,  &c.  Un 
grand  nombre  d'autres  Chimiftes  penfe  bien  que  le  phlogimque  fe  trouve 
dans  l'air  inflammable ,  mais  qu'il  n'y  eft  pas  pur.  Telle  eft  l'opinion  da 
MM.  Prieftley ,  Schéele ,  Bergman ,  &c. 

Cette  doctrine  du  phlogiflique  a  été  généralement  admife  jufqu'à  ces 
derniers  tems ,  que  de  célèbres  Chimiftes  l'ont  révoquée  en  doute. 
MM.  Lavoifier  &  Bayen  ayant  traité  dans  des  va i fléaux  fermés  les  chaux 
métalliques ,  virent  qu'elles  ne  le  calcinoient  que  par  l'air  contenu  dans  la 
cloche,  que  celles  du  mercure  fe  revivifioient  (ans  addition  ,  Se  qu'il  s'en 
dégageoit  un  fluide  aériforme.  Ils  crurent  dès- lors  que  le  phlogiflique 
n'exifloit  point.  La  même  doctrine  a  été  depuis  emb raflée  par  MM.  Ber- 
tholet,de  la  Place,  Monge,  Meunier,  &c.  On  y  a  joiut  la  doctrine 
des  airs,&  on  en  a  fait  une  théorie  générale  entièrement  oppofée 
à  la  théorie  du  phlogiflique. 

Cependant  ce*  Savans  ne  nient  point  l'exiflence  du  principe  du  feu  , 
&  ils  admettent  les  différens  degrés  de  chaleur  fpécifique  dans  les  corps. 
Ils  reconnoiflent  auflî  l'exiflence  de  l'air  inflammable  dans  le  charbon , 
dans  les  huiles,  dans  les  corps  muqueux,  &c.  mais  ils  croient  qu'il  ne 
fe  trouve  point  dans  le  foufre ,  le  phofphore ,  les  métaux ,  Sic  Ils  penfent 
encore  que  l'ait  inflammable  ne  vient  que  de  la  décompofttion  de  l'eau. 
C'eft  pourquoi  ils  l'appellent  toujours  air  inflammable  aqueux  *,  au  lieu 
que , fuivant  moi , l'air  inflammable  eft  fotmé  dans  les  végétaux,  les 


(1)  Voyez  mes  vn«  phyfîoloeiques. 

(1)  Joum4dçPhyfi5ue,ianwt  178*/.»  mon  eflai  fur  l'a*. 
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animaux  ,  les  métaux,  le  foutre ,  &c.  par  la  combinaifon  du  principe  de 
la  lumièrey  avec  l'air  pur.  ■ 

Je  crois  que  le  feu  le  trouve  encore  combiné  très-abondamment  dans 
certains  corps  fous  forme  de  principe  de  la  chaleur.  Je  prends  pour 
exemple  la  chaux  vive.  Si  on  verfe  de  l'eau  fur  un  gros  morceau  de 
chaux  vive ,  elle  s'échauffe  au  point  de  mettre  le  feu  aux  corps  com- 
buftibies.  On  voit  même  des  traits  de  (eu  dans  fes  gerfures.  Il  me  parofc 
donc  qu'elle  eft  (àturée  de  la  matière  de  la  chaleur,  Ci  on  peut  fe  fervir  de 
cette  expreffion ,  qye  le  feu  y  eft  concentré.  Ici  la  chaleur  eft  combinée  ; 
ce  qui  eft  bien  différent  de  la  chaleur  latente,  qui  exifte  dans  les  corps  fans 
V  être  combinée.  L'eau  ayant  plus  d'affinité  avec  la  terre  calcaire ,  en 
dégage  une  partie  de  cette  chaleur  combinée ,  quoique  la  majeure  partie 
y  demeure  toojours  adhérente.  Dans  cette  matière  de  la  chaleur  le  feu  eft 
moins  engagé  que  dans  l'air  inflammable ,  &  jouit  d'une  partie  de  l'activité 
quTil  a  lorfqu'il  eft  libre.  Aufll  regardé-je  la  matière  de  la  chaleur ,  comme 
le  principe  da&ivité  des  différens  corps.  Nous  verrons  qu'elle  fe  retrouve 
dans  les  acides ,  les  alkalis ,  les  huiles ,  flcc.  mais  pour  bien  entendre  ces 
différentes  doctrines ,  il  faut  parler  auparavant  des  airs. 

De  CAir.  L'air  qu'on  avoit  négligé  autrefois  dans  les  analyfes  (e 
trouve  uo  des  princrpes  les  plus  abondans  des  corps.  Les  Chimiftes 
modernes  qui  s'en  font  occupés  ont  bientôt  reconnu  que  Ces  airs  n'étoienc 
point  homogènes ,  &  qu'il  y  en  avoit  un  très-grand  nombre  d'efpèces 
différentes. 

De  fAir  fur.  L'air  déphlogirtiqué  de  M.  Prieftley ,  l'air  du  feu  de 
M.  Schéehï ,  l'air  vital  de  M.  de  Condorcet ,  celui  oue  j'appelle  air  pur  , 
pofsède  feul  les  qualités  les  plus  eilèntielles  à  l'air,  d'entretenir  la  vie  des 
animaux  te  la  combuftion  des  corps.  Son  élafticité  eft  la  même  que  celle 
de  l'air  atmofphérique  dont  il  fait  environ  le  quart.  Sa  pefanreur  eft  un 
peu  plus  confidérable,  &  le  pied  cube  pèfe  76c  grains  j  celui  de  l'air 
atmofphérique  étant  de  720  grains.  Sa  chaleur  fpécifique  éft  plus  grande 

Îiue  celle  d'aucun  autre  corps  :  c'eft  à  cette  quantité  de  chaleur  quMl  dok 
on  état  aériforme.  Peut-être  cefferoit-il  d  être  fous  cette  forme  fi  on 
pouvoir  l'expofer  à  un  froid  alTez  vif.  Nous  verrons  bientôt  le  grand 
rôle  qu'il  joue  dans  la  nature. 

De  CAir  inflammable.  Cet  ait  dont  le  pied  cube  pèle  72  grains  ne  peot 
entretenir  la  vie  des  animaux ,  ni  la  combuftion  des  corps ,  quoiqu'il 
s'enflamme  &  détonne  avec  grande  force ,  lorfqu'érant  mêlé  avec  moitié 
d'air  pur  on  en  approche  une  bougie  allumée.  Il  paroît  furchargé  du 

Î principe  du  feu  avec  lequel  il  eft  combiné,  &  auquel  il  doit  fa  grande 
égéreté  fle  fon  inflammabilité. 

De  r  Air  phlogifliqué.  Il  ne  peut  entretenir  la  combuftion  ni  la  vie 
des  animaux.  Il  ne  s'enflamme  point,  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux. 
Ç'eft  pourquoi  je  l'ai  appelé  air  impur.  MM.  Lavoifier  Se  Leonhardi  l'onc 
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appelé  mofette  armofphérique ,  parce  qu'il  conftitue  à-peu- près  les  trois 
quarts  de  1  atmofphère.  Son  pied  cube  pèfe  675"  grains. 

De  CAir  fixe.  Je  l'ai  appelé  air  acide ,  parce  qu'il  agit  comme  les 
acides ,  ne  peut  entretenir  la  vie  des  animaux  ni  la  combuAion  des  corps. 
Son  pied  cube  pèfe  1080  grains. 

De  CAir  hépatique  &  de  î Air  phofphorique*  Ils  font  fétides ,  ne 
peuvent  entretenir  la  vie  ni  la  combuftion  *,  l'air  phofphorique  découvert 
par  M.  Gengembre,  s'enflamme  mêlé  avec  l'air  pur,  &  détonne.  L'aie 
hépatique  mêlé  avec  l'air  pur  ne  prend  pas  feu.  U  faut  en  approcher 
une  bougie  allumée. 

De  l'Air  nltreux.  Cet  air  s'obtient  en  diflblvant  par  l'acide  nitreux 
les  corps  dont  on  retire  de  l'air  inflammable ,  tels  que  les  métaux  ,  les 
huiles ,  le  charbon  >  &c.  Son  pied  cube  pèle  698  grains.  Il  ne  peut  lervic 
ni  à  la  combuftion  ni  à  la  vie.  Mêlés  avec  l'air  pur  ces  deux  airs  fe  réfolvent 
pefqu'entiètement  en  une  liqueur  acide ,  qui  eft  l'acide  nitreux.  Nous 
allons  maintenant  expofer  les  différentes  opinions  fur  la  nature  de  ces 
airs  ( j) ,  en  fuivant  les  phénomènes  qu'ils  nous  préfentenr. 

De  la  combujlioru  Les  anciens  Chi milles  croyoient  que  lorfqu'un  corps 
brûloit .  les  parties  mêmes  de  ce  corps  étoient  feulement  réduites  en 
flamme  pat  l'action  du  feu.  Ils  n'avoient  point  auez  examiné  toute  la 
part  que  l'air  avoit  dans  ce  phénomène.  Les  modernes  n'eurent  pas 


(1)  La  nature  de  tous  ces  airs  eft  encore  fort  obfcure.  Sont-ce  autant  de  fubflances 
différentes?  &  y  a-t-fl  différentes  efpèees  d'air ,  comme  il  paroît  y  avoir  différentes 
efpèees  de  terre?  Quoique  la  plupart  des  Chimitles  penfênt  qu'A  n'y  a  qu'une  terra 
primitive  ,  je  ne  prononcerai  pas  à  cet  égard,  parce  qu'on  n'eft  pas  encore  parvenu  a 
les  convertir  les  unes  dans  les  autres  ;  mats  il  me  paroît  qu'il  n'en  efl  pas  de  même 
pour  les  airs.  Toutes  ces  efpcces  d'air  agitées  dans  l'eau  ou  mélangées  les  uns  avec 
les  antres,  perdant  leurs  propriétés  ,&  peuvent  devenir  capable»  d'entretenir  la 
combuAion  «  c'eit-i-dire ,  qu'ils  acquièrent  les  qualités  d'air  pur  jafqv'à  un  certain 
point.  Ce  même  air  pur  agité  dans  l'eau ,  même  dépouillée  par  l'ébullition  de  tout 
autre  air ,  perd  de  fa  pureté.  J'ai  conclu  de  ces  expériences  que  l'air  pur  étoit  l'aie 
principe,  qui  pouvoit  fê  modifier,  fit  paflêr  a  toutes  les  autres  efpèees  d'air  par 
l'addition  d'un  principe  ,  que  je  crois  être  la  matière  du  feu  ou  de  la  luirii-re.  Il  cfl 
fans  doute  difitrernment  combiné  dans  leidifferens  airs,  mais  notu  ignorons  la  nature 
de  ces  cornbinaiforu. 

Mais  qu'eft  l'air  pur?  Pat  les  expériences  que  nous  avons  rapportées,  il  paroît  qu'il 
contient ,  i°.  une  très-grande  quantité  d'eau  ainfi  que  l'air  inflammable,  l'air  nitreux 
ft  tous  les  autres  ans.  »*.  L'air  pur  contient  encore  une  très-grande  quanti. c  de  la 
matière  du  feu ,  fou*  ferme  de  chaleur  latent» ,  fans  qu'elle  y  paroiflé  combinée  :  au 
lieu  que  dans  les  autres  airs  ce  feu  eft  combiné.  Mai»  cette  chaleur  fit  cette  eau 
étant  enlevées  »  que  refte-t-il  dans  l'air  pur  ?  Une  (ubftance  que  nous  ne  pouvons  pas 
faiftr  dans  fa  pureté  ,  parce  qu'elle  eft  toujours  combiné»  ;  mais  dont'  nous  connoiflons 
les  effets  prodigieux. 

D'ailleurs ,  H  parott  que  l'air  pur  &  toutes  les  autres  efpèees  d'air  font  fous  furme 
de  vapeurs  véficulaires.  C'eft  ce  qu'on  peut  conclure  du  petit  xorome  qu'ils  occupent 
Icrfyi'ils  fc  combinent.  Cet  état  de  vapeur  eu  du  a  leur  chaleur  latente. 
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découvert  les  différentes  efpèces  d'air  qu'ils,  reconnurent  qu'il  n'yavoit 
que  l'air  pur  qui  pût  entretenir  la  combuftion ,  &  qu'il  étoit  abforbé  dans 
cette  opération.  On  en  a  donné  une  explication  différente  dans  les  deux 
lyftcmes. 

Suivant  M.  Lavoifier  ,  l'air  pur  efl  compofé  d'un  principe  qu'il  appelle 
oxygine,  Se  de  la  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur.  Dans  la  combuftion  du 
fourre,  du  phofphore,  de  l'air  inflammable,  &  de  tour  corps  combuftible, 
le  principe  oxygine  de  l'air  pur  fe  combine  avec  ces  corps  pour  produire 
de  nouveaux  compofés,  en  abandonnant  le  principe  du  feu  ou  Ja  chaleur 
latente  qu'il  contient  en  fi  grande  abondance.  Ceft  ce  principe  du  feu 
qui,  devenu  libre,  produit  la  flamme  &  la  chaleur.  «  La  matière  du 
»  feu ,  dit-il ,  qui  fe  dégage  pendant  la  combuftion  du  phofphore  vient  de 
»  la  décompofition  de  l'air ,  &  non  pas  de  celle  du  phofphore  ». 

Cet  air  pur  ainfi  privé  de  fa  chaleur  latente  eft  appelé  par  M.  Lavoifier 
principe  oxygine  ou  acidifiant ,  lorfqu'il  fe  combine  avec  quelque  fubf- 
tance  t>our  former  les  acides.  Le  vitriolique  ,  le  phofphorique  ,  &c.  font 
le  fourre  ou  le  phofphore ,  plus  l'air  pur  fous  forme  de  principe  oxygine , 
c'eft-à-dire ,  dépouillé  de  fa  chaleur.  Suivant  le  même  Phyficien ,  le 
même  principe  oxygine  fe  combinant  avec  les  métaux  ,  devient  le 
principe  caiciforme.  Ainfi  une  chaux  métallique  eft  le  métal ,  plus  l'air  pur 
dépouillé  de  fa  chaleur  ou  principe  oxygine.  Enfin  ,ce  même  air  pur  brûlé, 
avec  l'air  inflammable  devient  eau  pure  ,  c'eft-à-dire ,  que  l'eau  eft  l'air 
pur  dépouillé  de  fa  chaleur,  &  combiné  avec  l'air  inflammable.  M.  Lavoi- 
fier qui  admet  auftî  une  chaleur  latente-  dans  les  corps  combuftibles  ; 
quoique  moins  confidérable  -jue  celle  de  l'air  pur,  ne  dit  pas  fi  elle  fe 
dégage  dans  leur  combinaifon  avec  cet  air ,  &  contribue  ainu  à  la  flamme 
&  a  Ta  chaleur  qui  naît  de  la  combuftion. 

Les  parrifans  du  phlogiftique  croient  au  contraire  que  la  principale 
caufe  détoure  combuftion  eft  due  au  phlogiftique  ;  &  que  tous  les  corps  , 
tels  que  les  huiles ,  le  fourre ,  les  métaux ,  ne  brûlent  que  par  ce  prin- 
cipe. Voici  la  manière  dont  j'ai  expliqué  ce  phénomène ,  en  regardant 
toujours  l'air  inflammable  comme  le  phlogiftique. 

L'air  pur  a  une  très- grande  affinité  avec  la  matière  du  feu  :  c'eft  ce  que 
prouve  fa  grande  chaleur  fpéciftque.  Il  cherchera  ckmc  toujours  à  (è 
combiner  avec  elle,  dès  qu'il  la  renconrrera.  Or, l'air  inflammable  contient 
une  très-grande  quantité  de  cette  matière  du  feu  combinée  -,  3c  nous 
pouvons  le  fuppofer  compofé  de  petites  véficules  remplies  de  cette  matière 
du  feu.  Dès  que  ce  feu  jouira  d'une  certaine  liberré,  que  quelques-unes  de 
ces  véficules  feront  brifées ,  il  fe  portera  avec  force  vers  l'air  pur  qu'il 
rencontrera.  Il  y  aura  action  &  réaftton  de  la  part  de  ces  deux  fluides. 
Toutes  les  véficules  de  l'air  inflammable  feront  brifées  avec  effort.  Celles 
de  l'air  pur  le  feront  également.  Sa  chaleur  latente  fe  dégagera  par  cette 
explofioq  de  la  matière  du  feu  ou  de  la  lumière ,  tout  le  fluide  lumineux 
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ëft  ébranlé.  La  lumière  Se  la  flamme  font  produites,  ainfi  que  le  principe 
de  la  chaleur  »  la  partie  d'air  qui  forme  l'enveloppe  des  véficules  de  l'air  pue 
&  de  l'air  inflammable  ,  ébranlera  à  Ton  tour  l'air  de  l'atmofphcre  ,  &  y 
produira  un  Ion  plus  ou  moins  vif,  ce  qui  eft  la  caufe  de  la  détonation. 

L  air  inflammable  ne  pourra  être  mis  dans  cet  état  de  combuftion  que-, 
1°.  par  un  corps  enflammé  ;  2°.  par  l'étincelle  électrique  ;  30.  par  les 
rayons  du  foleil  ramaflesau  foyer  d'une  lentille  &  tombant  fur  un  corps 
combuftible;  40.  par  un  violent  frottement  excité  fur  un  corps  com- 
bustible. Car  le  mélange  de  l'air  put  6c  de  l'air  inflammable  feuls  ne 
produit;  jamais  de  flamme. 

La  chaleur  que  l'air  pur  abandonne  lorfqu'il  fe  combine  ne  me  paroîc 
pas  pouvoir  feule  produire  de  la  flamme  6t  combuftion.  Car  dans  le 
mélange  de  l'air  pur  &  de  l'air  nitreux  ,  par  exemple ,  il  y  a  une  chaleur 
aiTez  conlîdérable ,  mais  fans  flamme.  La  même  chofe  a  lieu  lorfque 
l'air  pur  eft  abforbé  par  le  foie  de  fourre,  &c.  Pour  avoir  combuftion  & 
flamme  il  faut  donc  toujours  un  corps  qui  contienne  de  l'air  inflamr- 
niabie.  Le  phofphore  Se  le  pirophore  font  les  feuls  corps  qui  s'allument 
parle  conrad  de  l'air  pur  ,  parce  que  la  chaleur  qui  eft  excitée  par  leur 
Combinaifon  eft  aflez  forte  pour  leur  faire  prendre  feu. 

Des  Acides.  L'analyfe  des  acides  eft  une  de  celles  que  la  théorie  des 
airs  a  le  plus  avancées.  Beccher  &  Sfhal  les  croyoient  compofév  de  terre 
Si  du  principe  de  l'inflammabilité  ;  mais  aujourd'hui  il  eft  reconnu  que 
les  airs  en  font  un  des  principes  les  plus  abondans ,  fur-tour  l'air  pur. 
La  matière  de  la  chaleur  s'y  ttouve  également ,  Se  je  crois  que  .-Vft  à 'elle 
qu'ils  doivent  leur  activité.  Lorfqu'on  verfe  un  acide  concentré  fur  de 
l'eau ,  fur  un  métal ,  fur  les  huiles  ,  &c.  il  y  a  toujours  une  chaleur  con- 
lîdérable produite.  Elle  peut  même  aller  jufqu'à  l'inflammation  ,  comme 
dans  l'inflammation  des  huiles  pat  l'acide  nitreux  Se  l'acide  vitriolique.  . 
Or,  ce  principe  de  la  chaleur  eft  dégagé  en  parrie  de  l'acide  dans  l'inftanc 
qu'il  fe  combine,  comme  il  eft  dégagé  de  la  chaux  fur  laquelle  on  verle 
de  l'eau.  Peur-ctre  ce  principe  de  la  chaleur  vient-il  uniquement  de  l'air 
pur  qui  eft  fi  abonda nr  dans  tous  les  acides.  Cependant  l'air  pur  n'a 
point  d'activité  par  lui  même.  Le  principe  de  la  chaleur  ou  la  matière 
du  feu  exifte  donc  fous  une  forme  différente,  dans  les  acides  que  dans 
l'air  pur,  &  y  tfft  moins  engagé,  puifqu'ils  jouiilènt  d'une  activité  fi 
prodigieufe. 

De  tAir  acide,  ou  Air  fixe.  Il  eft  l'acide  le  plus  foible;  tous  les 
autres  acides  le  dégagent  de  fes  combinaifons ,  ce  qui  produit  l'ciTer- 
vefeence  qu'on  obferve  lorfqu'on  verfe  un  acide  fur  un  alkali  aéré  ,  fur 
du  marbre  ,  de  la  pierre  calcaire,  &c. 

Les  Chimiftes  font  auflî  partagés  fur  la  nature  de  cet  acide.  Plufieuts 
d'entr'eux  croient  que  cet  acide  eft  produit  par  la  combinaifon  de  l'air 
pur  6c  du  phlogiftique.  Si  par  phlogiftique,  ils  entendent  l'air  inflam- 
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jnâble  ,  leur  fentiment  ne  peut  fe  foutenir  ,  parce  que  l'air  pur  ÔC  la» 
inflammable  mêlés  enfcmbie  ne  donnent  point  d'air  acide ,  mais  de  l'aie 
phlogifttqué  de  l'air  impur. 

«M.  Lavoiûer  ayant  brûlé  du  charbon  avec  de  l'air  pur  ,  l'air  pur  a 
«véréabforbé ,  &  il  a  obtenu  de  l'air  fixe.  En  faïlant  -abforber  par  l'alkali 
«  cauftique  cet  air  fixe  ,  il  relie  de  l'air  pur  qu'on  peut ,  en  répétant  un 
33  certain  nombre  de  fois  cette  expérience  ,  convertir  en  totalité  en  acide 
•»  charbonneux ,  fans  qu'il  refte  aucun  réddu  ».  D'où  il  a  conclu  que  cet 
acide  eft  une  combinaifon  de  la  fubftance  charbonneufe  &  de  L'air  pur; 
&  il  a  appelé  l'air  acide, acide  charbonneux.  Cette  fubftance  ebarbonneufe 
eft  un  être  particulier,  a.  Jappelerai ,  dit-il,  fubftance  charbonneufe  le 
»  charbon  dépouillé  d'air  inflammable  aqueux ,  de  terre  6c  d'alkali  fixe  ». 
"iUn  quintal  d  acide  charbonneux  contient  air  pur  dépouillé  de  (à  chaleur 
ou  principe oxygine  71.78.6f  fubftance  charbonneufe  28,22. 

Je  crois  que  l'air  acide  eft  compofé  d'air  pur  &  du  principe  particulier 
que  j'ai  défigné  par  le  principe  de  la  chaleur.  Voici  les  expériences  fur 
'lefquelles  je  fonde  mon  opinion. 

i°.  La  chaux  calcaire,  les  alkalis  cauftiques  expofés  à  l'air ,  s'aèrent, 
quoiqu'on  ne  puifle  découvrir  d'air  fixe  dans  l'atmofphère.  Cesiubftanccs 
attirent  donc  l'air  pur  ,&  le  convettiflènt  en  air  acide.  Or,  elles  con- 
tiennent le  principe  de  la  chaleur*. 

2°.  En  brûlant  de  l'air  inflammable  avec  l'air  pue  on  a  toujours  de  l'air 
acide  avec  de  l'eau.  Qu'on  prenne  l'air  inflammable  retiré  des  végétaux  & 
des  animaux ,  foit  par  la  diftiUation  ,foit  par  la  putréfaction  ;  qu'on 
prenne  égalemenr  celui  des  métaux  retiré  par  île  feu  .ou  par  les  acides , 
'(excepté  l'acide  vitriolique  )  qu'on  les  lave>  dans. l'eau  de  chaux  pour  les 
dépouiller  de  tout  ait  acide ,  qu  on  les  brûle  eniuire  avec  l'air  put ,  on  aura 
<Je  l'air  acide.  Or,  la  matière  de  la  chaleur  eft  formée  dans  cette  com- 
buftion. 

J*.  J'ai  brûlé  du  charbon  avec  de  l'air  pur ,  j'ai  eu  de  l'eau  &  de  l'air 
acide.  Mais  tout  cet  air  fixe  ne  vient  pas  de  la  combnftion  du  charbon; 
<ar  ce  charbon  diftillé  dans  des  vaiflëaux  fermés  où  l'air  pur  n'a  aucun 
■accès ,  dorme  beaucoup  d'air  fixe ,  &  de  lair  inflammable. 

40.  Les  animaux  en  refpirant  lair  pur  le  changent  en  air  acide. 
'Or,  dans  le  poumon  de  l'animal  il  n'y  a  que  le  principe  de  la 
chaleur. 

f.  Enfin ,  la  matière  de  la  chaleur  partît  être  la  fubftance  qui  donne 
l'activité  à  tous  les  acides.  Elle  doit  par.  cunfèquent  fe  retrou?er  dans 
celui-ci. 

La  fubftance  qui  combinée  avec  l'air  pur  forme  l'air  acide  (è  trouve 
donc  dans  les  chaux,  dans  les  alkalis,  dans  la  combuftion  de  l'air  inflam- 
mable, &  dans  la  poitrine  des  animaux.  Le  nom  qu'on  lui  donnera  fera 
«différent.  Je  irai  appelé  principe  de  la  chaleur  ,  parce  que,  comme  nous 
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l'avons  va ,  la  chaux  ,  les-  allûiis ,  Qcc  paroilleut  contenir  une  grande 
quantité  de'  la  matière  du  leu. 

Del Acide  aitreux.  Une  partie  d'air  pur  mêlée  avec  deux  d'air  nitreux,. 
il  s'excite  une  grande  chaleur,  le  mélange  devient  rouge  rutilant,  &C 
bientôt  les  deox  airs  font  prefque  tous  abforbés  à  un  cinquantième  près'. 
Ils  fe  réfolvent  en  une  liqueur  acide,  qui  eft  l'acide  nitreux'  le  plus  pur» 
La  petite  portion  d'air  qui  relie  contient  de  l'air  phlogiftiqué  &  de  l'ait» 
fixe  qui  précipire  l'eau  de  chaux.  Nous  avons  dir  ce  qu5on  fait  fur  la 
nature  de  l'air  pur  -,  il  nous  relie  à  rechercher  ce  qu'en"  l'acide  nitreux. 

M.  Lavoilîer  regarde  l'air  nitreax.ainfi  quela-fubftancecharbonneufe, 
comme  une  efpèce  de  corps  particulier,  qui  uni  au  principe  oxygine  ou 
air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur,  forme  l'acide  nirreux. 

MM.  Bergman  ,  Prieftley ,  &c.  regardent  l'air  nitreux1  comme  l'acide 
nitreux  lurchargé  de  phlogiftiqué.  L'air  pur  en  s'unUfant  à  lui  le  dépouille1 
de  cette  partie  furabondante  de  phlogiftiqué,  &  lui1  rend  fes  qualité* 
premières. 

L'air  nitreux,  fui  van  t  moi ,  eft  de  l'air  inflammable  modifié  par  quelque 
principe  que  lui  lournir  l'acide  nirreux.  Ce  principe- paroîr  être  l'air  pur, - 
mais  déjà  altéré  .  peut-être  par  lrprineipe  de  la  chaleur.  Voici  lef  faits  fur 
lefquels  je  m'appuie. 

l°.  On  ne  retire  de  l'air  nitreux  qu'en  faifànt  diflbudre  dans  l'acide 
nitreux  les  corps  qui  par  les  autres  procédés  donnent  de  l'air  inflammable, 
tels  que  le  charbon ,  1rs  huiles  ,  le  fucre ,  le  fourre ,  le  phofphore,  les 
métaux  ,  &c. 

a0.  Un  métal  quelconque,  du  mercure ,  par  exemple,  étant  di  (Tous  dans 
l'acide  nitreux  ,  il  s'en  dégage  beaucoup  d'air  nitreux  ,  &  on  obtient  un 
fel  mercuriel  qui  eft  compote  de  mercure  6c  d'acide  nirreux;  On  peut 
décompofer  ce  fel  par  un  atkali  ;  6c  on  obtienr  à-peu  près  U  même 
quantité  de  nitre  qu  on  a  ordinairement  avec  la  même  quantité  d'acide 
employé.  Ainfî  an  ne  peut  fuppofer  qu'une  nrès-perite  quanrité  d'acide 
nitreux  décompofé-,  &  l'air  nitreux  ne  fauroit  venir  en  totalité  de  la 
décompofition  de  cet  acide. 

3*1  L'air  nitreux  révivifie  les  chaux  métalliques  comme  l'air  inflam- 
mable. Si  dans  une  diflolution  de  cuivre  par  l'acide  nitreux  >  p«  exemple , 
on  jette  du  fer,  ce  dernier  métal  eft  diflbus  fans  dégagement  fen  fiole  d'air 
inflammable  ni  d'air  nirreux  &  le  cuivre  eft  revivifié.  11  fe  dégage  feule- 
ment dune  manière  infen Cible  une  efpèce  d'air  nitreux  dans  lequel  les 
corps  brûlent  bien.  Ce  qui  a  engagé  M.  Prieftley  à  l'appeler  air  nitreux 
déphlogiftiqué.  Jl  eft  bien  fingulier  que  l'ai r  pur  puiflèainfi  (è  trouver  avec 
l'air  nitreux  fans  Ce  combiner ,  mais  cela  annonce  qu'il  y  a  quelque 
principe  qui  empêche  cette  combinaifon. 

M.  Cavendish  dit  avoirproduir  de  l'acide  nkreux.  Il  a  pris  fept  parties 
d'air  pur  8c  trois  parties  d'air  déphlogiftiqué  qu'il  a  enfermés  dans  un  tube, 

Tome  XXfllI,  Pan.  I,  1786.  JANVIER,         C  2 


1 


30      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

&  y  a  tiré  grand  nombre  d'étincelles  éle&riques.  Les  airs  onr  été  abforbés, 
&  il  a  obtenu  une  liqueur  acide,  qui  mêlée  avec  l'alkali  lui  a  donné  un 
vrai  nirre.  D  où  il  conclue  que  l'acide  nitreux  eft  compofé  d'air  pur  Se 
d'air  phlogiftiqué.  Il  croit  que  l'air  pur  ne  fair  ici  que  déphlogjftiquer  l'air 
phlogiftiqué.  a  II  ne  faut,  dit-il,  que/lépouiller  1  air  phlogiftiqué  de  Ton 
»  phlogiftiqué  pour  le  changer  èn  acide  nitreux  :  &  c'eft  ce  que  fait 
»  l'air  pur  ». 

Cette  expérience  ne  détruiroit  point  mon  fentiment ,  1°.  parce  que 
l'air  phlogiftiqué  eft  déjà  compofé ,  fuivant  moi ,  d'air  inflammable  &  d  air 
pur;  2°.  parce  que  l'étincelle  électrique  fournit  certainement  ici  quelque 
chofe,  puifqu'elle  eft  une  efpèce  d'air  inflammable  en  combuflion  (l). 

Au  refte,  roures  les  conféquences  que  l'on  tire  d'expériences  femblables 
à  celles  de  M.  Cavendish  ne  me  paroiflent  pas  aflez  concluantes.  Nous  ne 
pouvons  dire  un  corps  compofé  de  tels  principes  que  lorfqu'on  forme  ce 
corps  en  unifiant  immédiatement  ces  principes  ,  comme  en  mêlant  l'air 
pur  &  l'air  nitreux  on  forme  l'acide  nitreux.  Au  lieu  qu'en  mêlant  l'air 
pur  &  l'air  phlogiftiqué  on  ne  formera  jamais  d'acide  nitreux  ;  il  faut  donc 
que  l'étincelle  électrique  fournifle  ici  quelque  chofe. 
•  M.  PrieAley  avoir  dit  que  l'étincelle  éleclrique  tirée  dans  l'air  atmof- 

Shérique,  qui  eft  un  mélange  d'air  pur  &  d'air  phlogiftiqué,  produifoit 
e  l'air  fixe. 

L'acide  nitreux  peut  être  fous  deux  formes  différentes  ;  l'acide  nitreux 
blanc  qui  paroît  cite  l'acide  nitreux  pur,  Se  l'acide  nitreux  rutilant  qui  eft 
un  acide  nitreux  furchargé  du  principe  de  l'inflammabilité  ,  c'ert-à-dire, 
d'air  inflammable.  On  défigne  aujourd'hui  cet  acide  fous  le  nom  d'acide 
nirreux  phlogiftiqué. 

L'air  nitreux  eft  produit  journellement  dans  les  nitricres ,  &  dans  toutes 
les  terres  chargées  de  matières  végétales  &  animales  en  putréfaction  par  le 
concours  de  l'air  pur  fie  de  l'air  putride.  Cet  air  putride  contient  de  l'air 
phlogiftiqué ,  de  1  air  inflammable ,  de  l'air  fixe  Se  le  principe  de  la 
chaleur.  Ce  feront  donc  les  élémens  de  l'acide  nitreux. 

On  ne  peut  méconnoirre  le  principe  de  la  chaleur  dans  l'acide  nirreu*, 
&  il  y  eft  tres-abondant.  Dans  toutes  les  diflblurions  faites  parcer  acide,  il 
y  a  toujours  une  grande,  chaleur  ;  mais  c'eft  fur-tout  lorfqu'on  verfê  fur 
les  huiles  un  acide  nirreux  concentré ,  que  le  principe  de  la  chaleur  s'en 
dégage  avec  aflèz  de  force  pour  les  enflammer.  On  ne  peut  donc  pas  plus 
douter  de  l'exiftence  de  la  pTéfencedu  principe  de  la  chaleur  dans  cet  acide 
que  dans  la  chaux  vive  ,  Sic 


(t)  J'ai  prouvé 
" .  parce  qu'elle  revi 


que  l'étincelle  éleâ^que  eft  une  efpccé  d'air  inflammable, 

 .-vivifie  les  chaux  métalliques  ;  i9.  parce  qu'elle  enflamme  l'air i 

qui  ne  peut  s'enflammer  que  par  un  corps  qui  donne  de  la  flamme,  car 
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De  l'Acide  matin.  L'acide  marin  fe  forme  dans  les  nitrîères  comme 
l'acide  nitreux  pat  le  concours  de  l'air  pur,  &  de  l'air  qui  fe  dégage  .des 
matières  animales  &  végétales  en  putréfaction.  Ces  airs  doivent  être 
modifiés  différemment  pour  la  formation  de  ces  deux  acides  \  mais  comme 
l'acide  marin  ne  fe  décompoft  pas  auiïî  facilement  que  l'acide  nitreux ,  on 
ne  peut  en  retirer  les  principes  conftituanr -,  le  principe  de  la  chaleur  s'y 
doit  également  trouver. 

M.  Schéele  ayant  diftillé  l'acide  marin  avec  de  la  mangancfe ,  obtint  un. 
acide  particulier  capable  de  dilToudre  l'or.  Il  l'appela  acide  marin  déphlo- 
gifiiqué ,  parce  qu  il  crut  que  la  mangancfe  avoir  une  grande  affinité  ave* 
le  phJogiftique ,  &  l'enlevoic  à  cer  acide.  Il  reconnut  auflî  que  l'eau  régale 
nedilTolvoit  l'or  que  parce  que  l'acide  marin  ordinaire  étoit  changé  en 
acide  marin  déphlogiftiqué  par  l'acide  nitreux  ;  mais  il  paroît  que  la 
mangancfe,  qui  contient  une  grande  quantité  d'air  pur, en  fournit  à  l'acide 
marin  qui  s'en  trouve  fur  chargé ,  ou  avoir  de  l'air  pur  en  excès  ,  ce  qui 
diminue  la  proportion  de  l'air  inflammable.  Cet  acide  peut  devenir 
concret. 

De  t  Acide  vitriolique.  Cet  acide  avoir  été  long-tems  regardé  comme 
l'acide  primitif  "qui  pouvoir  fe  convertir  en  tous  les  autres;  mais  rien  ne 
prouve  cette  afiertion.  Il  eft  néanmoins  très-abondant  dans  la  nature.  II. 
fe  trouve  dans  le  gipfe,  le  fpath  pefant,  &c.  Il  efl  auflî  très  -  commun  dans 
les  mines  fous  forme  de  foufre. 

L'acide  vitriolique  efl  produit  journellement  fous  cette  dernière  forme. 
Dans  tous  les  cloaques ,  les  fofTes  d'aifance  ,  &c.  on  retrouve  du  foufre. 
Quelques  plantes  en  contiennent  également.  Ce  foufre  efl  de  nouvelle 
formation. 

Sthal  penfoit  que  le  foufre  étoit  formé  par  Ja  combinaifon  de  l'acide, 
vitriolique  &  du  phlogiftique. 

M.  Lavoifier  regarde  au  contraire  le  foufre  comme  une  fubilance, 
combuftible  particulière ,  qui  en  s'uni fiant  avec  le  principe  oxygine  ou 
air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur,  forme  l'acide  vitriolique.  Le  foufre, dit-il , 
ne  paiTc  à  l'état  d'acide  vitriolique  que  par  la  combullion.  Or,  il  ne  brûle 
que  par  le  concours  de  l'air  pur  qu'il  abforbe.  Donc  l'acide  vitriolique  eft 
le  foufre ,  plus  l'air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur  fpécifique  qui  fe  dégage 
pendant  la  combuflion.  - 

Le  foufre  me  parqît  une  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  &  de  l'air 
inflammable.  i°.  Lorfqu'on  combine  la  chaux  calcaire, les  chaux  métal- 
liques, les  afkalis  avec  le  foufre,  on  a  un  héparou  foie  de  foufre,  qui  donne 
beaucoup  d'air  hépatique  inflammable  &  d'acide  fui  fur  eux.  Or,  cet  air 
inflammable  ne  peut  venir  de  la  chaux  ni  des  alkalis  ;  il  faut  donc  qu'il  ait 
été  fourni  par  la  décompofirion  du  foufre ,  dont  l'acide  s'eft  trouvé  libre 
en  meme-rems  par  le  dégagement  de  l'air  inflammable.  Cet  air  hépatique, 
contient  encore  une  petite  portion  de  foufxe  vol  atilifé  &  non  décompolë  i 
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3°.  en  tenant'de  l'acide  vitriol  ique  efcpofé  a  la  chaleur  en  contact  avec  ftir 
inflammable ,  &  toos  les  corps  dont  on  retire  de  l'air  inflammable,  reli- 
que les  métaux ,  le  charbon,  les  huiles  ,3cc.  on  -obtient  de  l'acide  fultureux» 
&  du  foufre;  3°.  en  diftillant  Je  fotsfre  avec  l'acide  nitteut  on  a  beaucoup4 
d'aic  nirreux  Se  de  l'acide  virriolique:  ;  4?.  le^fonfre  eft  un  compofé  qui  fe' 
produit  par  le  concours  de  l'air  pur  &  des  dtf&ren?  airs.  De  tous  ces  faits1 
je  crois  pouvoir  conclure  que  le  lbufre  eft  compofé  d'acide  vttriolique  &r 
(Tair  inflfcmmable.;  &  l'acide  vitrioliquefer* Je  foufre  moins  une  portion 
d'air  inflammable; 

*  L^ide  fulfureux  qui  eft,  fuivant  moi ,  l'acide  virriolique  contenant  un 
excès  dair  inflammable,  mis  (bus  une  cloche  pleine  d'air  pur ,  abforbe  cet 
air  ,  &  fe  change  en  acide  virriolique,  parce  que  cet  air  pur  ajouté  Cet 
combine  avec  l'air  inflammable  qui  étoit  en  excès.  La  même  chofe  pourrr 
donc  arriver  pendant  la  combnftion  du  foofire,  mais  1»  majeure  partie  de- 
l'air  pur  abforbé  dans  cette  opération  brûle  avec  l'air  inflammable  du  foufre, 
ôt  dans  les  nouveaux  principes  forme  cette  quantité  d'eau  d->nt  eft  délayé 
l'acide  fulfureux.  Ainfi  cet  air  pur  ferait  tout  changé  en  eau,  qui  dans  cette 
doctrine  ne  peut  pas  avoir  d'autre  origine.  Mais,  fuivant  moi ,  cette  eau 
n'eft  que  dégagée  de  ces  airs,  dont  le  réfîdu  fe  retrouve  dans  le  même  état 
qae  dans  la  combuflion  de  l'air  pur  &t  de  lair  inflammable  :  ce  qui 
prouve  de  plus  en  plus  la  préfence  de  l'air  inflammable  dans  le  foufre. 

Je  fais,  que  dans  les  nouveaux  principes,  on  répondra,  j*.  que  l'air 
inflammable  hépatique  vient  de  la  décompofîrion  de  l'eau  dont  la  portion 
d'air  pur  s'unillant  au  foufre  forme  l'acide  fulfureux  ;  mais  je  ne  crois  par 
cette  décompofition  de  l'eau  prouvée;  2*.  que  l'acide  virriolique  ne  palîe 
à  l'état  d'acide  fulfureux  ou  de  foufre  par  le  moyen  de  l'air  inflammable, 
que  parce  que  l'acide  virriolique  fe  décompofe.  Son  air  pur  s'unit  à  l'air 
inflammable ,  forme  de  l'eau ,  randis  que  le  foufre  ou  l'acide  fulfureuJT 
reviennent!  leur  état  primitif;  mais  cette  décompofîrion  de  l'acide  vitrio- 
Jique  dans  cette  circonftance  n'eft  pas  plus  prouvée.  D'ailleurs ,  l'air  pur* 
Se  l'air  inflammable  ne  donnent  de  1  eau  que  dans  leur  combuftion,  Se  non- 
pas  dans  leur  mélange. 

L'acide  virriolique  imprégné  d'une  vapeur  nirreufe  fe  criftatltfe.  L'air 
nitrçux  s'en  dégage,  &  la  portion  d'air  pur  de  l'acide  nirreux  fe  combinant 
avec  l'acide  virriolique  le  furcharge  d'air  pur. 

L'acide  virriolique  peur  donc  être  fous  plufieurs  états,  1°.  dans  fon  état 
de  pureté;  a°.  fin-chargé  d'air  pur  ;  30.  fiirchargé  d'air  inflammable  on  1 
l'étar  d'acide  fulfureux  j  <?.  être  faturé  par  cet  air  inflammable,  Se  former 
le  foufre. 

De  t  Acide  phofphonque.  Cet  acide  avoir  été  regardé  long*-temr 
comme  propre  aux  êtres  organifés.  M.  Sage  favoif  cependant  fbupçonné? 
dans  les  minéraux.  M.  Gahn  le  découvrit  dans  quelques  mines  de  plomb, 
Mt  Meyer  l'avoit  au  fît  annoncé  dans  lafidérite.  Et  je  viens  de  faire-  <bt 
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phofpbore  avec  la  mine  de  plomb  verte.  On  en  a  aufli  retiré  de  la 
fidérite. 

M.  Lavoifier  failànt  brûler  du  pbofphore  a  vu  qu'il  abforboit  beaucoup 
d'air  pur,  &  que  le  phofphore  étoit  changé  en  acide  phofphotique:  d'où 
.il  conclut  que  le  phofphore  eft  un  corps  combuftible  particulier  comme 
Je  foufre  qui  fe  change  en  acide  phofphorique  par  fa  combinaifon  avec  le 
principe  oxigine  ou  air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur. 

Les  partiians  du  phlogiftique  difent  au  contraire  que  le  phofphore  eft 
la  combinaifon  de  l'acide  phofphorique  avec  le  phlogiftique  :  moi  je 
penfè  que  c  'eft  avec  l'air  inflammable.  Voici  mes  raifons;  i°.  le  pbofphote 
.ou  l'acide  phofphorique  eft  produit  journellement  dans  le  règne  animal  i 
•ainfi  c'eft  un  compolé  nouveau  -,  2°.  l'acide  phofphorique  eft  changé  en 
phofphore  en  i'expofanr  au  feu  en  contact  avec  l'air  inflammable ,  le 
charbon ,  les  huiles  ,  8fc.  3°.  en  combinant  le  phofphore  avec  les  alkalis  , 
les  chaux  ,  &c.  on  a  un  foie  de  phofphore  d'où  il  fe  dégage  un  air  inflam- 
mable qui  prend  feu  &  détonne  feul  ;  &  Tallcali  fe  trouve  combiné  avec 
l'acide  phofphorique.  Cet  air  phofphorique  me  paraît  produit  comme 
l'air  hépatique  par  la  décompofition  d'une  partie  du  phofphore  dont  l'acide 
4 unit  à  i'alkali,&  l'air  inflammable  s'en  dégage ,  tandis  qu'une  portion 
du  phofphore  eft  volatilifée.  C'eft  cette  portion  qui  s'enflamme  par  le 
contact  de  l'air  pur  &  fait  prendre  feul  lair  inflammable  qui  détonne  à 
l'ordinaire  ;  4°.  ce  phofphore  révivifie  les  chaux  métalliques  ;  j**.  traité 
avec  l'acide  nitreux ,  on  a  de  l'air  nitreux  èV  de  l'acide  phoiphorique  ; 
6°.  enfin ,  l'air  pur  abforbé  pendant  la  combuftion  du  phofphore  brûle 
awec  l'air  inflammable  &  forme  >  fùivant  la  nouvelle  doctrine ,  cette  grande 
quantité  d'eau  qui  étend  l'acide  phofphorique  &  dont  on  peut  le  débar- 
tafler.  L'eau  n'eft  pas  ici  formée,  fuivant  moi ,  mais  elle  eft  dégagée  de  ces 
deux  airs  qui  fè  comportent  comme  dans  leur  combuftion  ordinaire. 

On  répondra  dans  la  nouvelle  doctrine  que  llair  inflammable  phofpho- 
rique du  foie  de  phofphore  eft  dû  à  la  décompofition  de  l'eau  dont  l'ait 
j>ur  produit  de  l'acide  phofphorique  î  (  mais  cette  décompofition  n'eft  point 

{trouvée);  2°.  que  l'acide  phofphorique  ne; paflè  à  l'état  de  phofphore  par 
e  concours  de  l'air  inflammable  ,  &c.  que  parce  qu'il  fè  décompofè,  perd 
ion  air  pur  qui  fè  combinant  avec  l'air  inflammable,  forme  de  1  eau  ;  mais 
on  n'a  encore  jamais  pu  décompofer  l'acide  phofphorique.  Au  refte,  dans 
les  deux  doctrines  ce  font  les  mêmes  objections  &  les  mêmes  réponfes 
ijue  pour  le  foutre  &  l'acide  vjtriolique. 

De  t  Acide  arftiùtal  Cet  acide^ncrevu  par  Batlet  &  Macquer  a  été 
démontré  par  M.  Schéele..Il  l'obtient  en  mettant  dans  unecornue  1  arfènic 
blanc  pulvérifé  avec  de  l'acide  nitreux, diftillant,  il  pafle  beaucoup 
d'air  nitreux  \  Se  continuant  le  feu, on  obtient  une  maiTe  vitreufe  qui  eft 
l'acide  arftnical. 

M,  Unifier  ,<:orjtëquemin«at  à  (es  principes  ,  doit  tegaxder  l'atfenic 
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comme  la  fubftance  (impie ,  qui  combinée  avec  le  principe  oxigtne  que  lui 
fournit  l'acide  nitreux ,  pâlie  à  l'état  d'acide ,  Se  forme  1  acide  arfenical. 

Les  partifans  du  phlogiftique  croient  au  contraire  que  l'acide  arienicat 
combiné  avec  le  phlogiftique  formel»  chaux  &  le  régule  d'arfenic.  Pour 
moi  regardant  l'air  inflammable  comme  le  phlogiftique,  je  crois  que  l'acide 
-v  arfenical  (è  combine  avec  cet  air  pour  acquérir  les  qualités  de  régule  ; 
1°.  l'acide  arfenical  en  conradr  avec  l'air  inflammable  Pabforbe  &  devient 
régule;  2°.  le  même  acide  combiné  avec  le  charbon  ,  les  huiles,  devient 
régule  d'arfenic.  Ainfi  l'acide  arfenical  fera  la  chaux  d'arfenic  dépouillée 
d'une  portion  de  phlogiftique  qui  lui  demeuroit  encore  adhérente. 

Des  j'ubjlances  métalliques.  Les  fu  bilan  ces  métalliques  font  très- 
abondantes  dans  les  entrailles  de  la  rerre,  &  la  nature  en  produit  fans  cette 
chez  les  êtres  organifés. 

Beccher ,  Sthal  &  prefque  tous  les  Chimiftes  y  avoient  toujours  reconnu 
le  principe  de  l'inflammabilité  qu'ils  appeloient  phlogiftique ,  Se  que  les 
anciens  Chimiftes  défignoient  par  huile  ou  foudre  des  méraux.  Suivant  eux 
en  dépouillant  le  métal  de  ce  principe, on  le  réduit  en  une  cfpêce  de  terre 
appelée  chaux  métallique. 

M.  Lavoifîer  regarde  au  contraire  le  métal  comme  un  corps  particulier 
combuftible,  &  capable  de  s'enflammer  ;  mais  cette  fubftance  en  brûlant 
eft  réduite  en  chaux  Si  abforbe  le  principe  oxygine  ou  l'air  pur  qui  eft 
dépouillé  de  fa  chaleur  :  d'où  il  conclut  que  la  chaux  métallique  eft  le 
métal  plus  l'air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur.  M.  Bayen  avoir  été  conduit  i 
cette  conféquence  eh  traitant  les  chaux  de  mercure.  Il  vit  qu'elles  fe 
révivifioient  fans  addition ,  Se  qu'il  s'en  dégageoir  beaucoup  de  fluide 
aériforme  que  MM.  Prieftley  Se  Lavoifîer  ont  reconnu  depuis  être  l'aie 
pur.  Ainfî  ,  dit  M.  Lavoifîer  ,  le  métal  nefe  calcine  que  par  le  concours 
de  l'air  pur  qui  eft  abforbé  ;  a°.  certaines  chaux  métalliques ,  telles  que 
celles  de  mercure,  d'or ,  d'argent,  Scç.  font  révivifiées  fans  addition^  6c 
on  en  retire  à-peu-près  l'air  pur  qui  a  été  abforbé  ;  donc  la  chaux  métal- 
lique eft  le  métal  plus  l'air  pur  -,  Si  le  métal  neperd  rien  dans  la  calcinaticn  , 
mais  acquiert  feulement  de  Pair  pur. 

Je  penfe  que  les  métaux  contiennent  de  l'air  inflammable  mêlé  d'air 
fixe  Se  d'eau  qu'ils  perdent  dans  la  calcinarion ,  en  fe  combinant  avec  l'air 
pur  &  le  principe  de  la  chaleur.  Voici  les  faits  qui  me  femblent  le  prouver} 
I».  on  rerire  de  quelques  métaux  ,  tels  que  le  fer  Se  le  line,  de  l'air 
inflammable  mêlé  d'air  fixe  Se  d'eau  ,  foit  par  le  feu  feul,  foit  par  les 
acides ,  ainfi  qu'on  rerire  de  l'air  fixe  de  la  chaux  ,  foit  par  le  feu ,  foit  par 
Jes  acides.  Ainfi  on  ne  peut  pas  plus  dourer  que  ces  métaux  contiennent  de 
l'air  inflammable  mêlé  d'air  fixe  Si  d'eau ,  qu'on  ne  peut  douter  que  les 
pierres  calcaires-  ne  contiennent  de  l'air  fixe.  2°.  Ces  fubftances  traitées 
par  l'acide  nitreux  donnent  beaucoup  d'air  nitreux.  Or ,  je  crois  a,voir 
prouvé  que  l'ajr  nitreux  (  contient  de  l'air  inflammable.  3*.  Les  chadx 
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métalliques  font  révivifiées  par  l'air  inflammable  i  car  fi  dans  une  diflblu- 
tion  de  cuivre  on  jetre  du  fer ,  celui-ci  eft  diflous  fans  dégagement  d'air 
inflammable,  &  le  cuivre  eft  révivifié.  Des  chaux  métalliques  expofées 
(bus  une  cloche  pleine  d'air  inflammable,  &  fur  lefquelles  on  fair  tomber 
le  foyer  d'une  lentille,  font  révivifiées  ;  &  l'air  inflammable  eft  abforbé.  H 
eft  vrai  qu'une  partie  de  cet  air  inflammable  s'unifTant  à  l'air  pur  qui  fe 
dégage  de  la  chaux  métallique  eft  diminuée  &  abandonne  fbn  eau. 
4°.  Dans  la  calcinarion  des  métaux  par  l'air  pur,  il  y  a  auffi  de  l'eau 
dégagée ,  comme  je  l'ai  fait  voir  il  y  a  long-tems.  Or,  cette  eau  dans  les 
nouveaux  principes  ne  peut  venir  que  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable 
qui  brûlés  enfemble  forment  cette  eau.  Suivant  moi  l'eau  n'eft  que 
dégagée:  il  y  a  d'ailleurs  toujours  un  peu  d'air  fixe  dû, dans  mon  opinion; 
•u  principe  de  la  chaleur  qui  eft  formé  dans  cette  comburtion.  Dans  la 
diftillation  du  précipité  &  de  la  limaille  de  fer  on  a  également  de  l'eau  & 
de  l'air  fixe.  M.  Lavoifier  convient  que  l'air  pur  brûlé  avec  le  charbon  dans 
lequel  il  reconnoît  l'air  inflammable ,  eft  tout  abforbé  fans  qu'il  refie 
aucun  réfidu  ,  Se  changé  en  air  fixe  ;  mais  il  y  a  de  l'eau  qui  provient  de 
la  combuftioa  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  pur.  Ainfi  la  même  chofe  a 
lieu  dans  la  combuftion  des  métaux. 

Dans  l'autre  opinion  on  répond  à  ces  faits  en  dilant ,  i*.  que  l'air 
inflammable  obtenu  par  le  feu  des  limailles  de  fer ,  de  zinc  ,  &c.  vient  de 
la  décompofition  de  l'eau  qui  leur  eft  adhérente  :  l'air  inflammable  fe 
dégage,  tandis  que  leur  air  pur  s'unir  au  métal  &  le  réduit  en  chaux.  2e.  L'air 
inflammable  obtenu  de  la  dilTolution  des  métaux  dans  les  acides ,  vient 
encore  de  la  décompofition  de  l'eau  ,  dit  M.  de  la  Place:  les  acides  font 
suffi  Toujours  en  partie  décompofés  en  diflolvant  les  métaux  pour  leur 
fournir  une  partie  d'air  pur  qui  les  réduit  en  chaux.  Ainfi  l'acide  vitrio- 
lique  perdant  de  Ton  air  pur  redevient  foufre  ou  acide  fulfureux.  3°.  Les 
chaux  métalliques  ne  font  point  révivifiées  par  l'air  inflammable  -,  mais  cet 
air  fe  combinant  avec  l'air  pur  qui  fe  dégage  de  la  chaux  métallique , 
forme  de  l'eau.  40.  Les  métaux  diffous  par  l'acide  marin  déphlogiftiqué  ne 
donnent  point  d'air. 

Je  réponds  à  ces  faits ,  I*.  qu'il  n'eft  point  prouvé  que  l'eau  fe  décom- 
pofè  (i)  :  d'ailleurs ,  on  obtient  toujours  de  l'air  fixe  qui  ne  fauroit  venir  de 
la  décompofition  de  l'eau  ;  2°.  que  dans  la  révivification  des  chaux  métal- 
liques  par  l'air  inflammable  opérée  par  voie  humide  on  ne  fauroit  dire  que 
l'air  inflammable  foit  employé  à  former  de  l'eau  par  le  mélange  de  l'ait 
pur,  parce  que  ces  deux  airs  mêlés  enfemble  ne  forment  point  d'eau  :  il 
faut  qu'il  y  ait  combuftion  de  ces  deux  airs  pour  que  l'eau  t'en  dégage  ; 
3a.  M  Kirvan  a  retiré  de  fair  inflammable  d  un  amalgame  de  zinc  «?c  de 

(  t  )  De  la  Mmatfle  de  fer  mité  dam  l'rtm  commune  ,  donne  «Je  l'aîr  inflam- 
mable .  mais  ir*«  donna  point  dan  l'eau  de  chaux ,  ni  dans  l'eau  dUftlée  & 
renfermée  foute 
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mercure  dans  lequel  on  ne  peut  foupçonner  de  l'eau  ;  4.0.  dans  la  difibhtf 
lion  des  métaux  par  l'acide  marin  déphlogi  (tiqué  l'air  inflammable  eft 
•biorbé  a  mefure  qu  il  fe  dégage,  comme  dans  la  révocation  des  mêmes 
chaux  métalliques-,  f.  ces  Savans  admettent  l'air  inflammable  dans  fe 
charbon ,  les  huiles ,  «ce.  pourquoi  le  nier  dans  les  métaux  -,  car  les 
menus  fa^ts  le  prouvent  chez  les  uns  8c  les  autres  i  6°.  enfin ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  dlns  les  révivificatjons  on  obtienne  en  air  pur  le  même 
poids  que  la  chaux  métallique  a  perdu  ;  car  dans  toutes  ces  opérations  on 
a  toujours  un  déficit  plus  ou  moins  confidérable.  Cent  livres  de  plomb 
donnent  1 10  à  1 12  de  minium ,  &  revivifiés  o;  de  plomb.  M.  Lavoifier 
ayant  révivifié  quelques  onces  de  minium  &  pefé  le  plomb  &  l'air  obtenus, 
S ^  ï1*  perte  afl*  COI»fidérable.  MM.  Baven  cV  Montana  en  ont  eu  en 
revivifiant  les  chaux  de  mercure;  &  j'ai  toujours  éprouvé  la  même  perte, 
fcnfin,  U  eft  prouvé  que  dans  toutes  ces  opérations  il  y  a  une  partie  du 
méral  volatilifife.  Vovez  les  expériences  de  M.  de  Morozzo  ;  8c  d'ailleurs 
il  faut  renir  compte  de  l'eau  qui  a  été  dégagée  lors  de  la  calcination. 

La  chaux  métallique  eft  donc ,  fuivant  moi,  une  fubflance  particulière 
qui  combinée  avec  l'air  inflammable  forme  le  métal.  Cette  chaux  peut 
«re  plus  ou  moins  dépouillée  d'air  inflammable ,  ce  qui  conftitue  de 
grandes  différences  dans  ces  chaux  ;  mais  en  perdant  leur  air  inflammable, 
cas  chaux  fe  combinent  avec  d'autres  principes. 

Quant  à  la  révivification  de  certaines  chaux  métal  liques  fans  intermède , 
telles  que  celles  de  mercure, d'or,  d'argent,  8c  dont  on  rerire  de  l'air  pur, 
les  parti  fans  du  phlogiftique  en  donnent  différentes  explications. 

M,  Kîriraa  qui  admet  comme  moi  l'air  inflammable  dans  les  métaux  , 
croit  qu'ils  font  dépouillés  par  la  calcination  de  cet  ait  inflammable ,  8t 
Que  l'air  pur  qui  eft  abforbé  pendant  cette  combuftton  eft  changé  en  air 
éxei  dou  il  s  enfuit  que  dans  la  révivification  de  la  chaux  métallique  l'air 
fixe  fe  décompofe.  Le  phlogiftique  qu'il  contient  opère  la  révivification 
complerte  de  certaines  chaux  métalliques  qui  reprennent  plus  facilement 
leur  phlogifUque ,  telles  que  le  mercure ,  1  or ,  ête.  tandis  que  la  portion 
d'air  pur  devenue  libre  pafle  dans  toute  fa  pureté. 

M.  Cavendish  qui  croit  également  au  phlogiftique  penfe  que  les  chaux 
métalliques  contiennent  de  l'eau ,  que  dans  cette  révivification  l'eau 
décompofée  rournit  du  phlogiftique  au  métal  qui  eft  revivifié ,  tandis  que 
la  portion  d'air.pur  qui  eft  dégagée  pafle  dans  l'appareil. 

MM.  Schéele  &  Bergman  croyent  que  le  métal  eft  dépouillé  de  fon 
plilogi  flique  par  la  calcination ,  8c  qu'il  s'unit  au  principe  de  la  chaleur. 
Ce  principe  eft  corapofé ,  fuivant  eux ,  de  l'air  pur  8c  de  la  matière  du  feu. 
Ce  principe  de  la  chaleur  fe  décompofe  :  la  portion  de  feu  révivifiele 
métal ,  8c  l'air  pur  eft  dégagé  dans  toute  fa  pureté. 

Je  pente  avec  ces  derniers  Chimiftes  que  la  calcination  dépouille  les 
métaux  de  leur  air  inflammable,  &  que  l'air  pur  s'y  eombinestvec  la  matière 
du  feu  fous  forme  de  principe  de  la  clialeut.  Cette  caidnacion  ne  te  tait 
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complet:  omenc  que  par  l'air  pur  qui  eft  abforbé ,  quoiqu'il  y  ait  fou  rem , 
comme  je  l'ai  fait  voir ,  une  petite  calcinarion  par  tes  grands  coups  defeii 
dans  les  vai  fléaux  fermés  Se  dans  les  airs  impurs ,  parce  que  pour  lors  l'air 
pur  rraverfe  les  vai  fléaux.  Une  portion  de  cet  air  pur  Te  confume  avec  une 
partie  de  l'air  inflammable  métallique,  laifle  échapper,  1*.  une  certaine 
quantité  d'eau,  6e  2".  forme  l'ait  fixe  que  Ion  obtient  toujours  dans  ces 
calcinadons}  mats  une  autre  partie  de  cet  air  pur  (è  combine  avec  la  matière 
du  feu  Se  forme  le  principe  de  la  chaleur  qui  fe  décompofant  dans  l'opéra- 
tion de  la  révivificarioo  fournit  l'air  inflammable  au  métal  révivrfié,  &  laie 
pur  toujours  mêlé  d'air  Aie  qui  fè  dégage.  Cet  air  inflammable  eft  ici  com- 
pofé  d'une  portion  de  matière  du  feu ,  qui  fe  combine  avec  l'air  pur. 

Un  grand  nombre  de  faits  prouve  que  les  chaux  métalliques  contiennent 
le  même  principe  de  Ja  chaleur  que  les  chaux. calcaires.  Gomme  celles-ci 
elles  s'uniflent  aux  huiles  fous  forme  de  favon ,  elles  décompofent  le  Tel 
ammoniac,  font  foiubles  dans  l'eau, ont  plus  ou  moins  de  ctufliciré,  Sec. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  rapport  des  chaux  méralliques  avec  le* 
.  chaux  calcaires.  Toutes  attirent  l'air  pur  Se  le  eonverriflênt  en  air  fixe, 
Toit  celles  qui  ont  été  faires  par  le  feu ,  fuit  celles  qui  ont  été  précipitées 
des  diflblutions  par  les  acides  i  car  du  minium  ,  de  la  lttbarge  qui  fortenc 
du  feu ,  expofées  enfui  te  à  l'air  pur ,  l'attirent  St  le  eonverriflênt  partie  en 
air  fixe.-  L  air  qu'on  retire  du  orécipité  per  fe  6c  des  autres  chaux  de 
mercure  contient  toujours  de  Fair  fixe.  J'ai  précipité  avec  un  alkali 
cauftique  du  vitriol  de  fer,  du  nitre  mercuriel,fl£c.  6e  j'ai  introduit  dans  le 
▼aiflèau  de  l'air  pur  qui  a  été  abforbé  Se  changé  en  air  fixe.  Les  chaux 
métalliques ,  ainfi  que  les  chaux  calcaires ,  contiennent  donc  le  principe 
qui  change  l'air  pur  en  air  acide ,  lequel  principe  eft ,  fuivant  moi ,  celui 
de  la  chaleur ,  Se  fuivant  M.  LavoiGer ,  la  fubftancé  charbonneufe.  Ainfi 
ce  célèbre  Académicien  ne  peut  pas  regarder  la  chaux  métallique  comme 
le  métal  plus  l'air  pur.  Il  faut  qu'il  y  admette  encore  fa  fubftancé  char- 
bonneufe. C'efl ,  je  crois ,  ce  que  Bacon  appelle  expertmentum  cruc'u. 

Mais  quelle  fera  en  dernière  analyfe  la  nature  des  chaux  métalliques  t 
Ceft  1er  quoi  nos  connorflances  font  encore  très-peu  avancées.  L'arfènic  eft 
un  vrai  demi-métal  qui  en  a  le  faciès ,  l'éclat ,  la  pefànteur ,  &c.  On  peut 
le  réduire  en  chaux  blanche  en  le  dépouillant  auoe  partie  de  fon  air 
inflammable,  &  enfin  en  acide  en  le  lui  enlevant  tout  par  le  moyen  de 
l'acide  nirreux ,  tomme  l'a  fait  M.  Schéele.  Il  a  aufil  retiré  des  acides  de  la 
molybdène  &  de  la  tungfténe,  qui  paroi flent  des  fubftances  métalliques. 
MM.  Hielm  6c  Pelletier  ont  réduit  la  molybdène,  6c  M.  d'Elhuyar  la 
tungfténe.  On  poorroir  donc  conclure  avec  M.  Schéele  que  toutes  les 
fubftances  métalliques  font  des  acides  (attiré*  d'air  inflammable,  ou  des 
efpcces  de  fourre  de  phofphorei-oar  un  grand  nombre  de  ces  fubftances 
brûlent  avec  flamme ,  telles  que  le  «ne ,  le  fer ,  l'arfènic ,  6cc.  Elles 
«bforbent  également  l'air  pur.  Cependant  toutes  les  chaux  métalliques 
ne  peuvent  pat  être  amenées!  la  qualité  d'acides.  Peut-être  eft-ce  parce 
Tome  XXrifl,  Part.  /,  17W.  JANF1&R,  D  a 
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qu'on  n'a  pas  encore  pu  aflez  les  dépouiller  du  principe  inflammable;  &  ce 
qui  confirmeroit  le  foupçon  de  M.  Schéele ,  c'eft  que  certains  métaux ,  tela 
que  le  fer ,  l'or ,  la  manganèfe ,  font  produits  dans  les  végétaux  ;  ceux-ci 
étant  même  nourris  avec  de  la  feule  eau  diftillée.  Il  paroîtroit  donc  que  les 
métaux  y  font  formés  comme  les  acides  par  le  concours  des  différer) s  airs* 
Effectivement  on  peut  retirer  de  l'air  pur  de  l'acide  arfenical. 

Il  y  a  une  autre  obfervation  effentielle  \  faire.  Les  chaux  métallique* 
paroiftent  toutes  tenir  de  la  nature  alkaline ,  comme  nous  l'avons  vu  v 
même  celles  qu'on  peut  faire  paffer  à  la  nature  d'acide;  tel  eft  l'arfenic 
blanc.  Ceci  pour  roi  t  faire  foupçonner  que  les  alkalis  ne  font  peut-être  pas 
bien  éloignés  de  la  nature  des  acides. 

Des  Acides  végétaux.  Les  végétaux  contiennent  tous  des  acides  *,  mais 
ces  acides  font  fous  différentes  formes  qu'il  fautfoigneufement  diftinguer. 

Les  uns  font  tous  développés  chez  quelques  plantes ,  tels  que  celui  du 
citron ,  de  la  grofeille ,  &c.  Ces  acides  néanmoins  ne  font  point  purs , 
&  font  toujours  mêlés  avec  une  partie  extractive  ou  muqueufe  dont  on 
peur  les  dépouiller.  M.  Schéele  pour  avoir  l'acide  du  citron  dans  toute  fa 
pureté  le  fait  bouillir  avec  la  terre  calcaire.  Il  obtient  un  fel  oui  étant 
a-peu- près  infoluble  fe  précipite.  Il  décante  la  liqueur ,  &  lave  dans  plu- 
Heurs  eaux  cefel  >  puis  il  le  jette  dans,  un  acide  vitriolique  étendu  de  dix 
parties  d'eau  ;  ce  tel  eft  décompofé  par  l'acide  vitriolique  qui  a  plus 
d'affiniré  avec  la  terre  calcaire  que  l'acide  citronien  ,  &  en  ayant  foin  de 
ne  mettre  que  la  quantité  néceflâire  d'acide  vitriolique,  on  obtient  un  acide 
citronien  qui  criftallife  très-bien.  Cet  acide  traité  avec  l'acide  nirreux  ne 
donne  point  d'acide  faccharin;  au  lieu  que  la  partie  extra&ive  ou 
muqueufe  qui  enveloppoit  cet  acide  citronien  fe  change  tout  en  acida 
faccharin  par  l'acide  nitreux  (i).On  peut  par  le  même  procédé  retirer  un 
acide  d'un  grand  nombre  de  végétaux.  On  s'en  fert  également  pour  avoit 
la  crème  de  tartre  ou  l'acide  du  tartre  dans  toute  fa  put  été. 

Mais  il  eft  d'autres  acides  dans  les  végétaux  ,  qui  à  la  vérité  (ont 
xnafquéspar  un  principe  qui  les  neutralife  en  quelque  forte ,  &  les  tient 
fous  forme  de  foufre.  La  partie  muqueufe  ou  fucrée  de  tous  les  végétaux 
contient  un  véritable  acide.  M.  Bergman  l'a  retiré  en  abondance  du  fucre 
par  le  moyen  de  l'acide  nitreux.  Il  met  du  fucre  dans  une  cornue  avec  trois* 
parties  d'acide  nitreux  &  fait  bouillir  la  liqueur.  Il  fe  dégage  une  grande 
quantité  d'acide  nitreux.  Il  répère  trois  fois  cette  opération  ;  &  enfin  il 
obtient  une  liqueur  qui  criftallife:  c'eft  l'acide. du  fucre.  M.  Fontana  a 
retiré  le  même  acide  des  gommes,  &  on  l'obtient  de  toutes  les  partiel 
muqueufes  ou  fucrées  des  végétaux.  Le  coron  en  a  fourni  également  a 
M.  Berthollet ,  qui  en  a  obtenu  de  la  foie,  de  la  limphe  animale  ,  des 
chairs,  des  tendons, du  fang,&c.  Ainfi  il  fe  retrouve  dans  toutes  les 


f  i  )  Voyez  le»  Mémoires  de  Chimie  de  M.  Schéele ,  traduits  à  Dijon  par  Madame 
P  »  *  » ,  &  lo  excellente*  notes  qui  y  font  jointe*. 
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parties  muqueufes  fie  gelarineufes  >  mais  cet  acide  eft  combiné  avec  de 
l'huile,  de  l'air  inflammable,  Sic.  qui  le  tiennent  fous  forme  de  foufre  ; 
fie  il  ne  jouit  de  fon  activité  que  lorfqu'il  en  eft  débarraflé.  C'eft  ce  que 
fait  l'acide  nitreux  en  lui  enlevant  fon  air  inflammable ,  comme  il  en 
dépouille  l'acide  vitriolique  en  décompofant  le  foufre ,  l'acide  phofpho- 
rique  en  décompofant  le  phofpbore ,  l'acide  aifenical  en  décompofant 
l'arfenic ,  fiec. 

Il  eft  un  autre  moyen  d'avoir  l'acide  du  fucre ,  c'eft  en  diftillant  le 
fucre.  Il  paflè  d'abord  de  l'eau  pore ,  de  l'acide ,  de  l'huile ,  de  l'air  fixe  9 
de  l'air  inflammable,  de  l'air  pblogiftiqué.  Ces  airs  font  produits  par  la 
décompofkion  d'une  partie  de  l'acide  fie  d'une  partie  de  fucre  >  car  1  acide 
du  fucre  le  plus  pur  diftillé  fe  décompofe  en  partie,  &  donne  les  mêmes 
airs  avec  de  l'air  commun  ;  mais  l'acide  qu'on  obtient  par  la  diftillation  du 
fucre  ,n'eft  point  pur.  Il  eft  toujours  uni  à  une  portion  d'huile  que  n'a  pas 
celui  qu'on  obtient  par  l'acide  nitreux.  Cependant  M.  Schrikel  en 
multipliant  les  diftillations  du  fucre  a  eu  un  acide  fàccharin  fembJable  à 
celui  obtenu  par  l'acide  nitreux. 

Enfin  ,  nous  verrons  que  cette  partie  fucrée  en  psfTant  à  la  fermentation 
vineufe  &  acéreufe,  ditparoît  pour  fe  changer  d'abord  dans  le  vin  en 
acide  du  tartre ,  puis  être  invertie  entièrement  en  vinaigre  dans  la  fermen- 
ration  acéteufe.  Ainfî  il  paroîtroit,  comme  le  foupçonne  M.  Creli,  que 
l'acide  du  fucre,  celui  de  la  crème  de  tartre  fie  le  vinaigre ,  ne  font  que 
des  modifications  du  même  acide. 

MM.  Fontana  fie  Berthollet  ayant  diftillé  les  acides  végétaux ,  tels  que 
celui  de  grofeille ,  la  crème  de  tartre,  le  vinaigre ,  l'acide  du  fucre,  eidui 
desfouTmis  luumême,  les  ont  décompofés  fie  ont  obtenu.de  l'air  fixe, 
de  l'air  inflammable,  de  l'air  phiogiftiqué  fie  de  l'air  commun.  On  ne 
rerire  point  d'air  pur,  quoique  les  acides  en  aient  beaucoup  abforbé,  parce 
que  cet  air  pur  eft  en  partie  dénaturé,  fie  invefti  dans  les  autres,  airs. 
On  en  trouve  feulement  une  petite  portion  fous  forme  d'air  commun.  Le 
réfîdu  eft  une  iubftance  charbonneufê ,  légère  Se  fpongieufe,  dans  laquelle 
on  retrouve  une  portion  rerreufe  de  l'air  fixe  fie  de  l'air  inflammable. 

Des  Huiles.  Les  fubrtances  huileufes  font  prodigieufemenr  multipliées 
dans  tous  les  règnes  de  la  nature.  Il  eft  vrai  que  les  huiles  minérales} 

rroifTent  dqesaux  deux  autres  règnes  -,  mais  elles  ont  été  modifiées  dans 
fein  de  la  terre  par  quelqu'acide  ,  vraifemblablement  par  l'acide  vitrio- 
lique. Les  unes  font  très- léger  es ,  comme  le  napbte,  le  pétrole  j  les 
autres  très-pefântes ,  comme  le  bitume  de  Judée ,  fiec.  .  .  •  . 

On  peut  divifer  les  huiles  des  deux  autres  règnes,  i'.en  huiles  érhérées^ 
telles  que  les  efprits  reûeurs  fie  les  huiles  efTentielles  chez  les  végétaux  ;  on 
peut  autH  mettre  dans  h»  même  clafTe  l'efprit-de-  vin  fie  l'éther  ;  fie  chez  les, 
animaux,  le  caftoreum,  le  mufe  (1)  ,  fiec.      les  huiles  dires  graflès  ou 


(0  L'aura  ftniinaÏÏT\'t\  peuc-éire  Tàûrà  ànimalîs  ,  ou  etgrits  animaux ,  doivent 
lut  mis  dan»  cette  daflè.  Voyez  mes  vues  phyfiologifaes. 
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douces ,  telles  que  l'huile  d'olives ,  d'amandes ,  ficc.  la  eraiffe  ,  lé 
beurre,  Sec.  ° 

Ces  dernières  contiennent  nn  principe  mucilagineux  qui  leur  eft 
Arranger  jufqu'à  un  certain  point,  6e  dont  on  peut  les  dépouiller. 
M.  Schcele  en  faifant  diffoudre  de  la  litharge  dans  fhmle  d'olives  ou  de 
la  graiffe.en  a  réparé  une  partie  .muqueufe qu'il  appelle  principe  doux» 
8e  laquelle  traitée  avec  l'acide  nitreux  a  donné  de  l'acide  du  lucre. 

J  ai  répété  l'expérience  de  M.  Schéele  fie  ai  obtenu  le  même  principe 
qui  a  un  goût  fucré.  J'en  ai  féparé  avec  foin  la  partie  difibute  par  la 
lirharge  qui  étoit  l'huile  dépouillée  de  Ton  principe  fucré,  &  l'ai  diftillé. 
J'ai  obtenu  de  l'air  fixe ,  2*.  de  Pair  inflammable;  J°.  une  huile  femblable 
à  celle  qu'on  obtient  en  ditti  liant  l'huile  avec  la  chaux  -,  40.  une  liqueur 
acide ,  qui  ne  pouvoit  être  attribuée  qu'au  principe  huileux. 

L  huile  eflenrielle  perd  continuellement  de  fair  inflammable  fie  abforbé 
de  l'air  pur.  L'huile  de  térébenthine ,  par  exemple,  laiffe  échapper  fans 
ceffe  de  l'air  inflammable.  J'en  ai  mis  fous  une  cloche  pleine  dair  pur. 
L'air  a  été  abforbé.  fie  changé  en  air  phlogiftiqué.  L'huile  a  formé  un 
dépôt  réfineox ,  Se  pafie  enrrerement  à  l'état  de  refîné.  Les  rétines  ne 
différent  donc  des  huiles  effentielles  que  parce  qu  elles  ont  abforbé  de 
l'air  pur  ,  comme l'avoit  déjà  foupçonné  M.  d'Arcet ,  &  de  plus  perdu  de 
fair  inflammable. 

J'ai  fait  la  même  expérience  avec  ITinire  d'olives  l'air  pur  a  été 
abforbé  en  partie ,  le  réQdu  contenoit  de  l'air  fixe.  L'huile  s'eft  troublée, 
i  acquis  une  odeur  rance ,  Sec, 

M.  Berrhollet  a  obtenu  ces  huiles  concrètes,  en  en  mettant  une 
couche  légère  fur  de  IVau ,  fie  les  biffant  long  -  rems  expofées  à  l'air.' 
Il  a  aulfi  fait  prendre  de  la  confiilance  à  l'huile  par  le  moyen  de  l'acide 
marin  déphlogi (tiqué. 

Le  beurre  ordinaire ,  celui  de  cacao ,  la  cire  des  abeilles,  la  cire  verte, 
la  graiffe ,  Sec.  (ont  des  huiles  qui  font  également  concrètes  par  l'action 
de  l'air  pur,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  cet  air  que  les  autres  huiles  de  cette  nature. 

De  la  Cire.  J'ai  mêlé  de  l'acide  nitreux  roihle  avec  de  Phuile  d'olives,' 
fie  expofé  ce  mélange  à  un  certain  degré  de  chaleur  au  bain  de  fable ,  pas 
aflez  fort  pour  que  l'acide  agifle  trop  vivement  fur  l'huile  \  il  s'excite  une 
effèrvefcence  confidérable  ;  il  y  a  beaucoup  d'air  fixe  Se  d'air  nitreux 
dégagé  ;  l'huile  s'épaiflît ,  acquiert  une  belle  couleur  jaune ,  fie  prend 
beaucoup  de  confiftance.  L'acide  eft  décompofe  pour  la  plus  grande 
partie,  h  ne  relie  que  là  portion  d'air  pur  combinée  avec  l'huile,  qui  dans 
cet  érar  brûle  fans  donner  prefque  de  fumée.  Cette  huile  a  une  légère 
odeur  da  cire  ;  fie  l'acide  reliant  acquiert  une  odeur  agréable. 

J'avois  fait  un  pareil  mélange ,  il  y  a  quatre  ans.  U  a  pris  beaucoup  de 

(0  Page*  »4J  ,  4f«  *  4f*  de  mon  Effai  Su  l'air 
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oonfiftance ,  &  a  l'apparence  d'une  vraie  cire.  Il  en  a  l'odeur brûle 
comme  elle  (ans  fulfginofité ,  comme  je  f  ai  fait  voir  à  M.  d'Arcet  &  a 
quelques  autres  Savans ,  &c  (1). 

M.  Berthollec  a  auflî  fait  prendre  de  la  confiftance  à  l'huile  par  le  moyen 
de  l'acide  marin  déphlogiftiqué. 

Certaines  réfines ,  telles  que  le  benzoin,le  fuccin ,  la  gomme  copal ,  &c. 
donnent  à  la  diftiUation  un  acide  concret,  de  il  fe  dégage  beaucoup  d'air 
fixe ,  d'air  inflammable  Se  d'air  phlog^iftiqué.  Les  autres  réfines ,  telles  que 
la  térébenthine  (bus  forme  falide,  1  encens,  &c.  donnent  auflî  un  acide 
i  la  diftillation.  Le  Doûeur  Kofegarten  en  diftillanr  le  camphre  huit  (bis 
avec  l'acide  nirreux ,  en  a  obtenu  un  acide  concrer. 

Toutes  les  huiles  douces  ,  (bit  celles  qui  font  concrètes ,  (bit  celles  qui 
font  fluides ,  diftilléet  à  un  feu  doux ,  ne  fe  décompofent  qu'en  partie.  Il 
pafle  de  l'eau,  de  l'acide,  de  l'air  fixe,  de  l'air  inflammable,  de  l'ail 
phlogiftiqué,  Se  une  huile  tenue  fubtile,  Se  qui  fe  rapproche  des  huiles 
eflpmielles.  Enfin ,  on  a  un  réfidu  charboneux. 

'D'après  toutes  ces  expériences  nous  pouvons  denc  regarder  les  huiles 
comme  des  efpèces  de  loutre  végétal  Si  animal  »  c  eft-à-dire ,  que  ce  font 
des  acides  furchargés  d'air  inflammable,  peut-être  mêlé  d'air  fixe,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  dans  mes  vues  phyfiologiques.  Lorfqu'on  les  dépouille  de 
cet  air  inflammable  par  la  diftiUation  dans  les  vauTeaux  fermés  où  l'air  put 
n'a  pas  d'accès,  l'acide  reparoît  avec  toutes  (es  qualités.  Il  eft  plus  vif  dans 
les  réfines ,  Se  même  quelquefois  concret ,  parce  que  les  réfines  ont 
abforbé  beaucoup  d'air  pur  qui  pour  lors  fait  difparoîtrè  l'excès  d'air 
inflammable.  Peut-être  même  cet  acide  concret- eft-il  avec  excès  d'air 

1)ur.  Dans  Tefprir  re&eur  l'acide  contient  moins  d'air  inflammable  *,  ce  qui 
e  rend  foluble  dans  l'eau ,  Se  l'empêche de  brûler  feuL 

Les  acides  retirés  des  huiles  fe  décompofent  comme  tous  les  autres 
acides  végétaux ,  lorfqu'ils  font  traités  par  le  fen ,  Se  on  en  retire  également 
de  l'eau,  de  l'air  fixe,  de  l'air  inflammable  Se  de  l'air  commun. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l'huile  eft  compofée,  Ie.  d'eau  , 
2°.  d'acide ,  3°.  d'air  inflammable^  peut-être  mêlé  d'air  fixe ,  (car  cet  air 
inflammable  contient  toujours  de  1  air  fixe  qui ,  il  eft  vrai ,  pourrait,  venir 
•  d'une  légère  portion  d'aride  décompofé  )  ce  font  à- peu- près  les  principes 
du  fourre.  Auflî  brûle-t-il  comme  les  huiles,  eft-il  infoluble  dans  l'eau  , 
femêle  aux  huiles,  flec. 
■  Mais  l'acide  de  l'huile  fe  décompofé  très- facilement ,  Se  donne  à  la 


(i)  Je  continue  ces  expériences  avec  différentes  huiles.  L'abeOla  ramaflë  la  pou£ 
fîère  des  étamines  qui  paroit  upe  huile  concrète  ,  s'en  nourrit ,  &  en  dégorge 
enfuhe  une  petite  portion  qui  efi  la  cire.  Or ,  l'abeille ,  comme  les  autres  infefles  , 
contient  beaucoup  d'acide.  N'eflce  pas  cet  acide  qui  le  combinant  avec  cette 
mader*  huiUufe  la  fait  paflèr  à  l'état  de  cire ,  pent-ctre  en  Ce  décompofant  en 
partie, 
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aiftillinon,  i».  de  l'air  fixe  ,  2«.  de  l'air  inflammable,  j°.  de  Paît 
phlogift»qué,a..de  l air > commun,  f.  de  l'eau,  6*.  une  portion  char- 
bonneufequt  fe  calcine  difficilement ,  mais  enfin  lailTe  un  réfidu  terreux. 
Il  contient  encore  fans  doute  la  matière  de  la  chaleur  comme  tous  les 
autres  acides.  On  ne  peut  néanmoins  douter  que  l'air  pur  ne  s'y  trouve 
aulli ,  pmrque  nous  1  ayons  vu  abforbé;  mais  dans  la  dimïlatlon  il  s'unit 
a  une  partie  du  feu  ,  du  principe  de  la  lumière  8c  de  la  chaleur ,  ce  qui  le 
change  partie  en  air  fixe,  partie  en  air  phlogiftiqué,  8c  fe  refte  fe  trouve 
fous  forme  d'ait  commun.  Les  acides  végétaux  feroient-ils  un  feul  acide 
différemment  modifie?  L'acide  du  fucre  paroîr  bien  le  même  dans  tous  les 
corps  muqueux.  Il  parole  encore  que  cet  acide  peut  fe  changer  en  acide 
du  tartre  &  en  vinaigre ,  comme  nous  le  verrons  \  m 
acid 


mais  quant  aux  autres 


quar 

es ,  tels  que  ceux  du  citron ,  des  grofeilles ,  &c.  ceux  qu'on  retire  des 
huiles,  des  réfines ,  ce  font  vraisemblablement  des  acides  particuliers.  Au 
moins  n'a-t-on  pas  encore  pu  les  ramener  à  l'état  d'acide  faccharin.  Ainfi 
il  eft  plus  probable  que  ce  font  des  acides  entièrement  diffirens  ;  ce  qui 
conftirue  les  variétés  de  toutes  ces  fubftanees. 

On  retrouve  encore  dans  les  végétaux  d'autres  principes  que  M.  Rouelle 
*  appelés  extraâo-ré(1neux,&  réGno-extra&ift;  mais  ces  fubftanees  n'étant 
compofées  que  du  corps  muqueux  Se  de  réfines ,  tout  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ces  deux  dernières  fubftanees  doit  s'appliquer  aux  premières. 

De  la  fermentation  vineufe  &  acéteufe.  Le  corps  fucré  étendu  d'eau 
fe  trouvant  an  certaine  quantité  dans  un  lieu  chaud  fubitun  mouvement 
particulier  qu'on  appelle  fermentation  vineufe.  Il  y  a  abforption  d'air  pur, 
dégagement  d'air  fixe  tic  pblogiftiqué ,  6c  le  corps  fucré  fe  décompofe.  Il 
fe  développe  un  efprit  ardent  éthéré ,  8c  une  allez  grande  quantité  d'acide 
nommé  acide  du  tartre. 
Si  on  laifle  aller  plus  loin  la  fermentation  (piritueufe,  il  y  a  encore 
rand  dégagement  crair  fixe ,  abforption  d'air  put ,  l'acide  du  tartre  & 
eforir-de-vin  difparoiffent,  &  on  a  du  vinaigre. 
Cette  fermentation  continuant  encore,  la  liqueur  fe  décompofe  «devient 
vapide ,  mojfit  8c  pafle  à  la  putréfaction. 

La  vin  eft  par  conféquent  compofé  1°.  d'acide  du  tartre,  2°.  d'uné 
partie  excra&ive ,      d'une  partie  colorante  ,  d'efprit-de-vin. 

La  partie  extrs&ive  eft  une  portion  du  corps  fucré  oui  n'eft  pas 
décompofée.  Traitée  avec  l'acide  nitreux ,  elle  donne  l'acide  du  fucre, 
La  partie  colorante  eft  la  même  que  celle  qui  étoit  dans  le  végétal. 
L'acide  du  tartre  parole  compofé  de  l'acide  du  corps/ucré.  Ce  dernier 
acide  a  été  dégagé,  pendant  la  fermentation  d'une  patrie  de  fon  «if 
inflammable  fous  forme  d'air  phlogiftiqué  ;  &  d'uue  partie  d'air  fixe. 
D'un  autre  côté  il  a  abforbé  de  l'air  pur.  Auflîçet  acide  du  tartre  a  fes 
qualités  acides  toutes  développées ,  &  ne  diffère  vraifemblablement  de  celui 
du  fucre  que  parce  qu'il  contient  moins  d'air  inflammable ,  &  plus  d'air 
prr 
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Enfin,  l'efprir- de-vin  parok  compofé  d'un  acide  uni  à  une  portion 
d'air  inflammable}  car  toutes  les  fois  qu'on  rraire  l'efpritde-vin  avec 
d'autres  acides ,  on  a  du  vinaigre.  M.  Crell  croit  que  l'acide  de  l'efprit-de- 
vin  eft  celui  du  tartre.  Il  a  faturé  de  l'efprit  de  nirre  dulcifié  avec  de  la 
craie ,  &  a  obtenu  un  te!  infoluble  qui ,  décompofé  par  l'acide  vicriolique , 
lui  a  donné  de  la  crème  de  tartre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée  de  M.  Crell ,  que  l'acide  de  l'efprit-de- 
vin  foit  1  acide  du  tartre  qui  pafïê  enfuite  à  l'état  de  vinaigre ,  ou  que  cet 
acide  foit  le  vinaigre  lui-même  ;  car  dans  la  plupart  des  opérations  qu'on 
fait  fubir  à  l'efprit-de-vin ,  comme  dans  la  formation  des  éthers ,  on  a  du 
vinaigre ,  on  ne  peur  douter  que  cette  liqueur  éthéiée  ne  contienne  un 
véritable  acide  qui  eft  combiné  avec  une  certaine  quantité  d'air  inflam- 
mable. Ainfi  letprir-de-vin  feroit  comme  l'huile  une  efpèce  de  foufre , 
-  mais  dans  lequel  l'acide  eft  plus  développé:  ce  qui  lui  donne  fa  grande 
activité  &  fa  folubiliré  dans  l'eau.  Le  développement  de  cet  acide  eft  dû 
à*  la  portion  d'air  pur  abforbée  ,  &  au  dégagement  des  airs  impurs.  Nous 
avons  vu  que  les  huiles  douces  acquièrent  de  l'activité  à  l'air  libre  en 
abforbarit  de  l'air  pur ,  ou  par  le  dégagement  des  airs  impurs  dans  la 
diftillarion. 

L'efprit-de-vin  contient  encore  une  partie  fucrée  qui  n'a  pas  été 
décompofée.  C'eft  elle  d'où  on  retire  les  criftaux  d'Hierne. 

Dans  la  fermentation  acéreufe  il  y  a  un  nouveau  dégagement  d'ait 
phlogiftiqué  provenant  de  la  décompofition  de  l'air  inflammable ,  ainii 
que  d'air  fixe.  L'air  pur  eftabforbé  encore  en  grande  quantité.  L'efprit- 
de-vin  perd  par-là  tout  fon  air  inflammable,  &  fon  acide  demeure 
libre. 

L'acide  du  tartre  perdautîî  de  fon  air  inflammable,  acquiert  de  l'air  pur  ; 
&  devient  acide  du  vinaigre.  C'eft  ce  que  prouve  l'expérience  fui  vante;  en 
mêlant  de  l'acide  du  tarrre  avec  de  la  manganèfe  &i  de  l'acide  vicriolique, 
on  obtient  du  vinaigre,  &  de  l'acide  vitriolique.  Or,  la  manganèfe  diftillée 
avec  l'acide  .vitriolique  fournir  beaucoup  d'air  pur.  Cet  air  pur  fe  combine 
avec  l'acide  du  tartre,  &  te  fait  palier  a  l'état  de  vinaigre.  En  fuppofant 
que  l'acide  de  l'efprit-de-vin  foit  l'acide  du  tartre,  il  pafléra  par  la  même 
raifon  à  l'érat  de  vinaigre  dans  la  fermentation  acéteufe.  Ainfi  le  vinaigre 
contiendra  encore  moins  d'air  inflammable  6c  plus  d'air  pur  que  l'acide 
du  tartre. 

L'opération  des  fermentations  vineufe  &  acéteufe  confifte  donc  en  ce 
qu'il  fe  dégage  une  grande  quantité  d'air  inflammable  fous  forme  d'air 
phlogiftiqué ,  peut-être  de  l'air  phlogiftiqué  lui-même,  &  qu'il  eft  abforbé 
beaucoup  d'air  pur.  Quant  à  l'air  fixe  qui  fe  dégage  également ,  il  en  peut 
venir  une  portion  de  l'acide  décompofé  :  mais  le  corps  fucré  en  contient 
car  l'alkali  cauftique  verfé  dans  du  lue  de  raifin  sacre.  '  .  » 

Le  vinaigre  contient  toujours  une  partie  muqueufe  qui  vient  fumages 
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fou»  forme  de  pellicule.  On  peu:  l'en  débatraflèr  par  la  diftiJlation.  On  en 

peut  retirer  de  l'acide  du  fucre  par  l'acide  nirreux. 

Le  vinaigre  paroît  pouvoir ,  comme  tous  les  autres  acides ,  contenir  un 
excès  d  air  pur  -y  tel  ell  le  vinaigre  radicaf. 

Mais  d'où  vient  le  mouvement  de  fermentation ,  &  la  chaleur  qui  s  y 
excite?  La  fermentation  n'a  jamais  lieu  qu'il  n'y  air  déjà  un  commence- 
ment de  chaleur, &  le  concours  de  l'air  pur  &  de  l'eau;  car  un  corps 
fucré  qui  rTeft  pas  aflez  étendu  d'eau  ne  fermente  pas.  Quoiqu'étendu 
d  eau  s'il  n'y  a  pas  accès  de  l'air  pur,  il  n'y  a  encore  point  de  fermentation: 
du  foc  de  raifin  enfermé  dans  un  vaiflèau  devient  vapide  fans  fermenter. 

L'air  pur  étant  abforbé  fe  combine  :  en  fe  combinant  il  abandonne  une 
partie  du  principe  de  la  chaleur  qu'il  porte  avec  lui.  L'air  inflammable  du 
corps  fermentant  fe  dégage  ,  &  le  combinant  avec  une  portion  d'air  pur 
forme  l'air  phlogiftiqué.  lly  a  donc  une  chaleur  plus  ou  moins  considérable 
produire.  Le  mouvement  augmente:  le  corps  fucré  fe  décompofe  de  plus 
en  plus ,  ainfi  que  l'huile  qui  peut  s'y  trouver  mêlée.  L'air  inflammable  fe 
diflipant,  &  l'air  pur  fe  combinant,  leur  acide  fe  développe,  &  pafleà 
■  état  d'acide  du  tartre ,  tandis  qu'une  partie  forme  la  partie  foirirueufè.  Il 
refte  dans  le  mélange  la  partie  colorante ,  &  une  partie  du  corps  fucré 
qui  n'eft  pas  décompofé. 

La  fermentation  continuant ,  lait  inflammable  eft  dégagé  de  plus  en 
plus.  L'air  pur  eft  abforbé  :  l'acide  du  tartre  pafle  à  l'état  de  vinaigre , 
ainfi  que  l'efprit-de-vin. 

La  chaleur  excitée  par  la  fermentation  eft  quelquefois  aflèz  confidérable 
pour  mettre  le  feu  à  des  matières  combuftibles.  On  cire  des  exemples  de 
Foins  amoncelés  fans  âtre  parfaitement  fecs  ,  &  qui  fe  font  enflammés. 
Des  étoffés  imprégnées  d'huile  fe  font  aflex  échauffées ,  au  rapport  de 
M.  Carrerte ,  pour  s'enflammer, ainfi  que  des  herbes  cuites  avec  des  huiles 
pour  des  onguens.  Il  paroît  que  ces  inflammations  font  toutes  dues  i  la 
iricme  caufe.  L'air  pur  eft  abforbé:  fa  chaleur  fe  dégage,  &  devient  capable 
d'enflammer  ces  fubftances.  La  même  choie  a  encore  lieu  dans  l'inflam- 
mation des  copeaux  de  fer  que  m'a  communiquée  M.  Sage. 

De  CEther.  L'éther  eft  une  liqueur  qui  fe  fait  en  mêlant  l'efprit-de-vin 
avec  un  acide.  Le  premier  éther  qu'on  ait  fait  eft  l'éther  vitrioiique  i  mais 
depuis  on  eft  parvenu  i  en  faire  avec  prefque  tous  les  acides.  M.  Navier 
a  fait  l'éther  nitreux  ,  M.  de  Courtanvaux  l'éther  marin  avec  la  liqueur 
fumante ,  M.  de  Lauragais  l'acide  acéteux  avec  le  vinaigre  radical , 
M.  Crell  l'éther  febacé  avec  l'acide  du  fuif,  M.  Goettling  l'éther  lignique 
avec  l'acide  du  bots,  M.  Bergman  l'éther  fucré  avec  1  acide  du  fucre, 
M.  Schéele  l'éther  benzonioue  avec  l'acide  du  benzoin ,  l'éther  fpathique 
avec  l'acide  fpathique,  M.  Weftendorf  l'éther  phofphoriquc  avec  l'acrda 
du  phofphore  -,  mais  qu  cft-ce  que  l'éther  « 

M.  Schéele  vient  de  jeter  un  grand  jour  (ut  cette  matière.  Il  a  fait  voix 
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que  les  éthers  contiennent  toujours  une  portion  des  acides  dont  on  s'eft 
fervi.  Ayant  verfé  de  l'acide  nitreux  fur  de  l'écher  vitriolique ,  il  a  frit 
évaporer  la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  redit  que  quelques  gouttes.  Ce 
réfidu  précipita  la  diffblurion  du  fpath  pefant  ;  ce  qui  y  indique  l'acide 
vitriolique.  Le  réfidu  de  l'éther  marin  précipite  en,  lune  cornée  la  difTo- 
Jution  d'argent.  On  ne  fauroir  donc  douter  que  les  éthers  ne  contiennent 
une  partie  de  l'acide  employé.  Leur  odeur  d  ailleurs  ne  permet  pas  d'en 
douter  ;  car  ils  confervent  toujours  plus  ou  moins  l'odeur  de  l'acide. 

Les  acides  dulciflés  nous  prouvent  encore  la  même  chofe.  Ils  ont  tout 
une  odeur  plus  ou  moins  agréable,  &  qui  rapproche  de  celle  de  l'éther. 
La  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  un  acide  dulcifié  Si  l'éther ,  ceft  que 
dans  le  premier  la  combinaifon  n'eft  pas  parfaire.  L'acide  conferve  encore 
beaucoup  de  fes  propriétés ,  eft  mifcibie  i  l'eau  ,  tandis  que  l'éther  ne  fe 
mêle  point  avec  l'eau ,  oit  au  moins  qu'en  partie. 

M.  Schéele  a  ajouté  de  la  manganèfe.dans  la  cornue  lorfqu'i!  a  fait 
l'éther  vitriolique  Si  l'éther  marin.  L'éther  a  pafTé  promptement  Si  en 
grande  quantité.  La  manganèfe,  comme  nous  lavons,  donne  de  Tair  pur. 
Ceft  donc  cet  air  pur  q'ui  en  s'unifTant  à  l'acide  le  rend  plus  propre  a  fe 
combiner  avec  l'efprit-de-vin  :  ou  pour  nous  exprimer  comme  m.  Schéele, 
la  manganèfe  déphlogiftique  l'efprit-de-vin ,  Si  l'acide  fe  combine  plus 
facilement  avec  lui.  Effectivement  dans  l'opération  ordinaire  de  l'éther 
vitriolique  une  partie  de  l'acide  pafle  en  acide  fulfureux ,  parce  que  l'efprir> 
de-vin  lui  a  fourni  de  l'air  inflammable.  Ceft  donc  l'excès  d'air  pur  qui 
facilite  la  combinaifon  de  l'acide  &  de  l'efprit-de-vin.  Audi  pour  faire 
l'éther  marin  emploie-t-on  ordinairement  la  liqueur  fumante  qui  eft  un 
acide  marin  déphlogiftiqué  ;  pour  faire  l'éther  acéteux ,  le  vinaigre  radical 
qui  a  aufli  on  excès  d'air  pur ,  Sic. 

L'éther  paroîrroit  donc  erre  un  nouveau  compofê ,  dans  lequel  l'acide 
employé  qui  paroît  devoir  être  à  l'état  d'acide  ayant  excès  d'air  pur,  prend 
la  place  dune  partie  de  l'acide  de  l'efprit-de-vin  ,  Se  s'unit  avec  la  partie 
inflammable  ou  air  inflammable  de  l'efprir-de-vm.  Cette  partie  inflam- 
mable paroît  plus  abondante  dans  l'éther  que  dans  l'efprit-de-vin,  ce  qtri 
rend  l'éther  immifcible  à  l'eau  ,  &  encore  plus  combuftible  que  l'efprit- 
de-vin.  Il  laifle  auûî  une  plus  grande  quantité  de  matière  charbonneufe 
dans  fa  combuftion.  L'érher  fera  par  conféquentune  efpèce  de  foufre  ou 
d'huile,  qui  différera  des  huiles  ordinaires  Si  de  1'efprir-de-vin  ,  en  ce  que 
l'acide  végétal  fe  trouve  dans  celles-ci ,  au  lieu  que  dans  les  éthers  c  eft 
le  nouvel  acide  qu'on  a  employé  avec  l'efprit-de-vin.  La  combinaifon 
n'eft  jamais  totale*,  c'eft  pourquoi  on  n'a  qu'une  très-petite  quanritéd'érhet 
relativement  à  celle  d'acide  Se  d'efprit-de-vin  employés;  8c  il  y  a  prefque 
toujours  une  portion  de  vinaigre  dégagée. 

De  la  partie  gluùneufe.  Les  végétaux  contiennent  encore  une  autre 
fubftance  que  M.  Beccari  a  appelée  glurineufe.  Elle  eft  à-peu-près  infoluble 
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dans  l'eau ,  lorfqu'elle  eft  parfaitement  pure.  C'eft  elle  qui  me  paroîi 
former  le  tiflu  des  végétaux  Se  des  animaux ,  leur  fibre  ;  laquelle  fibre, 

Quoiqu'elle  ait  été  formée  dans  un  fluide  aqueux  ,  ne  peur  plus  s'y 
ifïoudre  (l).  Nous  retrouverons  cette  fubftance  dans  le  charbon. 
Cette  fubftance  à  l'analyfe  donne,  comme  les  fubftances  animales,  de 
l'eau  ,  de  l'huile  '&  de  l'aikali  volatil ,  fans  aucun  veftige  d'acide.  11  pafle 
9U<lî  de  l'air  fixe,  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  phlogiftiqué. 

Il  paroîc  qu'il  fe  trouve  dans  certe  fubftance  de  l'aikali  volatil  tout 
formé,  putfque  M.  Poulletier  en  verfant  deflus  des  acides,  en  a  retiré  de 
vrais  fels  ammoniacaux.  Néanmoins  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  s'en 
forme  une  plus  grande  quantité  dans  la  diftillation. 

La  production  de  cet  alkali  volatil  dans  cette  fubftance  doit  paroître 
furprenante ,  puifque  dans  tous  les  autres  produits  des  végéraux  ,  nous  n'en 
n'avons  point  encore  trouvé.  Il  me  paroît  cependant  qu'on  peur  en  affignet 
la  caufe.  Nous  verrons  que  l'aikali  volaril  paroît  compoi'é  d'air  inflam- 
mable,  d'air  phlogiftiqué  Se  du  principe  de  Ja  chaleur  ;  l'air  atmofphé- 
jique  que  les  plantes  abforbent  fe  dénature  en  circulant  dans  le  fyfiême 
végéral ,  fe  combine  avec  le  principe  de  la  lumière  que  la  planre  abforbc 
également,  &  fe  change  en  parrie  en  air  inflammable  Se  phlogiftiqué. 
La  portion  d'air  pur  qui  n'eft  pas  dénaturée  fe  combine  avec  ces  airs, 
forme  de  l'air  fixe  Se  les  acides  végétaux  -,  mais  dans  la  partie  de  la  plante 
élaborée,  l'air  pur  eft  entièrement  combiné  avec  le  feu  ou  la  lumière ,  Se  tout 
changé  en  air  inflammable  Si  phlogifliqué, qui  suniflant  avec  le  principe 
de  la  chaleur ,  forme  une  partie  d'alkali  volatil.  Cette  combinaifon  qui 
fe  fait  difficilement  Se  en  petite  quantité  dans  la  plante ,  devient  plus 
prompte  &  plus  rapide  par  le  concours  du  feu  ou  de  la  putréfaction,  & 
on  obtient -pour  lors  une  grande  quantité  d'alkali  volatil  ,  qui  eft  formé 
dans  l'opération  ;  &  ce  qui  confirme  ces  vues  fur  la  production  de  l'aikali 
volatil ,  c'eft  qu'en  diftillant  toute  la  plante  on  n  obtient  point  d'alkali 
volatil,' quoiqu'il  s'y  trouve  de  la  fubftance  glutineufe;  l'acide  en  fe 
décompofant  fournit  une  partie  d'air  pur  ou  d'air  commun  qui  empêche 
•  la  formation  de  l'aikali  volatil. 

La  partie  glutineufe  paroît  donc  contenir  très- peu  d'air  pur,  ou  même 
point  i  mais  beaucoup  d'air  inflammable,  d'air  phlogiftiqué,  Se  de  l'ait 
Jixe.  C'eft  cette  quantité  d'air  inflammable  qui  rend  certe  fubftance 
infoluble  dans  l'eau;  tandis  que  la  parrie  fucrée  qui  contient  de  l'air  pur  eft 
acide,  &  par  conféquent  fe  diflout  dans  l'eau;  d'ailleurs,  certe  partie 
glutineufe  contient  beaucoup  de  parties  rerreufes,  comme  nous  le  verrons 
en  parlant  du  charbon.  Elle  eft  pat  conféquent  la  partie  la  plus  élaborée 
de  la  planre. 


(i)  Voj«  mes  vues  Phyfiologi^ues. 
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"  La  matière  glutincufe,  telle  que  la  partie  cafeufe,  lebJanc  d'oeuf,  la 
partie  glurineufe  animale,  eft  coagulée  parles  acides ,  par  la  chaleur,  par 
la  chaux  vive  ,  les  alkalis  cauftiques  ,  les  chaux  métalliques*comme  la 
litharge ,  &c.  en  un  mot,  par  routes  les  fub fiances  qui  contiennent  la 
matière  de  la  chaleur,  laquelle  contacte  une  vraie  combinailon  avec  elle. 

De  la  partie  colorante.  La  partie  colorante  des  végétaux  eft ,  fuivane 
M.  Rouelle ,  une  lubftance  extra&o-réfineufe  folubie  dans  l'eau  &  l'eiprir- 
de-vin.  Ainfi  Tes  principes  doivent  être  à-peu- près  Jes  mêmes  que  ceux 
des  extraits  &  des  réfines  \  mais  il  parott  qu'elle  contient  encore  delà 
fubftance  glutineufe  dont  nous  venons  de  parler. 

Suivant  les  partifans  du  phlogiftique  taure  couleur  dépend  de  ce  prin-- 
ripe.  Il  n'y  a  effectivement  de  colorés  que  les  corps  qui  contiennent  du 
phlogiftique.  Tous  les  métaux  font  colorés ,  Se  leurs  chaux,  parfaitement 
dépouillées  de  phlogiftique,  font  fans  couleur,  &  font  blanches;  telles 
font  les  chaux  de  fer ,  de  bifmuth  ,  de  zinc  ,  d'étain  ,  de  plomb  ,  de 
mercure ,  d'argent ,  Sec.  précipitées  par  un  alkali  aéré.  Quelques  chaux 
faites  par  le  feu  font  aullï  fans  couleur ,  telles  que  la  matière  perlée,  la 
chaux  d'étain  bien  calcinée,  &c.  Toutes  les  chaux  précipitées  par  les 
alkalis  fixes  cauftiques  ,  la  chaux  vive  du  l'alkali  volatil  font  colorées, 
parce  que  ces  fubftânces  leur  rendent  le  principe  colorant ,  ou  fous  forme 
de  matière  de  la  chaleur,  ou  fous  celle  d'air  inflammable.  D'autres, 
telles  que  la  lune  cornée,  fe  colorent  à  la  lumière,  ou  par  le  contact  de 
l'air  inflammable ,  de  l'air  hépatique,  comme  le  magiftère  de  bifmuth  ,  &cc. 
Toutes  les  chaux  métalliques,  excepté  celles  d'étain,  fe  colorent  en  fe 
vitrifiant,  parce  qu'elles  reprennent  le  principe  du  feu  ou  de  la  lumière. 
Enfin ,  les  terres  parfaitement  pures ,  telles  que  la  craie ,  le  plâtre,  l'argile, 
la  rerre  illiceufe,  font  parfaitement  blanches. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  blancheur  avec  celle  des  fels  criftallifés  ; 
tels  que  le  fel  marin  ,  le  nitre,  &c.  Leur  blancheur  n'eft  qu'apparente,  & 
eft  due  à  un  nombre  immenfe  de  petites  gerçures  qui  brifent  les  rayons  de 
lumière ,  comme  dans  la  neige,  dans  du  verre  plein  de  fentes,  Sec. 

Le  principe  coloranr  des  plantes  fera  donc  également  dû  à  ce  que  noua 
appelons  le  phlogiftique,  ou  l'air  inflammable,  ou  matière  de  la  chaleur. 
On  croit  que  ces  couleurs  proviennent  des  parties  métalliques  ,  fur- tout 
du  fer  contenu  en  quantité  dans  les  végétaux.  Effectivement  les  plantes 
contiennent  de  l'alkali ,  &  le  fer  précipité  par  un  alkali  prend  allez 
volontiers  la  couleur  verte. 

M.  Berthollet  a  fait  voir  que  ce  principe  colorant  des  végétaux  eft 
enlevé  tres-promptement  par  l'acide  marin  déphlogiftiqué.  Il  plonge  dans 
cet  acide  du  fil  roux ,  de  la  cire  verte ,  &  ils  font  blanchis  en  peu  d'heures , 
&  l'acide  marin  celle  d'être  déphlogiftiqué.  D'où  ce  fa  van  r  Académicien 
Conclut  que  le  blanchiment  ordinaire  dés  toiles  ,  de  la  cire,  &c.  fe  fait 
par  le  concours  de  l'air  pur,  Voici  comme  on  pourrait  expliquer  ce 
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phénomène  dans  la  domine  du  phlogiftique  :  l'air  pur  fe  combine  tvec 
le  principe  inflammable.  Ce  principe  perd  fes  propriétés  dans  cette  com- 
binaifon  en  acquiert  de  nouvelles.  Ici  l'air  pur  fe  combine  donc  avec 
le  pblogiftjque  de  la  partie  colorante,  &  lui  ôre  fes  propriétés.  Il  paroîe 
que  cette  partie  colorante  eft  due  au  fer.  Or.  nous  avons  vu  que  les  chaux 
métalliques  parfaitement  dépouillées  de  phlogiftique  deviennent  blanches. 

Uu  Charbon.  La  plante  dépouillée  de  fes  différens  principes  par  les 
rnenftrues  aqueux  &  fpiritueux  ,  il  refte  encore  une  fubftance  qui  en  con- 
iervç  la  configuration.  Par  exemple,  chez  les  plantes  herbacées  qui  ont 
été  long-tems  macérées  dans  l'eau ,  on  trouve  le  fquelette  de  la  plante , 
maïs  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  principes.  Le  chanvre  trop" 
rom  eft  dans  ce  cas.  Lorfqu'on  en  a  enlevé  l'écorce,  il  refte  une  espèce  de 
matière  très-légère,  qui  a  la  configuration  première,  d'une  grande  blan- 
cheur ,  fans  faveur ,  &c.  Elle  brûle  cependant ,  mais  ne  donne  que  très-peu 
de  chaleur,  &  laiflè  une  cendre  blanchâtre. 

Le  charbon  ordinaire  fait  par  une  combuftion  arrêtée  à  propos, 
conferve  auflî  une  partie  de  la  configuration  première.  Il  donne  à  l'analyfè 
de  1  air  inflammable ,  de  l'air  fixe ,  mais  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  la  fubftance  dont  nous  venons  de  parler,  &  là  chaleur  eft  beaucoup 
plus  confidérable.  II  contient  même  encore  quelques  fels ,  tandis  que  la 
première  n'en  contient  aucun  ,  parce  que  leau  les  lui  a  tous  enlevés.  Je 
regarde  donc  cette  dernière  fubftance  comme  un  charbon  fait  par  la  voie 
humide,  &  dépouillé  encore  plus  de  tout  principe  que  celui  fait  par  k  voie 
ordinaire. 

Le  charbon  ,  (bit  celui  (air  par  la  voie  humide,  (bit  celui  (ait  par  le  feu 
n'eft  que  la  fibre  végétale  dépouillée  prefque  dç  tout  autre  principe ,  ôc 
infoluble  elle-même  dans  tout  menftrue ,  excepté  dans  les  alkalis.  Or , 
nous  avons  vu  que  cette  fibre  n'eft  que  la  partie  glurineufë,  qui  doit  fou 
infolubilité  à  la  partie  terreufe  &  à  une  grande  quantité  d'air  inflammable. 

On  retire  du  charbon ,  i°.  de  l'eau,  2°.  de  la  terre  &  des  parties  mé- 
talliques, 30.  de  l'air  fixe, 4°.  une  très-grande  quantité  d'air  inflammable» 
Mais  n'y  (èroit-il  pas  refté  quelqu'acide  qui  fe  décompoferoit  par  la  com- 
buftion ,  &  fourni  roi  t  une  partie  de  cet  air  fixe  &  de  cet  air  inflammable! 
D'ailleurs ,  nous  ne  retrouvons  point  ici  l'alkali  volatil  de  la  matière 
giutineufe  pure  ,  comme  on  n'en  retire  point  de  la  dimllation  de  la  plante 
entière.  La  partie  fucrée ,  les  acides  végétaux,  les  huiles ,  &c.  toutes  les 
matières  animales  donnent  auflî  un  charbon  qui  eft  léger ,  fpongieux ,  fcc 
Il  eft  auflî  compofé  d'une  portion  de  terre,  d'air  fixe  &  d'air  inflammable. 
Le  charbon  brûlé  dans  l'air  pur ,  celui-ci  eft  abforbé ,  on  obtient  de  l'eae 
&  de  l'air  fixe  /  ou  air  aride ,  &  il  y  a  un  réfidu  terreux ,  &c.  Une  partie  de 
cette  eau  éroit  contenue  dans  le  charbon  ,  l'autre  eft  dégagée  de  la  com- 
buftion de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable.  Il  en  eft  de  même  de  l'air  fixe; 
ou  air  acide  :  une  partie  étoit  contenue  dans  le  charbon ,  puifqu'il  en  eft 
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•dégagé  par  la  diftillarion  du  charbon  dans  les  vaifleaux  fermés  fans  le 
concours  de  l'air  pur ,  &  l'autre  eft  produire  par  la  combultion  de  l'air 
inflammable  contenu  dans  le  charbon ,  avec  l'air  pur. 

Le  végétal  brûlé  à  l'air  libre  donne  une  cendre  oui  contient  difTérens 
principes  qu'on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  le  charbon  ,  parce  que  l'eau 
en  a  emporté  une  partie.  L  analyfe  des  cendres  donne  ,  1°.  du  fer  très- 
ienfible  à  l'aimant  ^2°.  une  petite  portion  crV>r  ,  30.  M.  Schéele  y  a 
reconnu  de  la  msnganèfe.  La  terre  des  végéraux  avoit  toujours  été 
regardée  comme  calcaire;  mais  M.  d'Arcet  vient  de  prouver  qu'elle 
contient  beaucoup  de  magnéfîe.  Une  livre  de  cendres  de  bois  de  hêtre 
traitée  avec  fufhTante  quantité  d'acide  virriolique  lui  a  donné  une  once  de 
fel  d'epfom.  Il  y  a  aulli  un  grand  nombre  de  Tels  qui  varient  dans  les 
différentes  plantes.  Ces  Tels  font  le  tartre  vitriolé,  le  nirre ,  le  fel  marin ,  le 
fel  fébrifuge ,  les  deux  alkalis  fixes  *,  enfin,  quelques-unes,  relies  que  les 
crucifères,  donnent  par  la  combuûion  de  î 'aikali  volatil.  Les  fels  neutres 
fe  trouvent  dans  les  liqueurs  de  la  plante,  par  conféquent  les  alkalis  -,  mais 
la  majeure  partie  de  ceux-ci  font  produits  par  la  combultion  &  par  l'action 
du  feu.  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Des  Alkalis  fixes  O  volatils,  &  de  la  Chaux  vive.  La  pierre  calcaire 
expofée  à  un  grand  feu  perd  (on  eau  de  criftajlifarion  ,  fon  air  fixe ,  & 
les  de  fon  poids.  Si  on  l'humecte  légèrement  dans  cet  état,  elle  s'échauffe 
au  point  de  mettre  le  feu  à  des  corps  combuftibles  :  quelquefois  même  on 
apperçoit  des  traits  de  feu  dans  fes  gerçures.  Ces  effets  ne  peuvent  être  dus 
ou  à  une  grande  quantité  de  matière  du  feu  combinée  dans  la  chaux  vive. 
L'eau  a  plus  d'affinité  avec  la  chaux  que  cette  matière  du  feu  ,  qui  pat 
conféquent.  fe  dégage  avec  fes  effets  ordinaires.  C'eft  cette  matière  du  feu 
combinée  que  j'ai  appelée  le  principe  de  la  chaleur.  Le  feu  vraifemblable- 
roent  n'y  eft  pas  pur  :  il  y  ett  déjà  combiné  avec  l'air  pur. 

Les  alkalis  fixes  font  de  deux  efpèces  ;  un  appelé  végétal  ou  du  tartre 
ou  pouffe  y  6c  l'autre  de  la  fou  de  ou  natron.  L'alkali  volatil  eft  un. 

Les  alkalis  rapprochent  beaucoup  de  la  chaux  vive  par  leurs  qualités. 
Ils  s'unilTenr  également  aux  acides,  vetdilfent  les  fucs  bleus ,  fe  combinent 
avec  les  huiles,  font  acres  &  cauftiqocs  .attirent  l'air  pur,  &  le  changent 
en  air  fixe  ,  &c.  Ils  contiennent  donc  aulli  la  même  matière  du  feu 
combinée,  ou  principe  dé  la  chaleur. 

Les  alkalis,  (oit  fixes ,  foit  volatils ,  font  produits  dans  les  êtres  organifés 
&  dans  les  nitrièresj  mais  la  combultion  en  forme.une  bien  plus  grande 
quantité.  C'eft  le  procédé  pour  avoir  en  grand  les  alkalis  fixes.  On  brûle 
les  bois  6c  les  foudes.  La  combuftion  des  matières  animales  produit  aulli 
beaucoup  d'alkali  volatil.  Or,  dans  ces  combuftions  la  matière  de  la 
chaleur  doit  (è  combiner  avec  les  autres  principes  des  alkalis.  Cette  même 
matière  de  la  chaleur  eft  fournie  par  les  forces  virales  chez  les  animaux  6c 
les  végétaux ,  &  par  la  fermentation  dans  les  nioiètes ,  dans  la  puué- 
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fa&ion  ,^c.  Ainfi  le  principe  des  alkalis  fe  trouve  dans  ces  fubfrancesf 
mais  il  y  en  a  peu  de  formé. 

L'alkali  volatil  contient  encore  de  l'air  inflammable  ;  car  réduit  à  l'état 
aériforme,  il  elr  inflammable.  Le  nitre  ammoniacal  détonne  feul  ;  ce  qui 
ne  peut  être  qu'autant  que  l'alkali  volatil  fournit  de  l'air  inflammable. 
L'eau  fe  retrouve  encore  dans  cet  alkali.  Voilà  donc  l'eau,  l'air  inflam- 
mable &  le  principe  de  la  chaleur  dans  cet  alkali  ;  mais  en  font-ce  les  feuis 
principes  ? 

M.  Landriani  ayant  fait  pafler  de  l'alkali  volatil  par  un  tube  incan- 
defcent,  a  obtenu  beaucoup  d'air  inflammable  &  de  l'air  fixe. 

M.  Berthollet  ayant  décompofé  dans  des  vaiflTeaux  fermés  le  nitre 
ammoniacal ,  a  obtenu  beaucoup  d'eau  &  de  l'air  phlogifliqué.  Or ,  cette 
eau  dans  fes  principes  n'a  pu  être  produite  que  par  l'air  pur  de  l'acide 
nirreux  &  l'air  inflammable  de  l'alkali  volatil.  Relie  donc  l'air  phlo- 
gifliqué qui  doit  être  l'autre  principe  do  l'alkali  volatil.  Ayant  calculé  les 
produits  &  tenu  compte  de  la  portion  d'air  phlogifliqué  qui  peut  être 
venue  d'ailleurs,  il  croit  que  l'alkali  volatil  contient  environ  trois  mefures 
d'air  inflammable  &  une  d'air  phlogifliqué. 

J'ai  répété  cetre  expérience  t  j  ai  eu  beaucoup  d'eau ,  dont  fans  doute  une 
partie  efl  l'eau  de  criflallifàtion  ,  &  beaucoup  d'air  qui  n'a  point  précipité 
l'eau  de  chaux,  que  je  n'ai  pu  enflammer,  &  qui  cependant  n'etoit  pas 
parfaitement  phlc^iftiqué. 

Les  alkalis  fixesVe  convertirent  en  alkalis  volatils.  Le  réfîdu  du  tartre 
brûlé  contient  beaucoup  d'alkali  fixe.  Si  on  le  di(lille,il  fe  dégage  de 
d'alkali  volatil ,  &  l'alkali  fixe  diminue  dans  les  mêmes  proportions.  Il 
paroît  que  c'efl  l'air  inflammable  contenu  dans  le  tartre  qui  s'unit  à  l'alkali 
fixe  &  le  change  en  alkali  volatil. 

Les  alkalis  fixes  étant  difïbus  dans  l'eau  Se  filtrés  dépofènt  toujours  une 
terre  qui  efl  infoluble  dans  les  acides  ;  mais  cette  terre  leur  paroît  étran- 
gère. Ils  l'ont  difïbus  dans  les  différentes  préparations  qu'on  leur  t  fait 
fubir,  6c  l'abandonnent  enfuite. 

Cependant  il  y  a  apparence  que  la  terre  efl  un  de  leurs  principes;  ils 
font  fixes  au  feu,  fe  vitrifient,  &c.  Ils  contiennent  auffi  de  l'eau  i  le  principe 
delà  chaleur  leur  donne  l'activité,  &  ce  principe  de  la  chaleur  efl  compoft* 
d'air  &  de  feu;  mais  contiennent-ils  quelques  autres  efpèces  d'air  ?  t 

L'aéliviré  des  acides  &  des  alkalis  paraît  donc  venir  du  même  principe, 
de  la  matière  de  la  chaleur. Pans  les  acides  cette  matière  paraît  principa- 
lement enchaînée  par  l'air ,  &  dans  la  chaux  &  les  alkalis  par  le  principe 
terreux.  Et  nous  avons  vu  quelques  chaux  métalliques  devenir  de  vrais 
acides ,  quoiqu'elles  euflent  auparavant  les  caractères  des  alkalis. 

Les  alkalis  peuvent  être  phiogifliqués ,  &  perdent  une  partie  de  leur» 
qualités  ;  mais  dans  cet  état  ils  peuvent  précipiter  la  plupart  des  chaiix 
métalliques  en  leur  donnant  une  couleur» 

Je 
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Je  regarde  les  alkalis  phlogiftiqués  comme  combinés  avec  beaucoup 
d'air  inflammable  mêlé  d'air  fixe.  i°.  On  les  obtient  en  les  combinant 
avec  des  matières  qui  contiennent  de  cet  air,  relies  que  le  charbon  ,  les 
huiles  ,1e  fang,  &c.  2°.  On  en  retire  de  l'air  inflammable  contenant 
toujours  un  peu  d'air  fixe. 

M.  Schéele  croit  que  la  matière  coloranre  qui  adhère  à  1  alkali  phlo- 
giltiqué  eft  compofé  d'air  inflammable* ,  d'air  fixe  &  d 'alkali  volatil , 
parce  qu'il  en  a  retiré  tous  ces  principes  par  la  diftiliarion  ;  mais  cet  alkali 
volatil  n'eft-il  pas  un  produit  nouveau ,  réfulranr  de  la  combinaifon  de 
l'alkali  fixe  avec  l'air  inflammable  ?  car  nous  avons  déjà  vu  que  l'alkali 
fixe  diftillé  avec  les  matières  qui  contiennent  de  l'air  inflammable  paflè 
à  l'état  d'alkali  volatil  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  pu  tiret 
de  Tel  ammoniac  de  l'alkali  phlogiftiqué. 

Cette  matière  colorante  de  l'alkali  phlogiftiqué  a  été  envifagée  pac 
MM.  Bergman  &  de  Morveau  comme  un  acide  capable  de  contracter  des 
combinaifons.  M.  de  Morveau  l'appelle  acide  pruflîque.  Ce  feroir  donc ,  à 
raifon  de  la  petite  portion  d'air  fixe  qu'il  contient,  un  air  fixe  furchargé  d'air 
inflammable. 

De  lu  Fermentation  putride.  La  fermentation  putride  donne  d'autres 
produits  que  ceux  des  fermentations  vineufe  &  acéreufe.  Aulfi  les  phéno- 
mènes en  font  bien  différens. 

Le  corps  muqueux  ou  le  corps  fucré  ne  patte  à  la  putréfaction  que 
lorfqu'il  n'a  pas  l'accès  de  l'air  pur.  Des  grains  de  raifin  pourriflent  &  ne 
peuvent  fubir  la  fermentation  fpirirueufe.  Le  fuc  de  raifin  exprimé  &  mis 
dans  des  vaiflêaux  fermés  avant  qu'il  ait  fubi  la  fermentation  vineufe  le 
décompole ,  devient  vapide  &  fe  moifit;  ce  gui  eft  une  efpèce  de  fermen- 
tation putride.  Les  végétaux  herbacés  fubiflent  aufîî  une  fermentation 
putride  lorfqu'on  les  amoncèle  dans  un  état  d'humidité. 

Dans  cet  état  il  fe  dégage  de  l'air  inflammable,  de  l'air  fixe  &  de  l'ait 
phlogiftiqué  avec  de  l'eau.  Il  fe  développe  en  meme-tems  un  alkali 
volatil. 

Cette"  fermentation  putride  eft  bien  plus  abondante ,  plus  accélérée 
dans  la  partie  glutineufe,  dans  les  plantes  crucifères,  &dans  les  matières 
animales.  L'alkali  volatil  s'y  forme  en  plus  grande  quantité ,  &  ce  qui  eft 
aflez  fïngulier,  il  paroît  qu'il  y  a  prefque  toujours  du  foufre  de  pro- 
duit (1). 

Nous  trouverons  la  caufe  des  grandes  différences  que  préfentent  ces 
fermentations  en  faifant  attention  à  tout  ce  qui  s'y  pane.  Dans  les  fer- 
mentations fpiritueufe  &  acéteufe  ,  il  y  a  dégagement  d'air  fixe,  d'air 


(0  Dans  la  diftiliarion  de  la  fuie,  du  blanc  d'oeuf,  ftc  on  obtient  de  l'alkali 
volatil ,  Se  un  air  hépatique.  L'air  alkalin  paroitroit  donc  contribuer  a  la  formation  du 
foufre  ,  par  coniîéqueot  de  l'acide  vttfioliqoe. 
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inflammable  fous  forme  d'air  phlogiftiqué ,  6r  abforprion  d'air  pur.  Le 
dégagement  de  cet  air  fixe  &  de  cet  air  inflammable  vietit  de  la  décom- 
poluion  d'une  partie,  du  corps  fucré,  dont  l'acide  fe  trouve  un  peu  plus 
développé.  L'air  pur  fe  combinant  avec  lui  dans  ce  moment  fe  développe 
encore  davantage  en  farfant  difparoîrre  cet  excès  d'air  inflammable  :  c'eft 
ce  qui  conflitue  la  partie  fpirirueufe  du  vin  &  le  vinaigre  ;  mais  dans  la 
fermentation  putride  la  décompofirion  du  corps  fucré  eft  prefqu'entière , 
comme  l'annonce  l'air  inflammable  qui  (ê  dégage  en  nature,  il  n'y  a  point 
d'air  pur  abforbé.  L'air  inflammable  &  l'air  phlogiftiqué  combinés  avec 
le  principe  de  la  chaleur  forment  l'alkali  volatil  dont  ils  (ont  les  élémens, 
comme  nous  l'avons  vu.  Cet  alkali  volatil  eft  plus  abondant  dans  la  putré- 
faction de  la  partie  glutineufe  &  des  matières  animales,  parce  que  l'air 
inflammable  &  l'air  phlogiftiqué  s'y  trouvent  en  plus  grande  quantité,  Se 
qu'elles  ne  contiennent  que  très-peu  d'air  pur. 

M.  Lavoifier  s'eft  aulfi  fait  des  idées  différentes  fur  la  nature  des 
fubftances  végétales.  Il  croir  que  les  huiles  font  compofées  de  (iibftances 
charbonneufes  &  d  air  inflammable  aqueux.  Ayant  fait  brûler  une  bougie, 
il  a  obtenu  de  l'air  fixe,  de  l'eau,  &  il  y  a  eu  beaucoup  d'air  pur  abforbé. 
Dans  Tes  principes  l'eau  a  été  produire  par  la  combuftion  de  l'air  inflam- 
mable aqueux  &  de  l'air  pur  ;  &  l'air  fixe  par  la  combuftion  de  la 
fubftance  charbonneufe  8c  du  même  air  pur.  D'où  il  conclut  que  le 

HS- 

quintal  de  cire ,  par  exemple ,  contient  -~de  fubftance  charbonneufe, 
Ce  d'ait  inflammable  aqueux.  Cet  air  inflammable  aqueux  «ft  pro- 
duit ,  fuivant  lui ,  par  une  décompofition  de  l'eau  ,  dont  il  donne  une 
théorie  très-ingénieufe.  M.  Ingen-Houfz  a  obfervé  que  les  plantes  verfenc 
beaucoup  d'air  pur.  Cet  air  pur,  dit  M.  Lavoifier ,  vient  de  la  décompo- 
fition de  l'eau ,  donc  l'autre  principe ,  l'air  inflammable ,  fe  combine  dans 
la  plante. 

Mais  l'obfèrvarion  même  de  M.  Ingen-Houfz  paroîr  contredire  cette 
opinion.  Les  plantes  ne  verfent  de  l'air  pur  que  lorfqu'elles  fontexpofées 
au  foleil ,  8c  que  la  végétation  eft  aéhve  ;  car  dans  toute  autre  circonf- 
tance  la  plante  ne  donne  qu'un  air  impur ,  qui  fins  doute  ne  peut  venir  de 
la  décompofirion  de  l'eau. 

M.  Lavoifier  regarde  aufli  le  fucre  8c  l'efprit-de-vin  comme  compofés 
de  fubftance  charbonneufe  ôc  d'air  inflammable  aqueux.  Voici  la  théorie 
qu'il  en  donne. 

«  La  fermentation  fpiritueufè,  dit-il,  eft  encore  un  moyen  de  décompo- 
sa fer  l'eau  par  la  voie  humide.  Le  fucre  contient  une  quantité  très- 
x  confidérable  de  matière  charbonneufe  toute  formée*  Puis  donc  que  la 
•  matière  charbonneufe  a  plus  d'affinité  avec  le  principe  oxygine ,  que  ce 
»  dernier  n'en  a  avec  le  principe  inflammable  aqueux ,  puiqu'en  vertu 
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»  de  cette  affinité,  le  charbon  décompofe  l'eau  par  la  voie  sèche,  pourquoi 
»  ne  la  décompoferoit  elle  pas  par  la  voie  humide  ? 

m  II  paroît  donc  que  dans  la  fermentation  (pirirueufe  la  matière 
»  charbonneufe  du  fucre  fe  combine  avec  le  principe  oxygine  de  l'eau  , 
»  &  que  le  principe  inflammable  aqueux  devenu  libre  fe  fixe  dans  la 
s  combinaifon  en  s  unifiant  avec  une  porno n  allez  conlidérable  du 
»  principe  charbonneux ,  Oc  qde  c'eft  ce  principe  inflammable  qui  forme 
»  la  partie  fpiiirueufç ,  l'efpnt-de  vin. 

m  Cerre  double  combinaifon  me  paroîr  établie  par  des  expériences 
»  déufjves.  Celle  du  principe  oxygine  avec  le  charbon  eft  prouvée  par  la 
»  quantité  étonnante  d'air  fixe  oui  fê  dégage  pendant  la  fermentation.  Le 
»  combinailon  du  principe  inflammable  aqueux  avec  la  manère  chax- 
»  bonneufe  eft  prouvée ,  parce  que  l'elprir-de-vin  en  brûlant  donne  de 
»  l'air  fixe  ;  donc  il  contient  un  principe  charbonneux ,  qui  feul  donne 
*»  de  l'air  fixe  en  brûlant. 

»  L'exiflence  de  l'air  inflammble  aqueux  dans  l'efprit-  de-vin  n*efl  pas 
»  moins  certaine ,  parce  qu'il  fe  reforme  de  l'eau  dan*  fa  combuftion. 
»  Ayant  brûlé  une  livre  d'efprit-de  vin  ,  j'ai  obtenu  18  onces  d'eau  Se 
»  beaucoup  d*air  fixe.  Voilà  donc  une  plus  grande  quantité  d  eau ,  que 
a»  d'efprit-de  vin  employé  ». 

Enfin ,  le  charbon ,  fuivanr  ce  favant  Académicien  ,  eft  corapofé  d» 
fubftance  charbonneufe ,*d'air  inflammable  aqueux  &  de  terre. 

Ainfï,  fuivant  M.  Lavoifier ,  l'huile,  le  fucre ,  l'efprit  de-vin  ,  le  char- 
bon ,  &c.  font  compolés  de  fubftance  chai  bonneufe  &  d'air  inflammable 
«queux.  Ils  ne  diffèrent  fans  doute  les  uns  des  autres  que  dans  les  pro- 
posions de  ces  principes. 

Des  matières  animales.  Les  végétaux  iervanr  de  nourtitureaux  animaux 
frugivores ,  &  ceux  -là  aux  carnivores ,  il  fembleroit  d'abord  qu'on  devr  oie 
retrouver  dans  les  matières  animales  les  mêmes  principes  que  nous  avons 
vus  chez  les  végétaux  ;  mais  le  travail  de  l  animauf.tioi)  les  a  déieiurés  en 
partie  ,  &  donne  des  produits  nouveaux. 

Il  faut  en  excepter  la  graifTe  qui  diffère  peu  des  huiles  douces  végétales. 
M.  Schéele  en  a  retiré  également  un  principe  fucré.  Elle  contient  auffî  un 
acide  allez  vif,  connu  fous  le -nom  dactde  febacé,  qu'on  obtient  par  le 
diflillation  en  le  dégageant  d'une  partie  de  fon  air  inflammable.  On  peut 
donc  aufli  regarder  la  graifTe  comme  un  acide  végétal  furchargé  d'aic 
inflammable ,  oar  conféqûent  comme  une  efpèce  de  foofre. 

Le  lait  eft  également  purement  végétal.  C'eft  une  efpèce  d'ému!  fion 
contenant  une  huile  concrète ,  appelée  beurre.  Le  beurre  ne  diffère  guère, 
de  la  graifTe.  Je  l'ai  auffi  traité  avec  la  litharge,  6t  j'en  ai  retiré  un  principe 
doux.  Il  contient  d'ailleurs  auflî  un  acide  furchargé  d'air  inflammable. 

On  retrouve  encore  dans  le  lait  la  partie  fucrée,  connue  fous  le  nom  d» 
fucre  de  lait }  on  en  peut  retirer  l'acide  faccharin  par  l'acide  niueux. 
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M.  Schéele  en  a  encore  retiré  un  acide  particulier,  qu'il  appelle  lacti- 
lalrique.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  lait  une  petite  quantité  d'alkali  fixe  &  de 
fel  fébrifuge. 

Enfin ,  la  troifième  partie  du  lait  eft  la  cafeufe  ou  glutineufe,  qui  à  la 
diftillation  donne  i'alkali  volatil.  Cefr  elle  qui  forme  la  fibre  animale  ; 
mais  cetre  matière  cafeufe  contient  toujours  une  partie  fucrée  qui  la  fait 
fermenter. 

Toutes  les  autres  liqueurs  des  animaux  différent  entièrement  de  celles 
des  végétaux.  Elles  contiennent  une  adez  grande  quantité  de  fels  différens , 
dont  quelques-uns  ne  fe  trouvent  pas  chez  ceux-ci.  i°.  Le  natron  qui 
n  exifte  guère  que  dans  les  plantes  marines  eft  très-abondant  chez  les 
animaux.  2°.  Il  s'y  trouve  du  fel  fébrifuge  de  Silvius ,  par  conféquenc 
I'alkali  végétal  &  l'acide  marin,  f.  Du  fel  marin.  40.  Du  fel  de  Glauber 
&  quelquefois  de  la  félénire.  c°.  Le  double  fel  fufible.  Quant  au  fel  perlé, 
M.  Schéele  prétend  que  c'eft  toujours  l'acide  phofphorique.  6°.  Le  fer  y 
eft  atiflï  fort  abondant  ;  mais  il  peut  y  avoir  été  porté  par  les  végétaux. 
Les  principales  liqueurs  des  animaux  font  : 

i°.  Une  eau  chargée  de  natron  &  d'une  légère  partie  gelatineufe. 

2*.  La  féconde  eft  une  partie  gelatineufe  très-abondante ,  entièrement 
foluble  dans  l'eau.  Elle  rapproche  par  conféquent  de  la  partie  fucrée  des 
végétaux ,  &  même  elle  en  contient  une  portion ,  qu'y  a  démontré 
M.  Bertholler.  Néanmoins  à  la  diftillation  elle  pafïè  prefque  toute  en 
alkalt  volatil ,  parce  que  l'air  pur  de  la  partie  fucrée  végétale  a  été  dénaturé 
&  changé  en  air  impur. 

3*.  La  partie  glutineufe  qui  conftitue  la  partie  fibreufe  &  la  coefne  du 
fang  eft  auftî  fort  abondante.  Elle  ne  paroi:  que  peu  différer  de  la  partie 
glutineufe  des  végétaux ,  &  donne  également  de  I'alkali  volatil ,  de 
Thuile,  &c. 

40.  Les  animaux  contiennent  auflî  quelques  efpèces  d'huiles  efTentielles. 
On  a  foupçonné  une  partie  réfineufe  dans  la  bile.  Le  caftoreum ,  le 
mufc ,  &c.  font  de  vraies  huiles  eiTenrielles. 

f.  La  partie  coldrante  paroît  due  ici,  comme  chez  les  végétaux, 
au  fer. 

6°.  Les  matières  animales  dépouillées  dé  tout  principe  par  les  drfteren9 
menfttues  donnent  par  la  combuftion  un  charbon  très-fpongieux ,  difficile 
à  brûler,  &  laiflànt  toujours  dégager  de  I'alkali  volatil.  Si  on  le  confume 
entièrement  on  a  de  l'air  fixe  ,  de  l'air  inflammable ,  de  Peau ,  de  la  rerre  f 
des  parties  métalliques.  Ce  charbon  eft  le  produit  de  la  décompofirion 
des  parties  glutineufes  ou  fibre  animale. 

La  partie  gelatineufe  de  l'huile  animale  donnent  auftî  un  charbon. 

Ainfi  le  travail  de  l'animalifation  change  jufqu'à  un  certain  point  la 
nature  des  liqueurs  végétales.  Quelques-uns  des  principes  de  celles-ci 
font  détruits,  tels  les  acides  végétaux ,  l'acide  nitieux  qui  éçoit  dans  le  nitit 
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des  plantes,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  de  produits,  comme  l'acide  phof- 
phorique  ;  mais  Je  grand  changement  qui  s'eft  opéré ,  eft  la  deftruction 
des  açides  végétaux ,  &  la  formation  de  l'alkali  volatil  fi  abondant  dans 
les  matières  animales.  Cependant  l'alkali  n'y  exifte  qu'en  très-petite 
quantité.  Tous  fes  principes  y  font  abondans  ;  favoir ,  l'air  inflammable , 
1  air  phlogiftiqué  ,  Sec.  Se  dès  que  la  chaleur  vient  à  It s  combiner ,  ils  le 
changent  aulfi-tôt  en  alkalis  volatils,  Cet  alkali  volatil  dans  cet  érat,  &. 
que  j  ai  appelé  dans  mes  Vues  phyfiologique*  principe  faiin  animal^  ne 
paroît  donc  être  autre  choie  que  l'acide  végétal  dénaturé  par  la  matière 
de  la  lumière  combinée ,  qui  a  fait  pafler  l'air  pur  de  cet  acide  à  l'état 
d'air  phlogiftiqué  Se  d'air  inflammable. 

Si  nous  remontons  aux  procédés  qu'emploie  la  nature  dans  la  formation 
des  êtres  organifés ,  nous  retrouverons  tous  leurs  principés  dans  la 
nutrition  des  végétaux  qui  les  fourniflènt  «nfuite  aux  animaux;  car  les 
végétaux  fe  nourriflent ,  i°.  d'eau  ;  2.".  cette  eau  n'eft  jamais  fans  terre  ; 
&  it  en  eft  toujours  apporté  par  l'atmofphère  >  30.  cette  eau  contient  encore 
de  l'air ,  fur-tout  de  l'air  pur  &  de  l'air  fixe  ;  4.0.  les  plantes  abforbent  l'air 
de  l'atmofphère  dans  lequel  fe  rrouve  J'air  pur ,  l'air  phlogiftiqué  Se  de 
l'eau  ;  5/0.  elles  abforbent  encore  la  lumière  du  fuleil. 

Une  partie  de  cet  air  abforbé  par  la  plante  foit  par  les  feuilles ,  foie 
par  les  racines,  fe  combinant  avec  la  lumière, forme  de  l'air  inflammable1, 
Se  l'air  rixe  eft  produit  par  ce  même  air  s'uniflant  avec  la  matière  de  la 
chaleur.  Quant  à  l'air  phlogiftiqué ,  il  eft  contenu  dans  l'air  atmofphé- 
rique  lui-même.  Il  paroît  même  que  les  forces  de  4a  végétation  peuvent 
dans  certaines  circonftances  dépouiller  cet  air  phlogiftiqué  de  la  partie 
du  feu  qu'il  contient  pour  former  de  l'air  inflammable ,  Se  l'air  phlo- 
giftiqué pour  lors  pafle  à  l'état  d'air  pur;  car  M.  Ingen-Houfz  a  prouvé 
que  les  plantes  expofées  au  foleil  dans  l'inftant  où  elles  végètent  avec  le 
plus  de  force  verfent  une  grande  quanriré  d'air  parfaitement  pur ,  lequel 
air  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  plante.  C'eft  donc  l'air  atmofphérique  qui 
a  été  dépouillé  de  fa  portion  impure ,  Se  qui  a  pafTé  tout  entier  à  l'état 
«l'air  pur;  &  ce  qui  le  confirme,  c'eft  que  ces  mêmes  plantes  expofées  à 
l'ombre  Se  ne  végétant  plus  avec  la  même  force ,  ne  verfent  pour  lors  que 
de  l'air  impur  en  totalité  ou  en  partie.  Ce  font-li  tous  les  principes  des 
végétaux. 

Tous  ces  airs  fe  combinant  entr'eux  &  avec  le  principe  de  la  lumière 
&  de  la  chaleur,  forment  les  acides  6c  les  huiles.  L  acide  eft  formé  par  le 
principe  de  la  chaleur ,  l'air  pur ,  l'air  inflammable  ,"  peut-être  l'air 
phlogiftiqué  &  l'air  fixe.  Il  en  réfultera  diflférens  acides  fuivant  les  pro- 
portions de  ces  mélanges.  Ces  acides  différens  combinés  de  nouveau 
•ved  l'air  inflammable  formeront  la  partie  fncrée  Se  toutes  les  huiles; 
car  nous  avons  vu  qu'rTparoît  que  les  acides  qu'on  retire  des  végétaux 
&  de  leurs  huiles ,  font  réellement  différens  les  uns  des  autres.  Enfin ,  le» 
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tfprlu  recteurs  paroiflènt  une  combinaifon  huileufe  analogue  à  celle  da 
l'eiprit-de-vin  ,  dans  laquelle  l'acide  eft  encore  allez  à  nu  pour  que  cet 
efprit  recteur  loir  foluble  dans  l'eau. 

La  parue  muqueulè  ou  fucrée  contient  également  un  acide  qui  parole 
le  même  dans  coures  les  fubftances  végétales ,  l'acide  facebarin  ;  mais  cet 
acide  eft  auffï  malqué  par  de  l'air  inflammable,  qui  n'elt  pas  à  la  vénre  en 
allez  grande  quantité  pour  le  taire  paffer  à  la  nature  huileufe  &  le  rendre 
infoluble,  &c. 

La  partie  glutineufe  eft  encore  une  efpèce  de  combinaifon  analogue  k 
celle-ci ,  qui  cependant  en  diffère  eifentiellement.  Le  principe  inflam- 
mable y  eft  plus  abondant ,  ce  qui  la  rend  en  partie  inloluble  dans  l'eau , 
comme  les  huiles.  D'ailleurs,  comme  cette  partie  a  été  plus  élaborée, 
l'acide  a  été  en  par  ne  décompofé  ;  la  portion  d'air  pur  qu'il  contenoir  s  eft 
uni  avec  beaucoup  de  principe  du  feu  ou  de  la  lumière ,  &  a  éré  prefque 
toute  dénaturée.  Tous  les  principes  de  l'alkali  volatil  ont  pris  la  place  de 
l'acide  qui  a  été  changé  en  principe  falia  animal.  Il  a  même  déjà  éré  formé 
une  partie  d'alkali  volatil ,  &  dès  que  la  chaleur  augmentera  ,  luit  par  le  feu» 
foit  par  la  fermentation  putride,  tout  paffera  à  l'état  d'alkali  volatil. 

La  même  chofe  a  lieu  dans  toutes  les  matières  animales.  Les  acides 
végétaux  .y  font  décompofés  en  partie,  ainfi  que  l'acide  nirreux  qui  Ce 
trouve  dans  quelques  plantes ,  par  l'effet  des  forces  vitales.  L'air  pur  eft 
prefque  tout  dénaturé  par  les  combinaifons  qu'il  contracte  avec  le  principe 
du  feu  ou  de  la  lumière.  On  ne  trouve  plus  que  le  principe  falin  animai 
ou  le  principe  de  l'alkali  volaril.'Il  s'en  forme  également  une  petite  portion 
dans  l'économie  animale  ;  6c  rour  pafTera  en  cet  alkali  dès  que  la  chaleur 
fera  augmentée  par  la  putréfaction  ou  l'action  du  feu  ;  &  ce  qui  confirme 
ces  apperçus ,  c'eft  que  l'air  qu'abforbent  les  animaux ,  foit  par  la  refpi- 
ration  ,  foit  autrement,  eft  changé  en  airs  impurs, tels  que  l'air  fixe,  l'aie 
inflammable,  l'air  phlogifliqué. 

Cependant  il  eft  une  petite  portion  d'air  pur  qui  échappe  à  cette 
décompofition  ,  &  qui  en  le  combinant  avec  le  principe  de  la  chaleur  Se 
les  autres  airs,  forme  les  acides  qui  fe  trouvent  dans  l'économie  animale, 
tels  que  l'acide  phofphorique,  l'acide  marin ,  &c.  Il  y  a  encore  une  pente 
partie  du  corps  fucré  qui  n'elt  pas  décompofé,  fie  que  M.  Berrholiet  « 
retrouvée  dans  routes  les  mancres  animales. 

Ainfi  la  grande  différence  qui  paroîr  dans  le  travail  de  la  nature  entre 
les  végétaux  &  les  animaux ,  eft  que  les  premiers  abforbent  une  grande 

rrité  de  matière  du  feu,  Se  rendent  les  airs  déphlogiftiqués,  tandis  que 
les  animaux ,  l'air  pur  eft  entièrement  inverti  en  airs  impurs,  Se  le 
matière  du  feu  paroît  fur  a  bon  dan  te  chez  eux. 

Les  végétaux  contiennent  encore  d autres  fubftances  qui  paroifTenr  des 
produits  nouveaux ,  tels  que  les  alkalis  6xes,  les  fubftances  métalliques; 
(avoir ,  lç  fer , l'or  Se  la  manganèfe ,  enfin ,  la  magnéfîe;  car  elles  n'ont  pu 
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y  être  apportées  du  dehors,  par  exempte,  dans  les  plantes  élevées  dansl'eau 
diftillée.  Il  faut  donc  qu'elles  aient  été  produites  comme  les  autres  corps 
dont  nous  avons  parlé ,  les  acides  Se  les  huiles ,  par  le  concours-  des 
diftérens  airs,  de  la  lumière ,  de  la  terre  Se  de  l'eau.  Ce  qui  confirme  encore 
le  foupçon  que  les  métaux  ne  font  peut-être  que  des  acides  furchargés 
d'air  inflammable» 

La  magnéfie  féroit-elle  auflî  la  terre  calcaire  altérée  par  quelque 
principe  étranger ,  quelqu'air  (1)  ?  ou  même  toutes  les  terres  Se  pierres  ne 
lêroient-elles  également  que  des  efpèces  d'acides,  comme  le  (bupeonne 
M.  Schéele  t  II  regarde  la  plombagine  comme  compofée  d'air  inflam- 
mable Se  d'air  acide ,  auxquels  font  unies  accidentellement  quelques 
portions  martiales.  La  combuftion  entière  du  diamant  le  fait  auflî  regarder 
comme  une  espèce  de  foufre.  Si  cette  pierre  C\  dure  eft  toute  compofée  de 
fabftances  combuftibles ,  eft  un  fourre  véritable ,  toutes  les  autre»  pour- 
roient-elles  être  rangées  dans  le  même  clafleî  Voici  un  vafte  champ  à  de 
belles  expériences.  Se  on  ne  peut  rien  prononcer  jufqu'a  ce  qu'elles  foient 
faim.  Ces  nouvelles  vues  fimplifieroient  beaucoup  l'étude  de  la  nature. 
Tous  les  corps  ne  feroien  t  que  des  acides ,  combinés  avec  différera  principes. 
Mais  arrêtons-nous  un  in  (tant  fur  la  formation  des  acides  \  car  nous  avons 
vu  que  la  nature  lea  forme  par-tout ,  4c  dans  le  règne  minéral ,  St  dans 
les  erres  organifés, 

M.  Lavoifîer  les  regarde  tous  comme  produits  de  la  combinaifon  d'une 
fubftance  particulière  avec  l'air  pur  dépouillé  delà  chaleur ,  que  dans  cet 
état  il  appelle  principe  oxygine. 

Je  crois  au  contraire  que  les  acides  font  compofés  fans  cefle  par  la 
combinaifon  de  différera  airs  ,  fur-tout  celle  de  l'air  pur ,  de  fais  inflam- 
mable ,  du  principe  de  la  chaleur ,  &c.  Ces  acides  le  combinant  enfuite 
avec  l'air  inflammable,  forment  le  foufre,  le  phofpbore ,  les  métaux ,  cVc 
Cette  idée  pourrait  même  fe  concilier  avec  les  principes  nouveaux  ;  car  le 
loutre .  les  métaux ,  Sec.  font  produits  journellement  chez  les  êtres 
organisés.  Ces  fabftances  pourraient  par  conféquent  abforber  l'air  inflam- 
mable aqueux  comme  le  font ,  dans  cette  théorie,  l'huile ,  le  charbon ,  le 
fucre,  Sec. 

Mais  que  devient  l'air  pur  abforbé  dans  laxombuftjon  du  foufre,  du 
phofphore ,  du  charbon  ,  dans  la  calcination  des  métaux  ,  demandent  ces 
Savans  ?  Il  n'eft  pas  difficile  de  le  leur  dire  dans  leurs  principes.  Cet  air 
pur  brûle  avec  l'air  inflammable  de  ces  fubftance* ,  du  foufre  ,  du 
phofphore,  des  dùbitances  métalliques,  du  charbon,  (ces  Meûjeurs 
•admettent  l'air  inflammable  dans  le  charbon  )  &  forme  de  l'eau  (2).  Tous 

(1)  Elleèfi  fi  abondant»  dans  les  nhrières  que  je  l'ai  déjà  regardée  comme  un 
Produit  nouveau. 

(1)  La  comWlkm  do  phofphore  fous  le  mercure  donne  un  acide  concret ,  aaais 
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les  arides  eflêétivemerit  qu'on  obrienr  par  la  combuftion  font  tdujourf 
étendus  d'une  grande  quantité  d'eau  qui  leur  eft  étrangère  ,  6c  dont  on 
peut  les  dépouiller.  Qu'on  expofe  au  feu  dans  un  creuler  l'acide  phof- 
phorique  tait  par  la  combuftion  du  phofphore,  il  perdra  la  plus  grande 
partie  de  cette  eau,  &  on  aura  un  verre  acide  pholpborique.  Or,  dans  les 
principes  de  ces  Savans  cette  eau  étrangère  ne  peut  avoir  d'autre  caufe 
que  la  combuftion  de  l'air  pur  ôc  de  l'air  inflammable.  Suivant  moi ,  l'eau 
eft:  Amplement  dégagée  de  ces  airs ,  qui  d'ailleurs  ici  fe  comportent 
comme  dans  leur  combuftion  ordinaire.  Ces  acides  fe  trouvent  débar- 
rafles  de  leur  air  inflammable  par  cette  combuftion  ,  &  reparoilfenr  pour 
lors  avec  leurs  propriétés  ordinaires  ;  mais  dans  les  deux  opinions  cette 
eau  démontre  également  la  préfence  de  l'air  inflammable  dans  le  foufîre 
&  le  phofphore,  comme  dans  le  charbon.  L'eau  qu'on  obtient  également 
en  calcinant  les  métaux  dans  l'air  pur,  prouve  auffi  qu'ils  contiennent 
l'air  inflammable.  D'ailleurs ,  l'air  pur  dépouillé  de  fa  chaleur  ne  peut 
être  regardé  comme  le  principe  oxygine  ou  acidifiant ,  puifque  les  acides 
ne  tirent  toute  leur  activité  que  du  principe  de  la  chaleur.  Cet  air  au 
contraire  ne  pourroît  être  regardé  comme  principe  acidifiant  qu'autant 
qiïil  contiendrait  beaucoup  de  la  matière  du  feu  dans  un  certain  érat  de 
liberté  qui  donne  aux  acides  toute  leur  activité.  Aufli  ne  regardé-je  pas 
l'air  abforbé  pendant  la  combuftion  du  fourre,  du  phofphore  ,  &c.  comme 
celui  qui  (è  rfouve  daris  les  acides  vitrioliques  phofphoriques.  Il  n'y  en  a 
qu'une  très-légère  partie  -,  mais  l'air  pur  de  ces  acides  y  a  été  combiné 
dans  leur  formation  première. 

Quelques  Chimîftes  ont  cru  que  les  acides  qu'on  extrait  par  le  moyen 
de  l'acide  nitreux,  tels  que  l'acide  faccharin  ,  &c.  renoient  en  partie  leurs 
propriétés  acides  de  l'acide  nitreux.  Pour  le  convaincre  du  contraire  il 
fufht  d'examiner  ces  différentes  opérations.  L'acide  nitreux  diftillë  avec 
le  fourre  donne  l'acide  vitriolique ,  avec  le  phofphore  l'acide  phofpho* 
tique ,  avec  la  molybdène  l'acide  molybdique ,  avec  l'arfenic  l'acide 
arlènical ,  avec  le  fucre  l'acide  faccharin ,  &c.  Or ,  l'acide  vitriolique  , 
l'acide  phofphorique,  &c.  n'ont  certainement  rien  emprunté  de  l'acide 
nitreux.  Il  n'a  donc  pas  plus  fourni  aux  autres  acides.  L'acide  nitreux  ne 
fait  donc  dans  toutes  ces  opérations  qu'enlever  l'air  inflammable  qui 
pafle  fous  forme  d'air  nitreux  ;  &  l'acide  qui  étoit  mafqué  par  cet  air 
inflammable ,  demeure  à  nu.  Il  fe  peut  cependant  que  tres-fouvent ,  ou 
peut-être  toujours  ,  l'acide  nitreux  décompofé  fournifle  une  portion  d'air 
pur  à  ce  nouvel  acide  ;  parce  que  celui-ci  étant  enceae  furcharçé  d'air 
inflammable, comme  l'eft ,  par  exemple,  l'acide  fulfureux  ,  abforbera  de 
l'air  pur  qui  le  fera  palier  à  fon  érat  naturel ,  ou  même  quelquefois  le 


qui  néanmoins  contient  beaucoup  d'eau  ,  comme  en  peut  s'en  aflurer  en  Je  jetant 
promptement  dans  un  creufet  rougi  au  feu. 

furcharger» 
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furchafgera  d'air  pur,  &  le  fera  paflêr  à  l'état  d'acide  déphlogiftiqué  ou 
avec  excès  d'air  pur}  mais  cet  air  pur  n'eft  nullement  efl'entiel  à  ces 
acides  ,  puifqu'on  peut  les  obtenir  fans  le  concours  de  l'air  pur,  en 
diftillant  le  lucre,  les  huiles ,  les  réfines,  &c.  dans  des  vaiffeaux  fermés. 

La  même  vérité  peut  encore  s'établir  par  la  fimple  obfervarion.  Dans 
les  premiers  momens  les  fucs  des  végétaux ,  par  exemple ,  ceux  de  raifin  , 
de  la  canne  à  fucre ,  font  acerbes  &  acides.  Celui  de  raifin  ne  donne  que 
du  verjus  ;  mais  par  la  maturité,  la  lumière  le  combine  ,  il  fe  forme  de 
l'air  inflammable  qui  s'uniilàntavec  le  verjus,  neutralifecet  acide,  &  forme 
la  patrie  fucrée.  Les  huiles  font  formées  de  même ,  ainlî  que  la  partie 
glurineufe. 

On  ne  peut  à  la  vérité  décompofer  le  fourre ,  le  phofphore  dans  les 
vaiffeaux  fermés, comme  on  décompofe  le  fucre,  les  huiles ,  le  charbon  ; 
&  les  métaux  ne  s'y  décompofent  que  difficilement ,  excepté  le  fer ,  le 
zinc  \  il  faut  le  concours  de  l'air  pur.  Cette  différence  vient  de  ce  que 
l'air  inflammable  eft  trop  adhérent  à  ces  corps,  qui  d'ailleurs  font 
volatils  j  leur  combinailbn  eft  plus  parfaire.  Une  troiûeme  fubftance-peuc 
feule  rompre  cette  aggrégation  par  une  affinité»  fupérieure.  C'eft  ce  qui 
arrive  dans  différentes  opérations ,  comme  dans  les  foies  de.  foufre ,  de 
phofphore ,  lorfqu'on  traite  ces  fubftances  avec  l'acide  nitreux ,  au  lieu 
que  dans  les  produits  des  végétaux  &  des  animaux  l'union  n'eft  pas  fi  forte, 
&  la  chaleur  la  brife  plus  facilement  »  mais  d'ailleurs  tous  les  phénomènes 
prouvent  également  que  la  partie  fucrée,  les  huiles ,  les  réfines ,  &c.  ne 
font  que  des  acides  unis  à  lait  inflammable  ,  comme  le  foufre ,  le 
phofphore ,  les  métaux  (i). 

Une  autre  conclufion  que  nous  devons  tirer  de  tous  ces  faits,  c'eft  que 
l'eau  n'eft  point  produite  ,  mais  fimplement  dégagée  dans  routes  ces 
opérations.  i°.  Il  n'eft  pas  douteux  que  tous  les  airs  ne  contiennent  une 
grande  quantité  d'eau ,  comme  le  prouvent  l'hygromètre  &  les  fels 
déliquefcens.  a".  On  n'obtient  jamais  de  l'eau  feule  :  dans  la  combinaifon 
de  l'air  pur  &  de  l'air  nitreux  on  a  de  l'eau ,  plus  de  l'acide  nitreux,  de  l'aie 
fixe  fiif  de  l'air  phlogiftiqué  :  dans  la  combuftion  de  l'air  pur  &  de  l'aie 
inflammable  retiré  foit  des  matières  animales  &  végétales,  foit  des 
métaux  par  la  diftillarion  ,  &c.  on  a  de  l'eau ,  de  l'air  fixe ,  de  l'aie 
phlogiftiqué,  de  la  macicre.de  la  chaleur ,  &c.  30.  Dans  la  diftillarion  de 
la  limaille  de  fer,  de  zinc,  avec  le  précipité ,  on  a  de  l'eau ,  de  l'air  fixe 
&  de  l'air  phlogiftiqué.  40.  Jamais  on  n'a  de  l'eau  pure  dans  aucune  de  ces 


(1)  On  fait  que  le  fer ,  le  zinc  ,  l'artênic ,  &c.  s'enflamment  lorfqu'ils  font  expofes 
à  un  fuffifant  degré  de  chaleur.  M.  Gahn  cil  parvenu  également  à  faire  brûler  l'ctain. 
H  en  chauffe  un  globule  au  feu  du  chalumeau  jufqu'au  blanc,  &  le  jeUe  promptement 
fur  une  feuille  de  papier  dont  les  bords  font  relevés.  Le  globule  s'agite  en  differens 
ftns .  &  brûle  avec  un  grand  éclat. 

Tome  XXVllt  Paru  J,  1786.  JANVIER.  G 
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opérerions  ;  d'ailleurs ,  il  y  a  toujours  une  production  plus  ou  moins  con- 
fidérable  de  la  matière  de  la  chaleur:  or ,  les  airs  qui  paroiftent  difparoîrre 
font  combinés  dans  tous  ces  produits ,  6c  1  eau  en  eft  Gmplement  dégagée. 
y0.  L'eau  n'eft  point  décompose  par  la  limaille  de  fer.  ' 

Au  refte  ,  je  dois  rendre  la  juftice  à  M.  Lavoifier  qu'après  la  lecture  de 
mes  Mémoires  &  de  mon  Eflai  fur  l'air  pur,  6cc.  il  a  embraiTé  une  partie 
de  ma  doûrine ,  &  fans  doute  ce  célèbre  Chimifte  reconnoîtra  la 
vérité  de  ce  que  j'ai  dit.  Dans  le  nouveau  volume  de  l'académie  qui 
vient  de  paroître  (  i  )  ,  il  convient ,  (  page  C37  )  «  que  dans  la 
*  combinaifon  de  l'air  vital  6c  de  l'air  nitreux  ,  une  petite  portion 
»  de  la  matière  de  la  chaleur  devient  libre  ;  mais  une  portion  beau- 
»  coup  plus  considérable  (è  fixe  dans  la  combinaifon  ».  C'eft  ce  que 
j'ai  dit,  (Journal  de  Phyfique,  &  dans  mon  Ouvrage,  pag.  ijj)- 
Ainfi ,  fuivant  ces  nouveaux  principes  de  M.  Lavoifier ,  l'acide  nitre"*  fcr* 
compofé  du  principe  oxygine,  de  l'air  nitreux,  plus  de  la  matière  «e  "* 
chaleur ,  comme  je  l'ai  avancé.  Sans  doute  il  fera  obligé"  d'étendre  fa 
même  doctrine  a  tous  les  autres  acides  ;  par  conféquent  Pair  fixe  ou  lôn 
acide  charbonneux  fera  compofé  de  la  fubftance  chaibonneufe,  du  principe 
oxygine ,  plus  de  la  matière  de  la  chaleur ;  l'acide  vitriolique  le  fera  du 
foutre,  du  principe  oxygine,  plus  de  ta  matière  de  la  chaleur  ;  l'acide 
marin  le  lèra  du  principe  muriatiquet  c'eft  ainfi  qu'il  1  appelle,  du 
principe  oxygine  6c  de  la  matière  de  la  chaleur ,  6cc.  J'ai  encore  été 
afTez  heureux  pour  me  rencontrer  ici  avec  lui  mot  pour  mot.  «  L'acide 
»  marin  ordinaire  ,  (  dit  il ,  page  $  3  3  )  n'eft  pas  completremenr  faturé  de 
»  principe  oxygine  :  il  eft  en  analogie  avec  l'acide  fulfureux  »  ;  tandis  que 
l'acide  marin  depblogiftiqué  eft  complètement  faturé.  Or ,  c'eft  ce  que  j'ai 
dit  (  page'379  de  mon  Euài  ).  Ainfi  voilà  un  grand  nombre  de  rapproche- 
mens  qui  en  peuvent  faire  efpérer  d  autres. 

M.  Lavoifier  auroit  pu  également  reconnoître  combien  éroient  fondées 
mes  obfervations ,  (  page  130  de  mon  Ouvrage  )  fur  fon  analyfe  de  Uacide 
nitreux.  Il  a  fait  difloudre  du  mercure  dans  de  l'acide  nitreux ,  Se  a  obtenu 
beaucoup  d'air  nitreux  &  un  vrai  fel  mercuriel.  Il  eft  vrai  qu'ici  il  *  fait 
palTer  ce  fel  mercuriel  à  l'état  de  précipité  rouge.  Mais  prenons- le ,  comme 
dans  fa  précédente  expérience,  à  l'état  de  fel  mercuriel  ;  il  croit  que  l'air 
nitreux  vient  tout  de  la  décompofition  de  l'acide  nitreux.  Cependant 
l'acide  nitreux  exifte  tout  entier  dans  le  fel  mercuriel ,  6c  décompofant 
ce  fel  avec  de  l'allcali ,  on  a  à-peu-près  la  même  quantité  de  nitre,  qu'avec 
une  quantité  d'acide  nitreux  égale  à  celle  qu'on  a  employée  dans  la 
diilblution.  M.  Lavoifier  dit  que  fouvent  il  faut  un  tiers  moins  d  aikali  j 
mais  c'eft  lorfque  la diflblution  a  été  trop  rapide,  ce  qui  n'a  pas  lieu, 

m  (0  Je  n'ai  pu  l'avoir  que  lorfque  la  plut  grande  partie  de  ce  Diftours  toit 
impnmce. 
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lnrfqu'elle  fe  fait  lentement.  L'air  nirreux  ne  vient  donc  point  de  1» 
décompofition  de  l'acide,  mais  la  plus  grande  partie  eft  due  au  phlogiftique 
ou  air  inflammable  dit  métal,  lequel  air  inflammable  eft  modihé  à  la  vérité 
par  un  principe  que  lui  fournit  une  très-légère  portion  d'aci  le  décompofé. 

Le  même  Chirmfte  a  examiné  ce  qui  le  paflbit  dans  la  diilblution  des 
métaux  par  les  acides  ,  &  leurs  précipitations  les  uns  par  les  autres  (i). 
Conféquemment  à  (es  principes,  il  croit  que  l'acide  le  plus  fouvent  fe 
décompofé  &  fournit  le  principe  oxygine  qui  réduit  le  métal  en  chaux  i 
mais  que  devient  ici  la  madère  de  la  chaleur  de  l'acide  i  Pourquoi  ne  fe 
combineroit-elle  pas  avec  la  chaux  métallique  conjointement  avec  l'air 
pur  ?  Sans  doute  M.  Lavoifier  en  conviendra  bientôt  i  fit  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  qu'il  a  toujours  obtenu  de  l'air  fixe ,  même  du  précipité  rouge 
préparé  dans  les  vaiflèaux  fermés.  Ceci  eft  une  nouvelle  preuve  que  l'ait 
fixe  eft  compofé  de  la  matière  de  Ja  chaleur ,  fit  non  de  fubftance  char- 
bonneufe;  car  il  n'admet  pas  de  fubftance  charbonneufe  dans  l'acide 
nitreux,  ni  dans  le  mercure.  Mais  voyons  comment  il  explique  ce  qui  fè 
palle  dans  les  diflolutions  métalliques.  11  croit  que  tantôt  l'acide,  tantôt 
1  eau  fe  décompofènt  pour  fournir  le  principe  oxygine  au  métal  ; 
car  il  penfe  que  le  méral  dans  l'état  de  diffolution  eft  fous  forme  de 
chaux.  Voici  comme  il  s'exprime  en  parlant  de  la  diflblution  du  fer  par 
l'acide  vitriolique ,  (page  faâ ).  «  Si  on  verfe  de  l'acide  vicriolique  con- 
»  centré  fur  du  fer,  &  qu'on  le  faffe  bouillir  dans,  une  cornue,  le  métal 
»  décompofé  ptefqu'entiérement  l'acide ,  il  fe  forme  d'une  part  du 
»  foufre ,  fit  de  l'autre  de  l'ocre... .  Si  l'acide  eft  étendu  d'une  demi-partie 
»  d'eau ,  il  ne  fe  forme  plus  de  fourre  ;  le  fer  n'en  décompofé  pas  moins 
»  l'acide,  qui  pafïè  à  l'état  d'acide  fulfureux. . . .  Enfin  ,  fi  l'acide  vitrio- 
»  lique  eft  étendu  de  quatre  à  cinq  parties  d'eau ,  il  n'eft  pas  décompofé, 
»  fie  l'eau  l'eft*  Elle  fournit  l'air  pur  pour  calciner  le  fer  ,  tandis  que  fou 
»  air  inflammable  fe  dégage  ».  Il  prouve  que  l'acide  n'eft  .pas  décompofé 
ici  par  l'expérience  que  j'ai  faite  ,  (  page  83  de  mon  Ouvrage  ).  «  En 
»  précipitant  les  métaux  par  un  alkali ,  on  a  la  même  quantité  de  fel 
a»  neutre  qu'on  auroir  eu  avec  une  égale  quantité  d'acide  fit  d  alkali  ». 
M.  Lavoifier  convient  donc  que  l'air  inflammable  ne  vient  point  de  la 
décompofition  de  l'acide.  Mais  j'ai  démontré  par  des  expériences 
décifivts  qu'd  ne  vient  point  de  la  décompofition  de  l'eau ,  (  Journal 


(1)  M.  Bergman  avoit  calculé  la  quantité  de  phlogiftique  que  contenoient  refpecti- 
vemertt  les  mer  aux  par  la  quantité  que  tel  métal  révivinoit  de  te)  autre.  Un  quintal 
d'argent  eft  révivifié  par  1 1  livret  de  cuivre  ,  &c.  M.  Lavoifier  regardant  cette 
révtvification  comme  une  fouflractioa  du  principe  oxygine ,  en  conclut  la  quantité  que 
chaque  chaux  mérail  que  contient  de  et  principe.  Ainfi  la  quantité  de  principe 
oxygine  contenue  dans  1 00  livres  d'argent  à*  l'état  de  chaux ,  eft  égale  i  celle  contenue 
dans  i  t  livres  de  enivre  II  étend  cette  méthode  à  tous  les  métaux. 
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de,Phyfique,  Se  page  438  de  mon  Ouvrage  ).  «  J'ai  mis  de  la  limaille  de 
»  ter  pure  dans  de  l'eau  de  chaux  :  elle  y  eft  depuis  plufieurs  années ,  fans 
*  qu'elle  foit  aucunement  altérée ,  ni  fans  aucun  dégagement  d'air  inflam- 
»  mable.  La  même  limaille  mife  dans  un  flacon  plein  d'eau  diftillée  & 
9  qui  a  bouilli  long-tems  ,  n'a  pa»  non  plus  laifle  échapper  d'air  inflam- 
»  mable  ».  Ainfi  l'air  inflammable  qui  fe  dégage  de  la  limaille  de  fer  mife 
dans  l'eau  ordinaire  ou  dans  l'acide  vitriolique ,  ne  fauroit  venir  de  la 
décompofition  de  l'eau.  D'ailleurs ,  il  contient  toujours  de  l'air  fixe  que 
l'eau  ne  fauroit  fournir.  Par  confisquent  il  eft  dû  au  fer ,  dont  on  l'obtient 
également  par  le  feu.  Sec.  C'eft  ce  même  air  inflammable  du  feu  qui , 
lorfque  l'acide  vitriflflque  eft  concentré,  le  fait  pafler  à  l'état  de  foufre  ou 
d'acide  fulfureux.  Ainfi  dans  les  diflolurions  des  métaux  M.  Lavoifier 
ici  fiippofe  l'acide  décompofé  pour  fournir  Je  foufre  ,  l'air  nitreux ,  &c. 
Ailleurs  il  veut  que  ce  foit  l'eau  qui  donne  l'air  inflammable.  Ces 
différentes  fuppofitions  dans  des  opérations  femblables ,  font  éloignées 
de  l'exaâitude.  • 

Que  M.  Lavoifier  veuille  bien  examiner  les  phénomènes  que  présentent 
le  fer ,  le  zinc  ,  Sec.  avec  ceux  qu'offrent  le  cRarbon  Se  les  huiles  dans 
lefquels  il  admet  l'air  inflammable ,  Se  il  verra  qu'ils  font  abfolument  les 
»  mêmes  dans  toutes  les  expériences  en  les  traitant  par  le  feu ,  les  acides , 
les  allcalis,  Sec.  Il  reconnoîtra  que  dans  la  calcination  le  métal  perd  fon 
air  inflammable  &  fe  •combine  avec  la  matière  de  la  chaleur  ,  que  cette 
matière  de  la  chaleur  dans  les  chaux  métalliques  eft  encore  capable 
d'attirer  de  nouvel  air  pur  ,  &  de  l'invertir  en  air  fixe  ;  que  dans  la 
calcination  par  le  feu  une  portion  de  cet  air  pur  brûlant  avec  l'air  inflam- 
mable métallique,  laifle  dégager  (on  eau,  qu'enfin  tout  l'air  pur  qui  a 
difparu  danc  1  opération  le  retrouve  dans  la  matière  delà  chaleur,  dans 
l'air  fixe ,  peut-être  une  portion  y  eft-elle  comme  air  pur.  Qu'il  admette 
donc  l'air  inflammable  dans  ces  métaux  ,  ou  qu'il  le  nie  dans  le  charbon 
Se  les  huiles.  Il  ceflera  pour  lors  de  dire  (  page  493  )  :  «  Cet  être  , 
(  le  phlogiftique  )  >>  introduit  par  Sthal  dans  la  Chimie,  loin  d'y  avoir 
»  porté  la  lumière  ,  me  paroît  en  avoir  fait  une  feience  obfcure  8c 
»  inintelligible  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  fait  une  étude  trèt  -  parricu- 
»  lière.  C'eft  le  Ûeus  ex  machina  des  Métaphyficiens ,  un  erre  qui  explique 
a»  tout  &  qui  n'explique  rien ,  auquel  on  fuppofe  tour-à-rour  des  qualités 
s>  oppofées  »  ,  &c.  Certainement  qui  n'aura  pas  fait  une  étude  particulière 
de  la  Chimie  n'entendra  pas  mieux  les  combinaifons  du  principe  oxygine, 
(qui  ne  fera  plus  le  feul  principe  acidifiant ,  puifque  la  matière  de  la 
chaleur  entre  dans  la  conipofition  de  l'acide  )  ou  celles  de  l'eau  décom- 
pofé* dans  telle  opération ,  non-décompofée  dans  telle  autre  analogue ,  &c. 
Et  il  me  paroît  qu  en  regardant  avec  moi  l'air  inflammable  comme  le  phlo- 
giftique ,  on  a  une  théorie  toute  auflï  claire  au  moins  que  l'oppofée ,  Se 
qui  eft  plus  conforme  aux  phénomènes.  D'ailleurs,  M,  Lavoiûet  lui-même 
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admet  l'air  inflammable  dans  l'eau ,  dans  le  charbon ,  dans  l'huile ,  &c. 
Ainfi  Ton  reproche  retomberoit  fur  une  partie  de  fa  doctrine. 

On  voit  par  cet  expofé  fuccinct  les  belles  d  écouvertes  qu'a  faites  la 
Chimie,  &  la  grande  tâche  qui  s  offre  encore  à  fes  travaux  ;  mais  la  difficulté 
augmente  chaque  jour.  Les  anciens  avoient  négligé  de  recueillir  les  airs, 
&  cependant  ils  font  une  des  parties  les  plus  effentielles  de  l'analyfe. 
Aujourd'hui  on  ne  s'occupe  pas  encore  allez  de  la  matière  du  feu  &  de  la 
chaleur.  Cependant  elle  ne  doit  pas  être  plus  oubliée  que  les  airs  ;  & 
l'analyfe  ne  pourra  être  perfectionnée  que  quand  on  en  tiendra  compte. 
En  général ,  ne  croyons  une  analyfe  exacte,  que  lorfque  nous  reformons 
la  même  fubftance  par  la  lînthèfe.  L'air  pur  &  l'air  nitreux  formant  de 
l'acide  nicreux,  doivent  en  être  regardés  comme  les  principes  immédiats  ; 
mats  non  l'air  pur  8c  l'air  pbrogiftiqué ,  qui  feuls  ne  formeront  jamais 
cet  acide.  D  ailleurs,  il  eft  des  fluides  dont  l'exiftence  eft  bien  avérée ,  tels 
que  l'électrique,  le  magnétique ,  Sec.  cjui  certainement  entrent  dans  les 
corps ,  &  que  nous  ne  pourrons  peut-être  jamais  faifîr.  Combien  encore 
de  principes  fugaces  dans  les  diverfes  opérations  de  la  nature ,  dans  les 
efprits  recteurs  des  plantes  ,  &c.  &c.  &c. 

La  Philofophie  naturelle  fê  perfectionnant  de  plus  en  plus ,  amènera 
peut-être  auflî  une  heureufe  révolution  dans  les  Sciences  morales  ;  car 
tant  de  connoiflances  ne  feront  précieufes  qu'autant  qu'elles  concourront 
au  bonheur  de  l'humanité.  Celui-là  eft  le  plus  favant  &  le  plus  fage  qui 
eft  le  plus  heureux. 


N.  B.  On  m'a  demandé  pourquoi  les  plantes  font  blanches ,  lorfqu'elles  tom  privées 
de  la  lumière  ,  font  vertes  dans  leur  état  de  vigueur  ,  puis  finiftent  par  devenir  jaunes 
ou  rouges  dans  leur  vieilleûe  ou  décrépitude.  En  (ûppofant ,  comme  U  paroît  prouvé  , 
que  la  couleur  des  végétaux  eft  due  au  fer,  je  répondrai  par  l'expérience  tuivante  : 
une  diflklution  de  fer  précipitée  par  un  alkali  eft  pjus  ou  moins  verte;  fi  on  l'expofe 
a  l'air  libre  ou  a  l'air  pur,  elle  auire  cet  air  pur ,  la  couleur  verte  difparoît ,  &  une 
couleur  ocreufe  plus  ou  moins  jaune  ,  plus  ou  moins  rouge ,  en  prend  la  place.  La 
même  chofe  Ce  parte  dans  la  plante.  Lorfqu'elle  eft  privée  <le  la  lumière  ,  (es  fucs  (ont 
aqueux  ,  8c  la  végétation  ne  paroît  pas  allez  vîgoureufê  pour  produire  du  fer ,  ni  de 
l'alkali.  La  lumière  lui  eft -elle  rendue ,  ces  deux  principes  font  formés  ,  &  le  fer  eft 
précipité  en  une  couleur  plus  ou  moins  Verte  ;  mais  l'air  pur  que  les  plantes  verfent 
fans  ceffe ,  précipite  peu-à-peu  ce  fer  fous  une  couleur  ocreufe  plus  ou  moins 
jaune,  plus  ou  moins  rouge.  On  retrouve  chez  les  animaux  la  couleur  verdJtre  dans 
la  bile,  &  la  couleur  rouge  dans  le  fang ,  &c. 
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DESCRIPTION 

V une ^  Lampe  avec  laquelle  on  peut  lire  la  nuit  dans  fin  lit 
fans  craindre  les  accidens  du  feu* 

* 

Lue  à  l'Académie  Royale  des  Science*  de  Monrpellier ,  le  16  Juin'178^  \ 

Par  M.  DE  V 1 L  L 1 B  as  fils ,  Contrôleur-Général  des  Fermes 

du  Roi. 


M 


ESSIEURS, 


Les  Gens  de  Lettres  en  général  ,  6c  beaucoup  d'autres  perfbnnes 
profirent  de  l'intervalle  que  leur  laiflè  Je  fommeil  pourfe  livrer  atiffi-tôt 
qu'ils  font  couchés  à  la  lecture  ;  les  uns  y  font  forcés  par  leur  érat  &  les 
autres  par  habitude.  Leurs  lumières  pofées  à  côté  du  litj  les  mettent  tous 
les  jouts  à  la  veille  de  perdre  la  vie  en  devenant  la  proie  des  flammes. 
Quelques  précautions  qu'ils  puiflent  prendre ,  le  fommeil  vient  les  fur- 
prendre ,  &  unf  fois  endormis ,  la  moindre  étincelle,  le  moindre  mou- 
vement agitant  la  flamme,  la  porte  fur  les  rideaux  ,  les  meubles  ou  objets 
votjjps ,  y  met  le  (eu ,  &  le  lie  dans  lequel  ils  fe  trouvent ,  au  lieu  de  leur 
procurer  ie  repos  qu'ils  y  cherchent ,  devient  leur  bûcher. 

Victimes  de  leur  imprudence ,  ils  entraînent  dans  leur  malheur ,  non- 
feulement  toutes  les  perfbnnes  qui  occupent  la  même  maifon ,  mais  encore 
celles  du  voifinage,  le  feo  ayant  le  tems  de  faire  un  ravage  considérable  , 
avant  qu'on  ait  pu  y  porter  aucun  fecours. 

Les  exemples  de  cette  narure  ne  font  malheureufemenr  que  trop  fréquens  ; 
combien  n'en  voyons-nous  pas  de  nos  jours  ,  &  à  combien  de  gens  ces 
malheurs  ne  doivent-ils  pas  fervir  de  leçons  ?  La  plupart  ayant  été  fur  le 
point  d'en  devenir  la  victime,  &  les  autres  devant  toujours  erre  dans  la 
crainte  d'un  pareil  accident. 

Il  eft ,  Meilleurs ,  ce  me  femble  ,  très-inutile  de  vous  en  tracer  ici  le 
tableau  effrayant ,  Pimaginarion  fe  le  peint  allez ,  6c  elle  feule  fuffit  pour 
nous  décider  à  ne  pas  nous  y  expofer. 

C  eft  donc  un  fèrvice  efTenriel  à  rendre  à  l'humanité ,  que  d'imaginer  un 
moyen  de  la  mettre  a  l'abri  de  ce  malheur,  &  de  procurer  aux  perfbnnes, 
qui  ont  contracté  l'habitude  de  lire  dans  leur  lit ,  la  fat i faction  de  fe  livrer 
à  leur  inclination  fans  aucune  inquiétude  pour  les  fuites.  C'eft  ce  d^nt  on 
ne  s'eft  point  afTez  occupé  jufqu'ici ,  &  c'eft  le  motif  qui  m'a  fuggéré  le 
défir  de  faire  la  découverte  que  j'expofe  fous  vos  yeux. 

On  m'objectera  peut-être  qu'il  a  déjà  paru  plufieurs  machines  propres 
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à  remplir  le  même  objet ,  mais  elles  peuvent  être  fu  jet  tes  à  des  irtcon- 
^éniens  ;  il  n'en  eft  pat  venu  à  ma  connoifTance  qu'une  feule  dont  voici  en 
peu  de  mots  la  dej"cription. 

Ceft  une  pince  de  métal  qui  fèrt  à  embrafler  la  circonférence  d'une 
chandelle  ou  bougie;  a  la  queue  de  cette  pince  qui  fe  ferre  &  fe  deffërre  à 
volonté  au  moyen  d'une  virole ,  fe  trouve  un  fil  de  cuivre  perpendiculaire, 
d'où  en  part  un  autre  contourné  en  S,  &  à  l'extrémité  de  cette  S  eft 
adapté  un  éteignoir,  qui  ne  peut  faire  fà  fonction  quelorfqu'uneéguille 
attenante  à  VS  Brifée  dans  fon  milieu  ,  &  piquée  dans  le  fuit,  ou  la  cire» 
comme  fur  un  point  d'appui ,  parvient  au  haut  de  la  chandelle  par  la 
confommation  du  fuif,  &  ne  trouvant  plus  de  réfiltance,  le  plie  &  oblige 
l'éteignoir  de  tomber  fur  la  flamme,  ce  qui  ne  réuflit  pas  toujours-,  des 
petfounes  de  cette  Ville  qui  en  ont  fait  l'expérience  m 'ayant  affuré  que 
fouvent  l'éteignoir  tomboit  en  arrière ,  inconvénient  qui  annuJle  l'effet  de 
cette  découverte}  de  plus  cette  machine  ne  peut  fervir  que  iorfque  la 
chandelle  eft  d'une  certaine  hauteur ,  étant  nécelîaire  qu'il  s  en  trouve  une 
quantité  fufhïante  pour  l'y  établir,  de  plus  encore  l'écoulement  de  la  cire 
ou-du  fuif  vous  empêche  de  limiter  au  jufte  lctems  que  l'on  veut  employer 
à  la  leâure. 

J'ai  cherché,  Meffieurs,  à  éviter  ces  inconvéniens  :  la  bougie  fe  trouvant 
renfermée  dans  un  fourreau  dans  lequel  elle  eft  obligée  de  monter  par  la 
force  d'un  reffbrt  qui  la  pouffe  ,  fie  qui  rient  toujours  la  lumière  à  la 
même  hauteur  ;  les  agrémens  &  les  commodités  qui  s'y  trouvent  réunis , 
doivent ,  ce  me  femble ,  la  rendre  préférable  à  celle  que  je  viens  de  vous 
décrire.  La  perfonne  qui  fe  fert  de  ma  lampe  peut  à  fa  volonté  la 
faire  éteindre  au  moyen  de  la  graduation  du  fourreau ,  en  limitant  l'inter- 
valle du  rems  qu'il  a  fixé  pour  fa  ledhire ,  il  n'eft  plus  néceffaire  d'avoir  fa 
lumière  auprès  de  fon  lit,  on  peut  la  laiffer  fur  une  table,  ou  fur  touc 
autre  f  uppott  quelconque ,  fit  dans  le  cas  où  le  fbmmeil  viendroit  à  vous 
fàifir ,  on  eft  affuré  qu  à  l'heure  fixée  la  bougie  s'éteint  par  la  chute  d'un 
éteignoir  qui  s'y  trouve  adapté. 

Voici ,  Meffieurs ,  la  defcription  de  ce  flambeau  repréfenté  en  A  A. 
flanche  I, 

Dans  un  martinet  en  fer-blanc  haut  de  quatre  pouces  &  demi , 
planche  %  ,  figure  i" ,  fe  met  un  fourreau  de  même  métal ,  fig.  a  &  ? , 
haut  de  huit  pouces,  fe  viffant  au  milieu  par  un  écrou  en  cuivre  G  G , 
la  parti*  fupérieure  finifTant  en  cône  tronqué  A  ,  dont  l'ouverture  eft  de 
fix  lignes  ;  dans  toute  fa  longueur  fe  trouve  une  rainure  B  de  trois  lignes 
de  largeur  *  au  bord  de  cette  rainure  font  les  degrés  pour  fixer  les  heures  ; 
la  partie  inférieure  eft  fermée  à  fon  extrémité  par  le  moyen  d'une  platine 
au  centre  de  laquelle  on  pratique  un  (Impie  trou  C. 

Ces  deux  parties  réunies  énfemble  fervent  à  renfermer  une  bougie  fie 
un  xefTort  qui  doit  la  pouffer  à  raefure  quelle  brûle-,  ce  reffort,  fig.  5, 
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eft  de  fil  de  cuivre  applari  ,  ayant  la  forme  d'un  boudin ,  au  haut  duquel 
eft  une  pièce  ronde  de  fer-blanc,  au  milieu  Se  au-delTous  de  laquelle  eft 
foudé  un  anneau  D ,  donc  l'ufàge  fera  expliqué  ci-après. 

Li  fig.  6  repréfème  une  cuverre  au/fi  de  ter-blanc  ,  dans  laquelle  on 
fait  entrer  l'extrémité  inférieure  de  la  bougie,  de  forte  que  iorfqu'elle  eft 
fur  fa  fin,  toute  la  cire  peut  fe  confumer  (ans  couler  dans  l'intérieur  du 
fourreau,  ce  qui  gâreroit  par  fbn  enduit  les  anneaux.du  refTort. 

Lorfque  l'on  veut  démonter  le  fourreau  pour  le  garnir  d'une  nouvelle 
bougie ,  on  retire  ce  refTort  &  on  le  contient  par  l'ufage  d'une  verge  de 
fer ,  fig.  7  ,  dont  on  fait  entrer  le  crochet  qui  eft  à  une  de  l'es  extrémités , 
par  1  ouverture  C  de  la  fig.  j,on  le  poufTe  pour  le  faire  parvenir  au  haut 
du  refTort  &  y  accrocher  l'anneau  D  ,fig.  j >  énoncé  ci  de/Tus,  que  l'on 
ramène  à  foi ,  &  qui  fe  fixe  par  un  arrêt  £,  placé  à  un  pouce  de  diftance 
au-de/fous  du  crochet. 

Au-defTus  du  fourreau  fe  place  un  cône  tronqué,^.  8,  fourena 
par  deux  branches  FF,  qui  partent  du  martinet,  jS£.  I ,  cedit  cône  de 
fer- blanc, haut  de  trois  pouces,  large  dans  fa  partie  inférieure  de  trois 
pouces  Se  demi ,  Si  dans  fa  partie  fupérieure  formant  élipfe  d'un  pouce  Se 
demi  fur  trois,  fe  trouve  ouvert  par  une  rainure  de  deux  lignes  de  largeur , 
depuis  la  pointe  de  l'élipfe  jufqu  a  fon  centre.  Cette  rainure  ferr  à  diriger 
l'éteignoir  dont  nous  parlerons  ci-apres.  Cette  pièce  fert  non-feulemenc 
de  réverbère  à  la  lumière ,  mais  encore  à  garantir  tout  objet  combuftible. 

A  l'extérieur  Se  du  côté  de  la  rainure  de  ce  cône,  que  Ton  peut  nommer 
garde-feu,  fe  trouve  adaptée  une  colonne  ou  conduit,^,  o,  ,  longue 
d'un  pouce  Se  demi;  fa  rainure  a  la  largeur  de  près  de  deux  lignes,  &  là 
partie  fupérieure  fe  termine  par  deux  platines  rondes  H.  A  l'extérieur  de  ce 
conduit  fe  place  à  la  partie  i  un  refTort  très-flexible  tfig.  lo ,  dont  l'extré- 
mité recourbée  doit  traverfer  ledit  conduit  au-defTous  des  deux  platines. 
Ce  refTort  fert  à  chafler  avec  plus  de  force  un  éteignoir  enchàfTé  dans  les 
deux  platines  par  le  moyen  d'un  écrou  ,fig.  si .  qui  lui  fert  d'axe.  Cec 
éteignoir, JS^.  iz,  fertouve  armé  d'une  queue  qui  forme  le  demi-cercle 
jufqu'à  la  genouillère,  Se  dont  le  diamètre  eft  de  deux  pouces.  Cette 
queue  fe  trouve  prolongée  au-delà  de  la  genouillère  d'un  pouce ,  Se  fe 
termine  par  un  crochet  m. 

A  la  partie  inférieure  du  conduit  eft  annexée  une  petite  cage  quarrée , 
fig.  ij,  faite  de  lame  de  cuivre ,  largeur  quatre  lignes,  &  hauteur  fir 
lignes.  Elle  fert  à  contenir  un  cylindre  de  cuivre  traverfé  par  -un  axe 
d'acier  ,fig.  Un  de  fes  côtés  fe  trouve  dentelé  en  forme  de  rocher  ; 
là  circonférence  eft  percé^de  deux  trous  à  l'oppofire  l'un  de  l'autre  nn.  Au 
bas  de  cette  pièce  eft  une  détente,  fig.  i$>  dont  la  queue  a  trois  quarts  de 
pouce  de  longueur. 

D'un  des  trous  du  cylindre  part  un  cordonnet  de  foie  qui  va  s'attacher 
aju  crochet  ia  de  la  queue  de  l'éteignoir ,  Se  de  l'autre  trou  on  autre  cor-. 
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donner  au  bouc  duquel  pend  un  ftilet  d'acier,^.  16%  d'un  pouce  &  demi 
de  longueur. 

Toutes  ces  pièces  aihfî  arrangées  &  difpofëes,  en  tirant  le  ftilet ,  donc 
Je  cordonnet  fe  trouve  roulé  fur  le  cylindre ,  vous  faites  remonter 
Péreignoir ,  fon  cordonnet  venant  prendre  la  place  de  celui  du  ftilet  >  vous 
enfoncez  ledit  ftilet  dans  la  bougie  par  la  rainure  du  fourreau»  d'après  la 
graduation ,  au  point  que  vous  jugez  à  propos. 

A  mefure  que  la  cire  fe  confume,  le  reflorr  qui  pouffe  la  bougie  tait 
monter  avec  elle  le  ftilet  qui,  parvenu  à  la  détente,  la  force  en  la  fou- 
levant  de  quitter  le  rochet ,  &  oblige  le  relfort  tfig.  10 ,  qui  fe  trouve 
tendu  lorfque  l'éteignoir  eft  monté,  a  chaffer  ledit  éteignoir ,  qui  dirigé 
par  la  rainure  du  garde-feu  >  vient  étouffer  la  flamme  de  la  bougie  en 
couvrant  la  partie  lupérieure  du  fourreau. 

Voilà  ,  Meilleurs ,  le  réfulrat  de  mes  réflexions.  Heureux  fi  cette 
invention  peut  mériter  votre  approbation  en  remplilfant  vos  vues  qui  ne 
tendent  toutes  qu'au  progrès  des  arts  &  à  l'avantage  du  Public. 

Nota.  Il  faut  avoir  la  précaution  ,  lorfque  l'on  tire  le  ftilet ,  de  faire 
remonter  entièrement  l'éteignoir ,  afin  qu'il  fe  trouve  hors  du  garde-feu , 
(ans  cela  la  flamme  lVchaufferoit  &  le  mettrait  dans  le  cas  par  la  chaleur 
qu'il  aurait  acquife ,  de  fondre  la  cire  iorfqu'il  ferait  tombé  fur  la 
bougie. 

L  1  ■  ■   ■■  l 

EXAMEN  COMPARÉ 

De  l'intenfité  de  chaleur  produite  par  la  combuftion  du  Charbon 
de  bois  &  de  celui  de  tourbe  : 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  le  16  Novembre  dernier  j 

Par  M.  Sage. 

L  A  tourbe  réduire  en  charbon  eft  propre  a  entretenir  une  chaleur  plus 
vive  &  plus  long-tems  foutenue  que  le  charbon  de  bois ,  comme  les 
expériences  fuivantes  le  démontrent;  mais  réduire  la  tourbe  en  charbon  par 
un  autre  moyen  que  par  la  diftillation ,  eft  une  •pération  difficile  ;  car 
1  on  n'obtient  (buvent  qu'une  efpèce  de  pyrophore ,  lorfqu'on  a  procédé 
par  la  fuirocarion  qui  eft  en  ufàge  pour  préparer  le  charbon  de  bois.  Ici  la 
pyrophore  eft;  produit  par  la  décomposition  de  la  félénite  qui  eft  dans  la 
tourbe ,  dont  l'acide  vitriolique  fe  combine  avec  le  phlogiftique  du 
charbon  &  forme  du  foufre ,  lequel  après  s'être  uni  avec  la  terre  de  la 
(elénire  ,  conftirue  le  pyrophore. 
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Le  charbon  de  fourbe  le  mieux  fait  contient  toujours  une  portion  de 
foie  de  foufre  terreux  (i) ,  qui  fe  décompofc  pendant  fa  combuftion , 
noircit  6c  rouille  le  cuivre  ,  altère  l'argent,  6c  rouille  le  fer. 

Dans  le  commencement  de  la  combuftion  du  charbon  de  tourbe  le 
mieux  fait- il  fe  dégage  une  odeur  hépatique  flngulière. 

L'examen  comparé  de  l'intenfité  de  chaleur  produite  par  la  combuftion 
du  charbon  de  bois  6c  du  charbon  de  tourbe  prouve  que  ce  dernier  eft 
pour  l'intenfité  de  chaleur  dans  le  rapport  de  trois  à  un  environ. 

J'ai  pris  deux  fourneaux  ronds  de  fix  pouces  de  diamètre ,  dont  le 
foyer  avoit  quatre  pouces  6t  demi,  de  hauteur ,  &  le  cendrier  quatre 
pouces  d'élévation  à  parrir  de  la  grille  du  foyer  ;  j'ai  rempli  un  de  ce» 
fourneaux  avec  du  charbon  de  bois ,  &  l'autre  avec  du  charbon  de 
tourbe-,  te  les  ai  allumés  en  mettant  un  charbon  fur  leur  furface:  j'ai 
laifte  brûler  ces  charbons  fans  les  remuer}  j'ai  placé  dans  les  échancrures 
du  fourneau  deux  petites  barres  de  fer  \  j'ai  pofé  deftus  deux  cafleroles 
de  cuivre  étamé ,  qui  contenoient  chacune  une  pinte  6c  demie  d'eau.  Leur 
diamètre  étoit  de  fix  pouces  quatre  lignes,  leur  hauteur  de  deux  pouces 
neuf  lignes ,  &  leur  épaifleur  d'une  ligne. 

Le  charbon  de  bois  a  produit  l'ébullition  de  quarte  cafleroles  d'eau  en 
cinquante  minutes. 

i,e  ébullition  au  bout  de  14.  minute». 

2  11 

3  12 

4  *3, 

Ce  charbon  a  brûlé  fans  flamme  &  na  point  altéré  le  cuivre. 

Le  charbon  de  tourbe  fait  par  fuffocarion  a  exhalé  d'abord  une  odeur 

fttide  à  laquelle  a  fuccédé  une  flamme  vive  colorée ,  mais  fans  odeur.  Ce. 

charbon  a  produit  l'ébullition  de  onze  cafleroles  d'eau  en  une  heure 

cinquante-quatre  minutes. 

2"  ébullition  au  bout  de  13  minutes. 
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(  1  )  On  *«m  l'extrafc  en  lelivam  le  charbon  avec  de  l'ean  diAiliéc. 
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le  charbon  de  tourbe  fait  par  diftillation  s'eft  allumé  plus  lentement, 
a  répandu  une  odeur  moins  défagréable  -,  fa  flamme  n'étoit  point  fi  vive , 
il  a  produit  l'ébullition  de  onze  cafleroles  d'eau  en  deux  heures  fu  m  inues 
&  demie. 
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Une  livre  &  demie  de  charbon  de  tourbe  qui  a  fervî  à  ces  expériences 
ne  s'eft  confumée  qu'au  bout  de  quatre  heures ,  &  a  lailTé  cinq  onces  de 
cendres  rougeâtres  qui  contiennent  de  la  terre  calcaire ,  de  la  félénite ,  de 
la  terre  argileufe  8c  un  peu  de  foie  de  foufre. 

Une  livre  trois  onces  de  charbon  de  bois  s'eft  confumée  au  bout  de 
deux  heures  ,  Se  a  produit  cinq  gros  de  cendres  alkalines. 

Si  le  charbon  de  tourbe  produit  plus  de  chaleur  par  la  combuftion ,  c'eft 
que  s'affaiflant  moins  ,  il  concourt  à  la  décompofition  d'une  plus  grande 
quantité  d'air,  &  produit  par  conféquent  une  chaleur  plus  confidérable  ÔC 
plus  long-rems  (outenue. 
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MÉMOIRE 
SUR   LA   S  I D  E  R  I  T  E  i 

il  ^*  9        m  ,ê  r 

;  Pur  M.  •     'r1"'  V  " 

13  ésirant  connoître  cette  poudre  blanche  que  M.  Bergman  a  obfervé 
conftamment  fe  précipiter  des  diflblutions  de  fer  calTanr  à  froid  dans4 
l'acide  vitriolique,  nous  avons  dirigé  nos  recherches  ^ers  cette  fubftance' 
(jngulicre,  connue  à  préfent  fous  1e  nom  de fideritt. 

Elle  eft  le  réfultat  de  la  combinaifon  de  l'acide  phbfphorique  avec 
tes  fers  caflàns  à  froid,  comme  l'a  annoncé  M.  Meyer,  &  comme  l'ont 
confirmé  les  expériences  dont  nous  allons  donner  le  détail. 
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La  fiderite  fe  trouve  contaminent  en  plus  ou  moindre  quantité  dans 
les  fers  caflâns  à  froid ,  tandis  qu'on  ne  peut  en  extraire  des  fers  donc 
la  ténacité  &  la  ductilité  font  le  partage. 

En  effet  toutes  les  di Ablutions  dans  l'acide  vitriolique  des  fers  extraits 
des  différentes  mines  de  ce  pays-ci  (Champagne,  frontière  (TArdennes), 
dont  on  obtient  un  fer  caftant  à  froid,  ont  donné  un  précipité  blanc 
qui  paroît  d'abord  très  -  abondant ,  mais  qui  eft  fi  léger ,  &  fe  réduit 
tellement,  que  d'une  livre  de  limaille  de  fer  le  plus  caftant,  on  en  obtient 
tout  au  plus  un  gros. 

La  limaille  de  fer  de  Berchivé ,  produit  des  mine»  de  S.  Panerez 
en  Lorraine,  ce  fer  dont  la  ténacité  &  la  ductilité  le  rend  fi  effentiel  ~ 
à  la  fabrication  des  armes ,  8c  au  fervice  des  arfenaux  de  l'artillerie ,  n'a 
pas  donné  un  atome  de  fiderite.  Sa  diffolution,  quoique  bien  faturée 
depuis  plus  de  trois  femaines,  conferve  toujours  fa  tranfparence. 

Pour  obtenir  la  fiderite,  il  faut  que  la  diffolution  foit  faturée  à  une 
douce  chaleur  au  moyen  d'un  bain  de  fable.  Si  on  accélère  la  diffolution 
par  une  trop  forte  chaleur,  ou  en  approchant  trop  près  du  feu  le  bocal  où 
fe  fait  la  diffolution,  alors  la  fiderite  fe  trouve  mêlée  avec  de  l'ocre 
qui  en  altère  Se  la  pureté  &  la  blancheur. 

Le  précipité  a  lieu  d'auranr  plus  vite,  que  la  diffolution  eft  plus  étendra 
d'eau,  toutefois  après  qu'elle  eft  filtrée. 
•  Le  précipité  fe  forme  dans  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ;  il  s'en 
'fait  enfuire  un  fécond  dans  l'efpace  de  cinq  à  fix  jours,  puis  un  troifième, 
mais  le  dernier  prend  une  teinte  de  jaune  qui  indique  le  mélange  d'un 
peu  d'ocre. 

Il  s'enfuît  que  ce  procédé  n'eft  pas  fuffifâmment  exadt  pout  déterminer 
au  jufte  la  quantité  de  fiderite  que  tel  ou  tel  fer  donne ,  ce  qui  nous 
a  déterminés  à  fuivre  un  autre  procédé  qui  confifte  à  faire  diffoudre 
dans  l'acide  nitreux  quelques  onces  de  fer  qu'on  veut  connoître. 

La  diffolution  faite,  on  l'évaporé  à  ficcité,  &  on  calcine  fufhTamment 
pour  volatîlifer  l'acide  nitreux.  Par  cette  opération ,  le  fer  fe  trouve  com- 
plètement calciné  &  indiffoluble  dans  de  nouvel  acide  nitreux  qui,  verfé 
cleffus,  s'empare  de  la  fiderite  fans  toucher  à  la  chaux  de  fer.  On  filtre 
en  fui  te  cette  nouvelle  diffolution;  on  la  fait  évaporer  comme  la  première, 


la  diffolution  d'un  peu  d'eau  diftiliée,  ce  qu'on  réitère  trois  ou  quatre 
ibis  pour  faciliter  la  volatilifation  de  l'acide  nitreux,  pour  laquelle  il 


Si  nous  paffons  aux  propriétés  de  cette  fubftance ,  nous  trouverons  qu  elle 
eft  diffoluble  dans  les  trois  acides  vitriolique,  nitreux  &  marin,  dont 
on  la  précipite  à  l'érat  de  fiderite,  en  ne  ver  fan  t  dans  la  diffolution  que 
ce  qu'il  faut  d'alkaii  pour  faturer  l'acide  diffolvant. 
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Si  on  en  met  avec  excès  en  forte  qu'il  y  ait  de  quoi  faturer  l'acide  diflol- 

vant  &  l'acide  phofphorique,  alors  la fiderite  fe  trouve  décompofée.&le 

précipité  n'eft  que  de  l'ocre. 

JesaJkalis  tant  fixes  que  volatils,  ainfi  que  l'eau  de  chaux ,  décompôfenc 

la  fiderite.  On  Ja  décompofe  encore  en  la  projetant  fur  du  nirre  en 

fufion.  Ce  dernier  moyen  eft  même  le  plus  prompt  &  le  plus  efficace 

pour  la  dccompofition  complette. 

Quant  aux  preuves  que  nous  avons  annoncées  au  commencement  de 

ce  Mémoire,  de  la  préfence  de  1  acide  phofphorique  dans  la  fiderite ,  voici 

celles  que  nous  en  offrons. 

.  Ayant  décompofé  la  fiderite  par  le  moyen  de  falkali  volatil ,  le  fer  s'eft 
précipiré,  nous  avons  filtré  la  liqueur,  fait  évaporer  jufqu'à  criftallifarion 
confufe  ;  les  criftaux  recueillis  ont  été  mêlés-  avec  de  la  pouiîîère  de 
charbon,  &  introduits  dans  une  cornue  qui,  poufTée  au  feu,  nous  a 
donné  du  phofphore. 

A  l'égard  du  fer  précipité,  nous  l'avons  recueilli,  mis  en  digeflion  dans 
l'alkali  fixe  pour  lui  enlever  tout  ce  qui  auroit  pu  s'y  trouver  d'acide; 
ayant  enfuite  procédé  à  la  réduction,  nous  avons  obtenu  un  culot  par- 
faitement attirable  à  l'aimant,  qui,  ditfbus  dans  l'acide  vitriolique,  n'a 
donné  aucune  indice  de  fiderite. 

Si  cette  expérience  avoit  befoin  d'être  appuyée  d'autres  preuves ,  nous 
pouvons  en  produire  dauflî  concluantes  que  celle-ci  ;  en  effet  toute 
diiTolution  de  fer  eft  précipitée  en  fiderite  par  l'acide  phofpho- 
rique. 

Avec  le  fel  fufible  de  l'urine,  &  même  avec  de  f urine  fraîche,  on 
obtient  auflî  des  précipités  qui,  recueillis  &  réduits,  donnent  un  régule 
auquel  il  ne  manque  aucune  des  propriétés  connues  par  M.  Bergman, 
dans  celui  de  la  lîderite. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  doit  nous  conduire  à  regarder 
Vacide  phofphorique  comme  minéralifateur  en  partie  des  mines  de  fer 
caftant  a  froid. 

Pour  ôter  à  ce  fer  fa  mauvaife  qualité ,  il  ne  s'agit  donc  que  de  lui 
enlever  cet  acide  minéralifateur  par  des  procédés  quipuiiîent  s  employer 
dans  les  travaux  des  forges.  Ceux  que  nous  connoiflons  ne  peuvent  être 
propofés ;  auffi  n'en  parlons-nous  que  rrcs-fuccinâemenr* 

Si  on  réduit  la,  mine  en  poudre  très  fine ,  qu'on  la  faile  digérer  dans  les 
acides  vitriolique  &  nitreux,  pas  trop  affoiblis  &  aidés  de  la  chaleur, 
qu'on  filtre  enfuite,  &  qu'après  avoir  bien  lavé  ce  qui  refte  fur  le  filrre, 
on  en  fade  la  réduction ,  le  culot  qu'on  obtiendra,  fera  exempt  du  régule 
de  fiderite.  Il  le  fera  de  même  h  au  lieu  des  acides  on  emploie  les  alkalis 
tant  fixes  que  volatils,  &  qu'à  cela  près  on  fui  vêles  mêmes  procédés  qu'on 
vient  d'indiquer.  Le  nitre  peut  encore  remplir  le  même  objet ,  mais  tous 
ces  procédés  ptouvenc  qu'il  nous  refte  prefque  tout  à  faire  pour  remplir 
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fobjec  important  de  donner  une  meilleure  qualité  aux  fers  caflâni  1 
*  froid  en  les  privant  de  l'acide  phofphorique. 

Cependant,  comms  c'elt  défaits  en  faits  qu'on  parvient  aux  découverte* 
utiles .  nous  cherchons  à  nous  avancer  à  la  fuite  de  l'expérience  fans  vouloir 
jamais  la  précéder. 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

■ 

Sur  le  Saturnite  de  la  mine  de  plomb  de  Poullaouen 

en  Bretagne  , 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  Décembre  1785*  ; 

Par  MM.  Hassenfaatz  &  Giroud  ,  de  l'Ecole  Royale  des  Mines. 

T  a  E  fartirnite  eft  une  efpèce  de  matte  provenant  des  fonderies  de  la  mine 
de  plomb  de  Poullaouen  en  Bretagne.  M.  Monnet  en  a  parlé  le  premier  , 
&  M.  Kirwan  en  fait  mention  d'après  lui  dans  fes  Elémens  de  Minéra- 
logie,  page  368  de  la  traduction  françoife. 

Ce  mélange  métallique  étoi»  négligé  autrefois  ,  mais  M.  Broleman  , 
Profefleur-prarique  de  l'Ecole  Royale  des  mines  ,  l'a  fait  mettre  à  parc 
dèt~fon  arrivée  a  Poullaouen  dans  l'intention  d'en  tirer  parti. 

L'analyfe  du  faturrrite  opérée  fur  des  quantités  alfez  confidérables ,  mais 
réduites  pour  la  commodité  du  calcul  au  quintal  fictif,  a  donné  les 
réfultats  fuivans. 

Cent  livres  fictives  de  cette  matière  ont  été  diflbutes  en  partie  dans 
l'acide  vitriolique  bouillant.  Une  lame  de  fer  mife  dans  cette  difTolurion 
en  a  précipité  42  iiv.  4  onces  de  chaux  de  cuivre  brune ,  laquelle  a  donné 
par  la  réduction  31  liv.  4  onces  de  régule.  Le  fer  employé  à  la  précipi- 
tation pefoit  40  liv.  il  a  éré  précipité  lui-même  par  l'alkali  cauftique  ,  & 
a  laifTé  74  liv.  de  chaux  brune  ;  celle-ci  calcinée  à  rouge ,  s'eft  réduire  à 
y  3  liv.  3  onces.  Comme  40  liv.  de  fer  n'équivalent  qu'à  46"  liv.  3  onces 
de  chaux ,  les  ê  liv.  3  onces  excèdentes  de  cette  chaux  qui  équivalent  à 
4  liv.  I  once  2  gros  de  fer ,  ont  exprimé  la  quantité  de  ce  métal  qui 
fc  trouve  comme  partie  conftituante  dans  le  farurnite.  Cent  livres 
de  cette  matte  épuifées  à  l'aide  de  pludeurs  fublimations  avec  le  fel 
ammoniac  du  fer  qui  y  éroit  contenu ,  ont  donné  une  quantité  de  ce  métal 
i-peu-ptès  égale  à  celle  que  le  calcul  avoit  indiquée. 

Lerélîdude  la  virriolifatiôn  étoit  un  mélange  de  plomb  Se  de  foufte  ; 
après  la  fuMimarton  de  celui-ci ,  dont  la  quantité  a  éré  négligée  dans 
cette  première  opération ,  il  «ft  relié  43  Jtv.  13  onces  3  gros  de  chaux  de 
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plomb  mêlée  d'argent ,  la  réduction  a  produit  un  régule  de  plomb  tenant 
argent  du  poids  de  41  liv. 

Le  faturnire  produit  par  la  coupellarion  2  onces  1  gros  66  grains 
d'argent  au  quintal ,  ce  qui  réduit  la  proportion  du  plomb  à  40  liv. 
13  onces  6  gros  6  grains. 

Un  quintal  decetre  efpèce  de  matte  ayant  été  mis  en  digeftïon  dans  l'eau 
régale ,  le  cuivre  &  le  fer  ont  été  diiïous  par  ce  menftrue  -,  mais  le  plomb 
&  l'argent  (e  (ont  précipités  fous  forme  de  plomb  corné  ,  randis  que  le 
foufre  furnageqit  le  dmolvant.  La  pellicule  fulfureufe  après  avoir  été 
enlevée,  lavée  St  féchée,  pefoit  23  Jiv.  10  onces  6  gros.  Ce  foufre  expofé 
au  feu  dans  un  tôt,  a  brûlé  en  entier  en  répandant  de  l'acide  fulfureux  } 
le  précipité  a  été  torréfié  fans  donner  aucune  indice  de  loufre. 

Il  «fuite  de  ces  expériences  que  le  faturnite  fournis  à  l'analyfe  contetioit 
par  quintal , 

40  livres  13  onces  6  gros  6  grains  de  plomb. 
31  4  O  o  de  cuivre. 

4  i  2  o  de  fer. 

0  2  I         66  d'arcenr. 

23  IO  6  O  de  foufre. 

Total  IOO  OOO 

» 

Ce  mélange  mérallique  provient  de  différentes  coulées  de  plomb  dans 
les  fourneaux  i  manche,  mais  principalement  des  grillages  fucceflifs 

Su'éprouvent  les  martes  de  ces  fourneaux  ;  dcs-lors  il  peut  varier  dan* 
»  proportions  de  fes  parties  conftituantes ,  &  il  doit  être  rare  de  trouver 
deux  coulées  de  cette  efpèce  de  matte  parfaitement  égales. 

La  fynthéfê  a  confirmé  rigoureufement  les  réfultats  de  l'analyfe.  Un 
mélange  de  plomb,  de,  cuivre,  de  fer  Se  d'argent .  fait  dans  les  proportions 
indiquées  par  l'analyfe,  &  fondu  au  creufet  avec  excès  de  fjufre  pour 
compenfer  celui  qui  eft  volatilifé  par  l'aftion  du  feu  ,  a  produit  du 
faturnite  femblable  à"  celui  de  Poullaouen. 


LETTRE 

DE   M.  L'A  B  B  É  H  A  U  Y, 

A   M.   DE   LA  METHERIE, 

Sur  le  Schorl  blanc. 

Monsieur, 

Dans  le  Mémoire  que  j'ai  lu  à  l'académie  des  Sciences  ,  au  mois  de 
Février  178  e ,  fur  la  Oru&ure  de  plufîeurs  criftaux  métalliques ,  &  dont 
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vous  avez  donné  l'extrait  ,  (  Journal  de  Phyfique  ,  Dec.  178e  )  ; 
j'ai  annoncé  que  ma  théorie  me  paroifloit  propre  non-feulement  à  ré- 
pandre du  jour  fur  les  loix  auxquelles  eft  foumife  la  criftallifarion  , 
niais  encore  à  fournir  des  indications  pour  clafter  les' minéraux  dans 
leurs  divers  genres.  Comme  cette  théorie  en  effet  eft  fondée  fur  l'examen 
de  l'intérieur  même  des  criftaux  ,  &  qu'elle  donne  la  figure  exaâe  de  leurs 
molécules  intégrantes  (1),  qui  refte  conftamment  la  même,  au  milieu  de 
cette  multitude  de  modifications  que  fubit  la  forme  extérieure ,  par  une 
fuite  de  la  loi  des  décroiflemens ,  j'ai  toujours  penfé  qu'il  de  voit  en 
réfuiter  des  connoiflances  par  rapport  au  fond  &  à  la  nature  des 
fubftances.  Ceft  en  fuivant  ce  principe,  qu'après  avoir  reconnu  que  les 
criftaux  appelés  jufqu'ici  fchorls  blanc t ,  avoient  des  molécules  abfolu- 
ment  femblables  à  celles  du  feld-fpath ,  j'en  ai  conclu  qu'on  devoit  les 
rapporter  à  ce  dernier  genre ,  Se.  non  pas  à  celui  des  fchorls ,  dont  ils 
s'écartent  fenfiblement  par  le  même  caractère  de  ftrudhire. 

Ce  réfultat  vient  d'être  confirmé  par  les  obfervàtions  d'un  de  nos  plus 
habiles  Chimiftes.  M.  d'Arcet ,  dont  vous  connoifTez ,  Monfieur ,  les 
belles  expériences  fur  la  fufion  des  minéraux  (2)  ,  a  bien  voulu ,  à  ma 
prière  ,  expoler  des  fragmens  de  ces  criftaux  ,  au  feu  de  porcelaine  ,  &  ils 
ont  produit  un  émail  blanc ,  qui  préfente  les  caractères  du  feld-fpath 
traité  de  la  même  manière.  Les  criftaux  que  j'ai  remis  a  M.  d'Arcet , 
pour  être  fournis  à  cette  épreuve  ,  avoient  été  apportés  du  Dauphiné,  & 
fe  trouvoient  fur  un  fchifte  mêlé  de  quartz ,  avec  des  criftaux  qu'on  a 
appelés  fchorls  violets  ,  mais  qui  n'ont  pas  non  plus  la  même  ftruâure 
que  plusieurs  autres  criftaux ,  qui  portent  aurtï  le  nom  de  fchorls.  Ea. 
général ,  je  vois ,  Monfieur ,  par  le  travail  que  j'ai  commencé  fur  les 
fchorls,  que  ce  genre,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui,  eft  compofé  de 
plufieurs  minéraux  de  diverfes  natures,  &  entre lefquels  il  faudra  tracer 
des  lignes  de  féparation ,  qui  me  font  déjà  indiquées  par  les  différences 
de  ft rupture  que  j'y  ai  obfèrvées. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  cVc 


(t)  Eflài  d'une  théorie  lur  la  Aruâure  d«  criflaux,  pag.  10  &  luîv. 
(1)  Mémoire  lur  l'aftîon  d'un  feu  égal ,  violent ,  &  continué  pendant  ploiîeurs 
jours ,  fur  un  grand  nombre  de  terres ,  de  pierres ,  &c* 

JV.  B.  NL  d'Arcet  ayant  également  traité  au  feu  de  porcelaine  la  fiibftance  qui  le 
trouve  fous  forme  vitreufè  lur  les  laves  volcaniques ,  &  dont  j'ai  ramafl?  uo  beau 
morceau  dans  les  laves  du  Vivarak  ,  l'a  trouvé  infiifîble;  ce  qui  fait  croire  à  ce 
célèbre  Chimifte  que  cette  fubûance  eÛ  de  la  calcédoine  fit  non  pas  du  verre.  Note 
de  M.  de  la  Methtric. 

NOTE 
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NOTE 
SUR   LES  HYPPOPOTAMES-, 

Par  M.  SONNINI  DE  MANOKeOUR. 

I 

iES  hyppopotames  éroient  communs  anciennement  dans  les  eaux 
du  Nil  ;  ils  en  parcouraient  toute  letendue  ,  &  ils  fai (oient  dans  les 
campagnes  des  ravages  prodigieux.  Par  la  terreur  qu'ils  infpiroiem  , 
ils  étoient  regardés  comme  le  fymbole  de  l'efprit  Typhonique  ,  oa 
du  mauvais  principe.  Chez  les  peuples  fuperflitieux ,  la  crainte  a  auflï 
Ces  dieux  ,  &  c'eft  à  ce  feul  fentimenr  que  l'on  doit  attribuer  le 
cuire  particulier  dont  on  les  honoroit  dans  quelques  endroits  ,  uni- 
quement pour  en  détourner  ,  ou  en  appaifer  la  fureur.  Depuis  ces 
rems  reculés ,  ils  font  devenus  extrêmement  rares  en  Egypte ,  &  ont 
fini  par  en  difparoître  entièrement.  Nous  favons  que  dans  les  deux 
derniers  ficelés  ,  il  ne  s'y  en  eft  trouvé  qu'un  tics  -  petit  nombre. 
Ver9  l'an  iffO,  Belon  en  obferva  un  à  Conitantinople,  où  on  l'avoit 
amené  d'Egypte  (l),  en  fuppofant  toutefois  que  ce  toit  véritablement 
un  hyppopotame  que  ce  voyageur  ait  vu  -,  ce  que  Marhiole ,  fondé  fut 
quelques  erreurs  de  defeription  ,  lui  contelte.  Je  penfe  ,  dit-il  ,  que 
Bellonius  a  eu  la  berlue  ,  ou  qu'il  raconte  plus  qu'il  n'a  vu  (2).  En 
1600,  Fédérico  Zerenght  ,  Chirurgien  Italien  ,  en  tua  deux  prés  de 
Damietre  (3)1  ?8  ans  «près  on  en  prît  un  autre  à  Guirgué  capitale  du 
Saïdi  ;  on  le  conduifit  au  Caire  où  il  fur  décrit  par  Théveoot  (4).  A-peu- 
près  dans  le  même  tems  Pietro  délia  Valle  dit  que  l'on  en  nournfloit 
au  Caire  (y).  Peur-crre  n'y  trouva-t-il  que  celui  dont  parle  Thévenot ,  de 
même  qu'il  feut  fe  faire  que  ceux  qui,  félon  M.  Maillet ,  ont  été  pris 
quelques  années  avant  le  tems  de  fon  confulat  (  en  1602  )  finTent  ceux 
de  Zérenghi  (6)  ;  en  forre  que  la  dernière  époque  précife  de  l'appari- 
tion des  hyppopotames  en  Egypte  ,  feroit  l'année  trjfS.  En  effet  ^ 
depuis  ce  tems  ou'environ  ,  l'on  n'y  en  a  plus  rencontré*  I©  nom  pa- 

(t)  Par.  BeUon'ù  Je  Aquaïtl.  Parifiis ,  ,  page.  i*,  &  okferv.  Jvl.  io| 
werfo. 

(»)  Comment,  fur  Diofcoride,  traduft.  franç.  de  M.  du  Pinet.  Lyon,  ié©f , 


page  1  j8  ,  co!pr.  1. 
(0  Hift.  Nat  de  l'hyppopotame,  par  M.  le  Comte  de 
(4)  Voyag.au  Levant,  par  M  TbevtBot , -page  491» 
(t  )  a  J'ai  vu  dam  le  Caire  planeurs  animaux  vivant ,  comme.... .  d«< 


marins  ».  Voyag;  de  Pietro  délia  VaHe.  Paris,  l^o.teme  1  ,  pag,  41e. 
(6)  Defeription  dé  l'Egypte,  par  M.  de  Maillet,  part/*   pag.  jr., 
Tome  XWlll>  Part.  2, 1786,  JANVIER*  \ 
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toît  même  s'en  être  perdu  avec  h  race  ,  car  les  habirans  de  l'Egypte 
fûpérieure  ou  ces  animaux  fe  trouvoienr  autrefois  plus  communément , 
ne  connoiiïent  pas  à  préfenr  davantage  la  dénomination  de  cheval 
de  rivière  ,  que  ranimai  auquel  on  le  donnoit  ;  ils  paroiffènt  même  ne 
plus  en  avoir  d'idée.  M.  Shtv  avoir,  déjà  afluré  la  même  chofe  de 


cheval  de  rivière  j  bar  veut  dire  terre ,  &  bahar  fignifie  rivière  t  mer , 
ou  lac  (3). 

Il  eft  furprenant  que  les  hyppoporames  fe  foienc  retirés  rout-l-coup 
de  l'Egypte  ,  au  point  de  ne  plus  y  être  connus.  Cet  éloignement  fubic 
De  peut  avoir  pour  çaufe  le  plus  grand  nombre  d'hommes ,  ni  l'induf- 
?rie  plu»  active  des  habitant.  {  4  )  ;  car  perfonne  n'ignore  que  ce  pays  fut 
jadis  beaucoup  plus  peuplé  &  incomparablement  mieux  habité  qu'il 
»e  1  eft  de  nos  jours.  En  y  réfléchiftanr  un  peu  ,  je  n'ai  apperçu  que 
l'effet  tout  narurel  de  fufage  des  armes  à  feu ,  ufage  généralement  ré- 
pandu en  Egypte  ,  quoique  ces  armes ,  au  du  moins  les  canons  ,  n'y 
foient  pas  encore  <n  très-grand  nombre  :  mais  il  n'y  a  point  de  village 
«n  peu  conlîdérable  dont  le  commandant  n'ait  deux  ou  trois  petits 
canons  que  l'on  •  tire  ,  fans  rajfôn  ,  plufïeurs  fois  le  jour  ,  cV  ces 
villages  font  ,  comme  l'on  fait ,  fut  les  bords  du  Nil  ou  des  canaux. 
Des  armées  »  ou  plutôt  des  bandes  de  Mamelouck  font  prefque  con- 
tinnellemeot  en  campagne  ;  le  fleuve  eft  fouveot  couvert  de  leurs  flot- 
•jlei  de  bateaux  de  guerre  \  ils  traînent  toujours  avec  eux  une  petite  ar- 
tillerie qui  leur  feroir  inutile  ,  s'ils  ne  la  faifaiint  jouer  à  chaque  inft 
tint  y  pour  le  foui  plaifir  de  faire  du  bruit.  Ce  fracas ,  ces  explofions 
fréquentes  auront  fufn  de  refte  pour  écarter  au  loin  les  hyppoporames 
que  les  voyageurs  s'accordent  à  repréfenrer  en  général  comme  fort  ti- 
mides ,  te  pour  les  reléguer  en  Abyflinie  où  l'on  ne  connotr  pa.s  ces 
auchines  hrwajues.  Heureux  les  Egyptiens ,  s'ils  n'avoient  pas  plus  de. 


(i>  Voy*z  la  trtdud.  ftanç.  de*  Voyages  div  doûm  Shaw. 
(*)  Hift.  Nat.  de  l'hippopotame. 

(})  M.  d^BufTon  a  iaM  doute  cité  comme  H  a  lu,  &  la  faute  eft  ît  Con  auteur. 
Mats  fi  l'on  veut  écrire  l'arabe  avec  exaâittide,  il  faut  écrire  fa«uj  al  bahr,  &  not» 
foraiT,  qui  veut  dire  occàfitinj ,  ni  bahar  ,  qui  eft- un  prétérit  de  verbe ,  ni  bar,  qui 
Veut  dife  jufle,  C'eft  baza  !qui  fignifie.  terre.  Note  communiquée  par  un  Voyagtur. 

de  Bufton  a  trouvé  que  l*efpéce  du  lion  te  trouve  réduite  a  la  dixième 
partie  de  ce  qu'elle  ctoh  «««eftiit  j  ce  qui  vieni,  dit-il ,  de  l'auf  mentauon  de  l'efpcce 
de  lTtooùae.  Hlfl .  Nat.  in  tion. ■• 

*  ^  '  X  .b'"      .;    .  .  .  1 
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l'eau  (i))  qu'il  habicoit  le  fond  des  fiewts ,  qu'il  y  marchoît  à  fon  aifê, 
qu'il  (2)  eft  entra||é  «u  fond  de  la  mer  par  le  poids  de  Ton  corps 
&  qu'il  ne  nage  qu'à  l'embouchure  des  riviètes  C?)  >  9cc.  &c.  &c. 
L'on  a  dit  suffi  qu'il  ne  pouvoir  refter  long-tems  dans  l'eau  ;  enfin  ,  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  Ton  a  affûté  à  M.  Forfter  qu'il  ne  pouvolt 
pas  y  faire  plus  de  trente  verges  de  chemin  (  4  ).  Il  réfulre  de  tout  ce 
que  l'on  a  dit  à  fon  fujer ,  que  fon  hiftoire  naturelle  n'eft  pas  encore 
fort  avancée:  je  fuis  perfuadé  qu'à  mefure  qu'elle  s'éclaircira  ,  l'on  re- 
connoîrra  que  lfiyppoporame  des  rivières  n'eft  pas  l'hyppoporame  de 
la  mer;  que  ce  font  deux  efpèces  dtftmcles  ,  Si  qne  c'eft  du  défaut  dé 
cette  diftindUon  que  viennent  les  différences  dans  les  deferiptions  Se 
dans  les  relations  qu'on  a  données  de  ces  quadrupèdes,  l'on  courroie 
même  (bupçonner  avec  quelque  vretfèmblance  que  la  plupart  des  ani- 
maux marins.,  donnés  par  des  voyageurs  pour  des  hyppopotames  ,  ne 
font  que  des  efpcces  de  grands  phoques  (j). 


OBSERVATION 
Sur  des  Crevettes  de  bi vie&b  phosphoriques; 
Par  MM.  Thulis  6-Bernard,^  t  Académie  de  Marfeille. 

Voici  une  obfervation  que  nous  croyons  nouvelle.  Erant  aflîs  au  mois 
de  Juin  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  fur  les  bords  d'un  ruiffeau  dérivé  de 
la  rivière  qui  paflè  à  Trans  ,  nous  découvrîmes  au  fond  de  petits  corpa 
en  mouvement  qui  avoient  beaucoup  d'éclat  \  nous  crûmes  d'abord  que 
c'étoient  des  vers  lui  fans  ordinaires ,  niais  en  tirant  de  l'eau  quelques- 
uns  de  ces  infectes  brillans  que  nous  voulions  fan  ver,  nous  reconnûmes 
que  c'étoient  des  crevettes  désignées  par  M.  Geoffroi  (  Hift.  des  infectes, 
tom.  II ,  pag.  667  )  fous  le  nom  de  Cancer  macrounis  rufefeens  tho- 
race  ariiculato.  Nous  dépendîmes  enfuite  dans  la  rivière  ;  &  nous  y 
obfervames  une  multitude  de  ces  animaux  entièrement  pbofphoriques  : 
Cependant,  a  côté  de  ceux-là,  il  y  en  avoir  encore  plus  qui  n'étoient 
pas  doués  de  la  même  propriété. 

On  fait  que  les  vers  luifans  deviennent  plus  éclatans  au  temps  des 
amours ,  6c  que  la  lumière  que  la  mer  répand  quelquefois  eft  due  1 


(1)  Ariftoce,  Mathiolè,  8rc.  &c. 
(x)  Selon,  toc.  /w.  citât; 

lî)  Voyta  uae  Dinertation  hiuarique  &  phyfîque  far  h  preuve  d'innocence  ou  it 
crime  ,  par  l'immerfion  i  par  M.  Piarquin ,  Curé  de  Lorraine  ,  imprimée  en  1 7)  >• 

(4)  Second  voyage  du  Capitaine  Cook  ,  traduft.  franç.  tom.  1 ,  page  134. 

(  f  )  Les  caravannes  d*Abyfli»ie  afturent  que  l'hyppopotarae  Ce  trouve  encore 
dan*  le  l»ut  N3. 
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des  œufs  ou  à  des  émanations  d'êtres  vivans.  Beaucoup  de  poiflbns,  d'a- 
nimaux terreftres,  de  productions  végétales  devienne^  phofphoriques  lorf- 
que  l'état  de  l'air  rend  leur  décompolîtion  prompte.  La  reproduction 
éc  la  deftruction  des  êtres  vivans  s'annonce  donc  quelquefois  par  des 
caractères  femblabJes.  Cependant  ,  comme  les  crevettes  lumineufes 
étoient  des  plus  groiTes ,  auflî  leftes  &  auflî  animées  que  puiflent  l'être 
les  infectes  de  ce  genre ,  nous  avons  préiumé  que  la  clarté  qu'elles 
répandoient ,  loin  d'annoncer  un  état  de  foibleflè  ,  manifeftoit  au  con- 
traire cette  vigueur  néceflaire  pour  remplir  le  vœu  de  la  nature  d'autant 
mieux  qu'elle  leur  a  accordé  un  double  organe  pour  fe  reproduire. 

Ce  fujet  auroit  pu  donner  lieu  à  beaucoup  d'obfervaîiOns  intéreflan- 
tes.  Les  circonftances  ne  nous  ont  pas  permis  de  le  fuivre.  Mais  quoi- 
que nous  n'ayons  qu'un  fait  ifolé  à  offrir  aux  naturalises,  nous  l'avons 
cru  digne  de  leur  curiofîté  Se  propre  à  exciters  leur  recherches. 


MÉMOIRE 

'  s 

Sua  uns  mine  db  Manganèse  native-, 

;  .  .  . 

Par  M.  DE  la  Peyrouse. 

JLorsqub  je  fis  inférer  dans  le  Journal  de  Phy tique  de  l'année 
1780,  au  mois  de  janvier ,  une  Diflertation  contenant  la  claflification 
des  mines  de  manganèfe,  je  ne  connoiflbis  point,  à  cette  époque,  la 
mine  de  manganèfe  native.  Elle  a  la  couleur  de  fon  régule  :  elle  falit  les 
doigts  de  la  même  teinte.  Son  tiflu  paroît  auflî  lamelleux  ,  &  les  lames 
femblent  affecter  une  forte  de  divergence.  Elle  a  ,  ainfi  que  lui ,  l'éclac 
métallique  >  comme  lui  elle  fe  latiTe  applatit  fous  le  marteau ,  &  s'exfolie 
il  Ton  redouble  les  coups  -,  mais  une  circonllance  qui  eft  trop  frappante 
pour  que  je  l'omette,  c'eft  la  figure  de  la  manganèfe  native,  fi  prodi- 
cieufement  conforme  à  celle  du  régule ,  qu'on  s'y  laiflèrok  tromper ,  fi 
la  mine  n'étoit  encore  dans  fà  gangue  :  figure  très-eflèntielle  à  obfervec 
ici ,  parce  qu'elle  eft  due  à  la  nature  même  de  la  manganèfe.  En  effet, 
pour  réduire  toute  les  mines  en  général ,  il  faut  employer  divers  flux 
appropriés.  Pour  la  réduction  de  la  manganèfe ,  bien  loin  d'ufer  de  ce 
moyen ,  il  faut ,  au  contraire ,  éloigner  tour  flux  ,  produire  la  fufion ,  oat 
la  feule  violence  &  la  promptitude  du  feu.  Et  telle  eft  la  propenfior* 
naturelle  &  prodigieufe  de  la  manganèfe  à  la  vitrification ,  qu'on  n'a  pu 
parvenir  encore  i  réduire  fon  régule  en  un  feul  culot  ;  on  trouve  dans  le 
creufet  plufieurs  petits  boutons ,  qui  forment  autant  de  culots  féparés. 
Dans  la  mine  de  manganèfe  native,  elle  n'eft  point  en  une  feule  marte  ; 
>  elle  eft  tlifpofée  également  en  plufieurs  culots  léparés,&  un  peu  applatis , 
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tomme  ceux  que  l'art  produit  ;  beaucoup  plus  gros ,  à  la  vérité,  parce  que 
les  agens  de  la  nature  doivent  avoir  une  autre  énergie ,  que  ceux  de  nos 
laboratoires  ;  &  cette  refTemblance  fi  exa&e ,  femble  devoir  nous  faire 
penfèr  que  la  mine  native  a  été  produire  par  le  feu  ,  tout  comme  fon 
régule.  La  préfence  de  la  chaux  argentée  de  la  manganèfe,me  permettrait 
de  croire  que  la  nature  n'a  fait  que  réduire  cette  chaux.  Du  refte  ,  cette 
mine  native  eft  très-pure ,  &  ne  contient  aucune  partie  attirable  à  l'aimant» 
Cerre  mine,  unique  jufqu'à  ce  moment ,  vienr,  tout  comme  les  autres 
manganèfes  que  j  ai  décrites ,  des  mines  de  fer  de  Sent  dans  la  vallée  de 
Viedetfos ,  au  Comté  de  Foix.  • 

Si  donc  il  redoit  encore  des  incrédules ,  qui  voulurent  fourenir  que  la 
manganèTe  eft  une  mine  de  fer,  ou  une  mine  de  zinc  ;  après  leur  avoir 
oppofé  les  propriétés  particulières  de  cette  fubftance,  reconnues  Se  confir- 
mées par  un  grand  nombre  d'expériencess ,  telle  que  la  couleur  violette 
qu'elle  donne  au  verre  de  borax  ,  qu'on  lui  ôte  Se  reftitue  à  volonté  ;  la. 
Solubilité  de  fon  régule  dans  l'acide  acéteux ,  la  couleur  cramoifi  de  fa 
difiolution  par  l'acide  vitrioiique  ,  la  couleur  brune  de  fon  précipité  par 

l'alkali  phlogiflique ,  Sec  on  leur  diroit,  voilà  le  régule  que  l'on  tire 

de  ces  mines  -,  régule  qui  n'a  aucune  des  propriétés  des  autres  régules 
connus  ;  Se  voilà  une  mine  de  cette  même  fubftance ,  qui  a  tous  le* 
points  de  reflêmblance  avec  fbn  régule ,  Se  toutes  fes  propriétés  ;  ils 
iêroient  forcés,  ou  de  reconnoître  la  vérité  de  ces  découvertes,  ou  d'avoué» 
leur  entêtement ,  fi  fùnefte  aux  progrès  des  feiences. 


CORRECTION  NÉCESSAIRE 

Poua   LA  HAUTEUR   DU    M  O  NT-C  EMIS» 

Par  M.  Pas u mot. 

I^ans  le  Mémoire  que  j'ai  donné  fur  les  hauteurs  comparées,  des 
montagnes,  Se  qui  a  été  inféré  dans  le  Journal  de  feprembre  1783, 
tome  XXXIII,  je  n'ai  donné  pour  la  hauteur  du  Mont-Cenis  que 
434  toifes. 

J'ai  tiré  cefte  hauteur  de  Néedham ,  que  j'ai  cité ,  mais  il  y  a  dan$ 
cette  détermination  une  erreur  confidérable  qu'il  convient  de  corriger. 

M.  de  la  Condamine  tn  comparant  le  Mont-Cenis  avec  le  Canigou  , 
d'après  les  obfervations  qu'il  a  faites  de  Ja  hauteur  du  mercure  au 
Mont-Cenis  ,  (Mém.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences,  1757,  Pag*  ¥H  ) 
fixe  à  cette  montagne  1400  toifes  de  hauteur  pour  fa  partie  la  plus  élevée 
qui  domine  l'hôpital  des  Pèlerins  d'environ  ;oo  toifes. 
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Cette  détermination  de  M.  de  la  Condamine  peut  paroîtrc  d'abord 
exagérée  à  caufe  de  fa  trop  grande  différence  avec  celle  de  Néedharn  ; 
mais  comme  elle  a  été  confirmée  ,  à  rrèspeu-près ,  par  M.  le  Chevalier 
de  Lamanon ,  c'eft  à  cette  détermination  qu'il  faut  s'en  tenir.  Suivant 
l'obfervation  de  ce  dernier ,  inférée  dans  le  Journal  de  Paris ,  du 
fepcembfe  1784.,  l'hôpital  des  Pèlerins  e(l  élevé  de  p4j;  toifes  au-deiïus 
de  la  mer.  Si  à  cette  hauteur  on  ajoute  J/OO  toifes  pour  le  fommet  qui 
domine  l'hôpital ,  on  aura  144c  toifes  pour  l'élévation  (orale  de  la 
montagne.  Il  n'y  a,  comme  l'on  voit ,  que 47  toifes  de  différence  entre 
la  détermination  de  M.  de  la  Condamine  &  celle  de  M.  le  Chevalier 
de  Lamanon.  Ainfi  il  faut  déplacer  le  Mont-Cenis  de  la  place  que  je 
lui  ai  aflîgnée  pour  le  mettre  entre  le  Saint-Gotbard  &  le  Buet ,  en  lui 
donnant  14/O  toifes  de  hauteur.  Cette  montagne  au  lieu  d'être  une  des 
moins  hautes  ,  fe  trouve  alors  une  des  plus  élevées  des  Alpes. 

Dans  la  Table  comparative  des  hauteurs  des  montagnes  qui  accom- 
pagne mon  Mémoire  ,  j'ai  dit  que  le  Buet  étoit  la  plus  grande  hauteur 
où  Von  fût  monté  dans  Us  Alpes.  Cela  étoit  vrai  à  l'époque  A 
laquelle  j'écrivois.  Je  ne  pouvois  favoir  alors  que  M.  de  lamanon  éroic 
monté  à  1807  toifes  au-deiïus  du  niveau  de  la  mer,  fur  une  des  plus 
hautes  fommités  du  Mont  Cenis.  C'étoit  certainement  la  hauteur  la  plus 
grande  à  laquelle  on  fût  parvenu.  Elle  le  feroit  encore  fi  les  fieurs  Marie 
Couler  &  François  Cuider ,  qui  ont  fervi  de  guides  1  M.  Bourrir  le 
Il  feptembre  1784,  ne  fuiïenr  parvenus  fur  le  Mont-Blanc  à  2346 
toifes  ,  fans  avoir  eu  le  tems  de  gravir  un  pic  de  glaces  qui  les  furpafloit 
de  80  toifes  de  hauteur. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

P A  PILLONS  <f  Europe  peints  ,  gravés  &  coloriés  d'après  naturs., 
onzième  &  douzième  cahier,  A  Paris ,  chez  Delaguetre ,  Imprimeur- 
Libraire,  rue  de  la  Vieille-  Draperie  ,  &  chez  Bazan ,  Marchand 
d'Eftampcs,  rue  &  hôrel  Serpente. 

Cette  belle  entreprife  faite  par  un  amateur  dirtingué ,  fe  continua 
toujours  avec  le  même  fuccès.  Les  deux  précédens  cahiers  rerminoient  la 
partie  des  papillons  de  jour  ÎC  celle  des  fjihinx.  Le  nombre  des  efpéces 
repréfenrées  &  décrites  dans  cet  Ouvrage  furpaflê  de  plus  du  double  celles 
qui  jufqu'ici  ont  éré  citées  par  les  Auteurs  naturalises. 

Les  deux  cahiers  de  la  préfente  livraifon  commencent  les  papillons  de 
nuit,  proprement  dits  phalènes.  Le  premier  cahier  contient  un  difeours 
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préliminaire  fur  les  phalènes.  M.  Carangeot ,  de  l'Académie  des  Sciences 
de  la  Rochelle ,  depuis  long- tems  attaché  à  l'étude  de  l'Hiftoire-Naturelle, 
&  avanrageufement  connu  par  l'ingénieufe  invention  du  goniomètre,  & 
par  le  Mémoire  qui  en  rend  compte  (l ) ,  s'eft  chargé  de  la  rédaction  de 
cette  dernière  partie  de  l'Ouvrage.  Il  eft  fécondé  par  les  mémoires  Se 
obfervations  de  tt ès-gtand  nombre  d'amateurs ,  dont  le  zèle  procure  des 
fecours  très-utiles.  A  l'occalîon  du  ver-à-foie,  qu'il  place,  avec  raifon,  à 
k  tête  des  phalènes,  il  donne  les  inflructions  les  plus  claires  &  les  plus 
détaillées  fur  l'éducation  de  cet  infecte.  Il  eft  à  préfumer  qu'elles  excite- 
ront plufîeurs  perfonnes  à  fe  livrer  à  ce  genre  d'occupation ,  les  unes 
pour  amufer  leur  loifir,  les  autres  en  vue  de  l'avantage  qu'on  peut  en 
retirer.  • 

Les  defcriptions  des  autres  efpèces  ,  que  renferment  ces  deu*  cahiers , 
fatisferont  les  amateurs  en  ce  genre  cThiftoire-narurelle.  Ceux  qui  forment 
des  collections  y  apprendront  le  tems  où  les  chenilles  de  chaque  phalène 
paroiflent ,  fur  quelles  plantes  on  les  trouve ,  &  l'époque  de  leur  transfor- 
mation. L'enluminure  très-foignée  des  planches ,  repréfente  avec  vérité 
leurs  différens  états. 

Defcription  d'une  très  -  grande  machine  éleârique  placée  dans  le 
Mufeum  de  Teyler  à  Haerlem  ,  &  des  expériences  faites  par  le 
moyen  de  cette  machine  ;  par  M.  Mabtinus  Van-Maki/jh,  in-4.0. 
figur.  prix ,  Q  liv.  broché.  A  Paris ,  chez  Cucher ,  Libraire ,  rue  Se 
hôtel  Serpente.^ 

Nous  avons  déji  fait  connottre  cette  (ùperbe  machine  Se  les  belles 
expériences  de  M.  Van-Marum. 

Sifloire  de  Kentucke ,  nouvelle  colonie  à  Vouefl  de  ta  P^irginie , 
contenant ,  i°.  la  découverte  ,  t  acquijition  ,  fétabtiffement ,  la 
Defcription  topographique  ,  VRifloire-Naturelle  ,  &c.  du  territoire  ; 
2°.  la  Relation  hiflorique  du  Colonel  Boon ,  un  des  premiers 
colons,  fur  la  guerre  contre  les  naturels;  3e.  Vaffemblie  des 
Piankas-Uaws  au  pofle.  Saint~Vinc«nt ;  t£.  un  expofé  JuccinU 
des  Nations  Indiennes  qui  habitent  dans  les  limites  des  treize 
Etats-  Unis ,  de  leurs  meeurs  &  coutumes  ,  &  des  réflexions  Jur 
leur  origine ,  &  autres  pièces  ,  avec  un  autre  Ouvrage  pour  fervir 
de  fuite  aux  Lettres  dt un  Cultivateur  Américain ,  traduit  de 
l  Anglais  ,  de  M.  John  Filson  ;  par  M.  Parbaud  ,  de  V  Académie 
des  Arcades  de  Rome.  A  Paris ,  chez  BuilTon  ,  Libraire ,  hôtel  de 

"  .  .  >   


(1)  Journal     Fajfiirtte -,  um»  XXII ,  page  lyj. 
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Mefgrigni,  rue  des  Poitevins,  N°.  ij.  1 786, un  vol.  w-8*.  Prix,' 
3  liv.  broch.  8c  3  liv.  jo  fols  franc  de  port  par  la  porte.  On  affranchie 
l'argent  6c  Ja  lettre  d'avis. 

Cerre  Hiftoire  d'un  pays  peu  connu  en  Europe ,  nous  «  paru  faite  pour 
inrérelfer. 

Effais  fur  tHifloke  MJdico-topographique  de  Paris,  ou  Lettres  à 
M.  d'Aumont  ,  Profeffeur  en  Midecine  à  V alence  fur  le  climat 
de  Paris  ,  fur  l'état  de  la  Médecine ,  fur  le  caraâère  &  le  traitement 
des  maladies ,  &  particulièrement  fur  la  petite  vérole  &  l'inoculation  $ 
par  M.  Mbnuret.db  Chambaud.  Doileur  en  CVniverfité  d* 
Médecine  de  Montpellier ,  Aggrégé  Honoraire  de  celle  de  Valence  , 
Correj pondant  de  la  Société  Royale  des  Sciences  ,  AJfocié  regnicoU 
de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  ancien  Médecin  des  Hôpitaux 
enDauphiné  y  Médecin  Confultant  de  Madame  Comtejje  d  Artois, 
A  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente,  un  vol.  in- 12.  1786, 

Rien  de  plus  utile  pour  le  praticien  que  de  connoîrre  la  topographie  du 
Jieu  où  il  exerce  (on  arr.  C'eft  un  précepte  d'Hippocrare.  Ces  Lettres 
offrent  des  détails  très-intéreflàns  fur  la  topographie  de  Paris, 

Traité  des  Maladies  des  Yeux  &  des  Oreilles ,  confédérées  fous  U 
rapport  des  quatre  parties  ou  quatre  âges  de  la  vie  de  C  homme ,  avec 
les  remèdes  curât  Ifs ,  O  les  moyens  propres^  les  prèferver  des 
accidens  ,  avec  Planâtes  gravées  en  taille-douce  ;  par  M.  C  Abbé 
DfcSMONCEAUX  ,  Penfionnaire  du  Roi.  Lux  à  luçe  pendet.  A  Paris  „ 
chez  l'Aureur,  rue  Saint-Antoine,  au  coin  de  la  rue  Royale,  N*.  tyji 
Çc  Lortin  de  Saint •  Germain ,  Libraire- Imprimeur  de  la  Ville,  rus 
Saint-André-des-Arcs,  N°.  27.  1786,  a  vol.i/1-80. 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  d'une  longue  expérience  f  8c  fera  utile  aux 
praticiens. 

Dijfertation  fur  le  Thé,  fur  fà  récolte ,  &  fur  Us  bons  &  mauvais  effets 
de  Jon  infufion  j  par  M.  Buc'hoz.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  ,  rue  de 
la  Harpe ,  au-delfas  du  Collège  d'Harcourt.  Prix ,  a,  liv.  avec  figures 
coloriées, 

Cerre  DiiTçrration  eft  une  fuite  de  celles  que  nous  avons  déjà  annoncées 
du  même  Auteur, 

fjjlii  fur  la  Lithologie  des  environs  de  Saint- Etienne  en  Foreç ,  &  fur 
f  origine  de  fes  Charbons  de  pierre ,  avec  des  Qbfervaùons  fur  Us 

SUex, 
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Silex ,  Petro-filex  ,  Jafpes  &  Granits  ;  par  M.  db  Bournom  , 
Lieutenant  de  Mejjieurs  les  Maréchaux  de  France  au  Département 
de  Grenoble.  Et  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Çuchet ,  rue  &  hôtel  Serpente, 
un  vol.  in-S°. 

Cet  Ouvrage  intéreflèra  tous  les  Naturalises  par  les  obfervations  dont 
il  eft  rempli ,  &  les  vues  de  l'Auteur  fur  l'origine  des  différentes  fubftances 
dont  il  traire.  «  Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  mines  de  charbon  ,  dit-il ,  dont 
»  l'origine  paroifle  appartenir  à  de  grands  enfouifTemens  de  bois,  il  y  eti 
»»  a  au  (H  une  très-grande  quantité ,  telles  que  celles  de  Saint- Etienne, 
»  qu'on  ne  peutabfolument  rapportera  cette  caufc.Ils  doivent  plutôt  être 
»  attribués  a  une  i  mm  en  fe  quantité  de  mollufques  &  de  zoophires  membra- 
»  neux  ou  gélatineux  (i). ...  Lors  de  la  deflruclion  de  ces  animaux ,  leut 
»  acide  réagilTant  fur  leur  matière  grade  en  aura  formé  un  bitume  qui 
t)  pour  lors  aUra  pénétré  les  différentes  couches  argileufes  qui  leur  fer  voient 
»  de  bafè ,  &  aura  changé  ces  couches  en  charbon.  De  nouvelles  couches 
»  argileufes  ayant  recouvert  ces  zoophites  auront  fervi  de  patrie  à  de 
»  nouveaux  hôres  du  même  genre ,  6c  ainfi  auront  été  formées  les  diffé- 
rentes couches  de  charbon  -,  c'eft  pourquoi  on  ne  les  trouve  que  dans 
»  les  fchiftes ,  les  grès ,  &  jamais  dans  les  granits  ».  L'Auteur  fait  voir 
m  que  ces  couches  argileufes  viennent  du  débris  des  montagnes  voifînes; 
lefquelles  font  toutes  formées  de  kneifs ,  c'eft-à-dire,de  quarrz  &  mica. 
Il  croit  aufli  que  l'acide  des  animaux  &  des  végétaux  qui  forment  les 
charbons  peut  le  changer  en  acide  vitriolique ,  qui  s 'unifiant  au  phlo- 
giftique  6c  au  fer  ,  formera  du  foufre  &  les  pyrites  qu'on  retrouve 
toujours  dans  les  charbons  (2). 

M.  de  B.  pafTe  enfuite  à  l'origine  du  pétrofîlex ,  du  filex ,  du  jafpe  fie 
du  granit. 

Le  pétro-filex  bu  filex  de  roche,  appelé  par  les  Allemands*  hornflein; 
fe  trouve  en  maflès  considérables  dans  une  montagne  auprès  de  Saint- 
Etienne.  Cette  montagne  eft  du*  genre  des  granitoïdes  fecondaires, 
contient  des  fchiftes  quarrzeux,  6cc.  On  y  trouve  beaucoup  de  bois 
pétrifiés.  Parmi  ces  pétro-fîlex  plufieurs  reffemblentv  parfaitement  au 
pechflein  des  Allemands ,  ou  pierre  de  poix. 

Le  fîlex,  ou  pierre  1  fufil ,  feverfiein  des  Allemands ,  fe  trouve  ordi- 
nairement danHes  pierres  calcaires  &  marreufes,  &  fouvent  par  couches. 

Le  jafpe  ,jafp'ts  «les  Allemands, ne  fè  trouve  point  dans  les  montagnes 


(1)  M.  Parmentier  avoit  déjà  dit  que  beaucoup  de  bitume»  etoient  dus  au  détritus 
des  animaux.  Note  de  M.  de  la  Metherie. 

(*)  Quqique  cette  tranfmuratlon  des  acides  fort  trcs-portible ,  ellen'eft  pas  encore 
prouvée.  Note  de  M.  de  la  Metherie. 
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calcaires ,  acciden  relie  ment  dans  les  granitoïdes,  mais  fe  rencontre  ordi- 
nairement parmi  les  granits  primitifs. 

Le  granit  dont  la  criftallifation  avoit  déjà  été  apperçue  par  Bourguer  en 
1729  ,  &  qui  a  été  démontrée  par  MM.  de  Saufture ,  Romé  de  l'Ille ,  Sec. 
eft  compofé  de  différentes  fubftances ,  quartz  ,  feld-fpath  ,  &c.  Il  eft 
«a  grande  maflTe ,  &  forme  de  va  (les  chaînes  de  montagnes. 

■  Ces  trois  fubftances  »  dit  l'Auteur ,  le  pétro-filex  ,  le  filex  &  le  jafpe, 
»  ont  un  coup-d'œil  gras  qui  les  fait  facilement  distinguer  des  quartz  pur?. 
»  Elles  ne  criftallifent  jamais  qu'en  maffes  informes,  &  n'affectent  point 
31  de  figures  régulières.  Elles  contiennent  une  fubftance  étrangère  qai 
»  s'oppofe  i  la  criftallifation.  Je  penfe  que  c'eft  une  matière  graffe  qai  a 
a»  différente  origine ,  fîiivant  la  nature  de  ces  pierres.  Le  fîlex  eft  dû  à 
*  l'union  de  la  fubftance  quarrzeafe  avec  la  matière  graffe  produite  par  kl 
»  décompofirion  des  animaux  marins.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  couches 
»  calcaires  formées  par  les  dépouilles  des  animaux  marins.  Le  pétro-filex  eft 
m  suffi  dû  au  quartz ,  mais  modifié  par  la  matière  graftèdes  fubftances  végé» 
m  cales.  Effectivement  on  rte  le  rencontre  que  dans  les  fchiftes  qui  contien- 
»  nent  des  débris  de  végétaux....  Enfui  ,1e  jafpe  eft  une  autre  modification 
a  du  quartz  par  une  matière  grade.  Dans  le  réfidu  de  la  criftillifarion  chi 
»  granit  il  a  dû  y  avoir  une  eau- mère.  Cette  eau-mère  contenoit  une 
»  matière  grade  ,  &  encore  une  portion  quartzeufe  en  diflolution.  Ces 
»  fubftances  fè  font  dépofées ,  &  ont  formé  les  jafpes  ,  auxquels  fe  fonc 
»  jointes  des  parties  argileules  Se  martiales.  L'agathe ,  la  fardoine ,  la 
«  calcédoine,  rentrent  dans  ces  divi fions ,  &  quoique  des  modifications 
»  du  quartz  ne  criftallifent  jamais  fous  des  formes  anguleufes  détermi- 
»  nées,  à  caufe  de  la  matière  grade.  S'il  arrive  quelquefois  qu'elfes  fè 
«dépouillent  aflez  de  la  matière  grafTe  pour  criftallifer ,  ce  fera  la 
s  criftallifation  du  criftal  de  roche....  Telles  font  les  différentes  idées 
s  qui  me  font  venues  i  la  fuite  de  nombre  cPobfervations  ;  majs  je  fuis 
»  bien  loin  de  les  offrir  comme  des  faits  inconteftabtes  ». 

Traité  a* Anatomie  comparée  ;  par  ALEXANDRE  Monbo  ,  Doûeurett 
Médecine ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  Profejjéur 
au  Collège  Royal  de  Médecine  ,  &  ci-devant  ProfeJJeur  de  Médecin 
&  d AnatomU  en  PUniverfité  d1  Edimbourg,  publié  par  fort  fils 
Alexandre  Monro  ,  Doëeur  en  Médecine  ,  Profejjéur  d» 
Médecine  ,  dAnatomie  &  de  Chirurgie  en  Lu  même  llnherfité, 
Nouvelle  Edition  ,  corrigée  &  confidérablement  augmentée ,  avec  des 
notes  ,  traduite  de  C Anglais ,  par  M.  Sve  fils ,  Membre  du  Collège 
&  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  Subflitut  du  Chirurgien 
en  chef  de  l'Hôpital  de  la  Charité ,  Doâeur  en  Médecine ,  Affocii. 
Honoraire  des  Sociétés  Royales  d  Edimbourg  &  de  Philadelphie  \ 
Profejfeur  dAnatomie  &  de  Chirurgie  à  l Ecole-pratique.  A  Paris  t 
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.  nie  &  hôtel  Serpente ,  1786 ,  un  vol.  mi- 12.  prix ,  2  liv.  broche  6c 
a  liv.  10  fols  relié. 

La  ftrudure  des  êtres  organifés  eft  une  des  plus  belles  parties  de  la 
Philofophie  naturelle.  Les  connoiflances  de  M.  Monro  font  un  sûr 
garant  de  la  bonté  de  ce  Traité ,  que  M.  Sue  a  enrichi  de  notes 
intéreflantes. 

Journal  de  Ni/mes ,  dédié  à  Monfeigneur  le  Prince  DE  ROHAN- 
Rochefobt,  Gouverneur  de  la  KtlU  de  JNifmes.  * 

Quid  utile?  Quid  non.  Horau 

«  On  fe  récrie  depuis  long-tems ,  die  l'Auteur ,  fur  le  grand  nombre  de 
»  Journaur,  de  Gazettes  &  de  Papiers-nouvelles;  mats  fi  Ton  vouloir. 
•  faire  attention  que  leur  multiplicité  même  prouve  mieux  que  tous  les 
»  raifonnemens  combien  Us  font  néceflaires,on  mettroit  fin  à  des  plaintes 
»  fouvent  injuftes  ,  toujours  inutiles ,  Se  l'on  conferveroic  de  la  recon- 
»  noiflànce  pour  ceux  d'entre  les  Journaliftes  dont  le  but  eft  d'amufei  o« 
»  dlnftruire  :  tel  eft  celui  que  nous  nous  propofons  ». 

Omne  tulic  punéhim ,  qui  mifeuir  utile  dalci.. 

Sadrejfer  à  Ni/mes  à  M.  Boyer-Brun^ 

Ce  Journal  traitera  des  Belles- Lettres ,  des  Sciences,  des  Arts,  des 
objets  de  Commerce ,  &c.  Il  paroîtra  toutes  les  femaines  fous  le  format 
i/z-8°.  &  aura  8  pages  d'impreffion. 

SÉANCE  ACADÉMIQUE. 

La  Société  Royale  de  Phyfique ,  d'HiJloire-Naturelle  &  des  Arts 
d'Orléans  a  tenu  fa  Séance  Publique  de  rentrée,  le  Mardi  6  Décembre. 

M.  Mafliiau  de  la  Borde ,  Vice-p+éfident ,  en  a  fait  l'Ouverture  en 
exprimant  les  regrets  de  la  Compagnie  ,  au  fujet  -de  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  dans  la  perfonne  de  S.  A.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans, 
fon  Protecteur. 

M.  Huet  de  Froberville,  Secrétaire  Perpétuel,  a  lu  le  précis  des 
travaux  de  la  fociéré  depuis  le  dernier  femeftre. 

M.  Defai,  Dircâeur ,  un  Mémoire  fur  l'origine  &  les  fonctions  des 
Epines  dans  les  Végéraux. 

Le  Secrétaire  Perpétuel , l'Eloge  de  M.  Roussel ,  aïïbcté  titulaire. 

M.  Oignon- Vandebergue  ,  une  Delcriprion  de  la  Grotte  de  Ro- 
land, près  Morfeille,  avec  des  Obfervations  fur  un  Madréporite  tiré  de 
cette  Grotte. 

M.  Prozer,  Intendant   du  Jardin  des  Plantes  ,  un  Mémoire  fur 
le  RounTage  du  Chanvre  ,  qui  a  obtenu  V  Acceffit  d'un  prix  remporté 
par  M.  l'Abbé  Rozier  ,  à  la  Société  d'Agriculture  de  Lyon. 
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Le  Secrétaire  Perpétuel ,  l'Eloge  de  M.  P  IL  AT  RE  DE  RoZJER  ; 
Aflbcié  libre.  Le  zèle  &  le  courage  de  ce  premier  Aéronaute  &  fa  mal- 
heureufe  deftinée  font  bien  faits  pour  exciter  l'admiration  &  les  regrets. 
M.  de  Froberville  les  a  peints  avec  tant  de  chaleur  que  fon  difeours  a  tait  la 
plus  vive  fénfation. 

Le  même  a  terminé  la  Séance  ,  par  rappeller  les  conditions  du  * 
Programme ,  lu  dans  la  Séance  publique  du  17  Mai  dernier  ,  relative- 
ment aux  Places  d'Expeâans,  &aux  prix  propofés  par  la  Société. 
Prix  propofés  par  la  Société  Royale  de  Phyfique ,  tTHiftoire-Naturelle 

&  des  Arts  d'Orléans ,  dans  fon  Affemblèc  publique  du  Mardi 

17  Mai  i78r. 

Les  foins  que  la  Société  n'a  cefR  de  prendre  depuis  (on  établif- 
(èment  pour  lui  donner  l'éclat  6c  l'utilité  dont  il  peut  être  fufceptible  ; 
ont  convaincu  le  Magiftrat  qui  la  préfide  des  avantages  que  la  Province 
en  devoit  retirer.  Il  a  penfë  qu'il  entrait  dans  les  vues  d'Adminif- 
tration  qui  le  dirigent,  de  favorifer  fes  progrès  ;  6c  ce  motif  l'a  porté 
à  folliciter  auprès  du  Minirtre  l'emploi  annuel  d'une  fomme  de  400 
livres  pour  fonder  un  Prix  ,  que  la  Société  décernerait  tous  les  ans, 
à  l'Ouvrage  qu'elle  aurait  jugé  avoir  le  mieux  fatisfait  1  fes  queftions. 
Cette  démarche  ayant  obtenu  tout  le  fuccès  qu'elle  méritoit  ,  la 
Société  s'empreffe  de  répondre  à  une  confiance  auflï  flatreufe  ,  en 
propofant  pour  fujec  du  Prix  de  400  livres  ,  .qu'elle  accordera  à  la 
fin  de  l'année  1786 ,  la  Quertion  fui  van  te  : 

Par  quel  genre  de  culture,  ou  d?induflrle  applicable  à  la  Sologne 
Orléanoife }  pourroit-on  améliorer  fon  fol  f  &  augmenter  fon  produit  i 

La  Société  délire  que  les  Auteurs  envifagent  d'abord  cette 
Queftion  d'une  manière  générale  ,  &  qu'ils  appliquent  enfuite  leurs 
obfervations  ,  particulièrement  aux  diffé  rens  cantons  de  la  Sologne 
Orléanoife  ,  en  ayant  égard  à  la  nature  du  fol  ,  &  aux  débouchés 
qui  exiftent  ,  ou  qu'on  pourrait  faciliter.  Ils  font  invités  ,  relative- 
ment i  ces  deux  circonftances  ,  à  déterminer  en  quelle  proportion  , 
les  Cultures  ,  les  Pâturages  ,  les  Bois  &  les  Étangs  doivent  occu- 
per le  tetrein  *  pour  obtenir  le  produit  le  plus  avantageux  ?  8c 
comme  il  ferait  po/ïible  de  faire  concourir  le  commerce  d'induftrie 
à  ces  vues ,  foit  en  établiflant  de  nouvelles  Manufactures ,  foit  en  ra- 
nimant celles  qui  languiflent. 

Toutes  perlonnes  ,  excepté  les  Aflbciés-Réfidens  ,  feront'  admifes 
au  Concours.  Les  Mémoires  écrits  en  François  ou  en  Latin  ,  feront 
adreflés  francs  de  port  ,  ou  fous  le  couvert  de  M.  l'Intendant  de 
la  Généralité  d'Orléans  ,  à  M.  Huer  de  FtoberviUe  ,  Secrétaire-Pew 
pétuel  de  la  Société,  à  Orléans. 
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Les  Auteurs  joindront  à  leurs  ouvrages  un  billet  cacheté  'qui  con- 
tiendra leur  nom  Se  leur  demeure  -,  ils  mettront  à  la  tête  du  Mémoire 
une  Epigraphe  qui  fera  repérée  fur  le  billet. 

La  Société  ne  recevra  au  Concours  aucunes  Pièces  donc  les  Auteurs 
(è  feroient  connoître  directement  ou  indirectement.  Elle  rejettera  pa- 
reillement toutes  celles  qui  ne  lui  parviendront  pas  avant  le  premier  de 
Juin  1786.  Le  Prix  fera  décerné  dans  la  Séance  publique  d'après  la 
Saint-Martin. 

La  Société  propote  pour  fujet  du  prix  qu 'elle  accordera  à  la  fin  de 
l'année  1787,  les  Queftions  fuivantes: 

l°.  A  quelle  cauft  doit-on  attribuer  le  mauvais  goût  que  les  ton- 
neaux font  quelquefois  contraâer  au  vin  t&  qui  efl  généralement  con- 
nu fous  le  nom  de  goût  de  fût  f 

2*.  Le  Bois  ne  fubit-il  Vahération  qui  oceaflonne  ce  goût ,  qu  'après 
avoir  été  coupé,  ou  la  fève  en  étoit-elù  affcHéc  lorfqu'il  étoitjur p'tedl 

30.*  A  quels  fignes  peut-on  reconnaître  les  Bois  dont  les  fucs  ont 
fouffèrt  cette  altération  f 

4°.  Quels  font  les  moyens  de  corriger  ou  de  faire  perdre  au  vin 
le  goût  défagréable  que  le  fût  lui  a  communiqué  f 

On  a  déjà  fait  quelques  eflais  pour  connoître  fi  l'altération  du  Bois 
n'étoit  pas  occafionnée  par  la  vérufté  ,  ou  l'humidité.  C'eft  pourvu  i 
on  a  con  (truie  des  tonneaux  avec  des  douves  qui  avoient  été  expo- 
fées  pendant  plulîeurs  années  aux  injures  de  l'air  fur  les  Porrs  ,  ou  qui 
avoient  long-temps  féjourné  dans  des  magafins  humides.  Ils  n'ont  com- 
muniqué aucune  mauvaife  qualité  au  vin  qu'on  y  a  mis.  Il  efl  donc 
vraifemblable  que  le  goût  de  fût  provient  aune  altération  de  la  fève 
dans  l'arbre  ,  tandis  qu'il  végète.  Il  paroîc  que  certe  maladie  ne  chan- 
ge point  la  texture  des  fibres  ligneufes  ,  mais  elle  dénature  fans  doute 
les  fucs  ,  &  c'eft  de  ce  côré  que  la  Société  invire  fur-tout  les  Au- 
teurs à  porter  leurs  recherches.  Elle  n'adjugera  le  prix  que  fur  des 
expériences  non  équivoques ,  &  qu'elle  pourra  faire  vérifier  fous  fes  yeux. 

On  fait  perdre  au  vin  le  goût  de  fût ,  lorfque  la  fermentation  n'eft 
pas  encore  achevée  ,  ou  lorfqu'il  n'a  pas  fëjourné  long-temps  dans  le 
fût  vicié.  On  fait  même  que  les  Marchands  de  vin  réuflîflënt  quel- 
quefois à  le  corriger  ,  (bit  en  y  mettant  des  mufeades  ,  ou  autres 
ingrédiens  ,  foit  Amplement  en  répartilTant  le  poinçon  de'  vin  gâté 
fur  dix  à  douze  autres  qui  ne  le  font  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'on  ne  s'eft  jamais  apperçu  que  le  vinaigre  fait  avec  ce  vin  , 
en  confervât  le  goût.  Il  eft  donc  détruit  par  la  fermentation  acéteufe. 
On  peut  donc  croire  qu'il  dépend  de  certaines  parties  fermentefdblet 
qui  peuvent  êtze  altérées  par  un  nouveau  mouvement  fermentatif.  La 
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SociJré  exhorte  les  Auteurs  à  approfondit  ces  vues  ,  &  à  les  appuyer 
d'expériences  décifives. 

Le  Prix  fera  également  de  400  livres. 

Les  Mémoires  écrirs  en  François  ou  en  Latin  feront  envoyés  avec 
les  mêmes  formes ,  &  fous  les  conditions  prefcrires  pour  le  Prix  pré- 
cédent ,  avant  le  premier  de  Juin  1787. 

Prix  propofés  par  t  Académie  de  Châlons-fur-Marne  dans  fin 
Affemblée  publique  du  2$  Août  178^. 

Le  Chanvre  Se  le  Lin  font  deux  objets  de  commerce  très-in- 
téreffans  pour  une  Province*  La  culture  du  Chanvre  eft  aflez  en 
vigueur  dans  plusieurs  endroits  de  la  Champagne.  Mais  celle  du 
Lin  y  cft  négligée.  Il  feroit  à  délirer  pour  l'avantage  de  cette 
Province  que  l'on  y  pût  multiplier  la  culture  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  feroit  encore  plus  à  délirer  qu'au  lieu  de  les  exporrer  ,  &  fur- 
tout  le  Chanvre  ,  comme  cela  fe  fait  tous  les  ans  ,  on  le  mît  en 
œuvre  dans  le  pays  même.  Ce  feroit  pour  les  habitans  de  la 
Champagne  une  chofe  fort  utile.  Ces  confédérations  ont  déter- 
miné l'Académie  à  propofer  pour  fujet  du  prix  qu'elle  décernera  • 
leaj"  Août  1787: 

Quels  feraient  les  moyens  de  multiplier  en  Champagne  la  culture 
du  Lin  &  du  Chanvre  y  &  d'en  fixer  la  préparation  dans  la  Province  > 
au  plus  grand  avantage  de  fis  habitons  f 

Ce  prix  fera  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cens  livres. 

Les  Mémoires  feront  écrits  en  François  ou  en  Latin  ,  Se  feront 
envoyés  ,  francs  de  port  ,  à  M.  Sabathicr ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  à  Châlons-fur-Marne  ,  ou  fous  l'enveloppe  de  M.  l'In- 
tendant de  la  Province  &  Frontière  de  Champagne  ,  à  Châlons- 
fur-Marne. 

Ils  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  Mai  1787,  &  pafK  cette 
époque  ,  il  n'en  fera  plus  admis  aucun. 

Les  Auteurs  ne  fe  feront  point  connoîrre  ,  ils  mettront  feuler 
ment  une  devife  à  la  tête  pu  à  la  fin  de  leurs  mémoires.  Ils  y 
joindront  un  billet  cacheté  qui  contiendra  leurs  noms  ,  qualités  Se 
demeure  ,  s'ils  veulent  fe  faire  connoître  ;  Se  la  devife  fera  répétée 
fur  ce  billet, 

L'Académie  a  déjà  annoncé  qu'elle  adjugerait  ,  dans  fon  AfTemblée 
publique  du  25*  Août  1786  ,  un  autre  prix  au  meilleur  Mémoire 
fur  la  queflion  fuivante  : 

Quels  firoient  les  moyens  de  prévenir  en  France  &  particulièrement 
dans  ta  Province  de  Champagne  ,  la  difette  des  bois  ,  tant  de  Char- 
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pente  Civile ,  Militaire  &  Navale  ,  que  de  Charronnage  ,  Chauffage , 
&  autres. 

Cette  matière  eft  de  la  dernière  conféquence.  Nos  defcendans 
font  menacés  d'éprouver  la  plus  grande  difette  des  bois  de  pre- 
mière néceffité.  Tout  le  monde  en  convient.  Mais  peu  de  perfonnes 
s'occupent  efficacement  des  moyens  de  prévenir  cette  difette.  Tous 
ceux  qui  ont  des  connoiflances  relatives  à  une  queftion  (î  impor- 
tante ,  font  invités  à  les  communiquer  à  l'Académie. 

Ce  prix  fera  auffi  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cen« 
livres. 

Les  Mémoires  ,  écrits  en  François  ou  en  Latin  ,  feront  envoyés 
avant  le  premier  Mai  de  l'année  prochaine  ,  de  la  manière  qu'on  a 
indiquée  ci-deiTus.  U  n'en  lèra  plus  admis  aucun  après  1  époque 
fixée. 

Les  Auteurs  auront  foin  de  fe  conformer  aux  autres  conditions 
prefcrites  pour  le  Prix  précédent. 

Prix  extraordinaire. 

Une  perfonne  d'un  rang  diftingué  ,  amie  de  l'humanité  ,  mem- 
bre honoraire  de  l'Académie ,  &  qui  a  la  modeftie  de  vouloir  rtftet 
inconnue ,  avoit  remis  à  la  Compagnie  une  fomme  de  fix  cens  livres 
pour  un  prix  extraordinaire  donc  le  fujet  eft  conçu  en  ces  termes  : 

Quels  feroient  les  moyens  d'animer  le  Commerce  dans  la  Province 
de  Champagne ,  &  particulièrement  dans  la  ville  de  Châlons  ? 

Ce  Prix  devoir  être  décerné  le  2/  Août  de  Tannée  1782.  L'A- 
cadémie n'ayant  pas  été  pleinement  fatisfaite  des  Mémoires  qu'elle 
avoit  reçus  fut  cette  queftion  ,  avoit  remis  le  prix  au  2  y  Août  1783. 
Mais  ,  quoique  les  mémoires ,  envoyés  au  Concours  ,  fuflent  remplis 
de  vues  utiles  ,  ils  étotenc  encore  bien  éloignés  de  remplir  le  vœu  de 
l'Académie. 

L'objet  dont  il  s'agit  eft  fi  intérefiànt  pour  la  Province  de  Cham- 
pagne ,  &  en  particulier  pour  la  ville  de  Châlons ,  que  l'Académia 
crut  devoir  remettre  de  nouveau  le  Prix  à  cette  année.  Mais ,  plulieurs 
des  Concurrens  s'étanc  trompés  fur  l'époque  de  l'envoi  des  mémoires , 
parce  qu'ils  penfoient  que  ce  Prix  ne  devoit  être  adjugé  que  le  2f 
Août  1786 ,  l'Académie  s'en  déterminée  a  attendre  encore  une  année 
pour  le  décerner.  Les  mémoires  feront  envoyés  avec  les  conditions 
ordinaires. 

Elle  a  déjà  annoncé ,  &  elle  le  répète  avec  une  véritable  fatisfac- 
tion  ,  que  la  perfonne  généreufe&  bienfaifante ,  à  qui  elle  eft  rede- 
vable de  ce  Prix  a  bien  voulu  y  ajouter  une  nouvelle  fomme  de  fix-cens 
livres  ;  ainfi  le  prix  fera  de  douze  cens  livres. 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfervations  fur  la  Phyfique  ,fur  l'Hifloire  Naturelle  &  fur  les  yirts ,  &c. 
par  MM.  Rozizk  ,  Mosobz  le  jeune  &  de  la  Methekib  ,  Ôc.  La  Collettion  de 
faits  important  qu'il  offre  périodiquement  à  fis  Lefteurs ,  rrirrite  l'attention  des  Sa- 
vans  ;  en  conférence ,  j'eftinie  qu'on  peut  en  permettre  l'impreflïon.  A  Paris ,  ce  1  j 
Janvier  1786. 

VALMONT  DE  BOMAREt 
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LETTRE 

DE    M.   1  N  G  E  N-H  O  U  S  Z ,  • 

A  M.  N.C  M  O  L  I  T  O  R, 

Profefleur  de  Chimie  dans  lUniverfité  de  Mayence  ; 

Au  fujet  de  l'effet  particulier  qu'ont  fur  la  germination 
des  femences  &  fur  V accroiffement  des  plantes  formées  j 
les  différentes  efpèces  d' 'air  >  les  différens  degrés  de  lumière 
&  de  chaleur*  &  l'éleâricité. 


M 


ONJIEUR, 


Je  prends  la  liberté  de  vous  aJreflèr  les  remarques  fmvantes ,  dans 
la  perfuafion  que  vous  les  recevrez  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'elles, 
font  tirées  des  différeus  mémoires  deftinés  à  faire  partie  d'un  troifième 
volume  de  mes  Mélanges ,  dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  publier 
les  deux  premièrs  volumes ,  traduits  en  langue  allemande  des  maouf 
crits  que  je  vous  ai  fournis  dans  le  rems  que  vous  viviez  encore  par- 
mi nous  à  Vienne.  Confidérez  cette  communication  ,  je  vous  prie  , 
comme  un  témoignage  public  de  l'amitié  fincère  &  de  la  haute  confi- 
dérarion  que  je  vous  ai  vouées. 

Nous  favons  que  trois  principales  conditions  font  requîtes  pour  faire 
germer  les  femences  fécondes  ,  oujpour  développer  le  principe  de  vé- 
gétation qu'elles  poffèdent ,  favoir  l'humidité ,  l'air  6c  un  certain  degré 
de  chaleur ,  qui  diffère  un  peu  félon  la  différente  nature  des  plantes. 
Ces  trois  conditions  font  également  néceflaires  pour  entretenir  en  vi- 
gueur les  plantes  même  déjà  adultes.  Mais  comme  ces  principes  fonc 
auffi  d'une  néceflîté  abfolue  pour  la  vie  des  animaux  en  général ,  il 
paroît  que  la  providence  a  deftiné  les  mêmes  élémens  à  l'entretien 
des  individus  des  deux  principaux  règnes  de  la  nature ,  l'animai  &  le 
végétal. 

Tome  XXVU1%  Part.  I,  1786.  FEVRIER.  L 
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Je  me  fuis  occupé  depuis  bien  des  années ,  à  rechercher  les  difFéren- 
tes  modifications  de  ces  trois  élémens  qui  font  les  plus  favorables  au 
premier  développement  ou  à  la  germination  des  femences ,  aux  plante» 
même  dans  leur  première  jeunefle,  8c  à  leur  état  de  plantes  parfaites. 

J'ai  fur -tout  (ait  des  recherches  fur  le  rôle,  que  joue  la  lumière  du 
ioleil  dans  ces  trois  états  ou  époques  de  la  vie  de  ces  êtres  ,  &  fur  le 
degré  de  chaleur  qui  eft  le  plus  favorable  au  développement  8c  à  l'a- 
croiflèment  de  la  même  plante  dans  ces  différens  âges  >  pliifieura 
expériences  faites  dans  d'autres  intentions  m  ayant*  déjà  fait  entrevoir 
que  le  même  degré  de  chaleur  &  de  clarté  qui  eft  le  plus  favorable 
tà  la  germination  des  femences  ,  ne  left  pas  aux  progrès  des  plantes 
adultes. 

Lorfqu'après  beaucoup  de  peine  je  voyois  l'extrême  délicatefTe  de 
ces  fortes  de  recherches.  8c  que  je  m'appercevois ,  combien  facilement 
on  fe  trompe,  fi  l'on  n'eft  pas  extrêmement  attentif  à  chaque  circons- 
tance ,  je  commençois  à  révoquer  en  doute  plu  fleurs  obfervations ,  que 
je  croyois  déjà  avoir  faites  fur  cette  matière  ,  Se  fur-tout  quelques  obfer- 
vations des  autres,  noraément  celles  qui  regardent  l'influence  de  le- 
ledricité  fur  la  végétation.  Il  m  eft  venu  des  doutes  fur  l'exaéhtude  de 
ces  faits ,  depuis  que  vers  l'année  1777  ou  1778  je  trouvai  tout-à-fait 
erronées  les  expériences  de  quelques  phyfîciens  François  qoi  croyoienc 
avoir  obfervé  que  les  corps  ifolans  idioéleâriques  ou  non-conducteurs  , 
tels  que  le  verre ,  la  cire  à  cacheter ,  8cc.  n'ont  pas  le  même  effet  fur 
la  plante  Jenjiùvc  (  Mimofn  )  qu'un  morceau  de  métal  ,  01^  quel' 
qu'autre  corps  tranfmerrant  ou  conducteur. 

J'avoue  que  la  difficulté  de  déterminer»  l'effet  des  differens  airs  Ce 
des  différentes  modifications  de  ces  airs  ,  ainfi  que  des  différens  degrés 
de  chaleur  8c  de  lumière  fur  ces  êtres  organifés,  a  été  infiniment  plus 
grande  que  je  n'avois  prévu.  Quoique  plus  de  mille  expériences  faites 
dans  ces  vues  n ayent  pas  fuffî  pour  arranger  mes  idées  fur  tous  les 
points  comme  je  Taurois  fouhaité  ,*je  fuis  cependant  bien  éloigné  de 
croire  que  les  peines  que  je  me  fuis  données  à  ce  fujet  ayent  été  entière- 
ment inutiles.  J'ai  déjà  préparé  pour  la  preffe  un  bon  nombre  de  mé- 
moires dans  lefquels  j'ai  détaillé  quelques-unes  des  principales  expérien- 
ces ,  8c  les  concluions  que  je  crois  en  pouvoir  tirer.  Mais  en  attendant 
que  cet  ouvrage  foit  publié  ,  je  me  contenterai  de  donner  ici  un  abrégé 
de  quelques-uns  de  ces  différens  articles  ,  par  forme  de  corollaires.  Ca- 
n'eft  qu  après  avoir  eu  quelques  fuccès  dans  ces  recherches ,  que  je 
pouvois  découvrir  la  vraie  fource  du  jugemenc  erroné  qu'on  a  pro- 
noncé fur  la  force  fuppofée  de  l'électricité  fur  la  végétation.  Je  me 
fuis  fervi  dans  ces  expériences  des  femences  de  creflbn  8c  de 
moutarde. 

I.  L'air  entièrement  incapable  d  entretenu  la  vie  d'un  animal  q« 
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fefpire  (i)',  eft  aufli  incapable  de  faire  germer  les  (ëmencet  &  de  (aire 
croître  les  plantes  à  peine  formées.  La  lumière  do  foleil  même  n'eft 
pas  en  état  de  contrebalancer  1  effet  pernicieux  de  ces  airs  fur  les  fc- 
menées  &  les  jeunes  plantes;  excepté  peut-être(2)  l'air  gâté  ou  en- 
tièrement phlogiftiqué  par  la  putréfaction  des  fubftaiices  animales  o*u  vé- 
gétales. 

II.  Dès  que  les  plantes  ont  atrquîl  un  certain  degré  dé  vigueur,  elle* 
réfiftent  pendant  quelque  tems  à  l'action  de  ces  airs ,  mais  au  foleil  feu? 
lement.  A  l'ombre  &  dans  fobfcurité  le  contact  de  ces  airs  leur  eft 
abfolument  mortel. 

III.  L'air  inflammable  paroïc  encore  plus  pernicieux  aux  femences  que 
l'air  phlogiftiqué  au  plus  haut  degré ,  en  détruifant  plutôt  ,  dans  de* 
circonftances  égales  ,  le  principe  même  de  végétation.  Il  paroïc  de 
même  plus  pernicieux  aux  plantes  qui  commencent  à  fe  développer  , 
que  l'air  phlogiftiqué.  •  * 

IV.  Une  quantité  quelconque  d'air  inflammable  ajoutée  à  un  air  plei- 
nement phlogiftiqué  par  l'influence  nocturne  des  plantes  vivantes  , 
par  la  corruption  des  fubftances  animales  ou  végétales  ou  paf  tout 
autre  moyen  ,  ne  donne  à  ces  airs  aucun  degré  d'aptitude  pour  en- 
tretenir la  vie  des  végétaux. 

V.  En  général  les  plantes  adultes  fe  (butiennenc  plus  long-téms  au 
(bleil  dans  un  air  pleinement  phlogiftiqué  que  dans  un  air  inflammable. 
Une  fenle  6c  même  plante  eft  quelquefois  capable  de  changer  à  l'aidé 
du  foleil  l'air  pleinement  méphitifé  en  air  commun  ,  quoique  fon  volume 
occupe  au-delà  de  cinquante  fois  celui  dé  la  plante  ;  au  lieu  que  le* 
plantes  les  plus  fortes  uiccombenc  au  milieu  de  cette  carrière  dans  l'air 
inflammable  :  elles  rendent  cet  air ,  il  eft  vrai ,  moins  pernicieux  }  mais 
elles  y  pétillent  avant  de  l'avoir  conduit  à  l'état  d'air  commun. 

VI.  Le  volume  d'air  inflammable  enfermé  avec  une  plante  au  fo- 
leil diminue  considérablement  :  au  lieu  que  le^volume  d'air  phlo- 
giftiqué expofë  de  même  au  foleil  avec  une  plante  ne  diminue  que 
peu  ou  rien  ,  &  Couvent  même  ce  volume  augmente  ,  fur-tout  fi  la 
plante  s'y  foutient  en  vigueur  jufqu'à  ce  que  l'air  foit  devenu  refpirable. 


(i)  En  parlant  des  airs  abfolument  Incapables  d'entretenir  la  vie  des  animaux, 
j'entends  un  tel  air  qui  tue ,  au  premier  contaS ,  un  animal  qu'on  y  plonge ,  &  qui  ne 
diminue  en  rien  par  l'addiuon  de  l'air  nhreux.  L'air  inflammable  des  marais  r£efl  pas 
moins  pernicieux  aux  végétaux ,  que  celui  qu'on  obtient  par  les  métaux  »  l'acide- 
vitriolique  on  marin.  L'air  fixe  efl  aufli  pernicieux  aux  végétaux ,  que  l'air  inflammable 
CU  phlogiftiqué. 

(O  Je  d»  peut-itrt ,  parce  que  je  trouve  dans  mes  notes ,  que  les  femences  ont 
quelquefois  végété  dans  ces  airs  a  la  lumière  ;  mais  comme  dans  les  autres  expériences 
cela  ne  m'a  pasréuflî,  je  foupeorne  qu'urc  portion  d'air  commun  fe  Ibit  gliftje 
à'  mon  infu  dans  le  va(è  ,  lorfque  les  femences  ont  levé  dans  ces  airs. 
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II  ne  faut  cependant  pas  conclure  de  ce  fait,  que  les  plantes  ont  ab- 
forbé  tout  cet  air  inflammable  ,  ou  que  cet  air  fe  détruit  &  s'abforbe 
par  l'eau  même  en  grande  quantité  ,  &  beaucoup  plus  prompremenc 
au  foleil  qu'à  l'ombre  ,  fans  fa  préfence  des  plantes. 

VII.  En  ajoutant  à  l'air  inflammable  une  quantité  quelconque  d'air 
fixe ,  il  ne  ma  pas  paru  en  acquérir  le  moindre  degré  d'aptitude  pouc 
faire  germer  les  femences  à  l'obfcurlté  ou  pour  entretenir  mieux  la  vie  des 
plantes  formées  au  foleil. 

VIII.  Une  petite  portion  d'air  inflammable  ajoutée  à  un  air  refpirable 
tend , dans  certaines  circonftances ,  la  verdure  des  plantes  qu'on  y  enferme 
plus  foncée  ;  ce  qui  paroît  confirmer  l'opinion  reçue  ,  que  c'eft  le 
phlogiftique  communiqué  par  les  rayons  du  foleil ,  qui  produit  la  ver- 
dure des  végétaux. 

IX.  Il  eft  difficile  de  décider  ,  fans  crainte  de  fe  tromper  ,  fi  une- 
quantité  même  petite  d'air  inflammable  ajoutée  à  un  air  refpirabla. 
avance  réellement  la  végétation.  Les  variations  que  j'ai  trouvées  dans 
les  eflàis  de  ce  genre  ,  ont  pu  dépendre  des  circonftances  étrangères 
à  l'air  inflammable.  Quoi  qu'il  en  foit ,  une  partie  d'air  inflammable 
jointe  à  deux  parties  d'un  air  refpirable ,  a  généralement  retardé  la 
végétation  *,  une  dofe  plus  forte  le  ht  encore  plus  manifeftement. 

X.  Les  plantes  enfermées  dans  un  air  fort  méphitique  réparent  cet 
air  beau(  o jp  plus  promptemenc ,  fi  on  les  ôte  de  cet  air  pendant  la 
nuit ,  &  qu'on  les  y  enferme  de  nouveau  pendant  le  jour.  La  rai- 
Ion  en  eft  manifefte  ;  c'eft  que  ces  mêmes  plantes  en  méphitifant  l'air 
pendant  la  nuit,  dérruifent  en  partie  l'effet  qu'elles  avoient produit  étant 
aftlftées  par  la  lumière  folaire. 

XI.  L'air  fixe  pur  ,  qui  eft  abfolument  mortel  aux  plantes ,  tant 
au  foleil  qu'i  J'ombre  ,  ne  diminue  en  rien  l'effet  pernicieux  des  airs 
pleinement  méphitifés  fur  les  plantes  à  l'ombre  &  dans  l'obfcurité  , 
lorfqu'on  l'y  mêle  ï0bnt  dofe  quelconque:  &  quelle  que  foit  la  quan- 
tité qu'on  en  ajoute  à  un  air  refpirable ,  dans  lequel  on  a  enfermé 
une  plante  dans  un  endroit  obfcur ,  la  plante  y  périra  d'autant  plus 
vîte  ,  que  la  dofe  d'air  fixe,  qu'on  y  a  ajoutée,  eft  plus  considérable. 

XII.  Il  n'en  eft  pas  de  même  a  la  lumière  du  jour.  Une  quantité 
modérée  d'air  fixe  ajoutée  à  un  air  refpirable,  dans  lequel  une  plante  eft 
enfermée  &  expofée  au  foleil,  ne  rend  pas  cet  air  manifeftement  pire. 
L'air  fixe ,  qu'on  y  a  ajouté ,  fe  trouve  bientôt  en  parrte  abforbé  par  l'eau 
ou  la  plante,  &  probablement  par  toutes  les  deux',  mais  la  plus  grande 
partie  de  cet  air  s'y  trouve  changée  en  peu  de  tems  en  air  refpirable.  Mais 
une  quantité  trop  grande  d'air  fixe  ajoutée  à  un  air  refpirable ,  dans  lequel 
une  plante  fe  trouve  enfermée  &  expofée  au  foleil ,  foit  périr  la  plante. 

XIII.  L'air  déphlogiftiqué  &  l'air  commun  ont  à-peu-près  le  même 
effet  fur  les  femences ,  foie  qu'on  les  expoli  au  grand  joui ,  foie  qu'on  les 
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place  à  l'ombre  ou  dans  un  endroit  obfcur  :  l'air  dépblogiftiqué  eft  auflî 
très-propre  à  faire  profpérer  ,une  plante  déjà  formée,  foit  au  foleil ,  foit 
à  J'ombre  t  Se  fi  la  plante  eft  dès-forte  Se  le  foleil  beau ,  l'air  dépblogifti- 
qué n'eft  ni  diminué  ni  dégiadé  norabJement  au  foleil  par  la  plante;  Se 
ne  l'eft  pas  du  tout ,  fi  toures  les  cir confiances  font  entièrement  favo- 
rables ,  Se  fur-tout  fi  le  vafè  ne  s'échauffe  pas  trop. 

XIV.  Les  plantes  élevées  daiy  l'air  déphlogiftiqué ,  ou  enfermées  dans 
un  tel  air  après  qu  elles  étoient  déjà  formées ,  n'y  profpèrent  pas  moins 
à  1  ombre  que  dans  l'air  commun  ,  &  y  vivent  même  plus  long-tems.  La 
durée  de  leur  vie  dans  un  tel  air  eft  d'amant  plus  longue ,  que  l'ait 
déphlogiftiqué  eft  plus  pur.  La  r*il'on  en  eft ,  que  l'air  commun  ayant 

,  moins  de  bonté  que  l'air  dépblogiftiqué,  eft  rendu  pleinement  phlogifti- 
qué  en  moins  de  rems  par  une  plante  a  l'ombre,  que  ne  l'eft  l'air  déphlo- 
giftiqué. Or,  un  air  pleinement  phlogiftiqué  étant,  (comme  il  eft  déjà 
dit ,  §.  I.)  également  mortel  aux  plantes  Se  aux  animaux ,  elles  commencent 
à  y  périr  dès  le  moment  que  l'air  enfermé  avec  elles  a  perdu  tout  degré 
de  bonté.  Plufieurs  petites  ci rconl tances ,  qui  échappent  alternent  à  notre 
obfervation  ,  peuvent  être  caufe  qtie  des  deux  plantes  d'une  égale  gran- 
deur ,  dont  l'une  eft  enfermée  dans  une  certaine  quantité  d  air  commua 
&  l'autre  dans  une  égale  quantité  d'air  déphlogiftiqué ,  celle  qui  eft 
enfermée  dans  l'ait  commun  furvive  à  l'autre  qui  eft  enfermée  dans  l'air 
dépblogiftiqué.  Une  telle  circonftance  peut  avoir  lieu  ,  fi ,  par  exemple  , 
au  lieu  de  prendre  des  vafes  larges  Se  peu  hauts ,  cm  emploie  des  vafes 
fort  étroits  Se  alongés.  La  raifon  cependant  du  dépérifTement  de  ces  deux 
plantes  placées  à  l'ombre,  l'une  étant  enfermée  dans  l'air  commun  Se 
l'autre  dans  l'air  déphlogiftiqué,  n'eft  pas  tout- à-fait  la  même  dans  les 
deux  cas.  Nous  allons  mettre  ceci  d'abord  dans  un  jour  plus  clair.' 

XV.  Suppofons  que  deux  plantes  égales  placées  hors  du  foleil ,  l'une 
étant  enfermée  dans  une  certaine  quantité  dair  déphlogiftiqué  très-pur, 
&  dont  le  volume  égale ,  par  exemple ,  un  cinquantième  du  volume  de. 
l'air ,  l'autre  étant  enfermée  avec  une  femblable  quantité  d  air  commun, 
meurent  dans  le  même  tems  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  lorfque  les 
circonftances  particulières  concourent  à  produite  un  tel  effet.  On  ne 
pourroit  cependant  pas  en  conclure ,  que  la  caufe  de  la  mort  eft  la 
même  dans  les  deux  cas  j  car  la  plante  enfermée  dans  l'air  commun  y 
meurt  à  la  fin  ,  parce  qu'elle  in fecîe  ou  phlogiftiqué  continuellement  l'air 
qui  l'environne  ,  de  façon  qu'il  devient  à  la  fin  un  vrai  poifon  pour  la 
plante  >  Se  ce  poifon  ne  feroit  pas  moins  actif,  fi  même  on  ôtoiî  de  cet 
air  tout  l'air  fixe  qui  s'engendre  toujours  dans  cet  air  par  la  préfence  de  la 
plante  j  mais  la  plante  enfermée  dans  l'air  déphlogiftiqué  n'y  périt  nulle- 
ment par  la  phlogiftication  de  cet  air ,  mais  uniquement  par  la  trop 
grande  quantité  «air  fixe,  dans  lequel  l'ait  déphlogiftiqué  fe  change  en 
grande  partie  pat  la  préfence  de  la  plante ,  hors  du  loleil.  Voici  la  preuve 
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■de  cette  aflêrtion  :  fi  dans  le  cas  fuppofé  les  deux  plantes  mouraient  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  les  va  Tes  étant  reliés  en  repos,  on  auroit 
prolongé  du  double  ou  plus  la  vie  de  la  plante  enfermée  avec  de  l'air 
déphlogiftiqué ,  en  transvafant  deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  cet 
air  dans  un  autre  vafe ,  Se  en  le  débarrafTanr  de  tout  air  fixe  par  quelques 
fecouflès  dans  l'eau.  Far  cette  fimple  manœuvre ,  dis- je,  la  plante  enfermée 
dans  l'air  déphlogiftiqué  refléta  très-vigoyreufe  ;  au  Jieu  que  celle  qui  eft 
enfermée  dans  l'air  commun  mourra  à- peu-près  dans  le  même  rems,  foie 
qu'on  en  ôre  l'air  fixe,  ou  qu'on  ne  l'ôte  pas. 

Si  on  laiflè  mourir  ces  deux  plantes  fans  laver  de  leur  acide  aérien  les 
airs  enfermés  avec  elles ,  Se  fi  après  en  avoir  ôté  les  plantes  mortes ,  on  les 
remplace  par  de  nouvelles  plantes  très- végétantes  -,  ces  deux  plantes  y 
mourront  dans  fort  peu  de  rems  j  mais  fi  on  débarralle  de  tout  air  fixe 
l'air  déphlogiftiqué ,  après  que  la  première  ou  même  après  que  la  féconde 
plante  y  eft  morte  ,  on  le  trouvera  encore  déphlogiftiqué  ,  quoique  plus 
ou  moins  dégradé  :  une  nouvelle  plante  alors  s'y  foutiendra  très-bien ,  & 
des  femences  y  germeront  promprement  ;  mais  quoiqu'on  ôte  tout  acide 
aérien  de  l'air  commun  ,  après  que  la  première  ou  la  féconde  pianre  y  eft 
périe,  on  le  trouvera  néanmoins  encore  très-phlogiftiqué  ;  les  femences, 
qu'on  y  enferme,  ne  germeront  pas,&  une  nouvelle  plante  y  trouvera 
d'abord  fa  deftruâion.  Il  paraît  donc  clair ,  que  la  cautè  de  la  mort  des 
plantes  dans  ces  deux  airs,  eft  très-différente. 

XVI.  Le  pouvoir  des  plantes  de  garer  l'air  bon  pendant  la  nuit,  Se  de 
détériorer  l'air  qui  éroit  déjà  phlogiftiqué  à  un  certain  degré  par  la 
xefpirarion  ,  par  fa  flamme  d'une  chandelle ,  ou  par  quelqu'aurre  moyen , 
{Urpafle  leur  faculté  d'améliorer  au  foleil  l'air  bon  Se  de  corriger  l'air 
gâté,  de  façon  qu'une  plante,  qui  ne  fauroit  améliorer  au  foleil  une 
certaine  quantité  d'air  bon  ou  corriger  un  air  méphitifé ,  eft  cependant 
très  en  état ,  Se  ne  manquera  même  jamais,  de  méphirifer  pendant  la  nuit 
un  air  bon  ,  &  d'augmenter  avec  certitude  le  mephitifme  d'un  air  gâté" 
par  la  refpiraiton  ,  la  flamme  d'une  chandelle ,  &c.  Se  cela  fans  en  fourfrir 
elle-même  de  la  moindre  manière -remarquable.  Il  eft  allez  fingulier ,  que 
les  circonftances  doivent  erre  toutes  très-favorables  pour  qu'une  pianre 
puifle  améliorer  un  air  bon  ,  &  que, fi  les  circonftances  ne  font  pas  aflèz 
favorables  pour  cet  effet ,  elles  le  font  fouvent  allez  pour  que  cette  même 
plante  corrige  un  air  gâté.  Il  fembleroit  par-là ,  que  l'Auteur  de  la  Nature 
ait  deftiné  les  végétaux  plutôt  pour  corriger  leméphitifme,qui  s'engendre 
continuellement  dans  1  air  atmofphérique  par  mille  caufes  dans  le  rems 
chaud ,  que  de  rendre  la  mafle  de  l'air  commun  meilleure ,  qu'elle  ne  fè 
trouve  généralement  par-tout  où  il  n'y  a  point  de  marécages,  ni  d'autres 
fources  parriculières  de  corruption. 

Nous  ne  parviendrons  peut-être  jamais  à  dévoiler  la  raiion  myftérieufe, 
pourquoi  la  Providence  a  trouvé  bon  de  reflèrrer  dans  des  bornes  fi  étroites 
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le  pouvoir  des  plantes  de  rendre  meilleur  l'air  atmofphérique.  l  a  partie  de 
l'économie  des  plantes ,  dont  cette  opération  dépend ,  eft  des  plus  déli- 
cates. Cette  opération  s'arrête  par  la  plus  légère  caufe ,  par  un  nuage  qui 
couvre  le  foleil.  Elle  n'a  été  confiée,  pour  aiufi  dire,  qu'aux  feules 
feuilles.  Les  tiges  verres  ne  le  font  qu'imparfaitement,  &  ne  conltiruent 
d'ail  leurs  qu'une  très-petite  partie  d'un  arbre,  en  comparaifon  de  l'immenfe 
furface  des  feuilles.  Les  rieurs  Se  la  plupart  des  fruits  ne  font  pas  doués  de 
cette  faculté.  Si  on  ajoute  à  ces  confidératipns  que  le  pouvoir  des  plantes 
de  corriger  l'air  atmofphérique  dégradé ,  furpafTe  beaucoup  leur  faculté 
d'améliorer  l'air  bon  ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  la  Providence  dote 
«voir  eu  un  but,  qui  nous  eft  inconnu,  une  raifon  importante  de  prévenir 
que  la  qualité  de  l'air  commun  ne  devienne  pas  beaucoup  meilleure 
qu'elle  te  trouve  aflez  généralement  par-tour. 

XVII.  Une  plante  élevée  dans  un  pot  rempli  de  terre,  ou  qu'on  y  a  mife 
après  qu'elle  étoit  déjà  formée ,  méphitife  communément  plus  l'air  commun 
enfermé  avec  elle  dans  l'obfcurité ,  &  corrige  moins  promprement  l'air 
gâté ,  que  fi  on  lote  de  fon  pot  &  qu'on  tîenne  les  racines  baignées  dans 
Jeau  pure.  La  raifon  en  eft,  que  la  terre  la  plus  propre  pour  l'entretien 
des  plantes  contient  des  fubltances  corruptibles ,  dont  les  exhalaifons 
infeétent  plus  ou  moins  l'air  enfermé  avec  elles.  Si  on  en  obtient  un 
réfulrat  différent,  on  doit  l'attribuer  à  un  hafard ,  ou  à  des  circonftances 
particulières)  par  exemple ,  à  la  vigueur  extraordinaire  de  la  plante.  Si  on 
eroployoit,  au  lieu  de  la  terre  ordinaire  des  jardins  bien  cultivés,  une 
terre  lavée  ou  un  fable  quartzeux  bien  purifié ,  elle  ne  pourra  certainement 
pas  méphitifer  l'air  ;  mais  certe  terre  feroit  à  la  longue  moins  favorable 
a  la  vigueur  de  la  plupart  des  planres  que  la  terre  commune  des  jardins. 
Ces  fortes  d'expériences  font  fujettes  à  caution  ,  &  ce  n'eft  qu'après  un 
grand  nombre  d'expériences  fuivies  avec  attention  ,  qu'on  peut  en  tiret 
des  conféquences  légitimes.  Toutes  les  plantes  n'-ont  pas  la  même  vigueur, 
&  très-fouvent  la  plante  la  plus  forte  périt  dans  ùn  feul  jour,  lorfqu  étant 
enfermée  dans  une  cloche  on  l'expofe  pendant  toute  la  journée  au  foleil 
au  milieu  de  l'été,  foit  parce  que  l'air  enfermé  avec  la  planre,(&  jp^r 
conféquent  la  plante  aulli  )  s'échauffe  trop ,  faute  de  pouvoir  fe  mcler 
avec  l'air  du  dehors  ;  de  façon  que  la  plante  y  reçoit  trop  de  chaleur  pour 
pouvoir  y  vivre  ;  foit  parce  que  certe  même  chaleur  trop  forre  augmente 
tellement  la  perfpiration  des  feuilles ,  que  les  racines  ne  fauroic:it  fournir 
autant  de  sève  qu'il  en*  faut  pour  réparer  celle  qui  rranfpire.  Il  faut  alors 
que  les  feuilles  fe  sèchent,  &  que  la  plante  périlTe:  &  pour  certa  même 
raifon  on  entretient  en  général  une  plante  plus  long  tems  en  vigueur , 
lorfqu'elle  eft,  au  rrjilieu  de  l'été ,  enfermée  avec  une  auez  grande  quanrité 
d'air,  &  placée  dans  un  endroit  obfcur ,  que  fi  on  l'expofe  toute  la  journée 
à  l'ardeur  du  foleil. 

.  XVIII.  Il  y  a  à  cet  égard  une  grande  diftinâion  à  faire  entre  la  plupart 
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des  plantes  européennes  Se  celles  des  climats  chauds.  En  général  une 
plante  européenne  ,  qui  évapore ,  fans  jamais  manquer ,  de  1  air  déphlo- 
giftiqué  au  (bleil ,  lorfqu'clle  eft  couverte  d'eau  ,  ne  (aura  améliorer  avec 
la  même  certitude  de  1  air  commun  avec  lequel  elle  fe  trouve  enfermée 
&  expofée  au  foleil  ;  mais  une  plante  ebarnue  des  climats  chauds,  telle 
qu'un  agave  ,  un  caâus ,  un  cacalia ,  manquera  rarement  (pourvu  que 
le  rems  foit  un  tant  foit  peu  favorable  )  d'améliorer  manifefternent  1  air 
commun  enfermé  avec  elle  aji  foleil.  La  raifon  en  eft,  que  les  plantes 
des  pays  tempérés  ne  peuvent  pas  fouffrit  afièz  long-term  le  degré  de 
chaleur,  qu'elles  reçoivent  étant  enfermées  dans  une  cloche  Se  expofées  au 
foleil  ardent,  pour  ajouter  un  furcroît  de  bonté  manifefte  à  l'air  commun  ; 
au  lieu  que  celles  des  climats  chauds  fouffrent  beaucoup  mieux  une 
chaleur  affez  considérable,  Une  plante  enfermée  dans  de  l'eau  ne  reçpic 
pas  fi  promptement  un  degré  de  chaleur  qui  pourrait  déranger  fon 
économie,  que  fi  elle  efl  enfermée  dans  l'air  -,  mais  dès  que  l'eau  s'échauffe 
à  la  fin  trop  fortement,  comme  il  arrive  fou  vent  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l'été ,  les  plantes  qui  y  fonr  enfermées ,  périffent  toutes ,  Se  ceiïent  par 
conféquent  d'y  élaborer  de  l'air  vital.  Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant ,  que 
les  plantes  expofées  au  foleil  couvertes  d'eau  ,  manquaient  fouvenc 
d'élaborer  de  l'air  déphlogiftiqué  dans  les  climats  les  plus  chauds  de 
l'Europe ,  telle  que  l'Êfpagne  &  l'Italie ,  Se  qu  elles  y  manquaient  même 
de  cofriger  un  air  méphitique  enfermé  avec  elles,  parce  que  la  chaleur 
trop  forte,  que  l'ardegr  du  foleil  leur  communiquerait, dérangerait  bientôt 
leur  économie 

XIX.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  un  endroit  fort  obfcur,  que  les 
plantes  gâtent  l'air  commun,  Se  détériorent  manifeftement  l'air  déjà 
méphirifé  ;  mais  elles  le  font  même  dans  un  endroit  un  peu  ombragé , 
qu  il  fait  allez  clair  pour  y  pouvoir  lire  l'écriture  la  plus  fine.  Elles  exercent 
même  ce  pouvoir  dans  une  chambre  expofée  aux  rayons  du  foleil,  pourvu 
qu'on  place  devant  le  vafe  un  carton  ou  quelqu'autre  chofe  qui  tempère 
la  lumière  du  jour  trop  vive.  Il  feroit  même  difficile  de  choifir  une  telle 
expofition,  où  la  lumière  ne  feroit  pas  allez  forte  ,  pour  que  les  plantes  y 
corrigeaient  l'air  gâté ,  ni  allez  foible  pour  augmenter  le  méphitifme  d'un 
air  déjà  infetfé.  . 

XX.  Par  le  contenu  des  paragraphes  précédons  on  peut  évaluet  le  degté 
de  confiance  que  méritent  ceux  qui  dans  des  écrits  publics»  imprimés 
deux  ans  après  mon  Ouvrage  fur  les  végétaux  ,  prétendent  avoir  obfervé 
avant  moi ,  que  l'influence  bienfaifante  des  végétaux  fur  l'air ,  dépend  de 
la  lumière  du  foleil ,  Se  qui  difent  avoir  placé  dans  des  endroits ,  où  le 
foleil  ne  pouvoit  pas  venir,  des  plantes  pendant  des  femaines  entières 
enfermées  avec  un  air  inféré  par  la  refpiration  ou  par  la  flamme  d'une 
chandelle ,  &  cela  exprelTément  pour  examiner  l'air  ainfi  expofé  à 
l'influence  noâurr.e  des  végétaux,  par  le  mo)  jn  d'un  bon  eucu  omette, par 

lequel 
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lequel  ils  diftinguèrent  parfaitement  bien  les  petites  variations  que  les 
plantes  produifoient  en  peu  d'heures  dans  ces  mêmes  airs  au  foleil  ;  Si 
qui ,  dis- je ,  avancent  qu'en  examinant  par  un  allez  bon  eudiomètre  cas 
airs ,  après  avoir  été  enfermés  durant  des  femaines  entières  avec  les  plantes 
à  l'obfcuriré,  ils  ont  obfervé  qu'aucune  de  ces  plantes  n'avait  corrige' ces 
airs.  Si  ces  expériences  euflenr  éré  faites  avec  foin ,  l'obfervareur  n'eût  pu 
manquer  de  trouver,  même  à  la  première  épreuve  ,  que  ces  airs  ,  qui 
n'avoient  été  que  médiocrement  phlogiftiqués  par  la  refpiration  ou  la 
flamme  d'une  chandelle, (il  ne  feroir  pas  même  poflible  de  les  me'phirifer 
pleinement  par  ce  moyen  )  fuflent  devenus,  non-feulement  infiniment 
plus  corrompus ,  qu'ils  ne  l'éroient  au  moment  où  ils  avoient  été  enfermés 
avec  les  plantes ,  mais  qu'ils  fuflent  même  devenus  abfolument  empoi- 
fonnés,  &  au  premier  coirtaâ  mortels  aux  animaux;  il  ne  falloir  pas 
même  un  eudiomèrre  pour  découvrir  au  premier  examen  la  différence 
infinie  ,  qui  devoit  s'être  trouvée  immanquablement  dans  ces  airs  avant 
&  après  avoir  éré  enfermés  avec  les  plantes.  Une  bougie  ou  une  allumette 
nauroit  pu  manquer  d'indiquer  manifeftement  le  haut  degré  de  méphi- 
rifme,  que  ces  airs  n'ont  pu  manquer  de  contracter:  elle  s'y  feroir  éreinte 
plus  de  vingt  fois  dans  le  même  flacon  rempli  de  cet  air ,  dans  lequel 
elle  ne  fe  feroir  éteinjte  que  deux  ou  trois  fois  étant  rempli  de  ce  même 
air  avant  d'avoir  été  enfermé  avec  les  plantes. 

Comment  pouvoit-on  avancer  pofltivement ,  que  c'eft  par  la  pré- 
fence  du  foleil ,  que  les  plantes  corrigent  l'air  phlogifliqué ,  &  non 
pas  par  la  végétation  comme  telle ,  (qui  a  lieu  nuit  &  jour)  fans  avoir 
examiné  ces  airs  enfermés,  dans  labfencé  du  foleil,  avec  les  plan- 
tes î  Se  comment  feroit-il  poflible  ,  qu'en  examinant  à  propos  prémé- 
dité (  comme  ces  écrivains  prérendent  avoir  fait  )  l'effet  de  ces  plantes 
fut  ces  airs  dans  J'obfcurité,  que  ce  même  eudiomètre,  qui  leur  indi- 
quoit  les  plus  légères  améliorations  de  ces  airs  au  foleil ,  nauroit  pas 
indiqué  auflï  les  détériorations  infiniment  plus  mar.ifeftes ,  Se  qui  ne  man- 
quent jamais  d'arriver  lorfqu'on  enferme  ces  airs  avec  les  plantes,  même 
pendant  une  feule  nuit  i  Voila  cependant  des  expériences  que  des  Phyfi- 
ciens  des  Pays-Bas  ont  pu  trouver  bon  d'alléguer ,  comme  des  prérentions 
à  la  priorité  de  ma  découverte,  deux  ans  après  la  publication  de  mon 
ouvrage. 

Comme  il  ne  me  convient  pas  de  m'ériger  en  juge  dans  ma  propre 
caufe  ,  le  lecteur  impartial  décidera  lui-même,  fi  une  aflertion  appuyée 
fur  des  preuves  de  cette  efpèce  indique,  que  les  expériences  avoient 
été  faires  en  réalité ,  ou  plutôt  en  idée. 

XXI.  Les  plantes  enfermées  avec  une  certaine  quantité  d'air  déphlo- 

Êiftiqué  dans  1  obfcurité  ,  décompofènt  cet  air ,  ou  le  changent  en  air  fixe 
eaucoup  plus  promptement  qu'elles  ne  décompofèroient  une  égale 
quantité  dair  commun.  Une  plante  enfermée  dans  un  endroit  obfcux 
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avec  environ  cent  fois  Ton  volume  d'un  air  déphlogiftiqué  d'une  qualité 
eminente ,  par  exemple ,  de  400  degrés  ,  aura  changé  cecre  mafle  pour  la 
plus  grande  partie  en  air  fixe ,  dans  le  tems  qu'une  femblable  plante 
auroit  dans  ce  même  endroit  changé  à  peine  une  fixième  partie  d'une 
égale  quantité  d'air  commun  en  air  fixe.  Mais  cette  plante  auroit , 
pendant  le  même  tems ,  phlogiftiqué  complètement  l'air  commun  \  au 
lieu  que  la  pl  ante  enfermée  avec  de  l'air  déphlogiftiqué ,  n'auroir  fait 
que  dégrader  plus  ou  moins  cet  air ,  qui ,  après  avoir  été  lavé  de  l'air 
nxe  y  fe  fèroit  trouvé  être  encore  déphlogiftiqué.  Une  plante  cepen- 
dant ne  manque  pas  de  méphirifêr  à  la  longue  entièrement  l'air  dé- 
phlogiftiqué. Il  paroît  par  cette  expérience ,  que  fi  l'air  déphlogiftiqué  eft 
réellement  la  parrie  élémentaire  de  l'air  atmofphérique ,  il  eft  cependaac 
plus  facilement  décompofable  que  l'air  commun. 

XXII.  Les  plantes  tranfpirent  nuit  &  jour  un  fluide  aérien,  fie 
abforberrt  de  l'air  ambiant  en  même  tems  une  quantité  d'air  qui  puif- 
fê  réparer  celui  qu'elles  perdent.  L'air  ainfi  produit  au  foleil  eft  un 
ait  déphlogiftiqué.  Celui  qui  fe  produit  pendant  la  nuit,  eft  en  par- 
tie air  fixe  &  en  partie  ait  phlogiftiqué.  On  peut  s'en  convaincre  en 
enfermant  une  plante  dans  un  vide  fur  du  mercure.  Il  paroît  vraifem- 
Mable  que  l'évaporarion  aérienne  des  plantes  fuçpafle  leur  abforpcion 
au  foleil.  Le  contraire  femble  avoir  lieu  pendant  la  nuit,  au  moins 
en  apparence.  Je  dis  en  apparence ,  parce  que  la  quantité  d'air  enfer- 
mée  avec  une  plante  pendant  la  nuit  le  trouve  toujours  diminuée  :  mais 
cette  diminution  dépend  en  partie  de  ce  que  l'ait  fixe,  qui  fe  produit 
pendant  la  nuit ,  s  abforbe  aifément  par  1  eau. 

XXIII.  J'ai  déjà  dit  que  les  plantes  ne  méphitifent  pas  feulement 
l'air  commun  enfermé  avec  elles  dans  l'obfcurité,  mais  qu'elles  aug- 
mentent auftl  très-manifeftemenr ,  &  fans  jamais  manquer,  le  méphi- 
tifme  d'un  air  qui  avoir  éré  corrompu  par  la  refpiration  ou  la  flam- 
me d'une  chandelle.  Ce  furcroîr  confiant  de  méphicifme  eft  une  preu- 
ve ultérieure  de  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  ouvrage  fur  les  végétaux , 
que  l'évaporation  nocturne  des  végétaux  eft  en  elle-même  (c'eft  à  dire, 
dans  l'étar  de  concentration  )  le  poi/onle  plus  aâtf  qui  exifte  ;  quoi- 
qu'il ne  refte  pas  moins  vrai ,  que  cette  émanation  nocturne  ne.fàu- 
roit  nuire  à  l'air  ouvert,  où  cette  évaporation  eft  différai  née  à  l'infini 
parmi  la  mafle  de  l'armofphère. 

XXIV.  La  lumière  folaire  ,  fi  avantageufe  pour  les  plantes  adultes  ; 
eft  très-nuifible  aux  planres  au  commencement  de  leur  formation  ,  fie 
fur-tout  à  la  germination  des  fèmences ,  de  façon  que  les  graines  ex- 
pottes  au  foleil  ne  germent  pas  feulement  beaucoup  plus  lentement 
qu'à  l'ombre ,  toute  chofe  étant  d'ailleurs  égale  ;  mais  un  grand  nom- 
bre y  périt  abfolument,  &  celles  qui  lèvent  deviennent  en  générai 
des  plantes  foible*.  Les  plantes  ont  befoin,  au  commencement  d« 


• 
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leur  développement,  d'ombre  ou  d'obfcurité,  d'un  air  refpirable  8e 
d'un  degré  modéré  de  chaleur.  La  lumière  cft  fi  défavantageufe  à  la 
germination  des  femences ,  que  telles  femences  ,  qui  pouffent  leurs  ra- 
cines en  24  heures,  comme  font  Jes  femences  de  creflon  &  de  mou- 
tarde  en  été  dans  un  endroit  afie2  chaud  &  ombragé ,  donneront  à 
peine,  des  lignes  de  germination  le  rroifiéme  jour  ou  le  quatrième 
jour ,  fi  on  les  expofe  au  foleil.  Plus  l'endroit  où  on  les  place  efl 
obfcur  ,  plus  elles  végéteront  promprement  (  toutes  choies  d'ailleurs 
égales)  Se  plus  les  plantes  qui  en  proviennent  font  vigoureufes,  au 
moins  au  commencement.  S'il  y  a  des  plantes,  dont  les  femences  lè- 
vent mieux  ,  étant  expofées  au  foleil,  ces  exemples  (ont  fi  rares,  que 
les  jardiniers  &  les  cultivateurs  prennent  pour  une  régie  générale  de 
couvrir  de  terre  toutes  les  femences. 

XXV.  L'obfervarion  précédente  pourra  faire  comprendre,  comment 
il  eft  facile  de  le  tromper,  lorfquon  élevé  pour  certaines  expériences, 
des  végétaux  dans  une  chambre,  fans  faire  aflez  d'attention  à  l'en- 
droit ou  on  les  place ,  Se  comment  on  peut ,  faute  de  cette  attention , 
attribuer  la  différence  notable  qu'où  obferve  entte  la  vitefTe  de  la 
végétation  des  femences  placées  dans  différens  endroirs  d'une  même 
chambre  ,  à  toute  autre  caufe  qu'à  celle  qui  a  réeHçment  produit  l'effet. 

XXVI.  On  comprendra  de  même  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  pour 
quoi  la  plupart  des  expériences,  qui  ont  fervi  jufqu'ici  à  prouver  que 
l'électricité  artificielle  lert  merveilleutement  à  accélérer  l'acctoi  fie  mène 
des  plantes ,  font  très-éloignées  d'être  décifives.  On  a  placé  les  femen- 
ces, qui  dévoient  fèrvir  à  ces  expériences,  au  fond  des  jarres  char- 
gées, ou  près  des  machines  électriques,  qu'on  établie  rarement  dans 
les  endroits ,  où  elles  feroient  expofées  aux  rayons  du  foleil ,  qui  les 
endommageraient.  En  obfèrvant  que  les  femences  électrifées  dans  cette 
fituation  devançoient  très-manifeflement  celles  qu'on  avoit  placées  plus 
mes  de  la  lumière  fans  les  électrifer,  on  a  cru  bonnement,  que  l'é- 
lectricité en  étoit  la  caufe.  Si  or\  avoit  été  afTcz  attentif,  on  auroit 
trouvé,  que  les  graines  mifes  exactement  dans  les  mêmes  circonflances 
que  celles  qu'on  avoit  électrifées ,  auroient  végété  au  moins  tout  auffi 
promprement  fans  électricité.  J'ai  répété  ces  fortes  d'expériences  fi  fré- 
quemment: je  les  ai  variées  de  tant  de  manières,  en  prenant  fbuvenfb 
plusieurs  centaines  de  femences  à  la  fois ,  que  la  confiance  que  j'ai  eue 
autrefois ,  avec  la  plupart  des  Phyficiens  ,dans  le  pouvoir  merveilleux 
de  l'électricité  à  cet  égard,  eft  infiniment  diminuée  pout  ne  pas  dire 
entièrement  nulle.  Depuis  que  M.  Sckwankhard  a  trouvé  bon  de 
publier  dans  le  Journal  de  Phyfique  plufieurs  expériences  relatives  à 
ce  fujet  que  je  lui  avois  montrées ,  ainfi  qu'à  plufieurs  autres  de  mes 
amis ,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  plus  tarder  à  indiquer  la  fource  de 
l'erreur  qu'il  a  combattue. 
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La  différence  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  lumière  caule 
dans  l'accroifTement  des  végétaux ,  ell  fi  grande ,  qu'il  y  a  vraiment 
de  quoi  s'en  étonner.  Quelques  femences  de  creflon  ou  de  moutarde 
placées  dans  ma  chambre  près  d'une  fenêtre  fermée  (  I  )  n'éroient  parve- 
nues qu'à  la  hauteur  d'un  pouce  environ  dans  le  même  rems  que  d'au- 
tres femences  pareilles  mifes  au  fond  d'une  jarre  armée  de  feuilles 
d'étain  en  forme  de  bouteille  de  Leyde,  étoient  crues  à  la  hauteur 
d'environ  trois  pouces.  Le  fond  de  cette  jarre  étoit  cependant  afïez 
éclairé  pendant  le  jour  pour  pouvoir  y  lire  très-bien  une  écriture  fine. 
Elle  étoit  cylindrique  Se  avoir  16  pouces  de  haut  &  fept  &  demi  de  dia- 
mètre. Elle  étoit  toujours  ouverte  &c  placée  par  terre  à  quatorze  pieds 
de  diftance  des  fenêtres  dans  la  meme  chambre  où  érofent  placées 
les  autres  femences  ,&  cette  chambre  eft  grande  &  bien  éclairée.  Lorf- 
,que  je  renois  cette  jarre  chargée  d'électricité  ,  je  plaçois  toujours  une  fem- 
blable  jarre  dans  la  chambre  attenante  à  la  même  diftance  des  fenêtres  , 
fans  lui  communiquer  de  1  électricité.  En  voyant  que  la  végétation  fe 
faifoit  toujours  au  moins  aulïî  bien  dans  la  jarre  non  électrifée  que  dans 
celle  qui  l'étoit  conftamment,  il  me  paroiftbit  a  fiez  décidé ,  que  c'étoic 
la  foiblefle  de  la  lumière  &  nullement  la  force  électrique,  qui  étoit  caufe 
de  l'accroiflèmenr  précoce  des  femences  placées  dans  ces  jarres  électrifées. 
On  peut  voir  quelques  autres  expériences  de  ce  genre  dans  le  mémoire 
mentionné  du  profeffeur  Schwankhardt. 

Tout  ce  qu'on  a  avancé  de  merveilleux  touchant  la  plante  fenfitive 
(  Mimofa  )  par  rapport  à  l'électricité  ,  m'a  paru  auflï  peu  exact.  Certe 
plante  fe  contracte  également  fi  l'on  la  touche  avec  un  morceau  de 
verre  ou  de  cire  i  cacheter  comme  fi  on  la  touche  avec  le  doigt 
ou  un  morcean  de  métal.  Ce  n'eft  que  l'ébranlement  ou  la  fecouUe 
qu'on  lui  communique  qui  lui  a  fait  bailler  fes  feuilles  &  fes  branches. 
L'électricité  comme  telle  paroît  n'y  faire  rien.  L'atmofphère  d'une 
bouteille  chargée  ou  d'un  conducteur  exciré  produit  le  même  effet 
qu'un  vent,  ou  un  foufle,  ou  tour  autre  mouvement  méchanique. 


(i)  J'avois  fermé  la  fenêtre ,  pour  que  les  rayons  du  fbleil ,  en  partant  à  travers  les 
.gparreaux  de  vitres ,  fulTent  un  peu  affaiblis  ;  car  fi  j'avois  placé  ces  femences  dehors 
de  la  fenêtre,  la  grande  force  des  rayons  du  loleil  auroit  trop  retardé  leur  germination 
Ce  en  auroit  fait  périr  beaucoup. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire  de  M.  Schwankhardt  {mois  de  Décembre  178*  ). 

Page  466  ,  ligne  10  :  en  l'holant  i  quatre  pieds  du  verre  ;  life\ ,  lur  un  uoloir  à 
quatre  pieds  du  verre }  &  page  467  :  Inghen-Houz  :  life\ ,  Ingen-Houfi. 
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OBSERVATION 

Relative  a  la  Lettre  de  M.  Schvankhardt,  au  fujet 
de  t'influence  de  L'électricité  fur  la  végétation  ,  inférée  dans 
le  Journal  de  Phyfique  J  Décembre  178;  ,  page  462  \ 

Par  M.  Duvakkibr,  D.  M. 

Les  premières  expériences  électriques  un  peu  fuivies  fur  la  fenfitive 
ont  été  faites  à  Paris  en  1776,  &  imprimées  la  même  année,  dans  le 
Journal  de  Phyfique,  novembre,  page  306.  Elles  appartiennent  à  M.  le 
Dru  ,  très-connu  par  un  très-grand  nombre  d'expériences  curieufes  qu'on 
lui  doit.  Les  expreflîons  dont  M»  Schwankhardt  fe  fert  étant  un  peu 
équivoques ,  on  a  cru  néceffaire  de  faire  cette  remarque.  Il  cite  a  la  fin 
de  la  page  467 ,  une  perfonne  qui  lui  a  dit  que  les  expériences  décrites 
dans  l'Ouvrage  de  l'électricité  des  végétaux  au  fujet  du  grand  pouvoir 
de  l'électricité  fur  la  fenfitive ,  mimofa ,  lui  avaient  paru  peu  exactes.  Ces 
expériences  imprimées  auparavant  dans  le  Journal  de  Phyfique,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit ,  ont  été  rapportées  enfuite  par  M.  Bertholon  ,  comme 
hiftorien.  Il  dit  expreffement  dans  fon  intéreflànt  Ouvrage,  qu'elles  font 
de  M.  le  Dru  ,  &  qu'il  les  rapporte  telles  qu'elles  ont  été  publiées..,-* 
Que  nos  connoiJJ'ances  ne  font  pas  ajfe^  avancées  pour  dévoiler  ces 
rejforts  fecrets. 

Il  eft  donc  de  toute  équité  de  réclamer  contre  l'expteflîon  (1)  de 
M.  Schwankhardt  ,  l'antériorité  des  expériences  fur  la  fenfitive  ,  en 
faveur  de  M.  le  Dru ,  6c  cela  avec  d'autant  ojgs  de  raifon  que  certains 
Phyficiens  ont  affecté  de  ne  pas  le  citer  plufieurs  occafions.  Si 
M.  Schvankhardt  vient  jamais  à  Paris ,  il  pourra  voir  chez  M.  le  Dru 
répéter  ces  expériences  avec  un  égal  fuccès ,  Se  fe  convaincre ,  de  même 
que  ceux  qui  les  ont  vues  à  Paris ,  que  s'il  y  a  de  la  différence  dans  les 
réfultat s ,  elle  peut  tenir  à  des  circonftances  qui  lui  auront  peut-être 
échappé.  Ce  qui  eft  arrivé  en  cette  occafion  a  eu  lieu  dans  plufieurs  autres 
rencontres.  MM.  Lavoifier  &  Meunier,  à  Paris,  ont  retiré  de  l'eau  un 
air  inflammable ,  tandis  que  MM.  Giorgi  Se  Cioni  n'ont  pu  en  obtenir 
à  Florence.  Plufieurs  expériences  de  M.  Ingen-Houfz  ne  font  pas  d'accord 
avec  les  dernières  du  célèbre  Priefiley.  On  fera  donc  moins  fur  pris  de 
voir  que  les  expériences  de  M.  le  Dru  fur  la  fenfirive  ne  font  pas 


(O  H  y  a  quelques  autres  inexactitudes  dans  cette  lettre  que  nous  pafions  ici  fous 
filence. 
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concordantes  avec  celles  donc  parle  M.  Schvankhardt ,  fur-tour  quand 
on  (e  rappelera  que  les  expériences  de  celui-ci  fur  la  germination  diffèrent, 
non-feulement  de  celles  que  l'Abbé  Nol%a  faites  avec  la  plus  grande 
exactitude  fur  des  graines  de  plantes ,  mais  encore  différent  des  autres 
expériences  rapportées  par  les  plus  habiles  PhyTîciens  modernes  de 
France,  d'Italie,  de  Pruffe  ,  d'Allemagne  ,  &c.  tels  aue  MM.  Nollet , 
Jallaberr,  Sigaud  de  la  Fond  ,  Bertholon  ,  Lacepede,  Mainbrai ,  Bofe  , 
Menou,  Zardini ,  Achard,  Nuneberg  ,  Cavalli  ,  Kcdtlin ,  Linné,  Rune- 
berg  ,  &c.  &c.  obfervareurs  très-exacls  (i). 

==================== 

TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  SUITE 
DE   LA   DERNIÈRE  PARTIE 

■ 

des  Expériences  et  Observations  de  M.  Kirvan; 

SUR   LES    AFFINITRS,  &C. 

Traduites  de  CAngiois ,  par  Madame  P  *  *  *  ,  de  Dijon, 


De  r Affinité  des  chaux  métalliques  avec  le  phlogijliqut. 

T  / Exemple  du  gaz  méphitique ,  qui ,  en  s'unifTant  à  la  terre  calcaire 
acquiert  une  pefanteur  fpécinque  égale  a  celle  de  l'or ,  peut  nous  autorifer 
à  conclure  que  le  gaz  inflammable ,  ou  phlogiftique ,  eft  condenfé  à  un 
degré  confidérable ,  dans  fa  combinaifon  avec  quelques  fubftances 
métalliques ,  de  manicia^aue  fa  pefanteur  fpécifique  eft  non-feulement 
égale ,  mais  très-fupérieéW  à  celle  de  la  terre  métallique  à  laquelle  il  eft 
uni.  Ainfi  la  terre  métallique  qui  condenfé  le  plus  le  phlogiftique,  &  en 
plus  grande  quantité ,  en  s  unifiant  avec  lui  le  plus  intimement ,  peut  être 
regardée  comme  ayant  avec  lui  la  plus  grande  affinité.  Si  on  pouvoir  donc 
trouver  la  pefanteur  fpécifique  d'une  chaux  parfaitement  pure  6c  exempte 
foie  de  ohlogiftique,  toit  de  gaz  méphitique,  il  ferort  facile,  en  comparant 
fa  denncé  avec  celle  de  la  même  chaux,  quand  elle  eft  mérallifée,  de 
connoîtrç  la  denfîté  que  le  phlogiftique  acquiert  en  s'uniflanc  à  cette 


(i)  Des  réfultats  aufli  oppofês  dans  des  «cpériences  faites  d'une  part  par  des 
Phyfîciens  auflï  célèbres  que  ceux  que  cite  ici  M.  Duvarnier,  &  de  l'autre  par  des 
Phy/îciens  non  moins  célèbres,  MM.  Ingen-Houfr,  Schwankhardt ,  ikc.  doivent 
forprendre ,  &  font  voir  toutes  les  difficultés  que  préfênte  l'art  des  expériences.  Celles-ci 
doivent  encore  être  répétées  pour  favoir  enfin  de  quel  côté  efl  la  vérité.  Note  du 
Jîédd/leur. 


■ 

■ 
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;  mais  jufqu'à  préfent  il  a  été  impoftîble  de  fe  procurer  de 
pareilles  chaux  ,  parce  que  pendant  leur  déphlogifticarion  ,  elles  fe  com- 
muent avec  le  gaz  acide  méphitique ,  ou  avec  quelques  parties  de  leur 
diftblvanti  &  de-là  l'augmentation  de  leur  poids  atilblu,  quoique  leur 
pefanteur  fpécifique  foit  un  peu  diminuée.  Cette  dernière  circonftançe  fait 
voir  que  la  pefanteur  fpécifîquedes  chaux  diffère  beaucoup  moins  de  celle  de 
leurs  métaux  refpectirs ,  que  la  pefanteur  fpécifique  qu  acquiert  le  phlo- 
giftique en  s'unilfant  avec  ces  chaux ,  ne  diffère  de  celle  qu'il  a ,  lorfqu'il 
n'eft  pas  combiné  ;  de  même  que  la  denfué  de  la  chaux  vive  diffère 
beaucoup  moins  de  celle  de  la  pierre  calcaire  que  la  denfité  acquife  par 
le  gaz  méphitique  dans  fon  union  avec  la  chaux  vive ,  ne  diffère  de  celle 
qui  lui  appartient  dans  fon  état  aéritorme.  Ainfi,  au  lieu  de  déduire  la 
quantité  d'affinité"  des  chaux  métalliques  avec  le  phlogiftique ,  de  cette 
propofition  :  que  C affinité  des  chaux  métalliques  avec  le  phlogiftique  ejl 
en  raifon  compofée  de  Jès  quantité  &  denjité  dans  chaque  métal ,  je 
fuis  obligé  de  la  déduire  de  cette  autre  propofition  ,  que  C affinité  des 
chaux  métalliques  avec  le  phlogiftique  eft  en  rai/on  direâe  de  la 
pefanteur  fpécifique  des  différais  métaux  &  en  raifon  inverfe  de  la 
quantité  de  chaux  contenue  dans  un  poids  donné  de  ces  métaux.  Cette 
propofition  eft  une  approximation  de  la  précédente  ,  fondée  fur  ce 
principe:  que  plus  il  y  a  de  phlogiftique  dans  un  métal ,  moins  il  y 
a  de  chaux  dans  un  poids  donné  de  ce  métal ,  &  que  la  denjité 
qu'acquiert  le  phlogiftique  eft  comme  la  pefanteur  fpécifique'  de  ce 
métal.  Cette  dernière  propofition  n'eft  cependant  pas  exactement  vraie, 
car  la  denfité  eft  bien  plus  confidérabie  >  mais  c'eft  la  plus  gTande 
approximation  que  je  puilTe  donner,  &  l'erreur  n'eft  fenfîble  qu'à  l'égard 
dès  métaux  qui  contiennent  beaucoup  de  phlogiftique ,  comme  l'or ,  le 
cuivre ,  le  cobalt  &  le  fer  \  pour  tous  les  autres ,  elle  n'eft  d'aucune 
importance* 

Maintenant ,  la  pefanteur  fpécifique  des  métaux  étant,  comme  l'indique 
la  première  colonne  de  la  Table  fuivante ,  les  affinités  de  leurs  chaux 
avec  Je  phlogiftique  feront ,  comme  on  le  voit  dans  la  féconde  colonne. 
La  troifieme  colonne  exprime  ces  affinités  en  nombres  homogènes  avec 
ceux  qui  expriment  les  affinités  des  acide*  avec  leurs  bafes. 

Pefanteur  fpécifique.  Affinités  des  chaux  métalliques 

avec  le  phlogiftique. 

Or  ,  .        19  0,2f   IO41 

Mercure   14  0,147   612 

Argent  1 1,051  0,ll8   491 

Plomb   IJ>35  0,116   483 

Cuivre   8,8  0,109   tf* 
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Pefanteur  fpécifique.  Affinités  des  chaux  métallique* 

avec  le  phlog'tfiique, 

Bifmuth              .  %       9,6*        o>099   41a 

Cobalc                         7,7        0,09a   383 

Fer                              7,7        0,090   37j" 

Arfenic    8,31         0,089   37° 

Zinc  .  ...  7,24       0,0817   340 

Nickel....   7,33       0,0812   338 

Erain                    .         7        0,075"   S12 

Amimoine    (5,86        0,074   3°8 

On  voit  ici  que  la  chaux  de  plomb  a  une  plus  grande  affinité  avec  le 
phlogiftique  que  les  chaux  de  la  plupart  des  métaux  imparfaits ,  &  c'eft 

{>our  cela  que  l'on  l'emploie  à  la  coupellation  ;  car  aprcs  qu'il  a  perdu 
on  propre  phlogiftique,  il  en  reprend  aux  autres  chaux  métalliques, 
&  détermine  ainfî  leur  calcination  &  leur  vitrification. 

Quoique  les  nombres  de  la  féconde  colonne  expriment  allez  bien  la 
plus  grande  &  Ja  moindre  affinité  des  chaux  métalliques  avec  le  phlo- 
giftique, cependant  ils  ont  l'inconvénient  de  ne  s'appliquer  qu'à  un  petit 
nombre  de  circonftances ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  comparables  avec  ceux 
qui  expriment  les  affinités  des  acides  avec  les  autres  bafes  ;  c'eft  pour- 
quoi j'ai  cherché  à  déterminer  leur  coïncidence  dans  quelques  circonf- 
tances  pour  les  réduire  à  la  même  échelle  numérique ,  comme  on  le 
verra  dans  le  paragraphe  fuiyant, 

a 

Des  affinités  de  Pacide  vitriolique  avec  le  pklogijlique  dans  le  foufre. 

Suivant  le  principe  ci-deflùs ,  cette  affinité  eft  en  raifon  compofée  de 
Ja  quantité  de  phlogiftique  que  prennent  100  grains  d'acide  vitriolique 
&  de  la  denfité  qu'il  acquiert  par  fon  union  avec  l'acide.  Maintenant 
on  fait  que  100  grains  de  foufre  contiennent  5*9  grains  d'acide  &  41  de 
phlogiftique ,  &  que  la  pefanteur  fpécifique  du  foufre  eft  2,344;  ainfî  la 
perte  de  poids  de  la  partie  phlogiftique  =  28,70  grains:  or,  le  poids 
abfolu  du  phlogiftique  érant  41  grains ,  fa  denfité  fera  1,429  =  ~\  fie 
puifque  lOO  grains  d'acide  vitriolique  prennent 70  grains  de  phlogiftique, 
"on  affinité  fera  1,429  X  70=100.  Mais  fi  l'affinité  de  l'acide  vitrio- 
lique avec  le  phlogiftique  dans  le  foufre  eue  été  cherchée  de  la  même 
manière  que  les  affinités  des  chaux  métalliques  avec  le  phlogiftique ,  la 
quantité  feroit  la  même,  quoique  lexpreilion  en  fut  différente ,  comme 
fe  rapportant  à*  une  autre  fuite  de  proportions  *,  car  par  cette  méthode  , 
l'affinité  feroit  en  raifon  diretfte  de  la  denfité  du  phlogiftique ,  Se  en  raifon 
inverfè  de  la  quantité  d'acide  vitriolique  contenu  dans  100  grains  de 

foufrç, 
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foufre  ,  c'eft-i-dire ,  ~ — -  =5  0,024.  ;  par  confèrent  cette  exp  eflîon  te 
rapporte  ou  équivaut  à  la  première  ,  c'eft-à-dire  à  100.  C  elt  par  ce 
moyen  que  j'ai  formé  les  quantités  exprimées  dans  la  troifièrae  colonne 
&  qui  correfpondent  à  celles  qui  expriment  les  affinités  des  acides  avec 
leurs  bafes  ;  ainfi  l'affinité  de  la  chaux  d'or  avec  le  phlogidique  eft  iO£l , 
car  0,024  :  lOO  :  :     :  1041 ,  &c. 

Le  troisième  point  néceflàire  pour  l'explication  des  phénomènes 
concernant  la  diflblution  des  métaux  &  leur  précipitation  l'un  par 
l'autre ,  eft  de  déterminer  la  proportion  de  phlogidique  qu'ils  perdent 
pendant  leur  diflblution  dans  chacun  des  acides  &  l'affinité  de  leurs 
chaux  avec  cette  portion  de  phlogidique.  Il  ne  m'a  pas  été  poflible  de 
la  déterminer  par  aucune  expérience  directe,  car ,  quoiqu'il  fût  facile  de 
déterminer  la  portion  qui  s'échappe  en  forme  de  gaz,  il  n'en  étoit  pas  de 
même  de  celle  qui ,  également  féparée  du  métal ,  étoit  rerenue  dans  la 
diflblution.  Cependant  diverfes  confidérarions  rapprochées  m'ont  conduit 
à  penfer  que  la  proportion  de  phlogidique  féparée  des  métaux  par  lec 
différens  acides  étoit  moyennement  ,  comme  l'indique  la  Table 
fuivante. 


Ftr. 

Cairn 

JMfck 

Pltmt 

Mtr- 
fairfa 

\ttmc. 

mutk 

a**)  m/M 
1 

Arf*- 
nie. 

Par  l'acide 

X 

8 

7 

98 

entier 

«7 
100 

8f 

IOO 

8î 

9\ 

entier 
• 

97 

86 

vîtriolique. 

3 

10 

to 

100  1  loo 

IOO 

IOO 

Par  l'acide 
nitreux. 

% 

81 

7 

88 

entier 

9 

!  g» 

97 

■  1  „ 

entier  entier 

1 

entier 

99 

! 

100 

10 

IOO 

,  to  j  IOO 

IOO 

IOO 

Par  radia 

rautiaiique. 

4* 
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8 

100 

100 

10 

10 

1  0 

,0 

100  10 

IOO 







D'après  cette  fuppofirion  ,  il  eft  aifê  de  calculer  l'affinité  des  chaux 
métalliques ,  avec  la  partie  de  phlogidique  qui  leur  manque  ;  car  on  peut 
les  confadérer  comme  des  acides,  dont  l'affinité  avec  la  partie  qui  leus 
manque  de  leurs  bafes  eft  comme  le  rapport  de  cette  partie  avec  le  tout , 
ainfi  qu'il  a  été  dit  précédemment.  Ainfi, l'affinité  du  ter,  complettement 
privé  de  fon  phlogiftique ,  étant  37c ,  comme  il  perd  {  de  fon  phlo- 
giftique  pendant  fa  diflblution  dans  l'acide  vitriolique ,  l'affinité  du  fer 
avec  ces  ^  eft  \  de  fon  affinité  totale ,  c'eft-à-dire ,  ±  de  37;  =  2$0. 
Tome  XXflll,  Paru  I,  178$.  FEVRIER,  N 
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Ces  affairé;  &  celles  des  trois  acides  avec  chacune  des  chaux  métal- 
liques, font  repréfenrées  enfemble  dans  la  Table  qui  fuit  : 


1 

Fer. 

Mm» 

tlltolh* 

tfutel 

T&iitt.  j 

Jrft- 

Acide 
vkrioUcjt*. 

170 

1)8 

4" 

3S*o 

43* 

1<0 

310 

360 

zoo 

léo 

|  Chaux 

avec  le 

[OlOglltKjUC. 

360 

zi8 

4*3 

45»  » 

J3* 

3Î° 

3OO 

338 

300 

3i0 

t  Acid* 
1  nkceua. 

IiO 

j3°3 

37Î 

4té 

304 

3Î° 

300 

15>4 

i 

.  Chaux 
'   avec  Te 
bhlogiftique. 

*<o 

3*3 

118 

4*4 

491 

H* 

337 

400 

3«3 

338 

308 

3  66 

»  — 

Acide 

itî< 

130 

400 

410 

4Î« 

31* 

3»o 

370 

310 

j?8 

190 

Chaux 
avec  le 

t60 

104 

4JM 

100 

sSo 

360 

t.6% 

140 

300 

Les  affinités  des  chaux  avec  le  phlogiftique  font  pifes  a  un  terme 
moyen;  car  prefque  toutes  les  fubftances  métalliques  font  fufceptibles 
d'être  plus  ou  moins  déphlogiltiquées  fuivant  l'etpèce,  la  concentra- 
tion &  la  déphlogiAication  de  leur  diflôlvanc.  Plus  elles  font  déphlo- 
giltiquées, plus  elles  ont  d* affinité  avec  les  acides  minéraux.  Cepen- 
dant ir  y  a  un  point  de  déphiogifticarion  auquel  l'attraction  des  acides 
avec  les  chaux  eft  plus  forte  :  ainfi  l'acide  vitriolique  attire  plus 
puifTammeot  le  bifmuih  lorfqu'il  a  été  déphlogiftiqué  par  l'acide  ni- 
treux  ;  &  l'acide  muriatique  attire  plus  fortement  le  mfmuth  Se  Te 
nickel ,  quand  ils  font  déphlogiftiqués  par  l'acide  nitreux  ou  par  l'aci- 
de vitrioliqoe. 

Par  ces  données ,  on  peut  juger  en  plusieurs  cas  ce  qui  doit  arriver 
en  mettant  un  métal  dans  ta  diifolution  d'un  autre  métal. 

Si  l'on  met ,  par  exemple,  un  morceau  -de  cuivre  dans  une  diffolu- 
tion  farurée  d'argent  ,  l'argent  fera  précipité,  car  la  balance  eft  e» 
faveur  des  paiflances  divelientes. 
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Acide  nitreux  avec  l'argent  37/ 
Chaux  de  cuivre  avec  Je 
phlogiftique  363 


Total  des  affinités  quiefc.  738 


Affinités  divellentes. 

Acide  nirreyx  avec  le  cuivre  2 5$ 
Chaux  d'argent  avec  Je 

 49* 


Total  des  dîvellentes  .  .  .  746 


Les  difïblutions  doivent  être  à-peu-près  faturées,  fans  quoi  une 
grande  quantité  du  métal  ajouté  feron  diffame  par  l'acide  libre 
avant  qu  il  parût  aucune  précipitation  :  cependant  elles  ne  doivent  pas 
être  entièrement  faturées,  au  moins  dans  piufieurs  cas  .comme  on  va 
le  voir. 

Je  dis  dans  piufieurs  cas,  parce,  que  dans  quelques-uns,  $c  par- 
ticulièrement quand  on  a  employé  du  mercure,  du  bifinuth  ,  du 
cobalt,  de  l'antimoine  ou  de  l'atfeiic,  il  intervient  une  autre  puif- 
fance  qui  n'a  pas  encore  été  bien  examinée,  c'efl-i-dire ,  L'attraftion 
des  chaux  les  unes  avec  les  auues ,  dont  j'aurai  occaûon  de  parlée 
dans  la  fuite. 

C'eft  une  chofe  digne  d'obfervarion  que  les  métaux  précipirans  fonc 
plus  déphlogifliqués  par  ce  procédé  que  par  la  dilîoiution  directe 
dans  leurs  menantes  refpe&ifs ,  &  deviennent  même  folubles  par 
un  diflblvant  qui  ne  les  auroit  pas  attaqués  d'une  autre  manière  ;  ce 
qui  vient  de  ce  que  leur  phlogiftique  éprouve  à  la  fois  l'action  de  deux 

fuiflànces  au  lieu  d'une.  Ainu,  quoique  le  cuivre  ne  (è  diflblve  dans 
acide  virriolique,  que  lorfqu'il  eft  concemré  &  très-chaud ,  cependant  un 
morceau  de  cuivre  fe  diflout  lorfqu'on  lejetre  dans  une  diflolutioo  froi- 
de Si  délayée  d'argent  ou  de  mercure  par  l'acide  vitriolique ,  même 
dans  une  difTolurion  virriolique  de  fer  affaiblie  &  expofée  à  l'air.  Ce 
phénomène  a  juflement  excité  l'attention  de  MM.  Margralf  &  Wen- 
zel ,  cependant  ils  n'en  ont  pas  faifi  la  théorie.  Nous  voyonspat-li  com- 
ment le.  vitriol  de  cuivre  peut  être  formé  par  la  nature  &  pourquoi  il 
contient  toujours  un  mélange  de  fer. 

■  •     •  ' 

Des  difolutioas  dans  r acide  vitriolique. 

Cet  acide  diflout  le  fer  &  le  xinc  fans  le  fecoors  de  la  chaleur,  par- 
■ce  que  fon  affiniré  avec  leurs  chaux  eft  plus  grande  que  Parrînîré  qu'el- 
les ont  avec  la  ptfrrion  de  phlogiftique  qu'elles  doivent  perdre  avant 
àt  s'unir  à  l'acide*  comme  on  .peut  Je  voir  Jans  la  table.  Towes  les 
autres  fubftances  métalliques  ne  s  unifient  à  cet  acide  que  quand  il  eft 
concentré  &  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Tome  XXVUl,  Paru  I,  1786.  J'ECRIE R.  N  2 
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Des  dijfolutions  dans  r acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  a  moins  d'affinité  avec  toutes  les  fubftances  métalliques 
qne  les  acides  vitroliq\ie  Se  muriatique  ;  il  a  auffi  moins  d'affinité  avec 
elles  quelles  n'en  ont  avec  la  portion  de  phlogiftique  qu'elles  doivent 
perdre  avant  de  s'unir  avec  lui;  cependant  il  les  diflbur  routes  (excep- 
té l'or  &  la  platine  ) ,  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur ,  parce  qu'il 
s'unit  lui-même  au  phlogiftique ,  à  moins  qu'il  ne  foit  trop  délayé  ; 
&  la  chaleur  produire  par  Ion  union  avec  le  phlogiftique ,  eft  fuffi- 
fanre  pour  déterminer  la  dtflblurion. 

Cependant  s'il  eft  trop  concentré,  il  n'agit  ni  fur  le  plomb,  ni  fût 
l'argent,  fans  l'aide  de  la  chaleur,  comme  Boyle  fle  Boerhaave  Pavoienc 
déjà  remarqué  \  car  il  y  a  une  grande  différence  entre  Ton  affinité  avec 
ces  métaux  &  celle  de  ces  méraux  avec  la  portion  de  phlogiftique  qu'ils 
doivent  perdre  avant  d/  s'unir  i  lui  -,  &  quand  il  eft  très- concentré  ,  1* 
liqueur  ne  contient  pas'  aflez  de  feu  pour  volatilifer  le  phlogiftique  & 
le  mettre  en  érat  de  gai  &  réduire  le  folide  en  fluide.  On  obfer- 
veroit  probablement  la  même  chofe  à  l'égard  du  mercure  s'il  n'écoic 
pas  d'avance  fluide.  StaM  a  auffi.  remarqué  qu'il  ne  fe  produifôît  que 
très-peu  de  chaleur  pendant  la  diflôlution  de  l'argent ,  &  point  du  tout 
pendant  la  diflôlution  du  plomb  &  du  mercure  (  I  ).  Cela  eft  aifé  à 
expliquer  maintenant  que  nous  favons  que  l'argent  ne  tient  que  peu  de 
phlogiftique  6c  le  plomb  beaucoup  moins ,  la  chaleur  étant  évidem- 
ment produire ,  fuivant  la  loi  découverte  par  le  Dodeur  Cravford  , 
par  l'union  du  phlogiftique  avec  l'acide ,  car  les  chaux  métalliques  ne 
produifênt  point  de  chaleur.  Quant  au  mercure  l'obfèrvation  n'eft  pas 
tzaâe ,  car  fuivant  M.  Lavoifier  (a)  ,  fa  diflôlution  eft  accompagnée 

Des  dijfolutions  dans  Vacide  muriatique* 

On  fait  que  cet  acide  déphlogiftique  moins  les  méraux  que  les 
autres  acides.  La  portion  de  phlogiftique  qui  doit  être  néceflâirement 
féparée  étant  plus  attirée  que  l'acide  même ,  U  ne  peut  opérer  la  diflô- 
lution, ou  du  moins  que  très- lentement  fans  le  fecours  de  la  cha- 
leur ;  pas  même  quand  l'attraction  de  l'acide  à  la  chaux  eft  plus  forte  " 
que  celle  de  la  portion  de  phlogiftique  qu'il  fépare ,  fi  la  propor- 
tion de  l'acide  à  la  chaux  eft  trop  foiblej  parce  qu'une  fi  petite 
quantité  d  Vide  ne  contient  pas  aflez  de  feu  pour  volatilifer  le  phlo- 
giftique j  ceft  pourquoi  la  chaleur  eft  néceflaire  ^>our  la  diflôlution 


ti)  Stahl,  traité  des  Sels ,  page  t<8. 
(»)  Opufc.  ton»,  t ,  page  148, 
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du  plomb  dans  cet  acide..  Celui  qui  eft  déphlogiftiqué ,  agit  plu? 


puiilî 


animent. 


Des  précipitations  du  fer  &  par  le  fer. 


Les  précipitations  réciproques  du  fer  &  du  cuivre  l'un  par  l'autre , 
ont  été  bien  expliquées  en  général  par  M.  Monnet  &  par  M.  Berg- 
man ,  j'indiquerai  ici  d'une  manière  plus  particulière  la  «aifon  de  ces 
phénomènes. 

Si  on  met  une  pièce  de  cuivre  dans  une  diflblution  du  fer  nou- 
vellement faite ,  il  n'y  aura  aucune  précipitation ,  ni  diflblution  du 
cuivre  douze  heures  après ,  ni  même  après  un  plus  long  rems ,  fi  la  dif- 
lblution n'eft  pas  expofée  à. l'air  -,  mais  fi  la  diflblution  eft  laiflee 
à  l'air  libre,  l'addition  d'un  peu  d'alkali  volatil  fera  voir  que  le  cui- 
vre a  éré  attaqué  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  ou  plutôt  fi  on  y 
a  appliqué  la  chaleur,  &  il  y  aura  un  précipiré  de  chaux  de  fer. 
Dans  le  premier  cas  les  affinités  ibnc  comme  il  fuit  : 


Quie/centes. 

Acide  vitiiolique  avec  la 

chaux  de  fer  270  s 

Cuivre  avec  Ton  phlogiftiq.  36*0 


Total 


630 


Divelienuj. 

Acide  vitriolique  avec  le 
cuivre  .............  260 

Chaux  de  fer  avec  le  pblog.  2 $0 

Total  yio 


Il  ne  peut  donc  dans  ce  cas  y  avoir  décompofition  ;  mais  dans  le 
fécond  cas,  comme  il  s'eft  dégagé  beaucoup  de phlogiflique  de  la 
diflblution  de  fer,  l'affinité  de  la  chaux  de  fer  avec  l'acide  eft  dimi- 
nuée, &  fon  affinité  avec  le  phlogiftique  eft  augmentée,  de  forte 
que  ces  affinités  peuvent  être  fuppofées  comme  il  fuit  : 

Divellentes. 

Acide  vitriolique  avec  le 

cuivre  260 

Chaux  de  fer  avec  le  phlog.  3  70 


Quiefcentes. 

Acide  vitriolique  avec  la 

chaux  de  fer  240 

Cuivre  avec  fon  phlogiftiq.  360 


Total 


600 


Total 


630 


De  cette  augmentation  de  l'affinité  de  la  chaux  de  fer  avec  le 
phlogiflique,  on  pouvoit  inférer  que  comme  le  fer  recouvre  fon  phlo- 
giftique, l'acide  devroit  réagir  fur  lui  &  abandonner  le  cuivre}  & 
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cela  arriveroit  certainement  s'il  reprenoit  du  phlogiftique  en  aflèc 
gr»nde  quantité  ,  mais  l'accès  de  Pair  &  Ri  chaleur  l'en  empêcheur. 
•  Ce  n'eft  pas  une  pure  hypothèfe  que  l'augmenration  d'affinité  de  la 
chaux  de  ter  avec  le  phlogiftique  ;  car  fi  on  met  de  nouveau  du 
fer  dans  une  diflblution  de  fer  déphlogiftiquée  au  point  qu'elle  refu- 
fe  de  criftallifer  ,  la  chaux  aura  le  pouvoir  de  reprendre  afTez  du 
phlogiftique  qui  fe  dégage  pendant  la  diflblution  du  nouveau  fer , 
pour  donner  des  ctiftaux ,  ami!  que  M.  Monnet  l'a  obfervé  dans  fou 
excellent  traité  de  la  vkriolifation.  La  diminution  d'affinité  de  la  chaux 
de  fer  avec  les  acides  eft  encore  évidente  par  cette  expérience ,  de 
même  que  la  néceffiré  d'ajourer  de  l'acide  a  une  dilTolution  trouble 
de  fer  pour  en  rétablir  la  tranfbarence.  Les  chaux  de  cuivre  précipi- 
tent auflî  une  difïblution  de  fer  déphlogiftiquée,  comme  elles  le  feroienr, 
l'affinité  de  l'acide  avec  la  chaux  de  fer  étant  de  2^0  &  celle  avec 
le  cuivre  étant  260.  La  même  chofe  arrive  à  la  diflblution  de  fer 
dans  l'acide  nitreux-,  mais  comme  cette  dilTolution  contient  tin  grand 
excès  d'acide ,  une  portion  du  cuivre  eft  diflbure  ,  même  avant  qu'il  y 
ait  du  fer  précipité. 

Pour  la  dilTolution  de  fer  dans  l'acide  mariarique  »  quoiqu'ex- 
poféeàl'air  libre,  le  cuivre  n'en  a  rien  précipité  au  bout  de  vinge- 
quatre  heures. 

Mais  fi  on  met  une  lame  de  fer«nette  dans  une  dhTolution  vitriolf- 
que  de  cuivre ,  ie  cuivre  eft  fur  le  champ  précipité ,  car  les  affinités 
quiefeentes  &  divellentes ,  indiquées  dans  le  premier  emblème,  font  ici 
jnverfes ,  les  quiefeentes  devenant  divellentes &  réciproquement  i  il 
eft  inutile  d'ajouter  que  le  cuivre  eft  précipité  de  la  même  manière 
par  le  fer  dans  les  acides  nitreux  &  muriatique.  . 

De- là  l'ufage  de  retirer  le  cuivre  de  quelques  eaux  minérales  par 
le  moyen  du  fer  ,  Se  ces  eaux  fournhTent  par  l'évaporation  du  vitriol 
de  mars  ;  mais  il  eft  remarquable  que  ce  vitriol  eft  beaucoup 
plus  pâle  que  le  vitriol  commun  Se  moins  propre  pour  la  teinture  (  I  ) 
parla  raifon  qu'il  eft  plus  déphlogiftiqué ,  non-feulement  .parce  qu'on 
emploie  du  vieux  fer,  mais  auffi  parce  que  le  cuivre  contenant  plus  de 
phlogiftique  qu'un  égal  poids  de  fer ,  il  lut  enlève  plus  de  phlogiftique 
qu'il  n'en  perdroit  s'il  étoit  fimplement  difTous  dans  l'acide  vitriolique. 

Le  fer  crud  ,  fuivant  Schlutter ,  précipite  à  peine  la  diflblution  de 
cuivre  ;  en  effet  M.  Bergman  a  trouvé  qu'il  contenoit  motus  de  phlo- 
giftique que  le  fet  forgé. 

J'ai  toujours  trouvé  <jue  l'argent  étoit  aifément  précipité  de  fa  dif- 
folution  nitreufe  par  le  ferj  la  fomme  des  affinités  quiefeentes  étant 

(0  Voyei  Schlutter  »  tome  1,  page  707. 
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'6*2f  Se  la  Comme  des  affinités  divellentes  746  :  cependant  M.  Bergman  a 
oSfervé  qu'une  di(îolution  rrès-facurée  d'argent  n'étoit  précipitée  que  très- 
tfifficilernent  par  le  fer  &  feulement  par  quelques  efpèces  de  fer ,  lors  même 
que  la  diiTblution  eft  délayée  &  que  l'on  y  ajoute  de  l'acide  par  excès  (1)» 
ïl  me  femble  qu'on  peur  déduire  la  caufe  de  ce  curieux  phénomène  d'une 
circonftance  que  M..  Schéele  a  le  premier  obfervée  en  dîuolvant  le  mercure, 
c'eft  que  l'acide  nifreux  quand  Ù  en  eft  faturé ,  peut  en  prendre  encore 
dans  fon  état  métallique  (  2  ). 

La  même  ebofe  arrive  quand  on  diflbut  l'argent  dans  l'acide  ni* 
freux  à  une  forte  chaleur  ;  car ,  comme  je  1  avois  déjà  remarqué ,  le 
dernière  portion  que  Ton  y  jette  ne  fournit  point  de  gaz,&  par 
conféquent  n'eft  pas  déphlogiftiqué.  Or  il  eft  poflible  que  le  compote" 
de  chaux  d'argent  Se  d'argent  en  état  de  métal  ne  fe  biffe  pas 
précipiter  par  le  fer,  l'argent  en  état  métallique  empêchant  1»  chaux 
de  fe  trouver  en  contact  avec  le  fer  Si  de  lui  enlever  fort  phlo» 
giftique.  C'eft  encore  pour  cela  que  l'on  a  quelquefois  obfervé  que 
le  fer  ne  ptéripitoit  pas  la  diflblution  nitreufe  de  mercure  (5). 

On  a  cru  long-rems  que  le  fer  pouvoit  être  précipité  des  acides 
par  le  zinc  ,  quoique  Neuman  ait  fou  tenu  Je  contraire  ;  mais  M.  Bergman; 
a  rendu  cela,  très-clair  en  faifant  voir  que  le  zinc  ne  peut  précipiter  le  fer 
de  l'acide  vitriolique ,  jufqu  a  ce  que  la  diffolution  du  fer  air  perdu  une 
partie  de  fon  phlogrftique.  fy.  l'égard  de  l'acide  ni  creux  ,  j'ai  trouvé  que  le 
zinc  ne  précipitoit  pas  le  fer ,  au  contraire  que  le  fer  précipitoit  le  zinc  > 
mais  qu'en  peu  de  rems  1  acide  rediflolvoir  le  zinec*  laifîbit tomber  le  fer, 
ce  qui  vient  évidemment  de  ce  que  la  chaîne  de  fér  eft  trop  déphlegifti- 
uée.  Le  zinc  précipite  le  fer  de  fa  dHîolution  murfctique ,  qnoiqoe 
ifScilementi  car  au  bout  dfe  vingt-quatre  heures ,  elle  noircit  encore  avec 
la  norx  de  galle.  J'ajouterai  que  le  fer  ne  précipite  pas  le  zinc  de  l'acide 
vitriolique. 

Plufieurs  fubftances  métalliques ,  précipitées  de  l'acide  nîtreux  par  le 
fer  font  à  un  certain  point  rediffoutes  promptement  après ,  parce  que 
l'acide  nirxeu*  a  bientôt  enlevé  trop  de  pnlogiftique  au  fer ,  qu'il  le  laide 
alors  précipiter  ,  réagit  far  les  autres  métaux  5c  les  redtffour. 

La  précipitation  de  la  terre  de  l'altm  eft  due  à  l'excès  d'acide  de  ce  fei 
qui  commence  à*  déphlogiftiquer  le  fer,  &  cjuand  il  eft  déphlogiftiqué, 
il  artire  l'acide  plus  poiflàmmenr.  D'autre  coté  la  terre  alumineufè  pré- 
cipite le  fer  de  fa  diflblmion  quand  elle  a  été  déphlogiftiquée  par  la 
chaleur.  Elle  peut  aufli  produire  cet  effet  en  privant  le  fer  de  l'excès  d'acide 
qui  le  tient  en  diflblution. 


(0  Dtflertadon  fîir  la  quantité  de  phlogHIique  dans  les  mltaux. 
(1)  Mim.  de  Chim.  édit.  franc.,  part.  1 ,  page  ixx. 
(3)  ÇreU,  Niu.  Entdtek ,  page 
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Des  précipitations  du  cuivre  &  par  le  cuivre. 

Si  après  avoir  di flous  l'argent  dans  l'acide  nirreux ,  on  y  met  un 
morceau  de  cuivre ,  il  arrive  quelquefois  que  l'argent  n'eft  pas  précipité , 
ainfi  que  le  Dodeur  Levis  l'a  ©bfervé  (i);cela  arrive,  foit  que  l'acide 
nitreux  foit  furfaturé  d'argent,  en  ayant  prb  une  portion  dans  l'état 
métallique,  comme  on  l'a  déjà  dit  ;  foit  quand  l'argent  n'eft  pas  beaucoup 
dephlogiftiqué;  car  alors  Ton  affinité  avec  le  phlogiftique  qui  eft  la  princi- 
pale caufe  de  Ta  précipitation  eft  au-deflbus  de  491  >  c'eft  pourquoi  il  faut 
\      .  chauffer  la  di  Ablution  &  y  ajouter  de  l'acide  qui  le  déphlogiftique  davan- 

tage. Néanmoins  l'acide  nitreux  retient  toujours  un  peu  d  argent  (2). 

On  dit  communément  que  lorfqu'on  met  de  la  limaille  de  cuivre 
dans  une  diflblution  d'alun  bouillante,  on  trouve  du  vitriol  du  cuivre, & 
un  précipité  de  terre  alumineufe.  Si  cela  étok,cela  feroit  bien  furpre- 
nant,  puifque  le  cuivre  n'eft  foluble  que  dans  l'acide  vitriolique,  &  môme 
à  l'aide  de  la  chaleur.  J'ai  donc  répété  l'expérience  &  j'ai  trouvé  après 
avoir  fait  bouillir  la  diflblution  pendant  vingt  heures,  qu  il  c'y  avoit  pas  la 
plus  petite  partie  de  cuivre  diflbute  j  car  la  couleur  de  la  diflblution  n'étoit 
point  altét ée  par  l'alkali  volatil  ;  quoique  l'alun  fut  précipité ,  il  étoic 
encore  en  état  falin ,  de  forte  qu'il  n'avoit  perdu  dans  cette  opération  que 
Ion  excès  d'acide, 

Des  précipitations  de  rétain  &  par  létaux. 

L'étain  n'eft  précipité  en  état  de  métal  par  aucune  fubftance  métal- 
liquej  cela  vient  de  ce  que  fa  précipitation  n'eft  pas  l'effet  d'une  affinité 
double ,  mais  de  la  plus  grande  affinité  Ample  de  fon  diflblvant  avec  les 
autres  terres  métalliques.  Les  métaux  qui  font  précipités  de  l'acide  nitreux 

{>ar  l'étain  font  enluire  rediifous ,  parce  que  l'aciqe  abandonne  bientôt 
'étain  qui  devient  trop  déphlogiftiqué. 

Des  précipitations  du  plomb  &  par  te  plomb. 

Les  métaux  diflbus  dans  les  acides  vitriolique  &  muriatique  &  qui 
peuvent  être  précipités  par  le  plomb,  fuivant  la  balance  des  affinités,  ne 
font  cependant  précipités  que  lentement,  parce  que  la  première  portion 
de  plomb  qui  eft  diflbute  forme  des  fels  peu  folubles  qui  en  couvrent  la 
futface  fk  le  défendent  del'atftion  de  l'acide  ;  &  cependant  il  contient  fi 
peu  de  phlogiftique,  qu'il  faut  qu'il  y  en  ait  une  grande  partie  de  diflbute 
avant  qu'il  en  fournifle  aflèz  pour  précipiter  les  métaux  diflbus. 

M.  Bergman  a  obfervé  qu'une  diflblution  rtès-faturée  de  plomb  n'eft 
préçipitée  que  difficilement  &  même  pas  du  tout  par  le  fer.  Cela  ne 

 —  •  —  '   - 

(1)  Commerc.  Philofoph.  page  1^7. 

(»)  Schluuer ,  361.  Acad.  Royale  des  Sçîenc.  de  Paris ,  année  17x8. 
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viendroit-il  pas  de  ce  que  l'acide  fe  feroit  chargé  d'un  peu  de  plomb  en 
état  de  métal  ?  Le  fer  ne  précipite  pas  le  plomb  de  l'acide  muriatique , 
quoiqu'il  paroi flè  un  précipité,  car  ce  précipité  retient  encore  de  l'acide 
muriatique  >  au  contraire  le  plomb  précipite  le  fer  de  cet  acide ,  quoique 
fort  lentement. 

Des  précipitations  du  mercure  &  par  le  mercure. 

■ 

Quoiqu'il  y  ait  fort  peu  de  différence  entre  les  puiflan ces  qutefcenres  8c 
divellentes  ,  cependant  le  mercure  eft  promptement  précipité  de  l'acide 
vitriolique  par  le  cuivre;  parce  que  l'affinité  de  la  chaux  de  mercure  avec 
le  phlogiftique  eft  très-forte ,  Se  qu'une  fort  petite  proportion  de  celui  qui 
eft  contenu  dans  le  cuivre  fuftît  pour  le  révivifîer. 

L'argent  ne  précipite  pas  le  mercure  de  l'acide  vitriolique ,  à  moins 
qu'il  ne  contienne  du  cuivre;  cependant  fi  on  traite  l'argent  à  la  diftillation 
■vec  Je  turbith  minéral ,  le  mercure  pafle  fous  fa  forme  mérallique  (  r).  Ce 
qui  prouve  que  l'affinité  de  la  chaux  de  mercure  avec  le  phlogiftique  eft 
augmenrée  par  la  chaleur.  La  différence  entre  les  forces  quiefeentes  Se  les 
forces  divellentes  eft,  à  la  vérité,  fort  peu  considérable. 

Il  m'a.  paru  que  l'argent  précipitoit  le  mercure  de  l'acide  nirreux, 
quoique  fort  lentement,  quand  la  diflolution  de  mercure  étoit  faite  avec 
chaleur  6c  non  fur-fàturée-,  mais  quand  la  diflolution  eft  faire  fans  choeur, 
elle  n'eft  nullement  précipitée.  D'autre  part  le  mercure  précipite  l'argent 
de  cet  acide  ,  non  en  vertu  de  la  fupériorité  des  forces  divellentes 
ordinaires ,  mats  à  raifon  de  l'affinité  que  le  mercure  6c  l'argent  ont  l'un 
avec  l'autre  ;  car  ils  forment  en  partie  un  amalgame  Se  en  partie  une 
végétation  ,  &  à  peine  refte-t-il  quelque  chofe  des  deux  métaux  dans  la 
diflolution.  La  même  chofe  arrive,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  a  végétation  quand 
on  mêle  les  diflolutions  de  l'un  Se  de  l'autre  dans  cet  acide. 

L'argent  ne  précipite  pas  le  mercure  de  la  diflolution  de  muriare  mer- 
curiel  corrofif;  mais  au  contraire  le  mercure  précipite  l'argent  de  l'acide 
muriatique ,  &  fi  on  triture  la  diflolution  de  muriate  d'argent  dans  l'alkali 
volatil  avec  le  mercure  ,  l'argent  eft  dégagé  fous  fa  forme  métallique ,  6c 
il  fe  forme  du  calomelas  (2)  ;  6c  cependant  fi  on  traite  à  Ja  diftillation  le 
calomelas  &  l'argent ,  le  mercure  paflera  en  état  de  métal ,  6c  il  fe  formera 
du  muriare  d'argent  (3).  Il  en  eft  de  même  quand  on  diftille  l'argent  & 
le  muriate  mercuriel  corrofif  (4.) ,  parce  que  l'affinité  de  la  chaux  de 
mercure  avec  le  phlogiftique  eft  augmentée  par  la  chaleur. 


(1)  Weniel ,  page  41. 

(t)  Margraf,  tom.  1 ,  page  184. 

())  lkidi  tom.  »  ,  pige  6. 

(4)  Pott,  tom.  t.page  338.  Stahl ,  des  Sels ,  page  30*. 
Tome  XX  VIII ,  fart.  /,  178*  FEVRIER.  O 
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Des  précipitations  du  bifmuth  &  par  le  bifmuth, 

A  l'égard  de  l'acide  vicriolicjue ,  j'ai  rendu  égale  la  fomme  des 
puuTances  quiefcentes  Se  celle  des  puiflances  divellentes ,  quoique  dans 
Je  fait  les  unes  fe  foient  trouvées  quelquefois  plus  fortes  Se  quelquefois  les 
autres.  Le  bifmuth  n'a  rien  précipité  du  vitriol  4e  cuit  re  au  bout  de  feize 
heures ,  ni  le  cuivre  du  vitriol  de  bifmuth.  On  prétend  que  le  cuivre 
précipite  le  bifmuth  de  l'acide  nitreux ,  cependant  j'ai  auflî  obfervé  que 
le  bifmuth  précipitoit  le  cuivre  de  fa  diflolution  nitreufe  en  état  de  métal. 
Ces  variations  dépendent  des  différens  degrés  de  déphlogiftication  du 
cuivre. 

Des  précipitations  du  nickel  &  par  U  nickel, 

A  moins  que  le  nickel  ne  foit  pulvérifé ,  il  ne  précipite  prefqu'aucun 
métal. 

Le  zinc  précipite  des  diflôlutions  nirreufe  &  vitriolïque  de  nickel , 
une  poudre  noire  que  M.  Bergman  a  reconnue  (par  un  procédé  qui  lui 
eft  particulier  )  être  un  compolë  d'arfenic ,  de  nickel  Se  même  d'un  peu  de 
zinc  ;  l'arfenic  attirant  à  lui  la  chaux  de  nickel  (j).  Le  zinc  précipite  le 
nickel  de  l'acide  muriatique. 

La  diflolution  de  vitriol  de  fer  agit  fur  le  nickel, &  la  diflolution  de 
nickel  dans  le  même  acide  agit  fur  le  fer  j  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
donne  de  précipité  au  bout  de  vingt-quatre  heures  :  cependant  après  un 
plus  long  tems ,  le  fer  femble  avoir  l'avantage.  Le  fer  précipite  fenfible- 
ment  le  nickel  de  l'acide  nitreux  ;  &  quoique  le  nickel  paroifle  encorô 
Précipiter  le  fer ,  cela  n'a  lieu  que  par  la  déphlogiftication  fucceflive 
du  fer. 

Le  nickel  précipite  le  cuivre  de  l'acide  vitriolïque  dans  fon  état 
métallique.  Il  précipite  aulïï  le  cuivre  des  acides  nitreux  Se  muriatique  ; 
cependant  le  cuivre  précipite  l'arfenic  de  la  diflolution  nitreufe  de  nickel'. 
Il  paroît  que  les  diflôlutions  vitriolique  Se  nirreufe  de  plomb  agiflenc 
comme  telles  fur  le  nickel ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  le  difrolvent  fans  fe 
décompoler ,  les  chaux  métalliques  s'unilTant  les  unes  aux  autres.  Les 
diflôlutions  vitriolique  Si  nitreufe  de  nickel  agiflent  pendant  quelque  tems 
de  la  même  manière  fur  le  plomb  ;  mais  à  la  fin  le  nickel  parole 
l'emporter.  A  l'égard  de  l'acide  muriatique  ,  le  plomb  femble  avoir 
l'avantage ,  quoiqu'il  y  ait  un  précipité  noir ,  quand  on  met  l'un  des  deux 
dans  la  diflolution  de  l'autre. 

Le  nickel  précipite  fur  le  champ  le  bifmuth  des  acides  vitriolique  & 
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nîtrtux.  Pour  ce  qui  eA  de  l'acide  muriarique ,  j'ai  trouvé  chacun  de  ces 
métaux  foluble  dans  la  dilïblution  de  l'autre;  cependant  le  nickel  préci- 
pite le  bifmuth  fort  lentement  &  feulement  en  partie  ;  &  le  bifmuth 
précipite  de  la  diAolution  de  nickel  une  poudre  rouge,  que  je  crois  être 
de  l'ochre. 

Le  nickel  &  l'érain  (ont  foiblement  attaqués  par  leurs  di  Ablutions 
refpeûives  ;  mais  ces  précipitations  font  en  quelque  forte  indiquées  pat 
la  balance  des  affinités. 

Des  précipitations  du  cobalt  &  par  le  cobalt. 

Le  cobalt  n'eft  précipité  par  le  zinc  ni  de  l'acide  virriolique  ni  de 
l'acide  nitreux ,  mais  il  m'a  paru  l'être  de  l'acide  muriatique. 

Quoique  le  fer  précipite  le  cobalt  des  trois  acides ,  cependant  j'ai 
reconnu  qu'il  reAoit  beaucoup  de  cobalt  dans  les  acides  virriolique  Se 
nitreux  &  fur- tout  dans  le  dernier  qui ,  après  avoir  abandonné  le  cobalt , 
le  reprend  ,  &  laiflè  précipiter  la  chaux  de  fer  déphlogiftiquée. 

Le  nickel  ne  précipite  pas  le  cobalt  même ,  comme  on  peut  en  juger 
par  la  couleur  rouge  que  rerient  la  diAolution  ;  cependant  il  en  précipite 
conftamment  quelqu'autre  fubAance  hétérogène.  La  diAolution  muriatique 
de  cobalt  eft  décolorée  par  l'addition  du  nickel. 

Le  bifmuth  eA  foluble  dans  Jes  dilTolurions  vitriolique  &  nirreufe  de 
cobalt,  &  occafîonne  un  peu  de  précipité  blanc,  mais  n'attaque  pas  les 
vraies  parties  de  cobalt.  Ces  diAolutions  dans  l'acide  vitriolique  ne 

feuvent  être  attribuées  à  un  excès  d'acide ,  puilqu'elles  ont  lieu  dans 
acide  délayé  &  (ans  chaleur.  Le  cuivre  précipite  aufll  de  la  diAolution 
nineufe  de  cobalt  une  fubAance  blanche ,  que  je  crois  être  de  larfei.ic. 

Il  eA  difficile  de  fe  procurer  du  nickel  &  du  cobalt  très-purs,  on  voit 
clairement  que  ceux  que  j'ai  employés,  n'étoient  pas  exempts  de  mélange. 

Des  précipitations  de  V antimoine  (  en  régule)  &  par  r antimoine. 

Le  cuivre  ne  précipite  pas  l'antimoine  de  l'acide  vitriolique ,  &  l'anti- 
moine ne  décompofe  pas  le  vitriol  de  cuivre ,  du  moins  au  bourde  trois 
jouis.  Mais  le  vitriol  d  antimoine  diAout  comme  tel ,  ou  fans  décompofî- 
tion ,  le  cuivre ,  à  la  vérité, lentement. 

L'antimoine  eA  auflî  attaqué  par  le  virriol  de  plomb  ,  car  il  paroîr  du 
rouge  au  bout  de  feize  heures  ;  &  le  plomb  le  précipite  ï  peine  de  l'acide 
virriolique. 

J'ai  auflî  obfervé  que  l'antimoine  pulvérifé  précipiroic  très-foiblemenc 
le  vitriol  de  mercure. 

Le  bifmuth  ne  précipire  l'antimoine  ni  n'en  eA  précipité  de  l'acide 
virriolique ,  au  bout  dé  vingwjuatre  heures. 

L'étain  précipite  l'antimoine  de  l'acide  nitreux ,  cependant  Ci  on  met 
Tome  XXriII,  Part.  /,  1786.  FEVRIER.         O  2 
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de  l'antimoine  dans  une  diflblution  nitréufe  d'étain  ,  on  n'en  trouvera 
point  au  bout  de  feize  heures  dans  la  diflblution  \  (bit  à  caufe  de  la 
déphlogiftication  des  chaux ,  foit  à  raifon  de  l'affinité  qu'elles  ont  l'une 
avec  l'autre. 

Le  fer  ne  précipite  pas  entièrement  l'antimoine  de  l'acide  muriarique , 
mais  il  patoît  le  former  un  fel  triple  compofé  de  l'acide  &  des  deux  chaux. 

L'antimoine  eft  de  même  foluble  dans  la  diflblution  muriatique  de 
fer. 

Le  cuivre  n'a  rien  précipité  en  feize  heures  de  la  diflblution  de  muriate 
d'antimoine ,  &  fi  on  met  de  l'antimoine  dans  la  diflblution  muriatique 
de  cuivre  il  fera  diflbus ,  &  l'alkaii  volatil  ne  rendra  pas  la  diflblution 
bleue ,  mais  y  occafionnera  feulement  uii  précipité  blanc  ;  preuve  qu'il 
s'eft  encore  formé  un  fel  triple. 

Des  précipitations  de  Varfenic  (  en  régule  )  &  par  tarfenU, 

Les  diflblutions  d'arfenic  agiflènt  fouvent  comme  deux  acides.  C*eft 
ainfi  que  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le  nickel  8c  le  zinc  font  attaqués 
par  le  vitriol  d'arfenic ,  c 'eft-a-dire ,  par  la  diflblution  vitriolique  de  ce 
demi- métal ,  mais  ils  donnent  à  peine  quelque  précipité. 

Le  fer  ne  précipite  pas  non  plus  l'arlenic  de  l'acide  nitreux  ;  mais  le 
cuivre  Se  même  l'argent  donne  un  léger  précipité  blanc  ;  néanmoins 
l'arfenic  précipite  l'argent  complettement  en  feize  heures.  Ce  qui  annonce 
que  le  premier  précipité  peut  bien  être  un  fel  triple. 

Le  mercure  précipite  encore  foiblement  l'arfenic  de  l'acide  nitreux  Se 

Faroît  s'unir  à  lui  ;  cependant  le  mercure  eft  lui-même  précipité  par 
arfenic  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 
Le  bifmuth  détermine  un  léger  précipité  dans  la  diflblution  nitréufe 
d'arfenic  ,  mais  celui-ci  occafionne  un  précipité  abondant  dans  la  diflblu- 
tion nitréufe  de  bifmuth ,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  leurs  chaux 
S 'unifient. 

Le  nickel  ne  précipite  pas  l'arfenic  de  l'acide  nitreux ,  mais  leurs  chaux 
s'unifient  -,  l'arfenic  précipite  abondamment  la  diflblution  nitréufe  de 
nickel ,  cependant  la  liqueur  refte  verte  >  ainfi  il  eft  certain  que  le  nickel 
n'eft  pas  précipité  ;  &  la  poudre  blanche  qui  fe  précipite  dans  ce  cas  eft 
probablement  de  l'arfenic  légèrement  déphlogiftiqué. 

L'arfenic  occafionne  au  (fi  un  précipité  blanc  dans  la  diflblution  nitréufe 
de  cobalt ,  &  la  liqueur  conferve  fa  couleur  rouge. 

Dans  l'acide  muriatique ,  le  cuivre  précipite  l'arfenic  ,  mais  la  liqueur 
n'eft  pas  colorée  en  bleu  par  l'alkali  volatil ,  ce  qui  prouve  que  le  cuivre 
s'eft  uni  à  l'arfenic.  L'arfenic  eft  auflt  précipité  par  le  fer.  L'étain  eft 
foluble  dans  la  diflblution  muriatique  d'arfenic ,  mais  je  n'ai  pas  obfervé 
d*  précipité ,  &  l'arfenic  ne  précipite  pas  non  plus  l'étain. 
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Le  bifmurh  n'a  rien  précipité  au  bout  de  feize  heures  du  murîate 
d'arfenic ,  ni  l'arfenic  du  muriate  de  bifmutb.  L'anrimoine  eft  encore 
attaqué  par  la  diflblution  muriatique  d'arfenic ,  quoiqu'il  n'y  occalionne 
aucun  précipité ,  Se  qu'il  ne  foit  pas  lui-même  précipité  par  l'arfenic. 


M  É  M  O  I  RE 

■ 

Sur  l'origine  et  la  natubb  db  la  substance  animale  i 
Par  M.  V A N-- Bochâuts,  de  V Académie  de  Bruxelles,  - 

l^îous  appelions  matière  animale  une  fubflance  chimiquement  com- 
pofée  par  la  nature»  très-manifefte  dans  les  animaux,  dont  elle  conf- 
titue  la  maflTe  principale;  mais  très  -  obfcute  dans  les  plantes,  quoi- 
qu'elle y  exifte  toute  formée ,  &  qu'elle  en  faile  une  partie  tellemenc 
eflêntielle,  qu'elle  paroît  être  la  bafe  &  le  fondement  de  leur  ot- 
ganifation. 

On  fe  propofe  de  prouver ,  que  la  nature  la  compofe  dans  la  feule 
économie  végétale,  &  qu'elle  en  patte  toute  fermée,  fuit  médiace- 
ment  foit  immédiatement ,  dans  les  animaux  pour  les  nourrir. 

On  reconnoît  en  général  la  matière  animale ,  à  fon  odeur  fingu- 
lière  Se  fétide ,  lorfqu elle  brûle  j  mais  ce  qui  eft  moins  connu,  ceft 
que  cette  même  fubftance  eft  la  feule  entre  tous  les  corps  de  la  na- 
ture ,  qui  foit  fufceptible  de  cette  horrible  décomposition  qu'on  ap- 
pelle fermentation  putride. 

La  matière  animale  eft  généralement  la  fubftance  principale  de» 
os,  des  cartilages  ,  des  ongles,  des  cheveux ,  des  foies,  de  la  laine, 
des  ligamens,  des  tendons,  des  fibres,  des  nerfs,  des  membranes,  des 
vifeères,  du  fang  ,  de  la  lymphe,  du  blanc  d'eeufs ,  de  la  colle, de 
la  partie  caféeufe  du  Iait,&c.  dans  les  animaux,  &  en  partie  celle  des 
graines  ou  femences,  du  parenchyme  des  tacines,  &rc.  dans  les  végé- 
taux. 

L'anatyfe  de  la  matière  animale,  faite  au  feu  dans  des  vaiUeaux 
clos  ,  prouve  exactement  fon  homogénéiré  dans  la  nature ,  Si  la  ca- 
ractérise par  un  nombre  de  produits  confiants ,  dont  il  y  a  plufieurs 
qui  lui  font  tellement  propres,  qn'on  ne  les  obtient  Jamais  dans  les 
analyfès  des  autres  corps ,  fi  ces  corps  ne  font  point  des  dérivés  de  la 
décomposition  d'une  fubflance  animale.  Ces  produits ,  propres  a  la 
matière  animale,  font  l'alkali  volatil ,-  deux  huiles  fpéciales  empyreu- 
matiques ,  l'huile  éthérée  de  Dippel ,  un  gaz  ou  air  inflammable  qui 
■  l'odeur  des  fleurs  de  pAcher,  le  phofphore,  le  principe  colorant  du 
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bleu  dePrufte,  s'il  n'eft  pas  en  tout  cas  le  gaz  inflammable  fus- men- 
tion né.  La  terre  calcaire  tk  l'alkali  minéral  pourraient  bien  appartenu 
au  fit  à  Ja  feule  fubftance  animale,  ainfi  que  cette  fubftance  faline 
fingulicre  apperçue  par  MM.  Pot  Se  Margraf  ,  mais  dont  M.  Prouft 
a  tait  l'objet  de  fon  attention  ,  &  qu'il  a  reconnue  pour  être  Ja  bafe 
du  verre  phofphorique ,  qui  refte  fixe  au  feu  avec  1  acide  phofphori- 
que, après  la  difliparion  de  l'alkali  volatil  du  Tel  fufible  d'urine ,  qui 
eft  par  conféquent  un  fel  neutre  à  trois  parties. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  s'offrent  le?  produits  fufdits  &  autres , 
pendant  l'analyfe  au  feu  de  la  fubftance  animale,  fur-tout  lorfqu'eile  fe 
fait  en  grand  &  par  un  feu  gradué. 

l 

Nous  avons  pris  le  corps  glurineux  animal  de  la  farine  de  froment 
bien  féparé  de  l'amidon  &  féebé  d'abord  au  degré  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  il  s'en  échappoit  une  quantité  d'eau ,  ou  de  phlegme  d'une 
odeur  très-fade  ;  c'eft  une  eau  chargée  de  matière  animale  extrêmement 
tenue  &  non  altérée  ;  elle  eft  chariée  par  les  vapeurs  de  l'eau  >  au  bout 
de  quelques  jours  elle  nous  a  montré ,  à  l'aide  du  niierofeope,  une 
grande  quantité  d'animalcules  microfeopiques ,  comme  on  obtient  dans 
les  intimons  du  blé;  ce  même  phlegme.mis  dans  un  lieu  chaud ,  eft 
tombé  dans  une  vraie  putréfaction. 

I  î. 

Avec  une  chaleur  qui  furpaflbit  le  degré  de  l'eau  bouillante,  il  en 
fortoit  des  Vapeurs  élaftiques.  Nous  les  avons  introduites  dans  l'eau 
de  chaux ,  &  nous  avons  eu  promptement  un  précipité  calcaire.  C'eft 
donc  le  gaz  helmonrien  ou  lair  fixe,  qui  fe  dégage  du  commence- 
ment de  la  compofition  des  matières  animales.  Après ,  la  liqueur  qui 
en  fortoit,  avoir  l'odeut  de  l'alkali  volatil. 

III. 

En  augmentant  le  feu,  la  liqueur  devenoit  déplus  en  plus  alkaline; 
une  huile  empyreumatique  accompagnoir  cette  liqueur ,  &  y  furnageoit. 

IV. 

Cette  huile  devenoit  de  plus  en  plus  copieufê,  &  fa  liqueur  di« 
minuoit  ;  le  ballon  le  tapi  (Toit  d'un  fel  concret  criftallin ,  jaune  & 
jnquiné  par  l'huile  :  c'étoit  l'alkali  volatil  concret  (  I  ). 


(i)  L'alkali  volatil  n'exifle  tout  formé  qu'en  trci-petke  quantité  dans  la  fubftance 
glutineufc ,  dans  les  plantes  crucifères  &  dans  les  matières  animales  j  mais  il  s'y  trouve 
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.  V. 

Tout  d'un  coup  un  air  fifloit  par  le  petit  trou  du  ballon  :  cet 
air  piquoit  fortement  le  nez  &  les  yeux,  6c  ne  s'enflammoir  pas  à 
l'approche  d'une  bougie  allumée  >  nous  avons  jugé  que  cétoit  un  ait 
ou  gaz  alkalin. 

VI. 

Nous  avons  changé  le  ballon  ,  de  mis  un  autre,  après  que  I* 
fîflement  cellbit.  Nous  avions  mis  de  l'eau  dirtillée  dans  ce  dernier 
ballon,  &  nous  avons  vu  que  l'huile  qui  y  tomboic,  alloitau  fond; 
c'étoit  l'huile  pelante  animale. 

Vif. 

Lorfqu'il  ne  furvenoir  plus  d'huile,  nous  avons  encore  changé  le 
ballon ,  6c  appliqué  un  autre ,  auflî  avec  de  l'eau ,  &  en  augmenranc 
encore  le  feu  jufqu'à  ce  que  la  cornue  devînt  rouge  -  blanche  ; 
lodeur  fétide  empyreumatique  ceflôit  prefqu'enrièrement  ,  Se  il  fur- 
venoic  un  fiflement  par  le  petit  trou  du  ballon,  &  en  même  tems 
une  odeur  femblable  à  celle  des  rieurs  de  pêcher.  Nous  avons  ap- 
proché la  flamme  d'une  chandelle ,  6c  ce  qui  fortoit  du  trou ,  s'en- 
flammoit d'une  flamme  rouge,  qui  continua  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fer- 
mé le  trou  {  l'inflammation  ne  pénétroit  pas  dans  le  ballon  ,*  &  il  ne 
fe  faifoit  aucune  détonnation.Nous  avons  pris  cerre  matière  flngulière 
pour  une  efpèce  particulière  de  gaz  inflammable ,  6c  nous  la  foup- 
çonnions  être  le  principe  qui  fe  combine  avec  l'alkali  fixe  pendant  la 
calcination  avec  des  matières  animales ,  6c  par  conféquent  le  principe 
colorant  du  bleu  de  Prude. 

Nous  avons  d'autant  plus  fujet  de  le  feupçonner ,  que  félon  M. 
Macquer  ,  M.  de  Laflbne  a  obtenu  trente-quatre  pouces  cubiques  d'air  , 
de  deux  gros  de  bleu  de  PrulTe,  fournis  à  l'action  d'un  feu  de  forge 
dans  un  canon  de  piftoler ,  qui  s'eft  enflammé  fans  détonner.  D'ail- 
leurs on  fait  que  la  leflîve  de  bleu  de  Prude /bien  faire,  doit  avoir 
une  odeur  de  fleur  de  pécher.  En  attendant  pour  en  être  bien  afliiré ,  il 
faudroit  voir  fi  cet  air  inflammable  eft  mifcible  à  l'eau  ,  &  fî  cela 
étoit  ainfi ,  on  pourroit  le  mêler  avec  une  leflîve  alkaline ,  6c  voir  fi 

fous  forme  de  principe  falin  animal.  Ce  dernier  principe  eft  ,  fuirant  moi  ,  un 
nouveau  compofè  résultant  de  l'altération  de  l'acide  végétal ,  &  dans  lequel  tous  les 
principe»  de  l'alkali  volatil  commencent  à  le  combiner.  Cette  combinaifon  n'efl  que 
commencée.  Elle  ne  s'achèvera  que  par  le  mouvement  de  putréraAion ,  ou  par  un 
degré  de  chaleur  plus  confîdérable  que  celui  qui  exifle  ordinairement  dans  l'économie 
végétale  ou  animale.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dît  dans  le  cahier  précédent.  Note  deM.de 
la  Meihenc, 
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elle  produirait  l'effet  de  la  leflive  pruflienne  fur  une  duTolurion  de 
vitriol  de  mars. 

VIII. 

L'odeur  de  fleur  de  pêcher  étant  pafTée  ,  il  parut  des  vapeurs  blanche' 
Se  par  le  trou  du  ballon  fortoit  une  odeur  d'ail.  La  vapetu,  qui  en 
fortoit  en  même  rems,  devint  Iumineufè  dans  l'oofcurité  ;  c'étoit  du 

fhofphore  (  i  )  ,  dont  cependant  nous  n'avons  pu  rien  attraper  dans 
eau  du  ballon. 

IX. 

.■  ' 
Le  charbon  ,  qui  reftoit  dans  la   cornue ,   fût  en  partie  JefTîvé 

par  l'eau  diftillée,  Se  nous  en  avons  obrenu  du  Tel  marin  ,  du  Tel  fé- 
brifuge de  Siivius  &  très-peu  de  natrum  ou  fcl  de  foude,  ou  d'al- 
kali  minéral. 

X. 

L'autre  partie  du  charbon  reliant  a  été  calcinée ,  mais  elle  n'eft  pas 
devenue  blanche  ;  nous  l'avons  mife  en  poudre,  &  traitée  avec  l'aci- 
de vitriolique ,  comme  la  corne  de  cerf  calcinée ,  félon  la  méthode 
de  M.  Schéele,&  nous  avons  obtenu  une  vraie  félénire -,  &  celle-ci 
étant  féparée  de  la  liqueur  concentrée,  cette  liqueur  évaporée  à  fec, 
&  enfuire  fondue ,  nous  a  donné  du  verre  quoiqu'en  beaucoup  moin- 
dre quantité  que  celui  qu'on  obtient  de  la  corne  de  cerf  calcinée.  Ce 
verre  ayant  été  mis  en  poudre  &  mêlé  avec  la  poudre  de  charbon  , 
a  éré  mis  dans  un  creufet  couvert  d'un  autre  ,  percé  d'un  petit  trou; 
lorfque  ce  creufet  au  feu  de  forge  étoit  rouge  blanc,  il  en  fortoit 
des  dards  de  flammes  qui  répandoient  l'odeur  du  phofphore. 

XI. 

L'huile  regardée  comme  animale,  du  numéro  trois  Se  quatre,  fut 
rectifiée  beaucoup  de»  fois»  Se  toujours  dans  un  appareil  nouveau  & 
très- propre,  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  laiflat  plus  de  tache  au  fond  de 
la  cornue  de  verre  ;  l'huile  avoir  perdu  Ion  odeur  fétide ,  fentoit  le? 
carvi ,  étoit  aflez  blanche ,  extrêment  volatile  &  pénétrante  \  elle  eft 
connue  fous  le  nom  J'huile  tthérée  de  Dippel  ;  elle  eft  nervine  * 
calmante ,  Se  particulièrement  renommée  pour  pouvoir  prévenir  Se 
arrêter  le  paroxifme  de  l'épilepfie  f  qu'elle  guérit  quelquefois  radi- 
calement. 

(i)  M.  Bertholletm'a  die  avoir  auflî  retiré  de  l'acide  phofphorique  de  1a  même 
matière  glutineufè  &  du  charbon  de  toutes  les  matières  animales  ,  ce  qui  eô  une  des. 
eaufes  de  fa  difficile  incinération.  Note  4<  M.  de  la  llfctAcrie. 
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Par  cette  analylê  ,  qui  eft  aflez  conforme  ,  (  à  des  quantités  près  > 
des  produits  chimiques  )  aux  analyfes  de  l'ivoire,  de  la  corne  de  cerf, 
du  blanc  d'oeufs  &  autres  matières  animales,  on  voir  très-clairement  la 
grande  composition  de  la  fubftance  animale  &  fon  homogénéité  dans 
la  nature  ;  on  feac  aufli  très-bien  quelle  quantité  de  difterens  élémens 
la  nature  doit  aflortir,  pour  qu'il  en  réfulte  un  fi  grand  compofé,  telle 
que  la  fubftance  animale. 

Les  Phiftologiftes  ,   tâchant  d'expliquer  ce  phénomène  de  la  na« 
ture  à  peu  de  frais ,  font  pis  que  les  adeptes  ;  ils  fuppofent  une  trans- 
mutation -de  corps ,  infiniment  plus  compofée  que  les  métaux.  Cette 
admirable  compofirion  que  la  naturajprépare  avec  lenteur,  leur  paroîc 
un  ouvrage  de  peu  d'heures  ;  les  organes  de  la  digeftion  dans  les  ani- 
maux ,  les  humeurs  qui  y  confluent,  Se  la  mafle  du  fang  circulant 
y  fufhTent  en  très-peu  de  tems  :  c'eft  là ,  à  ce  qu'ils  prérendent ,  que 
la  matière  végétale  fe  décompofe  fubitement,  &  que  d'abord  de  quel- 
ques-uns de  fes  débris  avec  les  humeurs  des  inteftins,  il  fe  recompoie 
une  fubftance  animale  ;  n'importe  fi  c'eft  le  corps  muqueux  ,  l'amidon, 
le  corps  fucré  ,  huileux  ,  fallu  ,  &c.  des  végétaux ,  tout  s'y  métamor- 
phofe  ,  s'y  aftîmile  ,  s'y  animalife,  mais  grâce  à  la  chimie  moderne  , 
qui  doit  encore  porter  fon  flambeau  dans  ces  deux  feien ces  obfrures, 
la  phifiologie  &  la  pathologie ,  pour  y  donner  ce  degré  de  clarté 
qui  diftingue  les  autres  fciencesphyliques  ,  c'eft  elle  qui  aujourd'hui  nous 
apprend  ce  que  c'eft  que  la  digeftion  des  alimens  :  elle  nous  montre 
que  la  digeftion  eft  une  véritable  diflblurion  de  matières  alimentaires 
qui  entrent  en  même  rems  dans  de  légères  décompofirions  ou  fermen- 
tations, par  lefquelles  fe  développe  la  matière  animale  déjà  formée 
dans  l'économie  végétale ,  &  qui  fe  divife  &  fe  débarrafte  de  ce  qui 
cft  étranger  à  fa  nature.  Dans  cet  état ,  &  dirtoute  dans  les  liquides 
qu'elle  y  rencontre,  elle  pafle  en  partie  par  la  réforption  ou  fuccion 
des  veines  réforbantes  dans  la  mafle  du  fang  circulant  pour  réfocil  1er  Se 
nourrir  le  corps  promprement  ;  &  en  partie  elle  devient  la  partie  ca- 
leeufi*  du  chyle ,  dont  i'ufage  principal  eft  de  nourrir  les  animaux  nou- 
vellement nés ,  &  qui  ne  font  pas  encore  en  état  de  digérer  d'autres  ali- 
mens. Nous  difons  l'ulàge  principal  ;  car  la  nature ,  qui  met  tout  ce 
qu'elle  peut  à  profit ,  emploie  aufti  le  chyle  quand  il  eft  entré  dans  la 
malle  au  fang  ,  félon  fes  différentes  parties  conflkutives  à  différer. s 
ufages,  par  exemple  (à  partie  caféeufe  (  car  le  chyle  fe  décompofe  bien- 
tôt dans  le  fang  )  étant  une  matière  animale ,  nourrit  également  les 
parties  du  corps  comme  celle  qui  a  été  abforbée  par  les  veines.  La 
bile  reçoit  de  la  férofité  du  chyle  (on  corps  fucré ,  qui  en  cft  une 
partie  eftènrielle ,  comme  nous  avons  prouvé  dans  notre  diflèrtation 
fur  cette  humeur.  La  même  partie  féreufe  du  chyle  contient  encore 
Un  corps  muqueux  à  l'inftar  de  l'amidon ,  du  fel  marin ,  du  (èl  fébri- 
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fuge  de  Sylvius ,  8c  beaucoup  d'acide  végétal.  La  nature  en  foie  ufage 
comme  des  anri  feptiques  qui  corrigent  la  décompfition  feorburique 
8c  aunes  putrides  des  humeurs.  Enfin  la  partie  butyreufe,  qui  eft  une 
huile  douce,  végétale  ,  fournit  la  graille  aux  animaux  &  entretienc 
différentes  humeurs  unguineufes.  » 

Nous  allons  préTenrement  prouver  que  la  matière  animale  ne  fe 
fait  que  dans  l'économie  végétale. 

Le  célèbre  BeccaTÎ  a  été  le  premier  qui  ait  retiré  la  fubftance  animale 
toute  formée  des  végétaux  :  c'étoit  une  pâte  de  farine  de  froment  qu'il 
avoit  analyfée  à  froid  &  par  le  feul  lavage  dans  l'eau;  de  cette  faCon.il 
ar  facilement  féparé  cette  pâte  en  deVBc  fubftances ,  bien  différentes  l'une  de 
l'autre  :  l'une  étoit  l'amidon ,  qui  fe  préciplra  au  fond  de  l'eau  ,  8c  l'autre 
une  fubftance  glurineufe ,  élafhque ,  qui  ayant  été  léchée  ,  étoit  à  demi 
rraniparente  8c  rcfTembloit  exactement  à  de  la  corne;  auffi  répandolt- 
elle  la  même  odeur  fétide  quand  on  la  brûloit.  C'eft  cette  matière 
qui  a  été  le  fujet  de  notre  analyfe. 

Cette  expérience  capitale  de  l'illuftre  italien  ne  s'eft  pas  attiré  1  'atren-* 
tion  qu'elle  méritoit ,  fur-tout  de  la  part  des  phifiologiftes  ;  il  falloic 
voir  du  moins ,  qu'un  végétal  qui  n'eft  pas  nourri  par  des  fubftances 
animales,  finon  quand  elles  font  décompofées  &  détruites  par  le 
fumier  ,  pouvoir  préparer  cette  fubftance  lui-même  dans  fa  propre 
économie ,  rel  par  exemple  que  le  froment. 

M.  Kefïèl  Maier  à  Strasbourg,  a  relevé  cette  matière  en  VJ$9i 
mais  il  n'a  pas  réufli  à  en  foire  fentir  tout  le  prix. 

Feu  M.  Rouelle  ,  frère  8c  fuccefleut»  du  célèbre  démonflrareur  8c 
académicien  qui  a  porté  en  France  la  faine  chimie ,  a  été  le  premietf 
qui  ait  pouffé  à  bout  la  découverte  de  Beccari  ;  mais  fa  grande  mo- 
deftie  l'a  empêché  de  tirer  les  conféquences  philologiques  qu'on  ne 
doit  plus  douter  qu'il  ait  apperçues.  Ce  grand  homme  chercha  cette 
fubftance  animale  de  Beccari  dans  d'autres  végétaux  que  le  froment , 
&  il  réulfîr  parfaitement  ;  il  examina  les  fucs  verts  exprimés  des  plan- 
tes récentes  8c  particulièrement  la  matière  bonrbeufe  verte  qui  fe  fé- 
pare  des  ft:cs  ,  à  la  chaleur  moyenne  de  l'eau  bouillante.  lia  fait  lécher 
promprement  cette  matière  coagulée ,  8c  l'ayant  mife  en  poudre  ,  il  en 
tira  une  teinture  verte  dans  l'efprit  devin;  ce  qu'il  a  continué  jufqu'à  ce 
que  l'efprit  de  vin  ne  prît  plus  de  couleur;  la  matière  qui  reftoit  au 
tond,  étoit  d'une  couleur  de  cendre  ;  lavée  8c  féchée ,  elle  offrait  exacte- 
ment l'apparence  de  la  corne ,  &  en  la  brûlant  elle  répandoit  le 
même  odeur. 

Au  furplus  M.  Rouelle  ne  pouvant  directement  tirer  cette  ma- 
tière animale  des  autres  patries  des  végétaux  que  de  la  farine 
de  froment  &  des  fucs  verts ,  il  en  démontra  l'exiftence  par  des 
produits  caraftériftiques  de  cette  fubftance ,  8c  en  fatujant  les  ef- 
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piits  acides  de  leur  analyfe,  il  en  retira  un  alkdli  volatil  décidé. 

Nous  avons  vérifié  les  réfultats  de  M.  Rouelle  avec  les  fuc* 
verts  d'un  grand  nombre  de  plantes  ,  &  nous  avons  eu  également 
de  tous  ,  ~ie  même  corps  glurjoeiuc  animal  de  Beccari  -,  les  fucs  des 
graminées  ,  des  ombelles  &  généralement  des  plantes  alimentaire» 
en  ont  donné  plus  que  les  autres. 

Les  autres  farineux  &  les  fécules  des  racines  ne  fe  fe'parent  pas,' 
à  la  vérité ,  en  corps  glutineux  Se  amidon ,  comme  le  blé ,  mais 

nd  on  les  analyû»  au  (eu  ,  leur  efprit  acide  par  l'intermède 
aikali  fixe,  offre  beaucoup  dalkali  volatil. 
Nous  avons  dillillé  une  égale  quantité  de  farine  de  froment» 
d'amidon  de  la  même  farine  ,  dans  différentes  cornues  ;  nous  avons 
également  retiré  de  Tune  6c  de  l'autre  un  efprit  acide  empyreu- 
matiquei  &  nous  les  avons  (attirées  toutes  deux  d'aikali  fixe,  & 
les  ayant  difti  liées  dans  une  cucurbite  à  une  chaleur  fort  modérée  4 
nous  avons  obtenu  du  premier  efprit  beaucoup  d  aikali  volatil  en, 
liqueur.  La  deuxième ,  je  veux  dire  celle  de  l'amidon  ,  a  fourni 
suffi  de  l'alkali  volatil ,  mais  beaucoup  moins  ;  d'où  nous  pouvons 
conclure  que  non  -  feulement  ce  produit  alkalin  volatil  démontre 
l'exiftence  de  la  matière  animale  dans  la  farine  de  froment \  mais 
que  l'amidon,  même  en  retient  une  certaine  quantité  qui  en  eft 
iriféparable  nar  la  méthode  connue. 

L'acide  de  l'analyfe  de  la  gomme  arabique ,  du  lucre ,  de  la 
crème  de  rarrre ,  &  même  le  vinaigre ,  donnent  aulîî ,  par  Tinter- 
mède  de  l'alkali  fixe ,  un  aikali  volatil  j  ce  qui  déftgne  que  ces 
fùbftances  végétales  ne  font  pas  entièrement  deftituées  de  matières 
animales. 

Conclusion, 

Telles  font  les  raifons  qui  nous  ont  portés  à  croire  fermement 
que  la  matière  animale  eft  de  formation  végétale,  &  qu'elle  eft 
entièrement  l'ouvrage  de  (on  économie  ;  laquelle  y  paroît  particu- 
lièrement deflinée  par  la  lenteur  de  fon  action  8c  une  organifa- 
tion  propre  à  abforber  les  premfers  élémens ,  le  feu ,  ou  la  lu- 
sntère,  l'air  refpirable,  l'eau,  la  terre  ,  les  gaz  ,  les  fels,  la  ma- 
tière électrique ,  &c.  tous  dans  un  état  de  divifion ,  &  dans  leur 
plus  grande  vigueur  d'attraction  élective. 

■ 
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O  BS  ERVATIONS 

Sur  l'analyse  du  Sel  sédatif  ,  et  sua  la  composition 

du  Boeax; 

Par  Af. Exschaquet,  DireSeur  det  Fonderies  du  Haut-Faujfigny , 
&  par  Al  le  Profeffeur  STEUVB,  Ingénieur  des  Minières  du 
Haui-FauJJUgny  (1), 


Introduction. 

Personne  n'ignore  que  le  borax  eft  compofé  de  fel  fédarif  Se 
d'aJkali  minéral  ;  mais  jufqu'ici  aucun  Chimifte  n'a  pu  découvrir  la 
nature  du  lelfédatif.  Les  Singulières  propriétés  de  cette  fubftance  ont  donné 
lieu  à  nombre  de  conjectures  fur  fa  nattrre.  M.  Cadet  le  regarde  comme 
un  nouveau  compofé ,  réfultant  de  l'uniqp  des  principes  contenus  dans  le 
borax ,  avec  les  acides  qu'on  emploie  pour  l'extraire  ;  M»  de  Bufiôn  le 
regarde  comme  une  combinaifon  de  l'arfenic  avec  le  cuivre  ;  M.  Vogel , 
comme  un  fel  ammoniac  ;  M.  Vallerius .  comme  une  modification  du 
borax  >  M.  Baume  ,  comme  le  réfultat  de  l'union  de  l'acide  animal  à  la 
terre  virrifiable  ;  M.  Sage  ,  comme  un  fel  neutre  phofphorique  à  bafe 
d'alkali  fixe,  M.  Villermoz,  comme  l'union  d'une  terre  vitrifiable, 
divifée,  à  l'acide  arfenicai;  M.  Hahnemann  ,  comme  le  produit  de  l'acide 
phofphorique  ou  fparhique  6c  de  la  terre  virrifiable.  Quelques  Chimifte» 
penfent  que  c'eft  une  modification  de  l'alkali  *  d'autres  que  c'eft  un  mixte» 
avant  pour  principe  un  acide  minéral,  que  Neûmann ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
croit  être  l'acide  vitriolique -,  &  Bourdelin,  1  acide  marin  :  d'aurres,  aa 
contraire,  le  regardent  comme  une  efpèce  de  liquor filicum ^  d'autres  enfin 


(i)  Les  perfonnes  que  cet  obfervations  poarroient  ûuéreflèr  trouveront  dans  le 
fécond  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  phyfiques  de  Laufanne , 
quelques  Mémoires  des  mêmes  Auteurs ,  lefquels  ont  quelque  liauon  avec  ces  obfer- 
vations ,  &  dont  voici  les  titres  : 

Nouvelle  méthode  de  retirer  l'acide  phofphorique  des  os  dans  le  pins  grand  état  de 
pureté  poifible. 

Vue»  fur  la  décomposition  des  mixtes  phofphorîques,  avec  quelques  obtervations 
fur  la  décompo/îtion  des  métaux. 

Observations  fur  l'emploi  des  fels  phofphoriqoes  dans  les  arts ,  renfermant  des 
vies  importantes. 

Projet  tfcxpérieaces  fur  le  borax,. &c 


Digitized  by  Google 


SUR  VEUT.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  117 

le  confinèrent  comme  un  corps  (impie  &  indécompofable;  en  quoi  ils  fe 
fondent  fur  ce  qu'il  n'a  pas  été  poflible  jufqu'ici  de  le  décompofer ,  6c 
qu'il  a  rélîfté  à  toutes  les  épreuves  que  l'on  a  pu  tenter ,  &  a.  confervé» 
comme  s'exprime  M.  de  Bufibn ,  fon  eiTence  fans  altération. 

Indiquer  les  moyens  de  décompofer  ce  fel ,  feroit  fans  doute  rendre  un 
grand  fervice  à  la  Chimie.  Si  on  pouvoir  joindre  1  analyfe  2  la  fynthèfe, 
préparer  ce  fel,  &  par  conféquent  faire  du  borax  à  bas  prix  ,  il  eft  hors  de 
doute  qu'on  rendroit  par-là  un  très-grand  fervice  aux  arts,  car  qui  ignore  , 
que  la  cherté  de  ce  fel  empêche  nombre  dartiAes  de  l'employer ,  6c  les 
prive  des  avantages  qu'ils  en*  pourroient  retirer  ? 

Nous  avons  été  allez  heureux  pour  décompofer  le  fel  fédatif  ;  &  cette 
décompolîtion  nous  a  donné  des  vues  fur  la  rormation.  Si  nous  ne  fommes 
cas  parvenus  à  imiter  entièrement  la  natuie  dans  la  compofition  du 
borax ,  du  moins  nous  avons  trouvé  des  léls  qui  en  ont  toutes  les  propriétés 
relatives  aux  artsj&  non-teulement  nous  ne  défefpérons  pas  de  parvenu 
à  l'imiter  parfaitement ,  mais  nous  nous  flattons  même  d'en  produire  i 
bas  prix.  Comme  cela  exige  de  longues  recherches  ,6c  que  nos  occupations 
ne  nous  permettent  pas  d'y  travailler  avec  autant  d  allîduité  que  nous  le 
délirerions  ,  nous  avons  cru  taire  plailir  aux  Chimiftes  en  leur  préfenranc 
un- réfumé  de  nos  obfer varions,  en  attendant  que  nous  pui (fions  leur  offrir 
un  travail  plus  fuivi. 

Nous  fentons  toute  l'imperfe&ion  de  notre  réfumé  ;  mais  l'importance 
du  fujet  nous  fait  efpérer  d'obtenir  quelqu'indulgence.  Au  pied  des 
glaciers,  privés  de  tous  les  fecours  que  donne  la  proximité  des  villes  , 
hors  d'état  de  confulter  les  travaux  de  MM.  Pott ,  Model ,  Bourdelin  f 
Baron  ,  Cadet ,  liomare  ,  Meltefer ,  LalTone ,  &c.  dont  nous  ne  con- 
noiflbns  que  l'exiftence ,  6c  ne  pouvant  accorder  que  quelques  momens 
à  la  Chimie ,  fommes-nous  dans  une  position  propre  à  luivre  des  travaux 
aufli  délica's  &  auffi  longs  : 

Sur  la  iècompofiùon  du  Sel  fédatif. 

Les  propriétés  qu'a  le  fel  fédatif,  de  donner,  comme  l'acide  phofpho» 
rique,un  verre  foluble,  de  préfenter,dans  fa  vitrification  avec  les  pierres 
&  les  terres ,  à-peu- près  les  mêmes  phénomènes  que  cet  acide  ;  d'erre 
très-fixe  i  de  fuivre,  dans  fes  affinités ,  l'ordre  de  celles  de  l'acide  du 
phofphore-,  enfin,  de  neutralifer  l'alkali ,  &  de  décompofer,  par  voie 
sèche ,  les  fels  neutres  :  toutes  ces  propriétés  nous  firent  foupçonner  que 
ce  fel  étoit  un  mixte  phofphorique.  Nous  fumes  confirmés  dans  ce 
fougeon  par  l'examen  du  borax  brut  6c  du  tinkal ,  qui ,  fondu  au  cha- 
lumeau ,  donne  une  flamme  évidemment  phofphorique ,  femblable  à  celle 
de  rous  les  fels  phofpflDriques  (1). 

.  (1)  On  peut  ajouter  nombre  d'autres  rapports  entre  le  borax  8e  le  fel  fédatif,  & 
les  fels  phofphorrçue*  :  le  rap  port  gu'U  y  a  entre  le  goût  du  borax  &  celui  des  fei* 
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Les  agens  que  fournie  l'analyfè  ordinaire ,  ne  fufEfant  pas  pour  décora* 
pofer  ce  Tel ,  nous  nous  vîmes  obligés  de  nous  écarter  de  la  voie  ordinaire, 
pour  parvenir  à  en  connoître  les  principes. 

On  fait  que, dans  les  cas  où  les  moyens- d'analyfes  ordinaires  font 
infufrtfans ,  on  peut  réuflîr  à  décompofer  un  corps  en  changeant  le  rapport 
de  la  partie  diflblvante  à  la  partie  liante.  C'eft  ainfi  ,  par  exemple,  que  le 
verre ,  qui  n'eft  pas  décompofable  par  les  acides ,  le  devient  dès  qu'on  en 
augmente  l'aikali  ou  la  partie  dilTolvante,  de  qu'on  le  change  en  liquor 
filïcum. 

D'après  ce  principe ,  Se  fur  le  (bupçon  que  l'acide  phofphorique  étoit 
un  des  principes  du  fel  ledatif ,  nous  commençâmes  par  mêler  environ  une 
partie  d'acide  phofphorique  (l )  en  confiftance  de  miel ,  avec  une  partie 
de  fel  fédatif.  Nous  mîmes  ce  mélange  fur  un  fupport  de  verre  i  & ,  à 
l'aide  du  chalumeau ,  il  nous  donna  une  terre  blanche  exempte  de  goût» 
La  décompofition  ayant  eu  lieu  par  ce  moyen  il  fimple,  nous  prîmes 
environ  deux  parties  d'acide  phofphorique  en  confiftance  de  miel, 
une  partie  de  fel  fédatif,  &  deux  d'eau.  Nous  difti liâmes  ce  mélange  dans 
une  cornue  ,  en  pooiTant  le  feu  par  degrés  jufqu'à  la  faire  rougir. 

Le  liquide  qui  palTa  dans  le  récipient ,  étoit  vers  la  fin ,  hui- 
leux ,  épais ,  &  ttès-acide  ;  &  il  refta  dans  la  cornue  une  terre  blan- 
che ,  très  -  abondante  f  furpaflânt  en  poids  les  trois  quarts  du  firt 
fédatif  employé.  Cette  terre  n'éroirpoint  fufible  au  feu  ordinaire ,  «lie 
n'avoit  point  de  goût  »  elle  ne  fe  diiTolvoir  dans  aucun  acide  ;  fon  due 
«vec  de  l'aikali ,  elle  préfentoit  les  mêmes  phénomènes  que  le  licjuor 
illicum  :  traitée  avec  les  acides,  elle  ne  s'y  diflblvoit  point.  D'où  il  paroîe 
que  cette  terre  eft  de  même  nature  que  la  rerre  virrifiable, 

La  liqueur  qui  a  palTé  étoie^  de  l'acide  phofphorique  vgjatil.  Elle 
»  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que  de  l'acide  phofphorique  fbi- 

phofphoriques ,  la  propriété  que  quelque*  ftls  phofphorlques ,  par  exemple  ,  le  fel 
natif,  ont  en  commun  avec  le  fel  fédatif,  d'ôter  au  nitre  la  propriété  de  dcflagrer  , 
celle  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  Pefprit-de-vin  ;  la  propriété  que  Venael  a 
obfèrvée  dans  l'acide  d'urine ,  8c  qui  lut  ofl  commune  avec  le  fel  fédatif,  de  fc 
criib.Uifer  avec  excès  d'alkali;  celle  qu'il  partage  auffi  avec  le  fet  fédatif,  8c  pat- 
laquelle  il  forme  avec  l'aikali  volatil,  un  fèl  ammoniac,  qui  fe  décompofe  par  la 
feule  action  du  feu  ,  &c.  &c. 

(i  )  L'acide  phofphorique  que  nous  avons  employé  dans  le  cours  de  ces  recherches, 
étoit  tiré  des  os  ,  par  un  procédé  qui  nous  eft  propre ,  &  au  moven  duquel  on  peut 
l'obtenir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  poffible  ;  ce  procédé  fera  décrit  dans  le 
fécond  volume  des  Me  moirés  de  la  Sacitti  des  Sciences  phyfiques  de  Ltufaine. 

On  doit  obferver  que  l'acide  phofphorique  tiré  du  phofphore ,  &  celui  tiré  du  1*1 
aatif  d'urine ,  te  comportent  d'une  autre  manière  que  celui  tiré  des  os  ,  a  caufê  du 
phofphore  qui  refle  diflbus  dans  le  premier,  8t  des  fels«*raneers  qui  reûent  unis  au 
fecond.  Il  fetoit  tméreffant  d'examiner  les  différences  que  préfenté  l'acide  phofpho- 
rique fous  ces  difBrens  états  ;  différences  qui  font  des  plu*  remarquables  dans  les 
fombinaifons  avec  les  terres  &  les  fubûances  métalliques. 
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blé  *,  &  avec  de  l'alkali  ,  on  a  obtenu  des  cryftaux  entièrement 
iêmblables  à  ceux  que  cet  acide  fournir. 

Les  deux  parties  d'acide  phofphorique  en  confiftance  de  miel  peu* 
vent  correfpondre  i  une  d'acide  fous  l'état  de  verre*  Nous  n'avons  pu 
déterminer  avec  exactitude  les  proportions  les  plus  convenables , 
quoique  nous  ayons  répété  l'expérience.  Si  l'on  prend  trop  d'acide 
phofphorique ,  il  en  relie  une  partie  qui  forme  une  matière,  gradé* 
Si  on  en  prend  trop  peu  ,  il  refte  du  Tel  fédatif  non  décompofé.  • 

On  fera  fans  doure  étonné  que  l'acide  phofphorique  ,  h  fixe 
d'ailleurs  ,  fe  foit  votatilifé.  En  voici  l'explication.  Lorfque  cet 
acide  s'unit  au  phlogiftique ,  on  fait  qu'il  forme  le  phofphore  ;  mais 
lorfqu'il  fe  joint  au  feu  fixe  d'un  corps  ou  à  la  matière  du  feu  $ 

{ principe  qui  entre  dans  fa  compofition  ,  il  fe  volatilife  &  paroît  fous 
'état  d'acide  phofphorique  volatil,  8c  cela  à  un  degré  de  chaleur 
bien  intérieur  à  celui  qui  eft  néceiïaire  pour  le  volacili(èr  par  fin* 
termède  du  phlogiftique  des  corps  inflammables.  Qu'on  mcle  de 
l'huile  d'olives  avec  de  l'acide  phofphorique  ,  &  qu'on  poulie  le 
feu  juiqu'à  réduire  l'huile  en  charbons  ,  on  retrouvera  l'acide  im- 
bibé dans  le  charbon,  8c  on  ne  parviendra  à  Je  volatilifer  qu'en 
le  faifanc  rougir  fortement.  Qu'on  digère  de  l'acide  phofphorique  » 
i  l'aide  de  la  chaleur ,  avec  du  foufre ,  il  le  décompofé  :  l'acide 
vitriolique  s'échappe  en  vapeurs  épaitTes  d'acide  fulfùreux  volatil, 
8c  l'acide  phofphorique  refte  fans  fe  volatilifer,  devient  épais  & 
brun  ,  comme  de  l'huile  de  vitriol  impur  >  mais  au  lieu  de  corps 
inflammable,  ajoutez  à  l'acide  phofphorique  quelque  fubftance  qui 
contienne  du  feu  fixé  ,  par  exemple ,  du  (êl  fédatif ,  des  terres,  des  chaux 
métalliques ,  &c.  il  fe  volatilifera  à  un  léger  degré  de  feu.  Certe 
propriété  eft  peu  connue ,  &  eft  cependant  d'une  grande  leflburce 
dans  l'analyfe  par  voie  féche  (l). 


(i)  Nous  diftinguons  le  feu  fixé  du  phlogiflîque  ;  8c  cette  différence  eft  priiê 
principalement  de  Pétat  (bus  lequel  la  matière  du  feu  fe  combine  aux  corps.  Pour 
expliquer  n^tre  idée  ,  que  les  métaux  nous  fervent  d'exemple  :  dans  les  métaux ,  le 
phlogiftique  n'eft  qu'un  principe  éloigné.  Uni .  i  l'acide  métallique  ,  il  forme  une 
cfpcce  de  foufre  ,  qui  eft  un  des  principes  prochains  des  métaux.  Dans  le  zinc ,  cette 
efpèce  de  foufre  paroît  écre  un  vrai  phofphore  j  unie  à  la  terre  métatu'que,  elle  forme 
un  métal.  Enlevez  le  phlogiftique ,  vous  aurez  une  chaux  métallique ,  un  vrai  (êl , 
tonné  par  la  combinaifon  de  la  terre  métallique ,  &  de  l'acide  du  fourre  métallique  * 
qui  fera  plus  ou  moins  ibluble  ,  foivant  que  le  métal  contiendra  plus  ou  moins  de 
foufre  métallique,  8c  par  conféquent  d'acide,  comme  nous  le  voyons  d'une  manière 
bien  évidente  dans  la  chaux  d'arfenic,  d'une  manière  moins  ienfible  dans  la  chaux 
de  mercure  8t  de  zinc. 

Ce  métal ,  privé  de  phlogiflique,  contient  du  feu  fixé ,  qui ,  n'étant  uni  a  aucune  . 
partie  du  métal  en  particulier  ,  doit  être  confidéré  comme  principe  prochain.  Le 
régule  d'arfenic  eft  très-propre  a  montrer  lexiâencc  de  la  matière  du  feu  fous  cet 
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Ce  que  nous  venons  dexpofer  paraît  indiquer  que  le  fel  Céda* 
tif  eft  un  mixre  compofé  d'acide  phofphorlque ,  de  terre  virrifiaRle  ,  6c 
de  matière  du  feu.  Une  expérience  qui  rend  à  confirmer  que  Je 
Tel  fédatif  contient  de  la  matière  du  feu ,  c'eft  l'odeur  d'acide  fulrureux 
volatil ,  que  ce  fel  communique  à  l'acide  vittiolique  d'après  l'obfervarion 
de  Bourdelin. 

PaiTons  aux  tentatives  faites  pour  tâcher  de  confirmer  l'analyfe 
par  la  fynthèfe. 

■ 

Effau  tendons  à  compofer  du  fet  fédatif &  du  borax. 

Nous  commençâmes  par  traiter  l'acide  phofphorique  avec  du  ent- 
rai &  du  quartz  pilé  ;  mais  il  ne  nous  parut  pas  qu'il  y  eût  au» 
cune  action  par  voie  humide  :  ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  vu  que  les 
moyens  mécaniques  ne  peuvent  divifer  que  d'une  manière  très-imparfaite. 
Par  voie  féche,  cet  acide  fe  combine  très  -  difficilement  avec  le 
eriflal  &  le  quartz ,  6c  fe  volatilife  prefqu'en  entier. 

Nous  aurions  pu  employer  la  terre  des  cailloux  ou  du  liquor  fîli- 
cum  \  mair  plufieurs  raifons  nous  firent  prérérer  la  terre  d'alun  ,  qu'on 
peut  regarder ,  à  jufte  titre  j  comme  une  modification  de  la  terre  vi- 
irifiable. 

La  rerre  d'alun  te  combine  (ans  errervefeence  fenfible  avec  l'acide 
phofphorique ,  6c  ce  mélange  forme  à  la  longue  de  petits  crifiaux  en 
aiguilles.  Lorfqu'on  fait  brûler  un  papier  imbibé  de  cette  combinai- 
ion  ,  elle  communique  à  la  flamme ,  une  couleur  verte ,  comme  fait 
le  fêl  fédatif.  L'atkali  en  précipite  la  terre  ,  6c  la  liqueur  donne  des 
crifiaux  qui  ont  plufieurs  des  propriétés  du  borax.  II  paraît  qu'une 
partie  de  la  terre  entre  dans  la  combinaifon  de  ce  nouveau  fel.  Si 
on  évapore  jufqu'à  ficciré  ce  mélange  de  terre  6c  de  fel ,  6c  qu'on 
le  vitrifie  >  on  obtient  un  verre,  qui  fe  comporte  comme  le  borax» 
mais  qui  eft  peu  foluble. 

Par  voie  fécbe,  la  terre  d'alun  donne  ,  avec  l'acide  phofphorique, 
un  verre  qui  a  la  même  fufibilité  que  le  verre  de  fel  fédatif,  mais 
dont  les  globules  retient  moins  atracbés  au  charbon  ,  6c  s'ajrondifTènc 
plus  vîre  ;  verre  qui  ,  comme  ce  dernier  ,  eft  fixe  au  feu  ,  &  ,  fous 
certaines  proportions ,  difïbluble  dans  l'eau.  Plus  on  prend  de  terre 
d'alun  ,  moins  il  eft  foluble.  La  diflblution  de  ce  verre  n'a  point  don» 
né  de  crifiaux.  Elle  refte  grafTe ,  même  au  bout  de  plufieurs  mois. 
^ — —  i  ■   ■  i- 

deux  états,  Prive  de  phlogiftique ,  il  donne  une  chaux  ,  ]e  veux  dire  la  chaux 
d'arfenic  ,  qui ,  traitée  avec  des  fubrtances  qui  ont  de  l'affinité  avec  la  matière  du 
eu  ,  donne  ce  qu'on  nomme  acide  arfenical.  Expofez-le  au  feu  ,  la  matière  du  feu  s'y 
oindra ,  &  vous  aurez  de  la  chaux  d'arfênic.  Ajoutez  à  cette  chaux  une  matière 
nflammable  ,  te  vous  aurez  le  régule  d'arfênic .  Vayr^  Bibliothèque  dt  Çhimie  ,par 
iW.Suuve ,  page  141. 

Par 
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Par  voie  sèche ,  l'alun  né  fe  combine  pas  fi  facilement  que  la  terre  avec 
l'acide  du  pbofpbore  ;  mais  ilproduit  un  verre  qui  a  les  mêmes  propriétés. 

L'argile  pure  fe  rapprochant  de  la  terre  d'alun  ,  nous  en  avons 
fait  di'érer  avec  de  1  acide  phofphorique.  Au  bout  d'un  certain  rems, 
nous  obtînmes  des  criftaux  foyeux  ,  aflèz  reftemblans  au  fel  fédatif, 
mais  qui  ,  comme  toutes  les  combinions  de  l'argile  avec  les  aci- 
«Jes,  étoient  d'un  goût  acide.  Ils  avoient  plufieurs  propriétés  du  fel 
fédatif,  &  conimuniquoienr  une  couleur  verte  à  la  flamme  Si  on  prend 
les  criftaux  avec  l'eau  -  mère ,  &  qu'on  les  delTéche  ,  ils  donnent  un 
verre  clair ,  qui ,  combiné  par  voie  sèche  avec  1  alkali  minéral ,  a  pres- 
que le  même  goût  que  le  borax  ;  &  ,  (1  on  les  éçourre  avant  de  les 
tondre ,  ils  donnent  un  verre  laiteux.  Si  la  digeftion  fe  fait  fans  cha- 
leur ,  on  obtient  des  criftaux  en  aiguilles.  Le  verre  de  la  combinaifon 
d'argile  &  d'acide  phofporique  fe  comporre  prelque  comme  le  fel  fé- 
datif, fe  mêle  par  voie  sèche  avec  Palkali  minéral ,  &  donne  un  verre 
dont  le  goût  approche  de  celui  du  borax  ;  verre  tranfparent ,  rendre , 
un  peu  noirâtre  ;  bouillonnant  fur  le  charbon  prefque  comme  le  borax  ; 
formant,  avec  la  chaux  de  plomb,  un  verre  moins  laiteux  que  ceux 
que  forment  les  autres  fels  phofphoriques,  &  fe  comportant  avec  les 
autres  métaux  à-peu-près  comme  le  borax. 

Par  voie  sèche,  l'acide  phofphorique  fe  combine  plus  di/ficilemenr  avec 
l'argile  qu'avec  la  terre  d'alun,  &  l'alun  donne  un  verre  très- fufible, 
qui  n'eft  pas  foluble  dans  l'eau  ,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  de  l'alkalï. 

Les  cendres  contenant  de  la  terre  argileufe  (1)  ,  nous  en  combinâmes 
avec  de  l'acide  phofphorique.  L'efFervefcence  fut  confidérable  ;&  nous 
obtînmes  promptement  des  criftaux,  qui  donnèrent  au  feu  un  verre  fufible. 

De  ces  expériences ,  dans  le  détail  defquelles  nous  nous  difpenfons 
d'entrer,  nous  payâmes  à  d'autres,  après  avoir  examiné  le  rapport  de 
l'acide  phofphorique  à  quelques  autres  fubftances  rerreufès. 

L'acide  phofphorique  le  combine  avec  effervefeence  ,  par  voie  humide; 
avec  la  terre  calcaire  ,  la  magnéfie  ,  &  la  terre  du  fpath  pefanr.  Ces 
combinaifons  colorent  la  flamme  en  verd ,  &  donnent  des  verres  fufibies  , 
fixes  au  feu ,  &  infolubles  dans  l'eau. 

La  combinaifon  de  magnéfie  &  d'acide  phofphorique,  digérée  ,  donne 
par  évaporation  des  petits  criftaux  d'un  goût  acide  &  amer  ,  enve- 
loppés d'une  eau -mère  fort  graflè.  Le  verre  qui  en  réfultç  au  chalu- 
meau ,  eft  laiteux. 

Par  voie  sèche  ,  la  terre  calcaire ,  la  chaux  vive ,  la  chaux  fufée  , 
le  gyps,  la  félénité  oflTeufe  ,  la  magnéfie,  &  les  fels  à  bafe  de  ma- 
gnéfie, la  rerre^du  fpath  pefant,  le  fpath  pefanr,  le  fpath  fluor,  le 

(l  )  C'eft  de  la  terre  calcaire  &  de  la  magnéfie  que  contiennent  Ici  cendres.  Non  dt 
M-  de  la  Mcihcrit. 

Tome  XXVUI,  Part.  I,  1786.  FEVRIER.  Q 
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fpath  quartzo- calcaire  (  1  ) ,  ou  le  fpath  à  porcelaine  des  Alpes  ,  fe  com- 
binent facilement  avec  l'acide  pholphonque  (le  dernier  cependant 
avec  plus  de  difficulté  a  caufe  du  quartz  qu  il  contient  ; ,  de  donnent  au 
chalumeau  Se  au  creufet  des  verres  blancs ,  rixes  au  feu ,  ttès-fufibles , 
indillolubles,  &  qui  ont  pluiîeurs  des  propriétés  du  verre  de  fel  féda- 
tif.  Ils  en  différent  par  leur  infolubilité  dans  l'eau ,  ôe  parla  fîngulière 
propriété  de  donner ,  avec  la  chaux  de  plomb ,  un  verre  blanc ,  lai- 
teux ,  reflemblant  à  de  l'émaii. 

Si  l'on  met  un  volume  à-peu-près  égal  de  félénite  oflèufé ,  oa  de 
gyps ,  ou  de  terre  calcaire ,  Se  d'acide  phofphoriqae  réduit  en  confif- 
tancéde  miel ,  dans  un  creufet,  &  qu'on  expofé  le  tout  à  un  feu  bruf- 
que,  dans  un  fourneau  à  réverbère  rouge»  en  avançant  peu-à-peu  Je 
creufet  pour  évitet  que  la  matière  ne  forte,  on  obtient  au  bout  de 
demi-heure  un  verre  aufli  blanc  ,  aufli  dur ,  &  auffi  beau ,  que  le  plus 
beau  enflai  factice.  Ce  verre  contient  quelques  bulles  d'air.  11  eft  très-fuitnte, 
Se  prefque  autant  que  le  verre  de  borax;  car  il  refte  malléable  lorfqu'il 
celte  d'être  Touge:  il  eft  d'ailleurs  infoluble  dansl'eau'&  dans  les  acideî. 
Expofé  de  nouveau  pendant  deux  heures  &  demie  à  un  feu  violent , 
dans  un  fourneau  à  réverbère ,  il  a  perdu  prefqu'entièrement  fes  bulles. 
Dans  cet  état ,  il  croit  très-brillant ,  très-blanc ,  fans  aucune  appa- 
rence de  verd  ;  Se  il  avoir  beaucoup  plus  de  corps  Se  de  ténacité 
que  le  criffal  factice  :  nonobftant  cela,  il  étoit  des  plus  fufîbles  ,  cepen- 
dant un  peu  moins ,  que  iorfqu'oo  retire  le  verre  au  bout  de  demi-heure 
de  fonte. 

Ce  même  mélange  de  parties  égales  de  gyps  &  d'acide  phofphori- 
que  en  confillance  de  miel ,  fondu  au  chalumeau  ,  donne  aufli  un  verre 


(i)  Nous  nommons  ainlî  un  fpath  qui  n'efl  point  rare  dans  nos  Alpes,  où  il  le 
trouve  dans  les  IclûAcs  &  pierres  de  corne  qui  avoi/inent  les  montagnes  calcaires , 
lefquelles  (on:  à  la  fuite  des  montagnes  granitiques.  Ce  fpath  fait  feu  au  briquet;  il 
ffm  plus  ou  moins  d'effervefeence  avec  les  acides }  il  a  des  facettes  plus  ou  moins 
diilirâes,  fuivant  qu'il  contient  plus  ou  moins  de  terre  calcaire;  il  tient  dans  fa 
fraâure  le  milieu  avec  le  quartz  Se  le  fpath  rhomboidal  :  expofé  au  feu  ,  il  donne  une 
nwfle  blanche ,  femblable  a  la  porcelaine}  & ,  fi  on  augmente  le  feu ,  un  verre  blanc  , 
tranfparent.  Sa  fufîbilité  le  rend  très-propre  pour  la  couverture  de  la  porcelaine  ;  & , 
«ni  â  l'argile  ,  pour  la  porcelaine.  On  l'a  trouvé  beaucoup  pins  propre  pour  la 
porcelaine  ,  que  les  zutres  fubflances  qu'on  ajoute  1  l'argile. 

Ce  fpath ,  par  tes  propriétés  &  par  fa  fu/ibilité ,  parait  (ë  rapprocher  infiniment 
plus  du  pttumy  qu'aucune  autre  fubftance.  En  réSécbiflknt  fûr  ce  que  dit  Réaumur 
ou  petuniy  des  Chinois ,  on  ne  fauroit  le  regarder ,  avec  Scheffcr,- comme  un  Ipaili 
gypfeux  ;  ou  ,  avec  Bomare ,  comme  un  fpath  fluor. 

Ce  fpath-quanzo-caieaire  appartient  au  fpath  um  fcintillans ,  diaphanum  ,planfs 
minus  régulai  ihu.  Quantum  fpathofum  de  Wallertus  ,  Spec.  ai.  Nous  ignorons 
ri  le  nôtre  diffère  de  celui  de  Suède.  Wallerius  en  dit  :  Rarius  reperitur ,  6> 
pUrumque  domicilium  in  quars\o  habtti  <*  yû  n'a  P»  lie»  RO"  le 
: 
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très-blanc  &  très-brillant.  On  peut  obtenir  encore  un  verre  blanc  Ac 
fu/ible,  en  augmentant  la  dote  du  gyps.  A  Ja  dofe  de  deux  parties  de 
gyps  contre  une  d'acide  phofphorique ,  on  obtient  encore  au  cha- 
lumeau un  verre  qui ,  quoique  laiteux  ,  ne  le  feroit  vraifemblable- 
ment  pas  ,  s'il  étoit  traité  à  un  feu  violent. 

Ce  verre  peut  fervir  à  Couder  les  métaux ,  qu'il  eft  propre  à  émail* 
1er ,  &  fans  doute  de  diverfes  couleurs  \  cependant  il  ne  coule  pas  auffi 
bien  que  les  verres  phofphoriques  où  il  entre  de  l'alkaii.  Il  aide , 
comme  le  borax ,  la  vitrification  Se  la  fufion. 

Pour  bien  réuflîr ,  il  faut  deflécher  le  mélange  promptement  &  à; 
un  feu  brufque.  Si  la  chaleur  n'eft  pas  forte ,  l'acide  phofphorique  sflfc. 
vapore  en  bonne  partie  en  vapeurs  rrès-épaifles  \  Se  dans  ce  cas ,  la; 
fonte  delà  matière  ne  peut  être  bonne.  Cet  acide  le  volarilife avec  les 
terres ,  avant  que  la  matière  rougifle.  Si  les  terres  font  diflolubles  ,  Si 
qu'on  attende  qu'elles  foient  unies  à  l'acide ,  avant  que  de  les  expo  fer 
au  feu  ,  la  volatil i fanon  eft  moins  fenfible ,  parce  que  la  matière  du 
feu  qui  fe  fépare  lors  de  l'union  ,  Se  qui  eft  la  caufe  de  la  vorilifàtion, 
fe  diftîpe  en  partie.  Par  ces  raifons ,  on  réufljt  mieux  à  faire  ces  verres 
en  petit  qu'en  grand. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  montrent  que  la 
terre  virrifiable  fous  l'érat  de  terre  d'alun  ,  étant  unie  à  l'acide  pho£ 
phorique,  fe  rapproche  beaucoup  dans  fès  propriétés  du  fel  fédatif. 
Peut-être  que  la  terre  du  liquor  filicum ,  unie  à  cet  acide ,  s'en  rap- 
procherait encore  plus.  Nous  ferons  là-deflus  des  expériences ,  par  les- 
quelles nous  étendrons  celles  oue  nous  avons  rapportées ,  qui  ne  font 
qu'ébauchées ,  Se  qui  méritent  a  tous  égards  qu'on  les  pourfuive. 

Soupçonnant  que  la  (impie  combinaifon  des  terres  avec  l'acide  pho£ 
phorique  n'étoit  pas  le  moyen  le  plus  propre  pour  former  le  fel  fé- 
datif, nous  changeâmes  de  vues.  Sans  doute,  il  faut,  dîmes-nous, 
que  la  matière  du  feu  entre  en  jeu  dans  cette  combinaifon.  Elle  y  fert 
fans  doute  ,  d'intermède ,  pour  unir  d'une  manière  intime  l'acide  à  la 
terre.  On  a  tâché  de  montrer  dans  une  autre  occafion  l'influence  de 
cette  fubftance ,  pour  rendre  plus  intime  l'union  des  corps  (  i  ). 

Les  difficultés  que  nous  trouvions  à  unir  la  matière  du  feu  à*  un 
mélange  de  terre  Se  d'acide  phofphorique ,  nous  déterminèrent  à 
chercher  un  corps  qui  contînt  déjà  la  terre  vitrifiable  du  fel  fédatif, 


(0  Noos  avons  expliqué  plut  haut  ce  que  nous  entendons  par  feu  fixé  8t 
phlogiftique.  Le  dernier  étant  un  principe  éloigné  ,  n'augmente  ni  ne  diminue 
l'intimité  d'union.  Le  premier  a  ,  par  excellence  ,ïa  propriété  d'unir  d'une  manière 
plus  intime  le»  parties  des  corps  auxquels  il  Ce  joint ,  Se  d'augmenter  leur  cohffïon , 
en  ve-tu  de  la  grande  atrraâîon  fit  de  la  petiteflé  de  Ces  parties,  Voye\  Bibliothèque 
de  Chimie  ,  par  M.  Strove ,  pag.  14}  &  fuiv. 
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unie  â  Une  allez  grande  quantité  de  la  matière  du  feu.  Comme  nous 
nous  repréfentions  les  alkalis  comme  une  combinaifon  de  terre  vinri- 
fiable  ,  de  beaucoup  de  matière  de  feu ,  caufe  de  leur  caufticité ,  Si 
d'un  peu  d'acide  phofphorique ,  &  ne  différant  du  Tel  fédatif  que  par 
le  rapport  des  parties ,  nous  nous  flattâmes  de  trouver  en  eux  la  fub-: 
élance  la  plus:  propre  à  notre  deflèin. 

;  Nous  tentâmes  la  décompofîtion  des  deux  alkalis  fixes  au  moyen  de 
l'acide  phofphorique.  Ils  furent  décompofés  en  partie  avec  une  petite 
quantité  de  cet  acide ,  &  ncns  obtînmes  une  terre  qui  avoir  des  rap- 
ports avec  celle  du  fel  fédatif,  &  qui  donnoit  avec  l'alkali  un  liquor 
filicum  qui  paroiffoit  être  de  même  narure.  On  peut  opérer  cette  décom- 
pofîtion ,  au  moyen  du  chalumeau,  fur  les  charbons.  La  terre  qui  eu 
xéfulte  a  une  couleur  rougeâtre ,  qui  vient  fans  doute  du  fer  contenu 
ordinairement  en  petite  quantité  dans  l'alkali. 

Soupçonnant  que  les  alkalis  ne  différoient  du  fel  fédatif  que  par  le 
rapport  de  leurs  parties,  nouspafsâmas  à  leur  combinaifon  avec  l'acide 
phofphorique.  / 

Lalkali  minéral,  faturé  avec  cet  acide,  &  cri  fiai  lifé  dans  un  lieu 
frais,  donne  tout  de  fuite  des  criftaux  en  lames, comme  du  talc,  ref- 
femblant  au  fel  fédatif,  mais  qui  tombent  en  pouffière  à  l'air.  Si  on 
fondée  fel  fans  l'égoutter ,  il  donne  un  verre  tranfparent  ;  fi  on  égoutte 
les  criffaux ,  on  .  obtient  un  verre  laiteux.  Ce  fel ,  ajouré  à  grande 
dofe  au  fel  fédatif,  par  exemple  à  parties  égales,  n'en  change  pas 
bien  fenfiblement  les  propriétés.  Après  ce  mélange ,  le  fel  fédatif 
préfente  à-peu- près  les  mêmes  phénomènes  au  feu.  Si ,  au  lieu  de  faire  crif- 
tallifer  la  combinaifon  d'acide  phofphorique  Se  d'alkali  minéral,  on 
la  fait  digérer,  on  obtient,  au  bout  d'un  certain  remps,  des  crif- 
taux  afTez  reffemblans  au  fel  d'Fpfom  ou  de  Glauber  ,  Se  qui  tom- 
bent en  pouffière  à  l'air.  Par  une  plus  longue  digeftion ,  le  mélange 
devient  gras,  acide,  &  acre;  Se  il  fe  forme  des  criffaux  moins  diflo- 
lubles  ,  "plus  reffemblans  à  ceux  du  borax,  mais  d'un  goût  acide  ;  aci» 
dité  qui  dépend  de  1  eau-mere  qui  les  enveloppe. 

Si ,  au  lieu  d'alkali  ordinaire  ,  on  emploie  l'alkali  pbogifliqué  aveç 
le  fang  ou  les  charbons ,  ou  l'alkali  cauffique,  ou  un  liquor  fili- 
cum fort  furchargé  d'alkali  \  on  obtient  tout  de  fuite  des  criftaux  fen> 
blables  à  ceux  qui  ont  paffé  par  les  rrois  différens  états  qui  ont  été 
décrits.  Sans  doute,  la  différence  des  criffaux  dépend  en  partie  de 
l'air  fixe  i  car  l'acide  phofphorique  ne  dégage  point  tout  l'air  fixe  de 
l'alkali  aéré,  l  'air  ne  fe  dégage  en  entier  que  par  la  digeftion  ,  &  les 
ciftaux  varient  félon  la  quantité  d'air  qui  refle.  Lorfque  tout  l'air  eft 
dégagé ,  on  obtient  des  criftaux  femblables  à  ceux  que  fourniftent  les 
alkalis  privés  d'air.  Ces  fels  ont  prefque  le  goût  du  borax  ,  &  peu- 
vent fervir ,  prefque  comme  lui,  à  fouder  Se  à  émaillec  les  métaux 
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Mêlés  au  borax  ou  au  fcl  fédatif ,  ils  ne  le  garent  point.  Lorfqu'on 
en  ajoute  beaucoup ,  par  exemple  le  double,  le  verre  eft  plus  blanc 
&  le  globule  s'arrondir  plus  vice.  Plus  la  digeftion  dure  ,  plus  le  goût 
des  cri  (taux  approche  de  celui  du  borax  *,  mais  fi  l'on  veut  que  Je 
verre  que  donnent  les  criftaux  au  bout  d'une  longue  digeftion  ,  ne 
Toit  pas  laiteux  ,  il  faut  avoir  foin  que  l'alkali  ne  prédomine  jamais 
dans  le  mélange,  Se  qu'il  y  ait  roujours  un  petit  excédent  d'acide. 

L'alkali  marin  cauftique,  faturé  d'acide  phofphorique ,  &  évaporé, 
forme  une  gelée  très  épailîe  \  Se  ce  coagulum ,  qui  eft  dû  fans  doute 
à  la  terre  calcaire  contenue  dans  l'alkali  cauftique ,  diminue  au  boue 
d'un  certain  nombre  de  jours  de  digeftion  :  mais  ,  lorfqu'on  y  ajoute 
de  l'acide  phofphorique  ou  de  l'eau  ,  il  fe  formede  nouveau.  Ce  mélange 
forme  des  criftaux  différens  félon  la  durée  de  la  digeftion.  Il  refte ,  après 
la  criftallifation  ,  une  eau  gratte,  roufle,  refufanc  de  fe  criftallifer , 
même  au  foleil. 

Le  fei  que  forme  l'alkali  phlogiftiqué ,  fe  comporte  à-peu-près  comme 
le  borax  ,  écume  ,  gonfle  ,  devient  blanc ,  farineux  ,  Se  bouillonne  , 
comme  lui.  Au  bouc  d'un  certain  temps,  il  ne  donne  plus  cette 
écume  blanche. 

Lorfqu'on  ajoure  de  l'acide  phofphorique  à  un  fel  phofphorique  fait 
avec  furabondance  d'alkali ,  la  matière  devient  graïïejelle  a  de  la  peine 
à  fe  criftallifer.  Lorfqu'on  en  faic  tondre  au  chalumeau  ,  elle  bouillonne 
beaucoup  après  avoir  rougi  ;  Se  le  verre  qui  en  reluire ,  forme  ,  pendant 
qu'il  eft  rouge ,  un  globule  rond  Se  bien  tranfparenr  :  en  fe  refroidiflanc 
le  verre  fe  ride  &  devient  un  peu  laireux.  Il  ne  convient  pas  ,  à  ce  qu'il 

{«aroît,  d'employer  trop  d'alkali  j  l'acide  phofphorique  qu'on  ajoute  pour 
e  farurer  ,  ne  met  pas  le  mélange  dans  le  meme  état  où  il  eût  été  li  on 
eut  fait  le  mélange  a  faruration. 

Comme  on  a  toupçonné  que  la  vitrification  de  ces  combinaifons 
pourroir  rendre  l'union  plus  intime ,  on  a  uni  de  l'acide  phofphorique 
a  de  l'alkali  minéral,  &  réduit  le  mélange  en  un  verre,  fur  lequel 
nous  avons  fait  les  expériences  fuivantes. 

Si  Ton  fait  du  verre  avec  une  combinaifbn  d'alkali  minéral ,  &  d'a- 
cide phofphorique  avec  excès  d'acide  ;  qu'après  l'avoir  gardé  pendant 
deux  mois,  on  le  fade  diftoudre,  Se  qu'on  farure  la  difiblution  avec 
de  l'alkali ,  on  obtient  une  liqueur  qui  fe  comporte  fur  un  fupport  de 
verre ,  à-peu-près  comme  une  diflblution  de  borax  brur.  Elle  bouil- 
lonne ,  donne  une  écume  blanche  ;  &  la  matière  devient  enfuire  fari- 
neufe ,  conferve  à-peu-près  le  goûr  du  borax  brut ,  donne  un  verre  d'un 
oeil  noirâtre  qui  s'arrache  allez  au  charbon  ,  &  forme  enfuire  un  glo- 
bule de  verre  plus  blanc  que  celui  du  borax  brut,  mais  d'un  goût  ap- 
prochant de  celui  de  ce  fel  ou  du  borax. 
Si  l'on  faic  fondre  un  mélange  d'acide  phofphorique  Se  d'alkali 
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minéral  fait  à  faturation ,  on  obtient  un  verre  blanc  ,  très-fufible  ,  qui 
a  dans  cet  érat  un  goût  doux ,  à-peu-près  comme  le  borax.  Au  bout  d  un 
long  temps ,  il  arrire  un  peu  l'humidité  de  l'air,  devient  gluant  ,  &  prend 
un  goût  acide.  Ce  verre  lert  à  fouder  les  métaux ,  comme  le  borax. 
La  loudure  coule  fur  les  métaux,  comme  avec  ce  fel  ;  fie  il  en  faciiite, 
comme  lut ,  la  fonte.  Un  connoifleur  auroit  de  la  peine  i  le  diftin- 
guer  du  verre  de  borax. 

Lorfqu'on  le  fait  duTuudre  dans  de  l'eau ,  il  ne  fe  criftallife  point , 
&  donne,  par  évaporation,  une  matière  comme  de  la  gomme:  la  dif- 
folution  de  ce  verre  s*aigric  confidérablemenr  au  bout  de  peu  de  jours , 
fie  fait  pour  lors  effervefeence  avec  l'alkali  minéral.  Dès  le  lendemain 
du  jour  que  la  diffolution  eft  faite,  ce  changement  eft  déjà  tenfible. 
Si  on  la  fature  d'alkali  minéral,  elle  s'aigrit  de  nouveau,  &  fait  de 
nouveau  effervefeence  :  ce  qui  fe  répète  nombre  de  fois  à  des  temps  plus 
éloignés.  Nous  ignorons  le  terme  final  où  il  ne  fe  fait  plus  de  chaiv^emenr. 
Si  Ion  fait  criftallifer  ce  mélange,  au  bout  d'un  certain  temps,  on 
obtient  des  criftaux  affei  reffembians  à  ceux  du  borax,  mais  qui  ef- 
rleuiifTent  un  peu  plus  qu'eux  à  l'air.  Tous  ces  verres  phofphoriques, 
digérés  long-remps  ,  prennent  un  goût  cauftique ,  fans  doute  par  l'ex- 
cédent de  la  matière  du  feu  qui  s'en  dégage  :  mais,  examinés  après  la 
première  faturation  ,  ils  n'offrent  plus  un  goût  cauftique;  ils  fe  rappro* 
chent  par-là  de  celui  du  botax  ,  &  le  verre  qu'il  donne ,  n'eft  pas 
laiteux. 

Les  verres  faits  avec  l'acide  phofphorique  &  l'alkali  minéral ,  fe 
combinent  encore  avec  une  grande  quantité  de  terre  d'alun ,  fans  qu'ils 
paroifTent  perdre  de  leur  fufibilité.  Dans  cet  état  &  pourvu  qu*on  n'aie 
pas  pris  trop  de  terre  d'alun  ,ce  verre  eft  diflbluble  dans  l'eau.  Cette  dif- 
folucion,  évaporée  dans  un  vafe  de  verre,  bouillonne,  &  donne  une 
écume  blanche,  à-peu-pres  comme  le  borax.  Cette  combinaifon  peut 
fervir,  comme  le  borax,  à  fouder  les  métaux. 

Tous  ces  fels  &  verres  fe  comportent  avec  les  métaux  à-peu-  près 
comme  le  borax.  Ils  préfenrent,  avec  l'argent  &  le  cuivre,  les  mêmes 
phénomènes.  Il  n'y  a  que  la  chaux  de  plomb  avec  laquelle  ils  fe  com- 
portent d'une  manière  différente.  Ils^  forment  avec  elle  un  verre  blanc 
laiteux,  femblable  à  l'émail  (  I  ). 

Ils  donnent  tous ,  fur  Je  charbon  ,  la  petite  flamme  blanche  ,  on- 
doyante, tirant  fur  le  vert,  que  donne  le  borax }  flamme  qui  ne  dé- 
pend point  du  charbon. 

Le  goût ,  la  figure ,  la  dureté ,  la  folubilité  des  criftaux  }  la  pro- 


f  i*)  Le  plomb ,  précipité  de  fa  difToIutton  par  une  diffbluuon  de  fel  fédatif  (attiré 
d'alkali  minerai,  produit  au  chalumeau  un  verre  femblable  ,  félon  Weniel. 
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prière  de  donner  à  la  flamme  d'un  papier  qu'on  en  imbibe  une  couleur 
verre  y  la  propriété  qu'a  le  borax  d'ecumer,  de  donner  un  verre  qui 
s'attache  aux  charbons ,  qui  a  un  œil  noirâtre  ,  qui  s'arrondir  enfuire  en 
devenant  blanc  ,  qui  eft  dilîbluble  dans  l'eau ,  qui  s'étend  &  coule  bien 
fur  les  métaux,  &  qui  Te  comporte  avec  chaque  terre  d'une  manière  un 
peu  différente  :  toutes  ces  propriétés  font  communes  en  tout  ou  en  partie 
à  piulleurs  de  nos  fels  ou  de  nos  verres.  Enfin  ,  au  moyen  de  l'acide 
viniolique,  la  combinaifon  de  l'alkali  minéral  avec  l'acide  phofphorique 
donne ,  avant  &  après  fa  vitrification ,  mais  fur-tout  avant ,  une  efpcce  de 
fel  fédatif ,  dilîbluble  en  partie  dans  l'efprit-de  vin ,  mais  enveloppé  d'une 
matière  f-Jine ,  gralîe ,  provenant  fans  doute  de  ce  que  la  digeftion  n'a 
pas  duré  alTez  long-tems  pour  achever  la  confection  du  borax ,  comme 
nous  l'expliquerons  plus  bas  :  cette  matière  rend  difficile  la  féparation  du 
tel  fédanf.  4 

Voilà  ,  ce  me  femble,  des  rapports  bien  marqués  entre  nos  fels  &  le 
borax.  Concluons  du  moins  que,  fi  l'on  ne  parvient  pas  à  faire  du  vrai 
borax ,  on  peut  faire  des  fels  qui  en  ont  toutes  les  propriétés  relatives  aux 
arts. 

L  acidephofphorique ,  traité  par  la  voie  sèche  ,  forme  avec  le  falpcrre , 
le  fel  de  Glauber,  le  fel  commun ,  tous  les  fels  à  bafe  d'alkali ,  Ôcc.  des 
verres  blancs  &  fufibles.  Ces  derniers  préfentent  les  mêmes  phénomènes 
que  les  verres  produits  au  moyen  de  1  aJkali  minéral. 

Si  l'on  réfléchir  fur  les  phénomènes  que  nous  avons  décrits ,  on  verra 
que ,  des  que  la  combinaifon  d'alkali  &  d'acide  pbofphorique  eit  faire,  il 
le  forme  une  eipèce  de  décompofirion  ;  puifque  la  liqueur  s'aigrit ,  & 
qu'on  obtient  toujours  par  conséquent  de  l'acide  à  nud. 

Suivant  notre  opinion ,  l'acide  phofphorique,  dans  le  premier  moment, 
s'unit  à  l'alkali  en  tant  qu'alkali,  ou  à  l'alkali  en  totalité.  Bientôt  après , 
il  commence  à  décompofer  l'alkali  &  à  s'unir  à  la  terre  ou  au  principe 
terreux  qui  entre  dans  fa  compofîrion  ;  cela  arrive  par  l'intermède  de  la 
matière  du  feu ,  qui  eft  auflî  une  des  patries  conftituantes  de  ce  fel.  L'excès 
de  la  matière  du  feu ,  qui  ne  peut  pas  entrer  dans  la  nouvelle  combi- 
naifon ,  s'échappe ,  comme  le  montre  aflez  la  diminution  du  poids  ;  Se  il 
fe  forme  peu-a-peu  un  nouveau  mixte. 

Comme  il  faut  moins  d'alkali  que  de  fa  terre  pour  farurer  l'acide 
phofphorique  (i),il  arrive  qu'à  mefure  que  l'alkali  eft  décompofé,  il 
refte  de  libre  une  quantité  proportionnée  d'acide.  En  faturant  derechef 

(1)  Je  veux  dire  par-là  que  l'acide  phofphorique  demande  ,  pour  fa  fatuntion  , 
une  plus  gra/ide  quantité  delà  terre  qui  Je  compote,  que  d'alkali  fixe;  phénomène 
oui  parott  propre  i  la  terre  virrifiable  &  à-£s  modifications.  Le  rapport  de  la  terre 
d'alun  ,  par  exemple  ,  à  une  quantité  donnée  d'acide  quelconque  ,  eit  toujours  phii 
grand  que  le  rapport  d'un  alkaji  fixe  à  cette  racmt  quantité  d'acide. 
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cet  acide  libre  avec  de  l'alkali ,  le  même  phénomène  a  lieu j  8c  pluson 
avance ,  plus  le  fel  approche  de  la  nature  du  borax  &  du  fel  fédatif  : 
mais  il  faut  un  tems  ttcs-confidérable  pour  cette  union  ,  &  l'on  ne  doit 
efpérer  de  la  voir  complétée  qu'au  bout  d'un  long  efpace  de  tems.  Ce  ne 
fera  que  quand  nous  ferons  parvenus  à  ce  terme ,  que  nous  pourrons 
efpérer  de  préfenter  du  vrai  fel  fédatif  &  du  vrai  borax. 

En  général ,  plus  les  fubftances  ont  de  l'affinité ,  plus  leur  union 
demande  de  tems  ,  comme  l'a  très-bien  obfervé  Wenzel  i  &  combien  ne 
doit-elle  pas  en  demander  dans  les  mixtes ,  &  dans  les  unions  où  les  liens 
de  l'affinité  font  des  plus  forts?  Il  en  eft  de  même  des  mixtes  métalliques  ; 
de  l'analyfe  3c  de  la  compoficion  defquels  nous  aurons  occaûon  de 
parler. 

D'après  l'explication  que  nous  avons  donnée  des  phénomènes  que 
préfente  la  combinaifon  de  l'alkali  avec  l'acide  phofphorique,  il  s'enfuir, 
fi  nous  ne  nous  trompons  pas,  que  lacide  phofphorique  a  moins  d'affinité 
avec  l'alkali  fixe  qu'avec  la  terre  de  cet  alkali.  Un  phénomène  qui  tend  i 
confirmer  notre  opinion  &  à  montrer  le  peu  d'affinité  qu'a  l'alkali  avec 
l'acide  phofphorique ,  c'eft  que  cet  acide  ne  dégage  qu'une  partie  de 
l'air  de  J 'alkali  aéré.  A  mefure  que  le  mélange  aigrit ,  le  relie  de  l'air  fixe 
fe  dégage  ,  comme  on  peut  s'en  aflurer  par  un  appareil ,  &  même  par  le 
(impie  odorat  ;  car  toutes  les  com'oinaifons  d'alkati  8c  d'acide  pbofpho» 
rique,  digérées,  frappent  le  fens  de  l'odorat,  comme  le  feroiede  labierre 
rnoufleufe.  De  plus ,  la  combinaifon  de  l'acide  phofphorique  avec  l'alkali , 
eft  fi  peu  intime ,  qu'avant  même  de  s'être  aigrie  ,  elle  attaque  plulïeurs 
fubftances  métalliques  ;  8c  fi  l'on  doit  en  croire  M.  Villermoz ,  le 
vinaigre  eft  même  en  état  de  la  décompofer.  En  un  mot,  U  paraît  que  ce 
n'eft  qu'une  combinaifon  fuperficielle. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  confêillant  à  ceux  qui  voudront 
s'occuper  de  recherches  fur  le  fel  fédatif,  de  ne  pas  négliger  les  terres  8c 
fur  -  tout  l'argile ,  qui  nous  paraît  être  dans  un  état  propre  à  fournir 
directement  du  fel  fédatif ,  en  la  combinant  avec  l'acide  phofphorique  i  il 
ferait  fuperflu  d'en  alléguer  les  raifons. 

Quelques  Chimiftes ,  entr'autres ,  je  crois ,  M.  Gren ,  fe  font  plaints  de 
la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'obtenir  des  criftauxde  borax  avec  le  fel  fédatif 
uni  à  l'alkali  minéral ,  8c  ont  cru  qu'il  falloir  abfolument  pour  la  réuflhe , 
que  l'alkali  fut  cauftique.  Je  profite  de  cette  occailon  pour  défabufer  les 
Chimiftes  à  cet  égard.  Lorfqu'on  fait  digérer  long^tems  du  fel  fédatif  avec 
une  partie  d 'alkali  minéraj  criftallifé ,  on  obtient  de  beaux  criftaux  de 
borax.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  J  cet  égard ,  c'eft  que  la  digeftion  ou  une 
çriftallifàtion  lente  parole  néceflàire  pour  obtenir  de  beaux  criftaux ,  parce 
qu'il  en  eft  de  l'alkali  aéré  traité  avec  le  fel  fédatif  comme  de  l'acide 
phofphorique  traité  avec  ce  fel.  11  faut  un  certain  tems  pour  que  l'air  fixe 
s'en  dégage  en  entier, 

Voilà 

i 
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Voiià  en  quoi  confirte  le  réfumé  des  expériences  que  nous  avons  faites 
depuis  le  mois  de  Février  178^. 

Servo^ ,  dans  la  valUc  de  Chamouni ,  ce  premier  Juillet  178/. 


EXPÉRIENCES 

SUR  DIFFÉRENS  ÉTATS  DU  MfiRCURE,  DANS  LE  SUBLIME  CORROSIF» 

Par  M.  ScoPOLi: 

Traduites  des  Recherches  &  Obfervaùons  de  Chimie  de  CftELL ,  pour 
tannée  1784 ,  par  M.  H  a  s  s  tTN  fratz,  Sous.-Infpeàeur  des 
Mines  de  France ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

jEcroyois  pouvoir  établir  que  la  proportion  des  compofans  dans  le 
fublinié  corrofif  étoit  confiante ,  mais  cette  opinion  ne  dura  pas  long- 
tems ,  lorfque  j'eus  recherché  attentivement  de  quelle  manière  le  mercure 
fe  comportoic  avec  l'acide  marin.  Voici  le  réfultat  de  mes  recherches  ; 

i°.    Un  mélange  de  '  • 

800  îtj  de  vitriol  de  fer  calciné 
400     de  Tel  marin  décrépité, 
300     de  mercure , 
IOO    de  falpêtre, 
produit  330  Tfe  de  fublimé  corrofif. 
Cent  panies  de  ce  fublimé  corrofif,  mêlées  avec  égale  partie  de 
tuivre ,  ont  donné  6$     de  mercure. 

a*.    Un  mélange  de 

800  tb  de  chaux  de  vitriol  de  fer. , 
400    de  fel  marin  décréoité,  , 
200    de  mercure , 
IOO    de  falpêtre , 

s'eft  réduit  à  259  Îd  de  fublimé  corrofif. 
Cent  patries  de  ce  fublimé,  ont  produit  avec  égale  partie  de  cuivre  J 
$$  îfc  de  mercure. 

30.   Sur  un  mélange  de 

800 Iode  chaux  de  vitriol  de  fêrj 

300    de  fel  marin  décrépité . 

300    de  mercure,  ■"*■' 

100    de  talpctre , 

le  produit  du  fublimé  pefoit  575*  tb. 
Tome  XXVUI,  Part,  1, 178$.  FEVRIER*  ft 
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*  Cen:  parties  mêlées  d'autant  de  cuivre  ont  donné  375  tb  de  mercure. 

40.    Sur  un  mélange  de 

600  parties  de  vitriol  de  fer  calciné , 
400  de  Tel  marin  décrépité  , 
IOO  de  mercure, 
100  de  falpêtre, 

le  produit  du  fublimé  corrofif  pefoit  112  tb. 
Cent  parties  mêlées  avec  autant  de  cuivre  ont  donné     tfe  de  mercure. 

Sur  un  mélange  de 

800  tb  de  chaux  de  vitriol  de  fer  , 

400    de  fel  marin  décrépité, 

200    de  mercure  , 

106    de  lalpêtre , 

on  a  retiré  2^0  tb  de  fublimé  corrofi£ 
Cent  parties  mêlées  avec  égal  poids  de  cuivre  ont  donné  ypîb  de 
mercure. 

69,    Sur  un  mélange  de 

8ootbde  chaux  de  vitriol  de  fer, 
400    de  fel  marin  décrépité  , 
200    de  mercure, 
yo   de  mercure , 
on  a  obtenu  227  tb  de  fublimé  corrofif. 
Cent  parties  diftillées  avec  autant  de  cuivre  ont  donné  66  tb  de 
mercure. 

*  ■  * 
*f.    Sur  un  mélange  de 

800  tb  de  chaux  de  vitriol  de  fer  , 
400    de  fel  maTin  décrépité  , 
200    de  mercure , 

on  a  obrenu  223  ft  de  fublimé  corro/if. 
Cent  parties  de  ce  fublimé  avec  une  même  quantité  de  enivre  ont 
donné  6$  tb  de  mercure, 

8*i    Un  mélange  de 

8o«tbde  chaux  de  vitriol  de  fer, 
300    de  fel  marin  décrépité, 
ZOO    de  mercure, 

a  produit  î  14  tb  de  fublimé  corrofi£ 
Cent  parties  mêlées  avec  100  autres  de  cuivre  ont  régénéré  6"i,2j-  de 
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y>°.    Un  mélange  de 

JOO  tb  de  chaux  de  vitriol  de  fer , 
JOO    de  Tel  marin  décrépité, 
yoo   de  mercure, 

a  produit  JOO  tb  de  fublimé  corrofif. 
Cent  parties  de  ce  produit  ,&  autant  de  cuivre,  ont  donné  751 
de  mercure. 

10*.    Sur  une  quantité  de 

6  onces  de  vitriol  de  fer ,  * 

3  de  Tel  marin  décrépité, 

1  ï  de  mercure  ,  .  . 

on  a  obtenu  I  £  gros  &  140  grains.  ^ 

J'ai  pris  de  ce  fublimé   400  tb 

limaille  de  cuivre   .  .  joo 

la  cornue  pefoit   2IOO 

le  récipient  &  l'eau  pefoienc  ......  6024 

Apres  la  réduction  la  cornue  pefoit       2674  tb 

le  récipient  Se  l'eau   6017 

le  mercure  révivifié   320 

• 

ppn 

Il  y  avoit  donc  fur  100  tb  de  ce  fublimé  80  tb  de  mercure  8c 
l  S  tfe  î  d'acide  marin }  ces  4  tfe  {  de  plus  avoient  été  prifes  à  la  terre 
du  fer. 

II0.  Dicompojiùon  du  fublimé  corrofif  préparé  d'après  la  méthode 

de  Bolduc. 

Deux  onces  de  mercure  avec  3  onces  d'huile  de  vitriol  donnent 
26;  grains  de  turbith ,  qui  mêlés  avec  égale  partie  de  fel  marin  décrépité, 
produifent2  onces  \  &  2  grains  de  fublimé  corrofif. 

J'ai  pris  de  ce  fublimé   400  tb 

limaille  du  cuivre   £00 

la  cornue  pefoit   2040 

le  récipient  avec  l'eau   772/ 

1066$ 

Après  la  réduction  la  cornue  pefoit  .    2640  tb 

le  récipient   7730 

le  mercure  280 

*  lotfro 
TmeXXriII,  Part.  I,  1786*.  FEVRIER,  R  3 
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Cent  livres  de  ce  fublimé  contenoienr  donc  70  Wh  de  mercure, 

2  c  îfe  ;  d'acide  marin.  Pour  les  autres  4  ; ,  je  ne  puis  pas  encore  trouvet 

d'où  ils  peuvent  être  venus. 

De  ce  peu  d'expériences,  je  conclus  ,  i°.  que  la  proportion  des 

Sarties  elTentielles  du  fublimé  varie  d'après  les  différentes  manières  donc 
eft  préparé;  enfin,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  Ton  obferve  en 
Médecine,  l'ufage  du  fublimé  corrofif  produire  des  effets  fi  différens  •,  • 
a°.  que  le  mercure  &  l'acide  marin  ne  font  pas  les  feuls  compofans  du 
fublimé  corrofif  s  qu'il  y  a  toujours  une  autre  matière  étrangère  mclée 
avec  ;  30.  que  le  mercure  fublimé  peut  être  plus  ou  moins  corrofif. 


Notes  du  TtiDvcTBu*. 

Les  expériences  de  M.  Berthollet  fùr  l'acide  marin  déphlogîuiqué  ,  8c  celles  de 
M.  Pelletier ,  nous  ont  appris  que  le  fublimé  corrofif  étoit  un  compote  de  mercure  , 
d'acide  marin  &  d'air  vital.  Celles  de  M.  Scopoli ,  quoiqu'indireftes ,  ne  prouvent  pas 
autre  choie.  La  chaux  de  vitriol  de  fer  eft  compofee  de  fer ,  d'acide  vitriolique  ,  * 
d'air  déphlogiftiqué  ;  le  lel  marin  d'acide  &  d'alkalt  marin  ;  enfin  ,  le  làlpefre 
d'alkali  végétal,  d'air  déphlogiftiqué,  8c  de  mofette  axmofphériqne  ou  airphlogiftiqué. 
Ces  compofés  agifians  les  ans  fur  les  autres ,  ont  produit  du  fublimé  corrofif ,  dont 
les  proportions  des  trois  compofans,  mercure ,  acide  marin  ,  air  déphlogiftiqué  ,  ont 
varié  dans  chaque  procédé.  Une  expérience  où  l'union  de  l'air  déphlogiftiqué  ne 
s'apperçoit  pas  ,  c'eft  le  fublimé  a  la  manière  de  Bolduc  ;  niais  pour  peu  qu'on  y 
finTe  attention,  on  le  trouvera  extrait  de  l'huile  de  vitriol ,  dans  la  formation  du  turbith 
tiunéral ,  qui  n'efl  que  de  la  chaux  de  mercure  unie  i  l'acide  vitriolique  ;  8f  comme  la 
chaux  efl  généralement  le  métal  uni  à  l'air  déphlogifliquc ,  le  turbith  fe  trouve  donc 
compofé  de  mercure,  d'acide  vitriolique , 8c  d'air  dcphtogîfliiué.  Dans  cette  expé- 
rience ,  il  s'eft  dégagé  une  grande  quantité  d'acid^î  (ulfureux  volatil  ;  &  tout  le  mande 
peut  »'afl*urer ,  ainn  que  je  l'ai  fait ,  que  fi  l'on  fait  palier  de  l'air  déphlogiftiqué  à 
travers  de  l'acHe  fiilfureux  volatil,  qu'il  y  en  a  une  grande  partie  d'abiorbé  ,  que  le 
mélange  augmente  de  poids  ,  &  pafïè  i  l'état  d'acîde  vitriolique  aftôibli. 

Par  la  raifon  que  les  métaux  en  fe  duTolvant  éprouvent  un  commencement  de 
calcination  Se  que  cette  calcination  eft  produite  par  de  l'air  déphlogiftiqué  dégagé  de 
l'acide  ou  de  Ces  compofans  ;  il  s'enfuit  que  dans  la  réduction  du  fublimé  corrofîfj  à  la 
manière  de  Bolduc  ,  une  portion  de  (ôn  air  déphlogiftiqué  s'eft  portée  fur  le  cuivre  , 
pour  le  calciner  ;  ainfî  ce  qui  efl  reflé  nni  à  ce  métal  n'étoit  pas  tout  acide  marin.  11 
falloit  donc  en  déduire  l'air  déphlogiftiqué ,  dont  la  quantité  dépende»»  de  l'état  du 
métal  ,  &  on  au  roi  t  trouvé  moins  de  ij  livres  de  tel  marin  dans  le  fublimé  corrofif. 

Si  à  du  fublimé  corrofif  (attiré  d'air  vital  on  ajoute  du  mercure  doux ,  qui  eft  le 
mercure  diflous  dans  l'acide  marin ,  8r  uni  à  infiniment  peu  d'air  déphlogiftiqué ,  l'ait 
vital  en  furabondance  dans  le  fùblimé  corrofif  fe  partage  ;  8t  le  tout  contient  propor- 
tionnellement d'autant  moins  d'air  vital ,  &  d'autant  plus  de  mercure ,  que  le  mercure 
doux  eft  en  plut  grande  quantité.  D'où  il  fuit  que  fi  l'on  cormotfloit  la  quantité  d'air 
vital  avec  laquelle  le  fublimé  corrofif  peut  s'unir ,  8r  la  quantité  d'air  déphlogiftiqué^ 
dont  le  mercure  s'empare  pour  pouvoir  fe  duToudre  dans  l'acide  mar'n  ,  que  l'on 
leconnoitroit  par  la  quantité  de  mercure  contenue  dans  un  quintal  de  fublimé  corrofif, 
la  proportion  de  mercure  doux ,  &  de  mercure  fublimé.  _ 

U  peut  quelquefois  entrer  des  matières  étrangères  qui  font  vinw  les  proportions. 
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LETTRE 

'Adreffée  à  M.  le  Baron  de  S e r  v  1  è r e s ,  par  M.  B o y  e r- 
Brun,  contenant  la  Description  d  un  Ele&rofcope 
adaptable  aux  Para-tonnerres. 

J'Apprends»  Monfieur ,  avec  un  véritable  plaifir  que  les  Etats 
particuliers  du  Gcvaudan  ont  délibéré  de  faire  armer  d'un  para- 
tonnerre le  fameux  clocher  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Mende(i),  Si  je  ne 
fuis  point  du  tout  furpris  que  ce  foie  vous  qui  en  ayez  donné  l'idée.  Les 
feiences ,  les  découvertes ,  les  inventions,  même  les  plus  utiles,  arrivent 
fort  tard  dans  nos  cantons ,  où ,  comme  vous  le  (avez ,  une  vieille  routine 
eft  prefque  toujours  préférée  à  la  plus  fage  théorie  :  aufli  je  fuis  bien 
certain  qu'il  n'a  fallu  rien  moins  que  vous  pour  perfuader  à  vos  com- 
patriotes qu'un  para-tonnerre  eft  une  bonne  choie. 

Permettez-moi , à  cette  occasion  ,  de  vous  décrire  une  machine  que  j'ai 
imaginée,  &  moyennant  laquelle  un  coup  de  canon  annoncera  la 
préfence  de  la  matière  éledrique  dans  nos  para- tonnerres ,  comme  un 
coup  de  canon  annonce  l'inftant  de  midi  dans  les  nouveaux  méridiens. 

Revêtez  intérieurement  8c  extérieurement  d'une  feuille  d'étui n  A, 
planch.  &  jufqu  a  deux  pouces  de  fon  bord  un  bocal  de  verre  H  B  de  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  fur  dix-huit  pouces  de  hauteur  j  collez  ce  métal  avec 
beaucoup  d'exaclitude.  Fermez  votre  bocal  avec  un  bouchon  de  liegedans  le 
centre  duquel  vous  implanterez  un  tube  de  verre  C.  Elrvez  verticalement 
dans  ce  tube  une  tringle  de  fer  bronzée  D  de  demi-pouce  de  greffeur  & 
de  cinq  i  dx  pieds  de  longueur.  Que  l'extrémité  inférieure  de  cette 
tringle  foit  garnie  de  quelques  fils  de  laiton  qui  toucheront  avec  elle  le 
fond  du  bocal ,  8c  que  fon  autre  bout  foit  terminé  par  une  pointe  aigiie. 


( i)  Le  premier  (eptembre  1 784 ,  à  4  heures  1 4'  do  matin ,  après  un  orage  rerrîble , 
qui  avoir  duré  plus  de  4  heures,  ce  clocher  fur  frappe  d'un  coup  de  foudre  afeendante 
des  plus  violens.  La  flèche  pyramidale  octogone  qui  le  termine  &  qci  eu  élevée  en 
contre-haut  d'environ  16  roKes  au  defïus  de  la  galerie  fupéricure  d'une  tour  quarrée, 
élevée  elle-même  en  contre-bas  de  *  j  toifès  fur  le  fol ,  fut  confidérablement  endom- 
magée :  la  foudre  y  fit  trois  grandes  crevaflês  &  des  lézardes  nombreufes. 

Les  Etats  particuliers  du  pajs  de  Gcvaudan  ,  afïèmblcs  i  Menât  le  to  juin 
1785,  ont  unanimement  délibéré  la  reflauration  de  ce  bel  édifice  gothique,  bjtîaa 
commencement  du  feiiicme  fîccle  par  un  Evéque  de  klende ,  François  de  la 
Rovtre  ,  neveu  du  Pape  Jules  IL  Ils  ont  aufli  délibère"  de  le  faire  armer  d'un 
para-tonnerre ,  dont  la  direction  a  été  confiée  au  Baron  de  Servières ,  qui  le  fera 
conûxuire  fur  les  avis  &  le  rapport  de  l'Académie  Royale  de»  Sciences. 
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Ce  bocal  ainfi  préparé ,  renfermez-le  dans  une  caifle  E  E ,  dont  !« 
couvercle  F  fera  traverfé  par  la  tringle  Se  le  rube  de  verre.  Coulez  fur  ca 
couvercle  une  couche  de  foufre  de  deux  ou  crois  lignes  d'épaifleur ,  Se 
difpofez-le  de  manière  qu'aucune  humidité  ne  pu i ire  pénétrer  dans  la 
caifle,  ni  par  le  rube,  ni  par  aucune  aurre  ouverture.  Incruftez  en  dedans 
de  la  caifle  une  lame  de  cuivre  G  G  G  de  deux  ou  trois  pouces  de  largeur, 
au  moyen  de  laquelle  vous  mettrez  en  communication  Ion  fond  &  deux  de 
fes  côtés  avec  la  fur/ace  extérieure  du  bocal.  Ajuftez  au  dehors  de  la  caifle 
Se  aux  extrémités  de  la  lame  de  cuivre  d'un  côté  l'anneau  H  &  de  l'autre 
la  confole  I ,  tous  les  deux  du  même  métal.  Enfin  ,  à  trois  ou  quatre 
pouces  du  couvercle,  viflez  contre  la  tringle  une  boule  de  cuivre  K ,  d'un 
poyce  environ  de  diamètre. 

Conftruifez  une  féconde  caifle  L,  mais  de  beaucoup  plus  petite; 
deux  des  côtés  de  laquelle  feront  à  charnières  M  ,  Se  donc  les  deux  autres 
feront  fixés  contre  fon  fond.  Percez  dans  leur  milieu  les  deux  derniers,  Se 
mettez  dans  les  trous  deux  tubes  de  verre  très-épais  Se  fort  courts,  au 
travers  defquels  vous  puiflîez  faire  pafler  deux  chevilles  de  cuivre.  L'une 
de  ces  chevilles  fera  terminée  par  un  anneau  N  ;  l'autre  par  une  boule  O, 
du  même  diamètre  que  celle  de  la  tringle.  Que  ces  chevilles  entrent  à 
frottement  dans  les  tubes,  &  que  la  petite  caifle  puifle  être  établie  fonde- 
ment fur  la  grande,  Se  pofée  de  telle  forte  que  la  boule  de  la  tringle 
foit  à-peu-près  à  quatre  ou  cinq  lignes  de  la  boule  qui  termine  l'une 
des  deux  chevilles  ,  lorfque  cette  cheville  eft  en  place  dans  un  des 
tubes.  Que  le  couvercle  de  cette  boîte  la  ferme  bien  ;  qu'il  retienne  en 
fituation  les  deux  côtés  à  charnières,  Se  qu'il  foit  enchaîné  enfin  à 
l'un  des  côtés  fixe }  afin  que  l'explofion  de  la  poudre  ne  le  jette  pas  an 
loin. 

Lorfqu'on  voudra  faire  ufage  de  cet  appareil ,  on  formera  une 
cartouche  P  ,  plus  ou  moins  grofle,  dans  laquelle  on  mettra  une  fuffifanre 
quantité  de  poudre  à  canon.  On  couvrira  alors  la  petite  caifle ,  Se  faifant 
pafler  les  chevilles  de  cuivre  à  travers  les  tubes ,  on  mettra  la  cartouche 
dans  la  boîte  entre  les  deux  chevilles,  &  l'on  bourrera  la  poudre,  de 
manière  qu'elle  n'occupe  qu'un  efpace  de  C  à  6  lignes  entre  les  deux 
bouts  des  chevilles:  enfuite  on  fermera  la  petite  caifle, &  on  la  fixera 
fur  la  grande  ,  de  façon ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  la  boule  O ,  qui  eft 
au  bout  d'une  des  chevilles ,  foit  à  la  diftance  de  \  ou  f  lignes  de  la 
boule.  K.  Faites  communiquer  par  une  chaîne  Q  l'anneau  N  de  la 
cheville  avec  l'anneau  H  de  la  grande  caifle,  Se  qu'une  autre  chaîne  R  , 
terminée  par  une  très-petite  boule  de  cuivre ,  &  attachée  à  la  confole  I , 
foit  difpofee  de  manière  que  cetre  petite  boule  foit  fixée  à  quelques  lignes 
de  di (tance  d'un  conduâeur  quelconque. 

Si  l'on  vouloit  faire  ufage  de  cet  appareil ,  fans  le  mettre  auprès  d'un 
pafa-toiuurre ,  il  faudroit  Faire  communiquer  avec  le  réfervoir  commun 
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la  fur  face  extérieure  du  bocal ,  par  une  féconde  tringle  de  fer ,  que  l'on 
implantcroit  aiTez  profondément  dans  la  terre. 

Vous  voyez,  d'après  la  defcriprion  que  je  viens  de  vous  faire,  que 
quand  un  conduQeur  fe  chargera  d'dcHricité ,  il  s'en  accumulera  autfi  une 
forte  dofe  à  la furface  intérieure  du  bocal,  &  qu'il  y  aura  conf;qiiemmenc 
des  étincelles  qui  paroîtront  de  tems  en  tems  dans  la  folution  de  con- 
tinuité, qui  fe  trouve  entre  les  deux  boules.  Alors,  Ci  l'appareil  eft  bien 
établi ,  Ci  la  poudre  qu'on  aura  employée  tft  bien  sèche ,  elle  s'enflammera  ; 
la  cartouche  éclatera  avec  un  bruit  proportionné  à  fa  charge  ;  &  une 
détonnation ,  plus  ou*  moins  forte ,  annoncera  la  pféfence  de  la  madère 
éleârique  dans  le  par  a' tonnerre. 

On  pourroir  encore  tirer  parti  de  la  chûte  des  côtés  à  charnières  de  la 
petite  caille ,  fi  en  les  arrangeoit  de  manière  qu'en  tombant  ils  lachaflent 
la  dérente  d'un  réveil ,  d'un  carillon  à  cylindre,  &c.  &c.  &c. 

Cette  machine ,  toute  (impie  qu'elle  eft  ,  pourroit  contribuer,  peut- 
être,  à  faire  multiplier  les  conducteurs.  Tel  qui  ne  voudroit  point  écouter 
une  démonilration  folide  &  bien  raifonnée,fe  lai  fiera  fouvent  éblouir 

}>ar  les  feux  arabefques  Se  chinois.  Au  refte ,  les  étincelles  éleâriques  qui 
e  feront  appercevoir  dans  la  folution  de  continuité  feront,  en  tems 
d'orage,  un  brillant fpectacle  pour  lesignorans,&un  aiTez  bon  éleclrofcope 
pour  le  Phyficien  qui  voudroit  faire  àtsobfervations  météorologiques» 


DESCRIPTION 
De  deux  Plantes  de  la  famille  des  Champignons; 

Par  M.  Rêynier. 


VAgaric  des  Dunes.   Planck.  II ,fig.  I. 

J'AI  donné  ce  nom  à  une  efpèce  inconnue  d'agaric,  qui  croît  fré- 
quemment dans  Jes  dunes  Se  les  landes  les  plus  ftériles  des  Provin- 
ces-unies. Ses  caractères  particuliers  le  rendent  très  -  reconnoillàble. 
Son  pétiole ,  plus  court  que  le  diamètre  du  parafol ,  a  toujours  une 
courbure  très-marquée ,  en  forte  que  le  lieu  où  il  tient  à  la  terre,  forme 
un  angle  prefque  droit  avec  fon  point  d'infertion.  Souvent  il  manque , 
alors  le  parafol  forme  une  demi -circonférence,  qui  adhère  au  fol  par 
le  centre.  Si  le  parafol  eft  entier,  Se  fourenu  par  un  pétiole,  il  a 
toujours  un  endroit  divifé  jufquau  centre  Se  plus  étroir.  Ce  pétiole 
eft  extrêmement  épais,  non-feulement  comparé  à  fa  longueur,  mats 
auffi  xelarjvemem  au  parafol  ;  fon  intérieur  eft  vide ,  &  fes  parois 
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sèches ,  mais  friables ,  &  point  filamenteufes  comme  celles  de  prefque 
tous  les  agarics.  Il  fe  déchire  auflî  facilement  en  travers  qu'en  lon- 
gueur. Toute  la  plante  eft  blanche  ,  un  peu  rranfparente,  d'une  conlif- 
tance  plus  tendre  que  Je  pétiole,  &  reflemble  tant  par  fa  couleur,  que 
par  fon  peu  d'opacité ,  aux  ouvrages  en  cire.  Le  parafol  varie  depuis 
deux  lignes  jufques  à  un  pouce  de  diamètre;  dans  fa  jeunette  il  forme 
un  gobelet  preique  fermé  ;  mais  en  augmentant  de  volume  ,  il  s  ouvre 
fans  perdre  néanmoins  cette  grande  concavité  qui  Je  di (lingue ,  fa 
forme  n'eft  jamais  régulière  ;  le  pétiole  s'insère  toujours  à  côté  du  centre, 
&  toujours  du  côté  divifé  ;  les  autres  parties  de  la  circonférence  font 
ou  régulières  ou  ondées,  fans  fuivre  de  règle  fixe.  Lorfque  le  périole 
manque  ,  il  eft  remplacé  par  un  bourrelet  qui  foutient  Je  parafol  ;  vrai- 
femblablement  c'eft  le  pétiole  dont  Je  peu  de  longueur  naturelle  a  été 
gêné  par  des  caufes  extérieures.  Les  lames  font  infiniment  étroites, 
ferrées  &  féparées  par  des  demi-lames  ;  elles  font  blanches  &  fort  minces. 
Le  pétiole  n'étant  pasdiftincl  du  parafol ,  mais  Je  formant  par  un  épanoui  {Te- 
rrien t  defafubftance,les  lames  lui  font  adhérentes, &  continuent  un  certain 
temps  fur  fa  furface  avant  de  ceflèr  entièrement  (  i  ).  Le  peu  de  lon- 
gueur &  l'épaifleur  du  pétiole  ,  l'irrégularité  de  fa  pofition  qui  rend 
cette  plante  intermédiaire  entre  les  agarics  fertiles  Se  ceux  à  tige , 
empêche  de  trouver  des  efpèces  à  qui  on  puilTe  la  comparer.  Çec 
agaric  diftere  eflentiellement  des  agarics  fertiles  2337  &  2338  de  H  al- 
ler ,  tant  par  fa  pofition,  ceux  de  cette  hauteur  croiflant  fur  le  bois 
fec,que  parla  nature  de  Jeur  fubftance,  &parplufieurs  différences  de 
forme.  Son  aman  ira  2337  eft  convexe,  eft  réellement  fertile,  quoique 
avec  l'apparence  d'un  périole  :  celui-ci  eft  çreufé  en  gobelet ,  &  pref- 
que toujours  fourenu  par  un  pétiole.  Lamanita  2338  peut  encore  moins 
lui  érre  comparé  (2), 

On  trouve  l'agaric  des  dunes  dans  les  landes ,  dans  les  bruyères  les 
plus  ftériles,  &  fur  les  dunes  des  Provinces-unies.  Il  eft  très-commun, 
mais  il  abonde  fur-tout  dans  les  ornières  qui  y  font  tracées. 

Le  Pifi  orangé.  (  Pl.  IItfig.  su  ) 

Ce  péfi  n'eft  pas  feulement  féparé  des  autres  efpèces  par  fa  cou» 
leur  ,  mais  auflî  par  fon  air  qui  eft  cara&ériftique.  Sa  manière  de  croî- 
tre lui  eft  particulière  &  diffère  de  celle  qu'ont  les  péfis  ,  nommés 
•        »  ■  ■  ■  ,      ■■        ■  ..     ,    .1  1  . 

(O  On  peut  le  comparer  pour  caraâère  au  champignon  ,  Pl.  XJF,fig.  » .  * ,  î  » 
4e  Vaillant  Bot.  Paris-,  mais  non  pas  pour  Ton  air  qui  eû  abfolument  différent. 

(1)  Ces  deux  champignons  font  les  mêmes  qu'Adanfbn  ,  fam.  des  Pl.  tora.  a  , 
pag.  iï  ,  nomme  gtlona  ,  8t  les  mêmes  que  Michelî  décrit,  page  itj  de  fon 
flfethodus  fungorum.  J'obfèrverai  que  le  genre  des  gtlona  efl  abiolament  arbt- 
paire ,  Se  qu'il  dépend  de  caractères  tris-variables, 

vulgairement 
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Vulgairement  Oreille  de  Judas  (  1).  Ces  derniers ,  excepté  l'efface 
décrire  par  Haller  n°.  2221  de  fon  hiftoire  des  plantes  fuiues,  font 
foliraires ,  ou  rarement  grouppés  deux  ou  trois  enfcmble.  Si  Je  péfi 
pourpre  (  2221  de  Haller  )  fe  grouppe  davantage  ,  c'eft  par  agerégatiort 
cV  fans  racine  commune.  Le  péfi  orangé  naiuant  reflemble  à  une  de 
ces  exrravafions  gommeufes  U  comunes  fur  les  pruniers  ;  il  eft  alors 
mucilagineux  ,  fans  confiftance ,  &  abfolument  informe.  Il  prend  un 
peu  de  confiftance  en  grandifTant ,  fans  néanmoins  perdre  fon  élaf- 
ticiré  qui  imite  celle  de  la  gelée.  Sa  furface  fe  ride  &  fe  couvre  de 
plis  plus  ou  moins  profonds  donc  les  finuofités  font  très-irrégulièrcs  : 
pour  la  forme  on  ne  peut  mieux  comparer  cette  partie  de  la  plante, 
qu'au  noftoch  jaune  reflemblantau  méfenrère  de  Vaillant  (  2  ) ,  excepté 
que  le  volume  du  péfi  n'en  approche  jamais.  Sa  couleur  eft  orangé, 
mais  d'une  teinte  extrêmement  foncée ,  &  tirant  fur  le  rouge.  C'eft  de 
ce  corps  que  fortent  les  parties  de  la  plante  qui  la  rapprochent  des 
péfis  :  ce  font  des  lames  recourbées  &  prenant  diverfes  formes  ;  tantôt 
c'eft  une  coupe  ou  un  entonnoir ,  tantôt  une  oreille ,  plus  ou  moins 
convexe  ou  concave ,  régulière  ou  irrégulière  :  elles  ne  varient  pas  feu- 
lement dans  les  différens  individus,  maisauffi  fur  le  même  grouppe* 
Cette  partie  de  la  plante  eft  mince;  elle  reflemble  aux  autres  péfis 
gélatineux,  par  fa  confiftance  Se  fa  forme»  mais  elle  en  diffère  par  la 
couleur  orangée  plus  pâle  que  celle  des  racines ,  &  par  la  furface  qui 
n'eft  pas  velostée ,  mais  line  ôc  fans  reflets.  Quoique  la  grandeur  de 
ce  genre  de  plante  foit  très-variable ,  on  peut  cependant  remarquer 
que  ce  péfi  eft  plus  petit  que  les  autres. 

On  trouve  le  péfi  orangé  fur  les  branches  mortes  &  humides  des 
arbres.  Il  eft  aifez  rare.  Les  arbres  où  je  l'ai  obfervé  chaque  fois  étoienc 
des  chênes ;  j'ignore  s'il  croît  fur  d'autres  efpèces. 


(1)  On  peut  clafler  le  p^fi  orange  parmi  les  pélts  gélatineux  de  Haller;  mais  3 
diffère  de  tomes  les  efpèces  décrites  par  cet  Auteur,  même  de  celle  n°.  m  1 ,  à  qui  U 
reflemble  le  plus.  Malgré  mes  recherches  je  n'ai  pu  le  découvrir  dans  aucun  ouvrage 
de  Botanique. 

(t;  NoBoch,  luuum  mtftmcrlforme  Vaillant  Bot.  Parifienfe ,  ?L  XIV, 


Tome  XXF1II,  Part,  1, 1786*.  FEVRIER*  S 
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Sur  tEther  acéteux ,  &  fur  un  Sel  particulier  d'une  nature 
analogue  aux  acides  végétaux,  ou  Sels  ejfentiels  acides  : 

Lu  à  l'Académie  Royale  de»  Sciences  en  Novembre  178/ } 

Par  M.  Pelietiir,  Membre  du  CoUigt  de  Pharmacie  de  Paris , 
&  Corrtfponda.it  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin. 

H,*  r  n  S  eft  le  premier  qui  a  obfervé  qu'on  obtenoir  un  fel  da 
réfidu  de  l'acide  nitreux  ,  trairé  avec  l'efprit  de  vin.  M.  Rouelle  a  auflï 
enfeigné  que  de  ce  réfidu  on  retirait  du  vinaigre,  acide  particulier 
qu'on  n'avoir  produit  avant  lu* ,  que  par  la  fermentation  des  corps 
muqueux  fucrés:  des  Chimiftes  modernes  ont  reconnu  que  les  enf- 
taux  d'Hierne  étoient  un  acide  particulier  analogue  à  celui  du  fucre  : 
j*  ai  cherché  en  vain  à  retirer  de  l'efprit  de  vin  décompofé  par  l'acide 
Vitriolique,  un  fel  acide,  peut-être  eft-ce  la  quantité  d acide  vitrioJi- 

Îue  quirefte  toujours  après  l'opération ,  qui  empêche  de  l'y  démontrer. 
1.  Schéde  dit  cependant,  qu  il  fe  produit  du  vinaigTC  qui  pafledans 
la  diftillation  avec  l'acide  fulfreux:  on  n'eft  pas  plus  heureux  en 
décompofant  l'acide  marin ,  parce  que  ce  dernier  acide ,  fur-tout  lorf- 
qu'Jl  eft  furchargé  d'air  déphlogiftiqué ,  réagit  fur  l'efprir  de  vin ,  de  la 
même  manière  que  l'acide  vitriolique  \  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  change 
une  portion  en  une  fubftance  noire,  dont  il  eft  difficile  de  déterminer 
la  nature.  J'ai  été  curieux  d'examiner  Je  réfidu  de  lécher  acéteux ,  & 
pour  cet  effet,  j'ai  diftillé  plufieurs  fois  de  l'efprit  de  vin  fur  du 
vinaigre  radical  ;  ce  qui  m'a  fourni  l'occafion  de  confirmer  l'obfervation 
de  M.  d'Arcet,  en  obtenant  à  chaque  diftillation  de  nouvel  étber  acé- 
teux :  le  vinaigre  radical  fe  rrouvoit  enfuite  très-coloré  ;  l'ayanr  mis 
dans  des  capfules  de  verre  à  uneévaporation  infenfible,  j'ai  obtenu  un  fel 
qui  préfentoit  diverfes  modifications  dans  facriftallifation.La  figure  la  plus 
confiante  m'a  paru  un  cube  alongé  Se  applati ,  qui  quelquefois  grof- 
£floit  par  l'application  de  lames  de  même  forme.  Ces  mêmes  criftaux 
étoient  quelquefois  terminés  par  deux  troncatures,  ce  qui  leur  donne 
la  forme  de  lames  rbomboïdales  :  d'autres  fois  ,1e  criftal  étant  pariait, 
on  diftinguoit  un  prifme  quadrangulaire  terminé  par  une  pyramide  ré- 
raedre  :  j'ai  auflï  obtenu  ce  même  fel  en  cubes  alongés ,  qui  vus  à  leurs 
extrémités,  paroifloient  formés  par  des  lames  tronquées  à  fens  oppolés, 
de  manière  a  faire  apperctvoir  divers  angles  zentrans. 
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Ce  lêl  mis  fur  la  langue,  y  imprimoic  d'abord  une  faveur  acide» 
à  laquelle  fuccédoit  un  goût  d'une  nature  tout-à-fait  particulière.  Il 
eft  très-foluble,  &  fa  diflblurion  n altère  point  le  firop  de  violettes, 
mais  elle  rougit  fur  le  champ  la  teinture  du  tournefol. 

Un  criftal  de  ce  fol  mis  fur  un  charbon  allumé,  a  commencé  par 
le  bourfoufler ;  il  a  brûlé  enfuite ,  comme  les  fels  eflentiels  des  végétaux, 
&  la  matière  charbonneufc  qu'il  a  donnée  étoit  très-lpongieufe  ,  légère 
&  en  grande  quantité  :  je  ne  puis  mieux  la  comparer  qu'au  charbon 
que  fournit  l'huile  empireumatique  degayac  enflammée  par  l'acide  nitreux. 

Ce  lêl  Ce  combine  avec  les  alkalis  fixes  eau  (tiques  tans  efFervefeence , 
&  le  nouveau  fcl  qui  réfulte  de  cette  combinaifon  ,  le  prélente  en 
criltaux  alongés  :  le  même  fel  avec  l'alkali  fixe  aéré ,  fait  enèrvefcence, 
&  le  produit  eft  abfolument  femblable  au  fel  obtenu  avec  l'alkati  cauf- 
tique  j  j'obferverai  aufti  que  ce  nouveau  fel  eft  très-foluble. 

Ayant  combiné  ce  même  fel  acide  avec  les  alkalis  volatils  ,  fai 
vu  que  l'efrervefcence  avoir  lieu  avec  l'akali  volatil  aéré  ;  Se  le  nouveau 
fel  amomaeal  produit  eft  très-foluble,  &  criftallife  en  aiguilles. 

Ce  iel  acide  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux ,  il  fe  combine  avec 
1*  ferre  qui  y  eft  tenue  en  diflblurion  -,  &  la  combinaifon  a  lieu  avec 
effervefeence,  Jorfquon  traite  ce  fel  acide  avec  de  la  craie:  je  n'ai  pa 
obtenir  le  produit  de  leur  union  qu'en  houpes  foyeufes,  qui  m'ont 
paru  se  fleurir. 

Je  n'ai  pas  pouffé  plus  loin  l'examen  de  ce  nouvel  acide  ;  néanmoins 
les  expériences  que  je  viens  d'indiquer,  m'ont  paru  furfifânres  pour  fixer 
l'attention  des  Chimiftes  :  on  doit  voir  que  ce  tel  qui  manifestement  eft 
de  nature  acide,  ne  peut  être  affimilé  aux  acides  du  (ùcre,  ou  détartre} 
il  n'a  non  plus  aucune  analogie  avec  les  autres  acides  connus  :  fes  pro- 
priétés d'ailleurs  indiquent  allez  qu'il  eft  formé  par  des  principes  ana- 
logues à  ceux  qui  dans  la  végétation  produifent  les  acides  végétaux; 
&  comme  il  paroît  que  ce  tel  acide  a  été  formé  de  routes  pièces  t 
par  des  principes  fournis  par  l'efprit  de  vin ,  &  par  ceux  du  vinaigre 
radical ,  cette  obfervation  doit  nous  donner  quelques  lumières  fur  1* 
production  des  acides  végétaux.  ! 

On  pourroît  peut-être  foupçonner  que  ce  fel  acide  étoit  content* 
dans  le  vinaigre  radical  ,  &  qu'il  n'étoit  point  le  produit  d'une  nou- 
velle combinaifon  :  ce  qui  m'a  engagé  à*  foumettre  à  une  évaporatiorr 
infenfîble  dans  des  vaifteaux  ouverts  deux  onces  de  vinaigre  radical:  le 
léfîdu  que  j'ai  «obtenu  étoit  en  fi  petite  quantité ,  que  je  ne  puis  Yé* 
valuer  qu'à  environ  demi- grain. 

Le  phénomène  que  nous  a  fourni  le  vinaigre  radical  traité  avec  ViC- 
prit-de-vin,  comparé  à  celui  qui  arrive  en  traitant  fefpric-de-vin  avec 
l'acide  nitreux ,  auroit  été  pour  l'illuftrc  Rouelle,  un  nouveau  motif 
pour  admettre  un  grand  rapport  entre  le.  vinaigre  ôc  l'acide  nitreux} 
Tome  XXVlll,  Part.  I,  1786.  FEFRIER.  S  a 
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ce  chimifte  admettent  la  même  analogie  relativement  1  l'acide  du  ben- 
join ,  &  autres  fels  acides  que  nous  retirons  des  plantes  de  la  famille  des 
lauriers;  Se  cela  ,  d'après  la  manière  dont  ces  divers  acides  réagi  flenc 
fur  les  huiles.  M.  Rouelle  avoit  d'ailleurs  obfervé  que  de  la  décompofition 
de  l'acide  nitreux  ,  il  obtenoit  du  vinaigre  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à 
changer  le  vinaigre  en  acide  nitreux  :  les  contemporains  de  M.  Koueiie 
pouvoient  bien  regarder  cette  aflenion ,  comme  absolument  hypothétique  v 
mais  aujourd'hui  nous  voyons  que  nos  connoiflances  ne  nous  éloignent 
point  de  pareilles  données,  puifque  les  expériences  nouvelles  viennent 
de  uous  apprendre  que  l'acide  nitreux  étoit  le  réfultatde  la  combinai- 
ion  intime  des  airs  pblogirtiqué  &  déphlogifliqué  ;  &  que  le  vinaigre 
«  auflî  pour  principe  l'air  déphogiftiqué  uni  à  une  autre  fubftance 
de  nature  inflammable. 

L'académie  doit  bien  voir  que  les  observations  que  je  lui  préfênre  ,  font 
le  réfultat  des  difrerens  eflais  que  j'ai  dû  faire  lur  la  combinaifon  di- 
xecle  de  l'efprit-de-vin  &  du  vinaigre  radical ,  qui  nous  donne  l'éther 
acéteux ,  que  M*  le  comte  de  Lauraguais  a  le  premier  décrit  en  17^9.  Et 
comme  j'ai  eu  occafion  de  fuivre  exactement  ce  procédé ,  je  vais  répondre 
aux  doutes  que  des  habiles  Chimiftes ,  tels  que&Aée/e ,  Bergman,  Parntr 
te  autres ,  ont  élevés  fur  cette  production  :  voici  ce  qu'en  dit  Schéde  (  i  )  : 
'«  Pour  me  procurer  une  fumTanre  quantité  d'acide  acéteux  concen- 
»  tré,  je  le  tirai  de  ce  qu'on  appelle  criftaux  de  verdet ,  que  je  diftilla» 
»  une  féconde  fois  pour  le  rectifier.  Mon  projet  étoit  de  préparer  Se 
»  d'examiner  l'éfher  acéreux  découvert  par  M.  le  comte  de  Laura- 
»  guais;  mais  toutes  mes  tentatives  turent'  inunies  ;  il  ne  me  fut  pas 
s»  pofiible  d'en  obtenir  la  moindre  partie  :  il  en  fut  de  même  avec 
a»  le  vinaigre  retiré  de  la  terre  foliée.  Il  eft  aflez  fingulier  que  la 

*  plupart  des  ChtmiOes  les  plus  modernes  aient  admis  cetre  décou- 

•  verte  comme  réelle.  Je  fis  part  à  M.  le  chevalier  Bergman  du  peu 
»  de  fuccès  de  mes  expériences  a  ce  fujet  &  il  me  fit  réponfe ,  que 

a»  M.  Pxrner  étoit  le  feul  qui  ne  crût  pas  à  lécher  de  M.  le  comte  , 
a»  de  Lauraguais,  fie  qu'il  aJîuroic  pofirivement  qu'on  n'en  obtenoit 
a»  point  par  fon  procédé.  Quoique  cela  fpit  très-certain ,  j'ai  néanmoins 
a»  trouvé  le  moyen  de  compofer  un  tèmblabk  éther  ;  il  ne  faut  qu'ajou- 
a»  ter  un  peu  de  quelqu  acide  minéral",  Se  procéder  enfuite  à  la  dxùitr 
a»  lation  ». 

Je  fuis  au  contraired'un  avis  abfolumenr  oppofé  à  cerui  de  Schéde ,  &  je 
ne  crois  point  que  Jes  acides  étrangers  qu'il  confeille  d'ajourer  au  mélange 
ibienr  néce  flair  es  pour  la  production  de  l'éther  acéteux  ;  (î  Schéele 
tut  examiné  i'étbef  qu'on  obtient  par  leur  mélange ,  il  aurott  vu  qu'ils 

(i)  Mémoire*  de  Crarme  de  M.  C.  W.  Schéele ,  traduits  du  fuedois  &  de  l'aile- 
rnaad,  frçopde  partie,  pge  uj. 


Digitized  by  Google 


SUR  VEIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  14* 

to'y  entroient  pour  rien.  Les  ouvrages  de  Chimie  qui  ont  traité  de 
l'éther  acéteux  .n'ayant  pas  décrit,  exactement  l'opération  ,  je  vais  la 
iiiivre  dans  routes  les  circonftances. 

J'ai  mêlé  une  livre  de  bon  efprit-de -vin  à  une  livre  de  vinaigre 
radical  :  il  n'y  a  point  eu  du  tout  de  chaleur.  J  ai  procédé  aufli-tôc  à 
la  diftillation  ,  &  j'ai  retiré  environ  dix-huit  onces  de  liqueur  qui  avoic 
une  odeur  éthérée.  J'ai  fa  tu  ré  l'excès  d'acide  avec  de  l'alkali,  mais 
•comme  il  ne  fe  fit  point  de  réparation  dether,  je  mis  le  tout  dans 
une  cornue  de  verre,  avec  un  appareil  propre  à  cette  rectification: 
les  premières  portions  de  liqueur  que  j'obtins  ,  avoient  une  odeur  très- 
.  éthérée,  mais  elles  fe  font  mêlées  i  l'eau,  fans  qu'il  y  eût  féparation 
dether. 

Je  fis  alors  un  nouveau  mélange  de  douze  onces  d  efprit-de-vin , 
&  de  douze  onces  de  vinaigre  radical  ;  j'eus  orcafion  d'oblèrver  de  nou- 
veau qu'il  n'y  avoit  point  de  chaleur  lors  du  mélange.  Je  me  fervis 
pour  cette  diftillation  d'une  cornue  tubulée,  à  laquelle  javois  adapté 
un  ballon  à  trois  becs ,  dont  l'un  recevoit  le  col  de  la  cornue  ;  celui 
qui  lui  étoit  oppofé,  avoit  un  tube  qui  me  permettoit  d'y  adapter  l'ap- 
pareil pneumato-chimique  i  Se  le  troisième  bec ,  pratiqué  à  la  partie 
intérieure  du  ballon  étoit  reçu  dans  une  bouteille  aflez  grande  pour  con- 
tenir le  produit ,  &  je  l'avois  difpofée  de  manière  que  je  pufle  la  reti- 
rer fans  déranger  l'appareil  :  ayant  procédé  à  la  diftillation  ,  j'ai  retiré 
environ  douze  onces  de  produit  que  j'ai  recohobé  fur  le  réfidu  :  j'ai  pro- 
cédé à  une  nouvelle  diftillation  ,  &  ayant  recohobé  le  produit  une  troi- 
sième fois ,  j'a  recommencé  la  diftillation  ,  toujours  au  degré  de  J ebul- 
lition  ,  jufqu'à  ce  que  j'ai  eu  douze  onces  de  liqueur.  Elle  avoit  alors 
une  odeur  très  éthérée:  je  dois  aufilobferver  qu'il  ne  m'a  pas  été  poftiblff 
de  faire  ufage  de  l'appareil  pneumato-chimique ,  parce  que  je  voyo» 
toujours  le  moment  où  l'abforption  alloit  avoir  lieu  -,  ce  qui  me  fie 
prendre  le  parti  de  tenir  au  bec  du  tube  une  petite  bouteille  pleine 
d'eau  de  chaux ,  que  j'avois  la  précaution  de  retirer  promprement  lorfque 
je  voyois  l'afcenuon  de  l'eau  dans  le  tube;  l'eau  de  chaux  dans  ces  trois 
diftiliatrons  n'a  pas  changé  de  couleur, preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu  du  tour 
d'air  fixe  de  produit,  &  j'ai  eu  au  contraire  occafion  d'obferver  qu'il 
i'abfotboit  beaucoup  d'air  dans  cette  opération. 

Ayant  enfaite  faturé  avec  de  l'alkali  du  tartre ,  l'acide  qui  fe  manifeftoic 
au  goût  6c  à  l'odorat  dans  la  liqueur  éthérée ,  j'ai  procédé  à  la  diftillation 
en  traduraot  les  produits ,  &  j'ai  eu  environ  fix  onces  d'éther  acéteux  bien 
pur  *,le  fécond  produit ,  du  poids  de  quatre  onces ,  contenoic  encore  de 
l'éther^  mais  celui-ci  n  étoit  pas  aufti  agréable  que  le  premier. 

Si  l'on  fait  ufaee  de  chaux ,  pour  rectifier  l'éther  acéteux ,  le  produit 
fera  moins  confidérable ,  parce  que  la  chaux  décompolê  une  pouioi» 
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Pour  m'afliirer  de  l'immifcibilité  de  1  erher  acéreux  avec  l'eao ,  faf 
choifi  un  cube  de  verre  ,  oui  avoir  trois  à  quatre  lignes  d'ouverture  ,  & 
avec  une  petite  mefure  j  ai  déterminé  ce  qu'il  pouvoir  contenir ,  en  . 
féparanc  chaque  mefure  par  une  petite  bande  de  papier  \  Se  comme  il 
conrenoit  feize  mefures,  j'y  en  ai  introduit  fept  d'eau  &  fept  d'éther 
acéreux  ;  j'ai  laiffe  les  deux  autres  vides,  afin  dë  pouvoir  agiter  les  dthix 
liqueurs  &  les  mélanger  autant  qu'il  me  feroit  polfibie  :  1  ether  qui  a 
furn  âgé  la  liqueur  n'occupoit  plus  que  quatre  mefures,  tandis  que  l'eaa 
en  occupait  dix  ;  j'ai  jugé  par-là ,  que  fept  mefures  d'eau  peuvent  en 
diflbudre  crois  d'éther  acéreux  i  voila  déjà  Dlufieurs  mois  que  j'ai  fait  ce 
mélange ,  &  je  n'ai  point  vu  d'autre  abforption  que  celle  que  j'ai 
indiquée. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  qu'on  peut  faire  de  l'éther  acéreux  avec 
le  vinaigre  radical ,  fans  le  (ecours  des  autres  acides ,  Se  que  pour  y 
réuflîr ,  il  ne  faut  que  recohober  trois  fois  le  produit  fur  Je  réfidu  , 
puifqu'un  mélange  d'une  livre  d'efprit-de-vin  &  d'une  livre  de  vinaigre 
radical ,  n'ont  donné  qu'une  liqueur  érhérée;  ce  n'eft  pas  qu'elle  neconrînt 
déjà  de  l'érher  ,  mais  comme  1  efprir-de-vin  y  cft  en  excès, il  nuit  à  la  fépa- 
ration  de  l'érher ,  6c  dans  les  recohobarions  cer  efprir-de-vin  fe  changeant 
en  érher  ,  bien  loin  de  nuire  alors  à  fa  féparation  ,  il  en  augmente  la 
quantité. 

On  peut  encore  faire  de  l'éther  acéreux  ,  en  diftillanr  un  mélange 
d'huile  de  virriol  &  d'efprir-de-vin  fur  des  criftaux  de  verder ,  ou  fur  ou 
.  fel  de  farurne  ;  mais  comme  on  emploie  l'acide  virriolique,  Schéele  auroit 
pu  croire  que  ce  dernier  âcide  entre  auflî  dans  la  production  de  l'éther 
acéreux. 

Il  me  refle  à  confidérer  la  nature  des  érhers  :  Rouelle  l'aîné  difoit  un 
jour  à  M.  d'Arcer ,  qu'il  avoir  de  la  peine  à  croire  à  la  théorie  reçue ,  fie 
qu'il  donnoir  lui-même  de  l'éther,  &  que  pour  procéder  aux  expériences 
qui  lui  paroi  (Toi  en  t  néceffàires  pour  en  conftater  la  vraie  éthiologie,  il  lui 
falloir  des  vai/Teaux  qu'il  ne  pouvoit  faire  exécuter  qu'en  allant  lui-même 
à  une  verrerie.  Schéele  paroît  difpofé  à  croire  qu'il  y  a  en  jeu  aine  maricre 
capable  d'arrirer  le  phlogiftique  de  l'efprit-de-vin  ,  &  que  la  féparation  de 
l'érher  d'avec  l'eau  ,  s'opère  de  la  même  manière  que  le  foufre  fe  fépare 
du  gaz  hépatique.  Les  expériences  que  j'ai  déjà  tentées  ,  me  laiuène 
entrevoir  une  explication  plus  fatisfaifante  \  j'en  ai  déjà  fait  parr  à 
M.  d'Arcer ,  mais  avanr  de  les  foumerrre  au  jugemenr  de  l'Académie,  je 
ficherai  de  les  rendre  plus  concluantes  ;  j'ai  déjà  conflaré  l'ahforprion  de 
l'air  pur ,  dans  la  formation  des  différens  érhers ,  fans  production  d'air 
fixe;  je  p»i,;  même  décompofer  l'efprit-de-vin  par  le  fecours  d'un  acide, 
fans  produire  de  l'éther  -,  5:  pour  ne  rien  avancer  qui  fût  regardé  comme 
des  conjectures,  j'ai  cru  devoir  entreprendre  une  fuite  dlexpériences  dans 
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les  vues  de  m'afïurer  de  la  nature  des  éthers ,  en  déterminant  la  manière 
dont  les  divers  acides  réagiflenc  fur  l'efpric-de-vin ,  pour  nous  donner  un 
produit  auifi  particulier  (1). 


MÉMOIRE 

Sur  différentes  efpèces  de  Mines  qui  fe  trouvent  dans 
les  filons  de  la  montagne  des  Chalanches  j  près  d'Allemont 
en  Dauphinéj 

Par  M.  Schrbiber,  DireSeur  des  Mines  de  Monsieur; 
InJpeQeur  Honoraire  des  Mines  de  France» 

Le  minéral  que  les  Minéralogiftes  nomment  communément  mine 
d'argent  merde  d'oie ,  eft  une  mine  de  cobalt  terreàfe,  tenant  argent.  Elle 
eft  ordinairement  compofée  de  mine  de  cobalt  noire ,  de  rieurs  Ji!a<  de  ce 
demi-métal ,  de  chaux  verte  de  kupfernickel ,  d'argent  natif,  &  quelque- 
fois il  s'y  trouve  de  la  terre  argileufê  &  de  l'ocre  martiale.  Les  parties 
noires  font  fouvent  combinées  avec  de  l'arfenic  ,  &  un  peu  de  fourre  ; 
fans  que  ces  fubftances  les  privent  de  ce  coup-d'œil  terreux  ,  &  fans 
qu'elles  leur  communiquent  ce  brillant  qui  eft  propre  aux  fubftances 
métalliques ,  lorfqu'elles  en  font  minéralifées.  Tantôt  ce  font  les  parties 
noires  qui  dominent  dans  cette  mine ,  tantôt  ce  font  les  verres  >  les  rieurs 
de  cobalt  n'y  font  ordinairement  qu'en  perite  quantité. 

Telles  font  au  moins  la  plupart  des  efpèces  de  mine  d'argent  merde 
d'oie  qui  fe  rencontrent  dans  les  filons  des  Chalanches. 

Le  hafard  m'ayant  fait  tomber  encre  les  mains  des  échantillons  d'une 
pareille  mine,  je  crus  y  appercevoir  des  parties  rouge- brunâtres  que  je 
foupçonnois  erre  du  cinabre,  ce  qui  m'engagea  1  examiner  de  plus  près 
&  avec  plus  d'attention  cette  mine. 

Je  choifis  à  cet  effet  un  échantillon  extrait  dans  le  puits  de  la  traverfe 
du  jour  depuis  environ  neuf  mois.  Il  étoit  fojide ,  tenace  fous  le  marteau  , 
en  conféquence  difficile  à  réduire  en  poudre  affez  fine  pour  pouvoir  paflèc 
par  le  tamis  de  foie.  Il  confïftoit  en  mine  noire  entremêlée  d'un  peu  de 
chaux  verte  de  kupfernickel  fie  des  parcelles  de  rieurs  de  cobalr.  Le  roue 


(  1)  Tous  les  acides  n'ont  pas  la  propriété  de  produire  des  éthers  ,  par  leur  mélange 
avec  l'efpTit-de-vini  les  acides  du  phofphore ,  du  benjoin  ,  de  l'arfenic ,  ne  m'ont 
jamaU  donné  de  Wtfaer,  qHoque  fe  le»  aie  traités  à  des  dofes  coofidcrables  avec 
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éroir  traverfé  de  beaucoup  d'argent  natif,  cependant  il  n'y  avoit  aucune 
trace  de  cinabre. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  avec  exactitude  la  richefTe  en  argent  de 
pareilles  mines ,  attendu  que  le  métal  natif  ne  pouvant  être  broyé  ni 
ramifé,  ne  peut  conféquemment  être  mêlé  également  avec  la  matière  qui 
a  pafle  par  le  tamis.  Ce  métal  natif  ne  peut  non  plus  entrer  en  compte 
tel  qu'il  eft  à°  caufe  des  parties  hétérogènes  qui  lui  fonr  adhérentes.  Ce 
n'eft  qu'avec  beaucoup  de  foin  &  d'attention  ,  aidés  du  calcul,  qu'on  vienc 
à  bout  de  déterminer  au  jufte  la  richefTe  d'un  échantillon ,  je  dis  d'un 
échantillon,  car  tous  ceux  d'une  même  efpècedemine,  ont  pour  l'ordinaire  , 
une  richefTe  différente. 

Celui  dont  il  s'agit  Se  qui  a  été  analyfé,  contenoit  par  quintal  dans  fa 
totalité  $1  marcs  I  once  8  deniers  d'argent,  &  la  pouffière  palTéeau  tamis 
en  contenoit  2J"  marcs  4  once*. 

Ayant  mis  100  liv.  poids  fictif  de  cette  dernière  dans  un  têt  fous  la 
mouflfle,  il  s'en  eft  volatilifé  21  liv.  en  peu  de  tems,  avec  odeur  arfenicale. 
Le  réfidu  étoit  de  couleur  grife-jaunâtre.  L'ayant  mêlé  à  différentes 
reprîtes  avec  de  la  pouflïère  de  charbon ,  &  l'ayant  grillé  pendant  fis 
heures ,  il  s'en  eft  dégagé  beaucoup  de  vapeurs  arfenicales,  La  perte 
totale  dans  cette  opération  a  été  de  41  liv.  par  IOO. 

Le  réfidu  de  cette  dernière  opération  éroit  de  couleur  grife  jaunâtre.  \\ 
conrenoit  des  parcelles  de  fer  que  le  barreau  aimanté  déceloic ,  fie  ayant 
été  fublimé  avec  du  fel  ammoniac ,  ce  dernier  étoit  coloré  en  jaune ,  fie 
noirciflbit  la  teinture  de  noix  de  galles.  La  quantité  de  fer  ne  furpafïbit  pas 
celle  de  3  à  4  livres  par  quintal. 

Ce  qui  étoit  refté  au  fond  du  marras ,  étoit  du  cobalt  &  de  l'argent; 
J'ai  fondu  ce  réfidu  avec  vingt-quatre  fois  fon  poids  de  verre  blanc ,  Se 
fai  obrenu  une  feorie  d'un  bleu  clair  aflez  agréable  f  malgré  cette  grande 
quantité  de  flux  vitreux. 

Au  fond  du  creufet  fie  dans  cette  feorie  bleue  j'ai  trouvé  des  globules 
d'argent,  Se  un  peu  de  régule  de  cobalt  eufli  blanc  à  fa  furface  Se  dans  fi 
paflure ,  que  l'argent  même. 

Il  fuit  de-U  que  100  liv.  de  cette  mine,  dont  l'argent  natif  a  été  fëparé 
par  le  tamis,  contiennent  12  liv.  12  onces  d'argent ,  environ  3  liv.8onc, 
de  fer ,  Se  43  liv.  de  cobalt; 

Il  refte  maintenant  à  examiner  en  quoi  confident  les  41  Iivf  volatilifées 
par  le  feu. 

J'ai  mis  6  onces  ou'34^6  grains  de  cette  même  mine  mêlée  aveedernf- 
once  ou  288  grains  de  limaille  de  fer ,  dans  une  cornue  de  verre  enduite 
«Je  terre  glaife-,  l'ayant  placée  dans  le  fourneau  ,  j'y  ai  adapté  un  récipient. 
Âpres  avoir  lutté  les  jointures,  j'ai  donné  du  fru  ;  auflî-tot  que  la  cornue 
e  femi  la  chaleur,  des  yapeun  aqueufes  fe  font  montrées, Se  ont  en  te 
condenfant,  coulé  le  long  des  patois  au  fond  du  récipient.  Ayant 
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augmenté  le  feu ,  il  a  palE  du  phlegme  entremêlé  de  petits  globules  de 
mercure  qui  avoient  de  la  peine  à  fe  réunir ,  à  caufe  de  l'arfenic  blanc  qui 
commençoit  à  fe  fublimer  en  même-rems*,  cet  arfenic  falifTant  les  fur  faces 
de  ces  globules  les  empêchoit  de  former  une  feule  mafle. 

A  mefure  que  la  chaleur  devint  plus  forre ,  l'arfenic  fe  fubtimoîc 
abondamment  en  vapeurs  blanches  rempluTant  tout  l'intérieur  du  récipient 
en  forme  de  brouillard.  Ces  vapeurs  fe  condensèrent  peu-à-peu  &  s  atta- 
chèrent aux  parois.  Le  phlegme  qui  avoit  pafle  au  commencement  de 
l'opération  rut  auffi  couvert  d'une  pellicule  d'arfenic  blanc  qui  le  furnageoit. 

Après  avoir  ouvert  les  vaifleaux ,  j'ai  trouvé  dans  le  col  de  la  cornue 
beaucoup  d 'arien ic ,  dont  une  très-petite  partie  étoit  jaunâtre ,  le  relie 
étoit  parfaitement  blanc,  partie  criftallifée,  partie  en  pouflîère. 

Les  criftaux  de  cet  arfenic  éroient  ou  des  oclaèdres  ifolés,  plus  ou  moins  . 
parfaits ,  ou  implantés  les  uns  fur  les  antres. 

Une  forte  partie  n'étoic  que  des  ébauches  de  cette  forme,  ne  préfentane 
que  les  arrêtes  &  les  angles  folides  des  odtaèdres ,  tandis  que  les  races 
etoienr  creufes  ou  en  trémie. 

Il  rertoit  confondu  dans  l'arfenic  en  pouflîère  un  peu  de  mercure  i 
OjU'on  ne  pouvoit  féparer  des  autres  globules  qui  sétoient  arrêtés  à 
1  orifice  de  la  cornue.  Ce  mercure  étoit  indiqué  par  la  couleur  blanche 
de  l'or  frotté  avec  cetre  poudre  d'arfenic.  Je  ne  pouvois  donc  pas  déter- 
miner avec  précifion  la  quantité  de  mercure  contenue  dans  cetre  mine, 
par  celui  qui  avoit  pafle  dans  le  récipienr.  Il  falloir  employer  un  autre 
moyen  \  &  pour  arriver  à  mon  but ,  je  mis  dans  un  matras  tout  l'arfenic 
qui  se  toit  iublimé ,  auquel  j'ajoutai  l'eau  fuffiiànte  pour  le  diûoudre*  Je 
plaçai  ce  marras  au  bain  de  table,  &  fis  bouillir  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  eue 
entièrement  diflbus  l'arfenic. 

Je  décantai  cetre  diflblution ,  fle  au  fond  du  matras  je  trouvai  un  peu 
de  mercure  avec  des  parcelles  de  régule  d'arfenic ,  qui  s'étoient  formées 
dans  la  diftillation. 

Ayant  réuni  tout  le  mercure  que  les  j^yo*  grains  de  mine  avoient 
rendu,  il  pefbit  164  grains,  ce  qui  donne  par  quintal  environ  4  livres 
12  onces. 

Le  phlegme  qui  étoit  dans  le  récipient  pefoit  $2%  grains ,  conté- 
quemmentle  quintal  en  rend  à-peu-pres  if  fiv.  4  onces. 

En  ouvrant  les  vaideaux  je  fentis  une  odeur  fuffocanre  de  (outre  brûlé  ,' 
qui  rempliflbir  rout  le  laboratoire  -,  c'étoir  du  gaz  acide  fulfureux  volatil 
qui  s'étoit  formé  pendant  la  diftillation.  La  liqueur  ou  le  phlegme  qui 
étoir  dans  le  récipient  en  étoit  fi  fortement  imprégné ,  qu'indépendamment 
de  l'odeur  fuffocanre  qu'il  répandoir , 

1*.  Il  dîflblvoit  falk-li  fixe  avec  effèrvefcence  )  &  attaquoit  racme  > 
quoique  fbiblement,  le  fpath  calcaire  i 

2°.  U  avoir  un  goût  acide  fur  la  langue  ; 
Tome  XXrilI,  Part.  I,  1786.  FEVRIER,  X 


146    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

3°.  Il  coloro  t  le  papier  bleu  en  rouge  ; 

40.  Il  précipiroit  le  nirre  mercuriel  en  noir; 

11  rendait  fur  le  champ  laireufe  la  diffblutiou  de  l'argent  dan* 
l'acide  nicreux ,  laquelle  ayant  pafllé  du  lilas  au  violet ,  devint  entin  noire; 

6*.  Il  troubloit  l'eau  de  chaax  &  y  formoit  un  précipité  blanc  que 
les  acides  nitreux  &  marin  diffolvoient.  Ce  qui  prouve  qu'outre  le  gaz  de 
l'acide  fulfureux ,  il  s'eft  auflî  dégagé  de  certe  mine ,  où  il  $*eft  formé  dan* 
l'opération ,  un  peu  d'acide  méphnique  ou  air  fixe. 

L'appareil  m'a  manqué  pour  recueillir  cet  air  de  l'acide  fulfureux  & 
pour  l'évaluer. 

Il  fuit  de  ces  expériences ,  d  après  l'échantillon  qui  a  été  analyfé ,  quî 
IOO  liv.  de  cette  mine  contiennent , 


Argent   12  liv.  12  onces. 

Fer  '.   3  8 

Cobalt   43  ° 

Mercure   4  12 


Phlegme  mêlé  d'air  de  l'acide  fulfureux  1  c  4 
Arfenic  très-peu  fulfureux  .......      ao  12 


100  o 

J'ai  répété  ces  expériences  fur  différens  échantillons  de  la  même  efpcce? 
de  mine ,  &  j'ai  eu  conftamment  les  mêmes  réfulrats  quant  au  général  r 
mais  ils  varioienr  dans  la  proportion.  Dans  l'analyie  d'un  pareil  morceau  f 
le  fûblimé  arfenical  étoit  de  la  plus  grande  blancheur  ,  fans  le  moindre 
indice  de  foufre  *,  malgré  cela  le  gaz  acide  fulfureux  volanl  s'éroir 
formé  pendant  l'opération  comme  dans  l'analvfe  des  autres  échantillons  , 
où  la  couleur  de  l'arfenic  indiquoir  un  peu  de  foufre.  Il  efl  vrai  que 
j'avois  ajouté  à  cet  échantillon  une  portion  plus  forte  de  limaille  de  fer 
qu'aux  autres ,  &  il  fe  peut  crue  ce  fer  ait  entièrement  abforbé  la  partie  de 
foufre  qui  n*a  pas  été.  décompofée. 

C'eft  de  l'eau  fîmplequi  palfedans  le  récipient  des  le  commencement 
3e  la  difrilhrrion.  L'odorat  ni  le  goût  n'en  font  affectés ,  &  les  réactifs 
ordinaires  pour  examiner  les  eaux ,  comme  le  nitre  mercuriel ,  la  duTo- 
lution  d'argent,  ofc.  n'y  produisent  aucun  effet;  mais  pour  peu  que 
l'opérarion  f<-it  avancée ,  le  mercure  commence  à  fe  montrer,  il  fe  dégage 
de  l'arfenic  ,  &  le  gaz  fulfureux  volatil  fe  développe  &  fèmêîe  fortemenc 
avec  le  phUgme.  Ce  n'eft'  que  lorfque  ce  dernier  a  pafTé  &  quand  on 
augmente  le  rçu,  que  la  majture  partie  de 'I  arfenic  fe  fublime ,  &  que  la 
plus  grande  quantité  d'air  de  l'acide  du  foufre  fe  forme.  Q.ic!que  frrte 
que  foit  la  chaleur,  il  eft  importîble  de  faire  fublimer  dans  cette  opéra- 
tion ,  tout  l'arfenic  contenu  dans  la  mine  ;  fi  l'on  n'y  ajoute  pas  des 
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matières  inflammables ,  elle  en  retient  toujours  une  quantité  notable  qui 
peut  aller  de  8  à  12  livres  par  quintal. 

Une  partie  de  foutre  fe  combine  dans  l'opération  avec  la  limaille  de 
fer  ,  une  autre  fe  décompofe  ;  dans  cette  décomposition  le  phlogiftique  & 
1  acide  du  foufre  deviennent  libres ,  Se  forment  enfemble  le  gaz  fultureux 
volatil.  Le  phlogiftique  de  l'arfenic  peut  aufli  beaucoup  contribue*  à  1» 
formarion  de  ce  fluide  aérien. 

Je  ne  crains  point  dem'écarterde  la  vérité,  en  p  enfant  que  dans/a  mine 
d'argent  merde  d'oie  des  ChaJanches,  le  mercure  Ce  trouve  combiné  avec 
le  foufre  Se  y  eft  à  l'état  d'éthiops  minéral.  Ce  qui  augmente  ma  certitude 
en  cela ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  ordinairement  dans  cette  mine ,  qui 
cependant  prend  du  mercure ,  aucune  marque  rouge  de  cinabre. 

On  rencontre  une  autre  efpèce  de  mine  d'argent  aux  Chalanches  qui 
n'eft  pas  moins  intéreflante  que  la  précédente  :  elle  eft  communément 
terreufe ,  ayant  cependant  aflez  de  confiftance  pour  pouvoir  être  con- 
fèrvéeen  échantillons  (ans  fe  brifer.  Elle  eft  noire  &  ordinairement  entre- 
mêlée d'une  matière  terreufe  blanche  tirant  fur  le  verd  jaunâtre.  C'eft 
une  vraie  chaux  d'arfenîc  combinée  avec  le  fer.  Lorfque  les  échantillons 
forrenr  du  filon,  cette  dernière  fubftanceeft  raolle  comme  du  beurre 9 
en  fe  féchant  elle  contracte  beaucoup  de  gerçures.  On  découvre  dans  cette 
mine,  quoique  rarement,  des  parries  d'un  rouge  brun.  J'ai  trouvé  dan*1 
quelques  morceaux  des  rognons  de  mine  d'argent  rouge  ,  &  je  crois  y 
avoir  aufli  apperçti  des  Tndices  d'oTpiment.  Tantôt  on  y  remarque  de 
l'argent  natif,  tantôt  il  n'y  en  a  aucune  trace.  Les  parties  noires  ont 
quelquefois  un  coup-d'œil  vitreux  Se  luifant  fembuable  à  des  feories  ,  ce 
qui  pourroir  les  faire  prendre  au  premier  afpeâ  pour  une  mine  de  cobalt 
noire  vitreufe ,  mais  l'expérience  fuivante  fera  voir  que  ce  n'en  eft 
point. 

J'en  ai  fournis  à  l'analyfe  un  échantillon  dans  lequel  je  n'appercevois 
point  d'argent  natif,  &  qui  avoit  un  peu  moins  de  folidité  que  la  plupart 
des  autres  morceaux.  Il  étoit  fans  gangue  pierreufe. 

L'ayant  fait  piler  Se  tamifer,  &  ayant  mêlé  le  tout  bien  exactement  , 
l'eflai  que  j'en  ai  (kit  m'a  donné  23  marcs  6  onces  d'argent  par 
quintal. 

Cent  livres  de  cette  mine  ont  perdu  dans  la  calcination  fous  la  mouflle 
avec  de  la  pouffière  de  charbon  43  liv.  Se  demie  ,  exhalant  des  vapenrs 
arfenicales.  Le  refte  étoit  atrirable  au  barreau  aimanré.  Etant  parvenu  à 
en  enlever  le  fer  par  la  fublimation  répétée  avec  du  fel  ammoniac  ,  le 
réfidu  étoit  du  cobalt ,  il  pefoit  environ  y  Hv.  Se  ayanr  été  fondu  avec  du 
flux  vitreux  ,  il  donnoit  une  aflez  belle  couleur  bleue  .nu  verre.  , 

J'ai  mis  6  onces  de  cette  mine  mêlée  avec  une  once  de  limaille  de 
fer  dans  une  cornue ,  Se  en  opérant  pomme  j'avois  fait  précédemment 
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avec  la  mine  d'argent  merde  d'oie,  j'ai  obtenu  un  fublimé  confide'rable 
d'arfenic,  coloré  tant  (oit  peu  en  jaune»  des  cri  (taux  octaèdres  d'arfenic 
blanc,  du  phlegme  mêlé  d  air  de  l'acide  fulfureux  qui  répandoit  pareille- 
ment une  odeur  fuflbcante ,  &  du  mercure. 

Ayant  ramafle  avec  foin  tous  les  produits ,  &  après  (es  avoir  pefés ,  j'ai 
trouvé  que  le  quintal  de  mine  pareille  à  mon  échantillon ,  contenoir , 

Argent    1 1  liv.  14  onces. 

Fer  •  *   30  10 

Co  Bâlt  f  O 

Mercure   y  9 

Phlegme  ou  de  l'eau  mêlée  de  gaz  de 

l'acide  fulfureux   ia  8 

v        Arfenic  on  peu  fulfureux   . .   2/  7 

100  o 

L'on  peut  donc  convenablement  défigner  ce  minéral  par  la  defcriprion 
de  mine  d'argent  rerreufe  6c  arfenicale ,  tenant  fer ,  cooalt  &  mercure. 

Les  filons  actuellement  en  exploitation  dans  la  montagne  des  Cha- 
lanches ,  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  rendu  des  madères  tenant  mercure , 
je  puis  «durer  que  de  tout  tems  &  depuis  la  découverte  de  la  mine  de» 
Cbalanches,  il  y  a  toujours  eu  des  filons  qui  ont  rendu  des  minéraux  argen- 
tifères &  cobaltiques  tenant  mercure.  J'ai  fait  des  expériences  fur  des 
morceaux  extraits  anciennement  &  au  commencement  de  cette  exploita- 
tion ,  où  j'ai  trouvé  la  preuve  de  ce  que  j'avance.  Afin  de  conftarer  ce 
lait ,  j'invite  ceux  qui  pofsèdent  de  ces  anciens  échantillons  de  le» 
examiner ,  &'  de  faire  des  expériences  far  des  fragmens ,  s'ils  ne  veulent 
pas  ficnfier  des  morceaux  entiers. 

Les  deux  efpèces  de  mine  dont  j'ai  parlé  dans  ce  Mémoire ,  ne  font 
pas  les  feules  qui  donnent  du  mercure.  La  plupart  des  raines  de  cobalt 
xerreufes ,  principalement  celles  qui  font  noires ,  folides  ou  friables ,  en 
contiennent,  ainfi  que  la  mine  de  cobalt  vitreufè.  Je  viens  même  d'en 
obtenir  environ  20  liv.  fur  100  liv.  de  matière  noire  contenant  117  marcs 
d'argent ,  &  qui  après  avoir  été  grillée,  donne  une  belle  couleur  bleue  au 
verre  blanc ,  étant  fondu  enfemble. 

Le  mercure  dans  ces  minérais  fè  montre  rarement  combiné  avec  le 
foufre  fous  la  forme  rouge  de  cinabre  ,  il  y  en  a  cependant  quelquefois. 
En  1778  je  trouvai  déjà  un  morceau  de  fpath  calcaire  pénétré  d'argent 
accompagné  de  cinabre.  Depuis  lors  j'en  ai  fbuvent  trouvé  de  périra 
rognons ,  foit  dans  les  diffërens  minéraux  d'argent  &  de  cobalt ,  foie 
dans  les  gangua  ûétiles  &  roches  latérales  du  voifinage  des  filons  des 
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Chalanches.  Il  n'y  a  pas  même  long-tems  qu'un  de  ces  filons  m'a  donné 
un  morceau  de  blende  jaunâtre  entre-melée  de  cinabre  ,  le  relie  de 
l'échantillon  étoit  du  fpath  calcaire ,  de  la  mine  &  fleurs  de  cobalt,  de 
la  galène ,  Oc  de  l'asbefte. 

Fait  à  AlUmont ,  et  17  Décentre  178/. 

1  1  .i  ni  m, 

LETTRE 

DE  M.  LE  COMTE  DE  RAZOUMOWSKI, 

Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin  , 
de  la  Société:  Phyfique  de  Zuric ,  &  de  celle  des  Scuncts 
Phyfiques  de  Laufannc  s 

A   M   DE    LA  METHERIE, 

Sujt   DSS   P  ÂTM.J  PJ  CAT 1  OJt  S. 
M  O  N  S  I  H  U  B  , 

Plusieurs  pierres  font  fouvent  remplies  de  cavités  ou  de  trous» 
ceux-ci ,  font,  ou  irréguliers ,  te  peuvent  être  confidérés  comme  des 
jeux  de  la  nature  f  qui  le  trouvent  formés  par  la  dcllruâion  de  quel- 
que matière  terreufe,  ou  pierreulê,  plus  rendre  que  la  pierre  même 
qui  la  contenoiti  ou  ils  offrent  quelqu 'apparence  de  régularité ,  &  fonc 
voir  évidemment  alors  qu'ils  ont  fervi  de  demeure  a  quelqu  animal 
marin.  Souvent  l'œil  feul  ne  peut  pénétrer  dans  la  profondeur  de  ces 
trous  ;  il  faut  donc  alors  chercher  quelque  moyen  méchanique  de  Gs 
procurer  fur  leurs  formes  qu'il  importerait  de  connottre  ,  des  lumières 
que  ne  peut  donner  le  (èns  de  la  vue  feule  ;  voici  la  manière  la  plus 
?imple  Ce  la  plus  expéditive  que  j'ai  employée  avec  fuccès  en  pareil 
cas. 

Je  remplis  d'abord  les  trous  en  queftion  ,  d'eau  ;  je  façonne  enfuite 
de  la  cire  de  bougie ,  en  forme  de  cylindre  proportionné  de  telle  ma* 
nière  à-peu- près  qu'il  puiflè  s'introduire  facilement  dans  ceux-ci  »  Ce  je 
lui  donne  une  longueur  égale  environ  à  la  profondeur  de  ces  trous ,  que 
j'ai  préalablement  fondés  &  mefurés  ;  j'v  enfonce  promptement  enfuite 
mon  cylindre  de  cire ,  que  j'ai  eu  d'abord  foin  de  ramollir  le  plus  que 
poflîbie  fans  le  fondre  à  la  flamme  d'une  chandelle,  6c  je  l'en  retire 
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preGju'aaflï-rôi  avec  précaution,  pour  qu'il  ne  fe  caflè  pas  ,  3c  f ai  le 
relief  exac*  de  l'intérieur  des  cavités  mentionnées ,  qui  m'offre  abfo 
Jument  la  même  forme  &  les  organisations  extérieures,  qu  «voient  les 
corps  marins,  qui ,  en  fe  détruifant,  ont  lailTé  leurs  empreintes  ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  ai&ment ,  par  les  figures  (  1,2,5,4,  Î*>/^M- 
che  I  ) ,  qui  repréfeorent  des  reliées  en  cire  moulée ,  dans  des  creux 
lemplts  jadis  -fM  mut  bélëtaniit  &  des  pholadcs.  L'eau  dont  j'ai  die 
qu'on  remplit  ces  creux  ,  fert  à  accélérer  le  réfroidilTement  de  la  cire , 
»6n  d'empêcher  qu'elle  ne  le  colle  contre  les  parois  de  ceux-ci ,  ce 
'  qui  feroit  un  obftacie  1  ce  qu'on  ne  retirât  Je  cylindre  moulé  dans 
toute  Ion  intégrité, 

£e*  empreintes  dont  j?ai  repréfenté'  ici  les  reliefs,  Ce  trouvent  dans 
deux  échantillons  que  je  pofsede  ,  d'une  mine  de  ter  du  Muhlitbal  dans 
]•  canton  de  Former  (i).  La  fig  I  oie  une  belemnite  de  l'efpèce 
qui  eft  renflée  sur  une  partie  de  (a  longueur  ;  elle  ne  diffère  «Tune  tem- 
biable  qui  fe  trouve ,  repréfentée  dans  le  traité  des  pétrifications  &  Us 
lettres  Jur  la  formation  des  fels  &  des  crijlaux  ,  de  Hourguer ,  que 
par  fon  Commet  arrondi  A\  on  voit  éa  B ,  l'clpèce  de  caoal  longitu- 
dinal en  forme  de  gouttière ,  qui  sobferve  fouvent  fur  la  circonfé- 
rence extérieure1  des''  bVlemnitts  (2  }.  •  1  ;" 

Les  reliefs  des  figures  2,  3,  &  4,  font  voir  des  pholades  très- 
petites.  La  fig.  2  en  fait  voir  un  des  grands  batrans ,  (  c'eft  le  barrant 
inférieur  en  entier)  rrès-reconnoifLble  parla  forme;  la  fig.  4  n'of- 
fre que  le  fommer  d'une  valve  inférieure,  &  la  rroilîème  que  l'extré- 
mité la  plus  renflée  d'uné  pholade ,  où  fes  deux  grands  battons  s'ouvrent  t 
s'écartent  naturellement  l'un  de  l'autre ,  pour  faire  piace-aux  petites  pièces 
intermédiaires  qui  contribuent  à  former  fon  têt;  on  peut  comparer  ce* 
trois  morceaux,  avec  Hi  fig.  r  ,qui  repréfente  une  pholade  entière  ,  & 
les  figures  A  &  E  E  de  la  planche  loe  de  V index  conchyliorum 
de  Gualticri.  Les  fig.  3  Se  4.  ne  repréfentent  que  des  fragmes  de  co- 
quilles ,  parce  qu'une  portion  de  la  pierre  où  fe  trouvoient  ces  trous 
#  enipreinres  de  pliolades ,  manque  dans  l'échantillon  que  j'en  pofsède 
&  eft  fans  doute  reftée  adhérente  au  rocher. 

C'éruit  fans  doute,  une  queftion  intéreffânre  en  hiftoire  narttrelle, 


(1)  Cette  mine  crt  un  vrai  pb.'nomcne  mlncralogique,  dont  je  me  réferve  à  parler 
dars  un  plus  grand  dérail  ailleurs. 

(i/  l  e  n'ell  pas  la  première  teis  que  j'ai  ob'erve  de  pareils  trouj  ereufes  évidem- 
ment par  des  belemnite* ,  dans  le  teri»  que  les  pîmes  od  on  les  trouve  n'en  avoient 
pas  en:ore  la  confîilan:e  ;  j'en  ai  vu  dans  des  cailloux  file*.  Cela  prouverait  que  la 
belemnite  comme  coquillage  marin  ,  (  Membres  Je  la  Soi- ut:  des  Sciences  Phyfia. 
de  Laufanne ,  tome  /,  page  ff  ),  Ce  creuluic  une  demeure  dans  la  faog^  ou  lo 
limon  de  la  ïner ,  comme  nous  le  voyons  f<tire  aujçurd'hui  à  plusieurs  animaux  marins 
^  çoquUles, 
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que  de  favoir  :  fi  les  pholades  s'introduifene  dans  la  pierre  déjà  for- 
mée, ou  dans  la  fubibmce  encore  molle  Se  non  durcie  de  celle- ci, 
&  elle  fembloir  avoir  été  heureufemene  réfolue  par  M.  de  Réaumur 
(  Mémoires  de  t  Acad.  roy.  des  Je.  an.  iji  i ,  édit  cPHollandc  ,  in-8°.  ). 
Il  faut  cependant  avouer ,  que  tout  ce  que  cet  ingénieux  &  célcbr'é 
naturalise  a  rapporté  en  faveur  de  fon  opinion ,  eft  plutôt  conjectural 
que  fondé  fur  des  preuves  de  faits  bien  évtdens  ;  8c  comme  il  ne  die 
point  abfolument  que  ce  coquillage  ait  laifle  l'empreinte  des  partiet 
extérieures  de  fon  têt  dans  la  bauche  ou  pierre  molle  où  il  l'a  trouvé, 
ce  qu'il  eut  dû  cependant  néceflairement  obferver ,  fi  la  pbolade  fe- 
fut  logée  dans  la  bauche  avant  que  celle-ci  fût  devenue  pierre,  on 
pourtoit  prefque  r  réfumer  contre  fon  fèntimcnr ,  que  la  pholade  fe 
loge  au  fli  fou  vent  dansla  pierre  déjà  formée,  comme  lefont,  félon  MM. 
V  àltijinierit,  Tortis  &  Spallauzaniy  les  dates  de  mer  ;  d'autant  que 
l'illuftre  Académicien  de  Paris  avoue  lui-même  qu'il  croit  que  les 
pholades  ont  la  faculté  de  creufer  des  corps  auffi  durs  que  la  pierre, 
page  iji  du  volume  dis  Mémoires  de  V Académie  cité  ci-deffus. 
Mais  les  morceaux  de  la  mine  de  fer  du  Mnhlithal  que  je  pofsède  8c 
les  reliefs  donc  j'ai  donné  ici  les  figures ,  me  paroifTent  établir  l'opinion 
de  M.  de  Réaumur  d'une  manière  inconreflable,  Se  forment  une  preuve 
qui  mânquoit  encore  pour  adopter  fon  fentimenr. 
J'ai  l'honneur  d'être,  Sec, 

A  Vernens  près  de  Laufanne  ,  ce  13  Novembre  l"jS$. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Physique  du  Monde,  dédiée  au         pw  M.  le  Baron  r>B 
j,'   MaRIVETZ  &  par  M.  Goussier,  tome  cinquième  ,  première partie. 
A  Paris,  de  l'Imprimerie  de  Quillau  ,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Conti ,  rue  du  Fouare.  1785",  I  vol.  /«-4.0. 

Les  Auteurs  de  la  Phyfïque  du  Monde  contimrent  la  grande  tâche  qu'ila 
fe  font*  imrtofée.  La  première  Se&ion  de  cet  Ouvrage  contenue  dans  le 
premier  volume,  renferme  l'examen  de  tous  les  fyftcmes  de  cofmographie: 
la  féconde,  contenue  dans  le  fécond' volume,  embraffe  toure  leur  a(ho- 
nomie  pbyfique:  latroificme,  contenue  dans  le  troificme  volume,  renferme 
toute  leur  théorie  de  la  lumière  :  la  quatrième,  contenue  dans  le  quatrième 
volume,  reuferme  toute  leur  théorie  des  couleurs.  Le  traité  du  feu,  c;ui 
forme  la  cinquième  Seâion  ,  fera  divifé  en  deux  volumes ,  dont  celui-ci  effc 
le  premier,  MM.de  Marivecz  &  Gouûîer  ne  s'écartent  point  de  la  méthode 
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qu'Us  ont  fûivie  jufqu'iri.  Voulant  faire  un  corps  complet  de  PhyGque,  ib 
commencent  par  expofer  les  principales  opinions  avancées  avant  eux  fur  la 
matière  qu'ils  ont  à  traiter.  Ils  rapportent  dans  ce  volume  tour  ce  qu'ont 
du  fur  le  feu  les  plus  célèbres  Philofophes ,  depuis  Ocellus  jufqu'à  l'Abbé 
Nollet  ;  8c  dans  la  féconde  partie  Us  feront  également  connoitre  le» 
fenamens  des  Auteurs  vivans. 

Ils  diftinguenr  la  matière  du  feu  du  principe  inflammable.  «  L'on  ne 
m  doit  regarder,  dtfenr-ils ,  le  feu  que  comme  la  marière  propre  de  la 
»  lumière  ou  lether  ».  Cet  étber  pénètre  tous  les  corps,  eft  parfaitement 
élaftique*  Lotfqu'il  fêta  ébranlé  avec  une  certaine  force ,  il  réagira  contra 
les  parties  des  corps ,  les  ébranlera ,  ce  qui  les  raréfiera  ,  Sec.  Or ,  la 
raréfaction  eft  le  ligne  le  plus  certain  de  la  préfence  du  feu.  «  Le  feu  fous  ce 
»  titre  refte  au  nombre  des  quatre  élémens  que  les  Phyficiensont  toujours 
»  comptés.  Il  faut  ajoutet  à  cette  fi  fameufe  fie  fi  ancienne  quaternité  le 
»  principe  inflammable.  Ainfi  il  faut  compter  cioq  élémens  ».  Ce  principe 
inflammable  fe  retrouve ,  fui  van  c  nos  Auteurs,  dans  les  builes .  les  corps 
gras,  Bec.  8c  eft  le  principe  de  la  flamme.  «  La  matière  particulière  qui 
•»  exifte  dans  le  lieu  occupé  par  la  flamme ,  n'accompagne  pas  toujours 
»  le  feu  pur ,  conçu  fous  l'idée  de  chaleur.  On  peut  produire  un  très» 
a»  grand  feu  ou  une  très-grande  chaleur  fans  qu'il  y  ait  de  flamme. 
»  Lorlque  la  flamme  accompagne  le  feu  ou  la  chaleur ,  elle  n'eu  point  en 
»  rapport  avec  la  quantité  de  chaleur.  La  flamme  n'eft  donc  pas  la 
»  matière  du  feu.  Jamais  la  matière  du  feu  proprement  dite,c'eft-a-dire, 
**  celle  de  ce  fluide  élaftique  qui  produit  la  raréfaction  des  corps ,  ne  peut 
»  çrre  portée  à  l'état  d'inflammation  à  quelque  degré  que  fbit  porté  fbn 
»  mouvement,  fi  le  principe  inflammable  n'eft  point  avec  elle.  Voilà 
»  pourquoi  certains  corps  peuvent  contracter  un  très  *  grand  degré  de 
»  chaleur  fans  produire  aucune  flamme  »  8c  que  d'autres  au  contraire 
»  s'échappent  en  flamme  fans  éprouver  une  grande  chaleur  ». 

J'obferverai  a  ces  favans  Auteurs  que  rien  ne  meparoîr  prouver  que 
le  principe  inflammable  foit  un  cinquième  élément.  N'eft-il  pas  plus 
vraifemMable  que  ce  principe  eft  »'»if  inflammable  qui  certainement  eft 
compofé ï  Je  penfê  bien  avec  eux  que  la  lumière  eft  le  principe  du  feu , 
de  la  chaleur ,  de  la  raréfaction  ,  &c.  mais  je  crois  que  pour  produire  tous 
ce*  etfert  elle  eft  déjà  combinée,  avec  une  fubftance  plus  groffièrequi  lui 
donne  de  la  maflê ,  8c  que  je  crois  être  l'air  pur  (i).  Au  refte ,  MM.  de 
JHariverz  8c  Gouilîer  développeront  davantage  leur  façon  de  penfer  dans 
*  ,    .  _ 

(i)  Cert  cette  combinaifon  4e  la  lumière  qu'on  de  ligne  communément  par 
puuiére  du  fiu ,  8c  qui  a  fait  croire  a  quelques  Phyficiens  que  le  feu  étoit  an 
principe  particulier  dans  lequel  ne  fê  trmivoh  point  la  lumière ,  ft  qui  en  éipit 
entièrement  différent.  Ainfi  la  matière  du  feu  de»  Phyficiens  ne  me  paroit  donc  être 
auc  la  uuuière  de  la  çhaleor ,  ou  la  lumière  combinée  avec  l'air  pur, 

i» 
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la  féconde  partie  de  ce  Traité.  Ils  ont  répondu  au  commencement  de  ce 
cinquième  volume  aux  principales  objections  qu'on  leur  a  fuites ,  &  ont 
donné  un  réfumé  fommaire  de  tous  leurs  principes  &  des  preuves  qui 
leur  paroiflôient  les  établir  ,  avec  l'ordre,  la  clarté  &  la  méthode  qu  ils 
fâvent  mettre  dans  tous  leurs  Ouvrages. 

y  ;  • 

Bibliothèque  Phyfico-économique ,  infiruâive  ,  amufante  ,  année  ljS6 , 
ou  cinquième  année ,  contenant  des  Mémoires ,  Obfervations-pratiducs 
fur  l 'économie  rurale ,  les  nouvelles  découvertes  dans  les  Arts  utiles 
&  agréables  ;  la  Defcription  &  la  figure  des  nouvelles  Machines  ; 
des  Injlru mens  qu'on  doit  y  employer  d'après  les  expériences  des 
Auteurs  qui  les  ont  imaginées  ;  des  Recettes ,  Pratiques  ,  Procédés, 
Médicamens  nouveaux,  externes  ou  internes  qui  peuvent  interej/er  les 
hommes  &  les  animaux  j  les  Moyens  tf  arrêter  les  incendies  &  autres 
événemens  provenons  des  vices  ou  de  l'altération  de  Vair  ;  des 
nouvelles  vues  fur  plufieurs  points  d Economie  domeflique ,  &  en 
général  fur  tous  les  objets  d'utilité  &  d'agrément  dans  la  vie  civile 
&  privée  ,  &c.  &c.  On  y  a  joint  des  notes  que  Von  a  cru  nècejf aires 
à  plufieurs  articles ,  avec  des  planches  en  taille- douce  :  in- 1,2. 
2.  vol.  prix  ,  3  liv.  chaque  volume  relié  t  &  franc  de  port  par  la  pojle 
2  liv.  12  Jols  broché.  A  Paris,  chez  Buiflbn ,  Libraire ,  hôtel  dé 

Mefgrigny ,  rue  des  Poitevins ,  N°.  1 3. 

• 

Le  grand  fuccès  de  cet  Ouvrage  annonc*  combien  il  paroît  intéreflane 
au  Public,  Ces  deux  volumes  ne  le  lui  feront  pas  moins  que  les  précédens. 

Calerie  hifïorique ,  univerfelle  ;  par  M.  DE  P.  prix ,  3  lh:  12  fols  chaque 
livrai/on  ,  compofée  de  huit  Portraits  gravés  à  Veau-forte ,  avec  une 
Notice  fur  la  vie  de  chaque  Perfonnage.  La  première  livraifon 
tondent  les  Portraits  <f 'Alexandre  le  Grand, VAnnc  de  Boulçn  ,  de 
Cicéron  ,  de  Fénelon  ,  de  Mazaniello  ,  de  Staniflas,,  de  Tell,^</e 
Vateau.  La  féconde  livraifon  contient  les  Portraits ,  de  Lèbas,,*/* 
BofTuer ,  de  J.  Céfar ,  de  Chriftine  Reine  de  Suède ,  de  Henri  IV  ?  de 
Magalotti  ,  du  Titien  ,  de  J.  de  Wit.  On  Tottfcfit  à  Paris  g  eliez 
Mérigor  le  jeune ,  Libraire ,  quai  des  Auguftins ,  à  Valenciennes ,  chez 
Giard ,  &  chez  les  principaux  Libraires  du  Royatune  Se  de  l'Europe. 

Cette  Galerie  fera  intéreffanre  pour  perfectionner  la  feience  dé"  la 
phyfionomie;  mais  il  faut  que  4es  Portraits  foWnt  fidèles  }9c  non  rpas 

«dÏÏnés  de  mémoire ,  comme  on  bous  dit  que  Ta-été  celbi  de  Stanijlds. 

,  ■  ,     .  .       '  >\  '  '  •  \  . .' " 

ÏZloge  de  M.  Pilâtre  de  Rozier,  lu  dans  î  Afl emblée  publique  de  la 
Société  Royale  de  Phyfique ,  d'Rijloire-  Naturejje  &  des  Arts 

Tome XXrW,  Part.  I,  1786.  FÇFRIER.  Ï^X'ï/ 
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d'Orléans ,  le  6  Décembre  178^.  Ampute  traxirque  virum  fax  menris 
honeftx  gloria  ;  par  M.  HutT  de-  Frobe*  VILLE  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  cette  Société ,  des  Académies  de  Châlons-fur  Marne  & 
de  Dijon.  A  Orléans  ,  de  l'Imprimerie  de  Couret  de  Villeneuve  , 
Imprimeur  du  Roi ,  &  à  Paris ,  chez  Cuchet,  Nyon  l'ainé  &  Bclin  j 
prix ,  IJ  fols. 

Nous  avons  rendu  compte  de  l'impreffion  qu'a  faite  cet  intéreflant 
Difcours. 

■ê 

Dijfertation fur  TIpo,efpèce  de poifon fubtil,  dont  fe  fervent  les  Sauvages 
pour  empoifonner  leurs  flèches  ;  in-fol.  prix  ,  2  liv.  avec  figures 
.  coloriées  ;  par  M.  Buch'oz. 

Dijfertation  fur  le  Café  ,  fa  culture  ,fès  différentes  préparations  &  fes 
propriétés  tant  alimentaires  que  médicinales  ;  par  M.  Buch'oz; 
in-fol.  prix  ,  j  liv.  avec  figures  coloriées. 

Dijfertation  fur  le  Barington ,  nouveau  genre  de  Plante  découverte 
par  MM  Forfler  ;  par  M.  Buch'oz  ;  in-fol.  prix,  4  liv.  avec  figures 
coloriées. 

Dijfertation  fur  la  LagerJIroim  ,  une  des  plus  belles  Plantes  au  on 
puijfe  cultiver  dans  nos  ferres  chaudes  ;  par  M.  Buc'hoz  ;  prix  , 
a  liv»  avec  figures  coloriéet. 

Ces  quatre  Dîflèrtations  font  fuite  à  celles  que  nous  avon<  déjà 
annoncées  du  mime  Aureur,  &  fe  trouvent  chez  lui,  rue  de  la  Harpe  , 
au-deffus  du  Collège  d'Harcourt. 

Manière  d'allaiter  les  Enfin  s  à  la  main  ,  au  défaut  de  Nourrices  , 
traduit  de  C  Italien  de  M.  Baldini  , /w  Af.  avec  figures  s 
prix,  36  J'ois  broché,  franc  déport  parla  poflt  dans  tout  le  Royaume» 

'  On  affranchit  t argent  &  la  lettre  d'avis.  A  Paris,  chez  Buidon , 
Libraire  ^  hôtel  de  Mefgtigny ,  rue  des  Poitevins ,  N°.  1 3.  1786. 

Cet  Ouvrage  nous  a  paru  intéreflant. 

Compendium  Botanico ,  fyrtematis  Linnxanî  confpectum  ejufdemqutf 
applicarïônem  ad  feleâiora  planrarum  Germanix  indigenarum  ufu] 
roedico  Siœconomico  infignium  gênera  earumque  fpecies  conrinens, 
adornavit  D.  Christ.  Frid.  Rbvss  ,  ProfeflTor  Tubingenfis; 
editio  fecunda  auda.,^  Ulme,  aux  frais  de  Suttin  ,&  fe  trouve  à 
Strafbourg,  che^  Amand  Koenig  :  178J  ,  in-8".  de  J89  pages  È 
fans  les  Tables  &  Préfaces. 

Pludeurs  Botaniftes  ont  travaillé  à  répandre  les  préceptes  du  Cbevaltes 
de  Linné' ,  foit  en  les  publiant  en  abrégé ,  fbir  au  contraire  en  les 
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commentant.  Aucun  n'a  obtenu,  dans  le  Nord ,  un  plus  grand  fucecs  que 
M.  le  Profèfleur  Reufs.  Il  eft  vrai  auflî  que  perfonne  au  monde  n'a  fit 
réunir  autant  dechofes  en  un  fi  court  efpace,&  que  jamais  on  ne  les  a 
prélènrées  avec  plus  de  clarté  ;  comme  (on  abrégé  peut  être  également 
Fort  urile  aux  François  qui  commencent  l'étude  de  la  Botanique ,  nous 
croyons  qu'on  nous  faura  gré  d'en  donner  la  notice. 

Le  Traité  de  M.  Reufs  eft  divifé  en  deux  parties  diftinâes.  La 
première  eft  confacrée  aux  élémens  &  à  l'explication  des  termes  de 
Botanique.  Il  fe  trouve  d'abord  quelques  généralités,  6c  un  font  maire  des 
principaux  fyftèmes.  Il  détaille  en  particulier  celui  de  Linné,  ne  néglige 
rien  pour  bien  faire  comprendre  les  expreffions  techniques  des  Bora- 
niftes,  donne  la  verfion  allemande  de  chaque  mot,  &  cire  une  plante 
où  l'on  peut  obferver  ce  qu'il  défigne.  La  féconde  partie  offre  l'ulage  6t 
l'application  des  termes  expliqués  dans  la  première.  Elle  contient  la 
description  botanique  d'environ  quatre  cens  trente  genres  &  de  plus  de 
fepr  cens  efpèces  de  plantes,  qui  crojffent  fpontanément  à  la  campagne, 
&  de  plufieurs  cultivées ,  qui  fe  trouvent  dans  les  jardins.  M.  Reufs  y 
ajoute  l'indication  de  l'endroit  &  du  tems  où  elles  fleuriflènr ,  ainfi  que  ' 
leur  u&ge  médical  &  économique.  Le  tout  eft  terminé  par  plufieur» 
Tables  très  utiles,  &  de  dix  Planches, où  font  reptéfentées  les  parties 
des  plantes  qu'il  eft  néceflàire  de  connoître. 

On  voit  combien  ce  Livre  eft  avantageux  pour  ceux  qui  commencent 
à  fe  livrer  à  l'étude  de  la  Botanique  ;  il  l'eft  fur-tout  aux  amateurs  qui 
n'ont  aucun  Maître  qui  puilTe  les  guider. 

Cette  nouvelle  édition  1  emporte  fur  la  première  par  plus  de  200  pages 
d'augmentation.  On  y  voit  l'explication  des  termes  techniques  oublié* 
dans  la  précédente  »  c'eft  dans  celle-ci  feule  que  M.  Reufs  a  éclairct 
chaque  explication. 

Quelques  Commentaires  furies  Optiques  de  Boebhaave  &  de  Hallerj 
par  Abraham  Gotthelf  Kaestnep.,  ProfeJJeur  public  de  Phyfique 
&  de  Mathématiques.  A  Gottingue  6c  à  Leiplîck ,  chez  Breitkopf , 
178^ ,  «i-8°.  de  44  pages. 

Le  Profeflèur  Kaeftner  commence,  i*.  par  expliquer  le  partage  de 
Boerhaave  furies  maladies  des  yeux ,  dans  lequel  il  eft  dit ,  qu'en  fixant 
l'oeil  fur  quelqu'objet  ,on  apperçoit  feulement  un  très- petit  point  phyfique, 
oui  fe  préfente  dans  Taxe,  &  que  les  autres  points  ne  le  montrent  que 
lorfqu'on  change  la  direction  de  l'œil.  2°.  Il  éclaircir  enfuire  un  partage 
delà  Pbyfiologie  du  Baron  de  Haller,où  il  eft  fait  mention  du  verre 
concave  dont  le  fervent  les  myopes.  30.  Ces  Commentaires  expliquent  un 
aptre  morceau  de  Haller ,  fur  les  moyens  de  juger  de  la  grandeur  d'un 
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objet  par  l'angle  optique  ,  qui  eft  produit  à  la  bafe  du  triangle.  4*.  Le 
tout  eft  terminé  par  un  article  concernant  l'ufage  des  microfcopes ,  & 
.par  l'apologie  de  M.  Walther ,  accufé  d'erreur  par  Haller ,  au  fujet  de  la 
xéfraftion  du  criftallin. 

Pharmacopeia  Wirtenbergica  in  duas  partes  divifà  ,  quaram  prioc 
materiam  medicam  hiftorico-phyfico-medice  defcriptam ,  poflcrior 
compofita  &  przparata  ,  modum  prarparandi  &  encheirefes  exhibet , 
cura  Collegii  Archistralis  Wirtenbergici ,  editio  nova  ,  revifa  ,  auûa 
&  emendatcu  A  Laufanne,  cht^  Jules-Henri  Pou,  &  fe  trouve  à 
Strasbourg,  che^  Amand  Koenig ,  libraire. 

Cette  Pharmacopée  eft  univerfellement  eftimée;  elle  fert  de  guide 
"dans  prefque  toutes  les  pharmacies  d'Allemagne  &  de  la  Suifle  \  comme 
les  éditions  précédentes  étotent  épuifées ,  H  vient  de  s'en  faire  une 
nouvelle  fur  papier  collé,  &  corrigée  avec  foin. 

La  première  partie  de  ce  Difpenfaire  contient  un  catalogue  raifonné, 
par  ordre  alphabétique ,  des  médicamens  Amples ,  de  leur  vertu ,  de  leurs 
noms  latin  ,  françois  6c  allemand ,  de  leurs  qualités  &  des  endroits  d'oà 
on  les  tire.  La  féconde  partie  renferme  les  formules  pour  compofer  les 
divers  remèdes  dont  on  fë  lèrt  en  médecine,  &  une  lifte  rangée  par 
claiïes,de  tous  les  méJicamens  Amples  ou  compofés ,  qui  doivent  le 
trouver  dans  une  pharmacie  bien  montée  ;  le  tout  eft  pourvu  d'une  triple 
Table  en  latin,  françois  &  allemand  de  toutes  les  fubftances  Se  compositions 
dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  Pharmacopée. 

'Sujets  des  Prix  propofés  par  t  Académie  des  Sàences ,  Arts  &  Belles- 
Lettres  de  Dijon,  pour  f année  1787. 

Quelle  rjl  Vinfluence  de  la  morale  des  Gouvernemens  fur  celle  des 
Peuples  ? 

Cette  influence  n  eft  .point  douteufê  ,  &  le  philofbphe ,  qui  a  fû 
lire  l*hifloire  de  tous  les  peuples  qui  ont  couvert  la  face  de  la  terre p 
&  de  tous  ceux  qui  l'habitent  de  nos  jours ,  n'a  pu  s'empêcher  de  la 
leconnortre.  ' 

Il  a  vu  que  les  principes,  qui  fervoient  de  bafe  à*  la  conduite  des 
gouvernemens  les  uns  envws  les  autres ,  &  envers  les  peuples  qui  vi- 
vent fous  leur  autorité,  font  toujours  devenus  la  règle  de  la  conduite 
des  peuples  eux-mêmes. 

En  demandant  quelle  eft  l'influence  de  la  morale  des  gouvernemens 
fur  celle  des  peuples  ,  l'Académie  ne  demande  donc  pas  qu'on  prouve 
cette  influence ,  mais  elle  efpère  qu'on  la  démontrera  par  les  effets 
qu'elle  a  produits}  qu'en  considérant  les  peuples  dont  les  moeurs  &le 
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caractère  (e  font  ,  à  différentes  époques  ,  améliorés  ou  pervertis 
d'une  manière  fenfible ,  on  feta  faiûr  te  rapport  de  ces  effets  à  leur 
caufè. 

L'Académie,  en  ne  diftribuant  qu'une  de  deux  médailles  qu'elle 
avoit  propofées  pour  le  prix  dont  le  fujet  étoit  la  théorie  des  vents, 
a  déjà  annoncé  qu'elle  deftinoit  l'autre  à  l'auteur,  qui  ,en  quelque  temps 
que  ce  fût,  enverrait  fur  le  même  fujet  un  ouvrage  fait  pour  ajouter  aux 
lumières  répandues  dans  Je  Mémoire  couronné  au  mois  d'août 
dernier. 

Elle  renouvelle  aujourd'hui  cette  annonce ,  8c  avertit  que  ce  Mé- 
moire dont  M.  Je  chevalier  de  la  Coudraie  cil  l'auteur ,  ne  tardera 
pas  à  être  imprimé. 

Tous  les  favans  ,  à  l'exception  des  Académiciens  réfidens ,  feront 
admis  au  concours.  Ils  ne  fe  feront  connoître  ni  directement ,  ni  in- 
directement ;  ils  inferiront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet  cacheté, 
Se  ils  adrefTeront  leurs  ouvrages  francs  déport,  à  M.  Maret, 
docteur  en  médecine  ,  fecréraire  perpétuel ,  ou  M.  Caillbt  ,  profef- 
i"èur  de  poé/îe  ,  fecréraire  adjoint ,  qui  recevront  jufqu'au  premier  avril 
1787,  inclusivement,  les  ouvrages  envoyés  pour  concourir  au  prix  pro- 

Eofé  ;  &  en  quelque  temps  que  ce  Toit ,  ceux  qui  auront  pour  objec 
1  théorie  des  vents. 

Le  prix  fondé  par,  M.  le  marquis  du  Terrail  &  par  Madame  de 
Cruflbl  d'I'zès  de  Montaufier  fon  époufe,  à  préfent  ducheftè  de  Cayr 
lus  ,  confïfte  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  livres ,  portant, 
d'un  côté ,  l'empreinte  des  armes  &  du  nom  de  M.  PoufÉtr ,  fon- 
dateur de  l'Académie  i  &  de  l'autre ,  la  dcvtfc  de  cette  Société 
littéraire. 

Lucrèce  Newtonien  ;  par  G.  L.  LE  Sage  ,  Membre  de  V Académie  & 
de  Clnftitut  de  Bologne  ,  des  Académies  de  Padoue  &  de  Sienne, 
A ffocïé  étranger  des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Montpellier , 
&.  Correfpondant  de  t Académie  Royale  des  Sciences  de  Péris. 
Mémoire  détaché  de  ceux  de  C Académie  Royale  des  Sciences  & 
Belles- Lettres  de  Berlin  de  1782 ,  publiés  en  1784. 

Le  favant  Auteur  de  ce  Mémoire  fiippofe  qu'un  difciple  d'Epicure  qui 
auroit  connu  les  loix  de  la  gravitation  découvertes  par  Newton ,  auroit  pu 
en  donrer  une  explication  mécanique  par  le  mouvement  des  atomes 
auxquels  il  afïîgne  les  qualités  fuivantes:  1°.  Les  particules  indivilibles 
font  des  cages,  par  exemple ,  des  cubes  ou  octaèdres  évidés  ,  c'efl-à-dire, 
dont  on  n  auroit  confervé  que  les  doore  arrêtes.  2°.  Les  diamètres  des 
barreaux  de  ces  cages  font  fi  petits  relativement  à  la  diftance  mutuelle 
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des  barreaux  parallèles  d'une  même  cage,  que  le  globe  terreftre  ,  par 
exemple ,  n'intercepte  pas  la  dix  millième  partie  des  corpufcules  qui  fe 
préfenrenr  pour  le  travp.rfer.  J°.  Ces  diamètres  font  fenfiblement  égaux. 

Leurs  mouvemens  progreflîfs  font  néceflàirement  rectilignes.  c°.  Ces 
corpufcules  font  fi  clair-femés,  qu'il  n'y  en  a  qu'un  fur  plusieurs  centaines 
qui  en  renconrre  quelqu'autre  pendant  plusieurs  milliers  d'années  ;  de 
forte  que  l'uniformité  de  leur  mouvement  n'en  e(l  jamais  troublé  d'une 
façon  fenfible.  6°.  Ils  fe  meuvent  fur  plusieurs  mille  millions  de  directions 
différentes.  70.  Leurs  vîtefles  font  prodigteufes.  D'après  ces  fuppoftrions  5e 
quelques  autres ,  l'Auteur  croit  quon  pourrait  expliquer  mécaniquement 
toutes  iesloix  de  la  gravité  tant  fublunaire  qu'univerfelle,  &  par  confê- 
quent  tes  loix  de  Kepler.  Suppofons ,  dit-il ,  des  courans  d'atomes  mus  eo 
toute  forte  de  direction  arrivant  fur  un  globe ,  par  exemple ,  fur  la  terre. 
Ces  courans  rendront  tous  vers  le  centre  de  la  terre ,  comme  s'il  gréloit 
dans  tous  les  pays  du  monde  ,  &  y  poufferont  les  corps  qu'ils  rencontre- 
ront :  ôc  comme  ils  agifTenr  uniformément ,  cette  chûte  fuivra  les  loix  de 
la  gravité  aflîgnées  par  Galilée.  Elle  n'eft  point  ralentie  pat  le  courant 
oppofé ,  parce  que  ta  malle  de  la  rerre  au  il  faut  que  celui-ci  rraverle 
diminue  ton  action.  Cependant  la  chûre  des  corps  fera  en  raifon  de  leur 
maflTe ,  parce  que  les  courans  qui  traverfent  avec  facilité  tous  les  corps 
éprouveront  héanmoins  d'autant  plus  tfobftacles  que  les  corps  feront 
plus  épais ,  auront  plus  de  maiTe ,  plus  de  denfité. 

Tous  ces  courans  tendans  vers  le  centre  de  la  terre ,  par  exemple , 
feront  convergent.  Ainfi  la  lune  qui  eft  60  fois  plus  éloignée  du  centre  de 
la  terre  qu'un  point  pris  à  la  furface  de  celle-ci ,  fera  donc  frappée  par  60 
fois  60  moins  d'atomes.  Ainfi  fa  chûte  vers  la  rené  fera  5600  fois 
moindre  que  celle  du  grave  qui  eft  à  la  furface  de  la  terre.  Par  con-  x 
féquent  la  chûte  des  corps  fera  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
diltance  au  centre. 

Recherches  fur  la  nature  &  les  effets  du  méphitifme  des  fojfes 
d'aifance  ;  par  M.  HalLÔ  ,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  :  imprimées  par  ordre  du 
Gouvernement.  A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  Ph.  D.  Piètres  » 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi ,  de  la  Police ,  &c. 

Pour  parvenir  à  des  connoifTances  exactes  fur  les  effets  du  mépbitifme 
des  folles  d'aifance ,  il  falloir  connoître  les  gaz  pu  airs  qui  s'en  dégagent* 
1M.  Hallé  les  réduit  à  quatre ,  i°.  l'air  inflammable  ;  a°.  l'air  fixe  ou 
acide  i  30.  l'air  hépatique  ;  40.  l'air  alkalin.  Il  examine  enfuire  les 
dirTérens  effets  que  peuvent  produire  ces  airs ,  &  conclut  que  l'anti- 
méphitifme  de  M.  Janin  étoit  infùtfifanc.  En  générai  cet  Ouvrage  eft 
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plein  de  favanres  recherches ,  6c  a  mérité  l'approbation  de  la  Société 
Royale  de  Médecine. 


fautes  à  corriger  dans  la  Cahier  de  Janvier* 

Page  6 ,  ligne  t ,  commerçans ,  ttfi{  ,  Commerçons. 

P-ige  î*  ,  l'gne  io  ,  air  inn-immaDle  du  feu,  hfe\  ,  du  fer. 

Page  6i ,  ligne  17 ,  4«       }  onces ,  li/ej ,  46  liv.  ij  onces» 

Pà%e  66  y  note  \ ,  ligne  4 1  c'eft  bazz.  ,  ÙJe\  ,  barr. 

Page  67 ,  a  h  fin  de  la  note  f  ,  ajoutez:  Note  du  mime  Voyageur, 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 
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Lettre  de  M.  Ingen-Housz  ,  à  M.  N.  C.  Molitor  ,  Profi ffèur 
de  Chimie  dans  tUniverfitè  de  Mayence  ;  au  fujet  de  l'effet 
particulier  qu'ont  fur  la  germination  des  femences  &  fur  t accràiffe- 
ment  des  plantes  formées ,  les  différentes  efpèces  a"  airs  ,  les 
différens  degrés  de  lumière  &  de  chaleur,  &  C  éleâric'ué  ,    page  81 

Objervation  relative  à  la  Lettre  de  M.  Schwankhardt  ,  au Jujet  de 
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D.  M.  03 

Troi/tème  &  dernière  fuite  de  la  dernière  Partie  des  Expériences  de 
M.  Kirtan  ,  fur  tes  Affinités,  &c.  Traduites  de  C  Anglais  t  par 
Madame  P  *  *  *  ,  de  Dijon  ,  04 

Mémoire  fur  f  origine  &  la  nature  de  la  fubflance  animale  ;  par 
M.  Van  -Bochaute  ,  de  F  Académie  de  Bruxelles,  109 

Obfervation  fur  Panalyfe  du  Sel  fédatif,  &  fur  la  compofition  du 
Borax  1  par  M.  Exsohaqust,  Direâeur  des  Fonderies  du  Haut- 
Fauffurny,  &  par  M.  Sikuve,  Ingénieur  des  Minières  du  Haut- 
Faujffgny,  no* 

Expériences  fur  differens  états  du  Mercure  dans  le  Sublimé  corrofif  ; 
par  M.  Scopoli  :  traduites  des  Recherches  &  O'fervations  de 
Chimie  de  Crell ,  pour  l année  1784,  par  M.  Hassemfratz  , 
Sous-Infpeâeur  des  Mines  de  France ,  Correfpondaat  de  la  Société 
Royale  de  Médecine,  129 
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M.  Reynier  ,  135: 

Extrait  d  un  Mémoire  fur  f  Etker  acheux ,  &  fur  un  Sel  particulier 
d 'une  nature  analogue  aux  acides  végétaux ,  ou  Sels  effentieb  acides 
lu  à  T  Académie  des  Sciences  en  Novembre  1781";  par  M.  Pelletieb  t 
Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris ,  &  Correfpondant  de 
t  Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin  ,  1 38 

Mémoire  fur  différentes  efpèces  de  Mines  qui  fe  trouvent  dans  let 
filons  de  la  montagne  des  Chidanches .  près  <T  Allemont  enDauphiné  ; 
par  M.  Schreiber  ,  DireSeur  des  Mines  de  Monsieur,  Jnjpeâeur 
Honoraire  des  Mines  de  France  ,  1 43 

Lettre  de  M.  le  Comte  deRazoumovskv,  Correfpondant  de  t  Académie 
Royale  des  Sciences  de  Turin  ,  de  la  Société  Phyfique  de  Zuric  t 
&  de  celle  des  Sciences  Phyjiques  de  Laufanne ,  à  M.  de  LA. 
Metherie  tfur  des  Pétrifications,  149 

Nouvelles  Littéraires,  ijj 


APPROBATION. 

•T'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfcîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 

être:  Obfervations  fur  la  Phyfique  f/ur  VH'tftoirt  Naturelle  &  fur  Us  Arut&c. 
par  MM.  Rozikm  ,  Mon  ce  2  le  jeune  &  os  là  Mbtbbms  ,  6t.-.  La  Collection  de 
faits  important  qu'il  offre  périodiquement  à  (es  Lecteurs  ,  mérite  l'attention  des  S^- 
vans  ;  en  conféquençe ,  j'euùue  qu'on  peut  cp  pencettre  l'impreffion-  A  Paris ,  ce  t  j 
Février  i7Îtf. 

rVALMONT  DE  BOMARE. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

,      DE  M.  L'ABBÉ  FORTIS, 
Datée  de  Véronne  24  Septembre  17%$* 

A   M.  LE   COMTE   DE  CASSINI,, 

De  t  Académie  des  Sciences. 
Sua   différentes   P  b  t  h  i  f  i  c  a  t  i  o  n  s. 

ir  V  oici  un  fait  qui  me  paroît  important  en  hiftoire  ; 

relie  ,  fie  dont  je  ne  me  fuis  afluré  que  depuis  peu  de  jours. 

Il  y  a  près  de  deux  flècles  que  l'on  connoît  dans  les  mon 
Veronois  une  vafte  carrière  d  ardoife  calcaire  blanchâtre,  qui 
des  fquelettes  de  plantes  fie  de  poiflôns  inconnus  à  nos  climats.  Plu- 
sieurs naturalises  tels  quAldrovande,  Calceolaruu,  Sec.  en  ont  parlé 
très-fuperficieUemenr.  V àlli/niert  en  a  dit  quelque  chofe  &  y  fie  dan» 
le  tems  travailler  poux  fon  cabinet.  On  voit  encore  dans  la  collection, 
de  lUnivetlîcé  de  Padoue  un  petit  nombre  des  pièces  que  le  même 
Auteur  avoit  retirées  de  ces  carrières.  J'ai  tait  plufieurs  voyages  dans  les 
monragnes  de  Véronne  ;  l'endroit  où  l'on  trouve  les  ardoiles  dout  je 
viens  de  parler  eft  au  milieu  de  rlufieurs  volcans  éteints ,  dont  les 
vapeurs  bitumineuies  ont  fou  vent  noirci  les  pierres.  Les  couches  de 
cette  fingulicre  mine  de  fquelettes  ne  (bnt  pas  actuellement  dans  leur 
emplacement  originaire;  les  exploitons  les  ont  renverfées,  Ibit  en  les 
poulfant  de  bas  en  haut  ou  latéralement ,  foit  en  creufant  au-deflbus 
d'énormes  cavités  dont  la  voûte  s'eft  écroulée  avec  le  tems ,  ou  par  les 
eaux  fie  les  tremblement  de  terre  ;  des  cratères ,  dont  il  ne  terre  actuel- 
lement prefqu'aucun  veftige ,  a  voient  vomi  une  immenfe  quantité  de 
laves  &  de  pouzzolanes  ;  ils  ont  élevé  des  pict  bafalriques  après  le  eulbute- 
ment  des  anciennes  couches ,  qui ,  après  avoir  été  profondément  enterrées  , 
ont  été  entraînées  par  un  torrent  qui  s'eft  creufé  un  lit  parmi  les  matières 
volcaniques,  dans  l'intérieur  de  la  montagne. 

On  n  a  jamais  examiné  en  détail  ce  curieux  endroit  \  on  ne  fe  doutait 
pas  que  les  poiiTons  qui  s'y  trouvent  enfevelis,  pourroietu  fervir  de  point 
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Hxe  aux  perfonnes  qui  chercheraient  à  débrouiller  le  chaos  des  anciennes 

révolutions  générales  que  noje  globe  a  fubies. 

A  près  avoir  fait  plufieurs  voyages  dans  les  montagnes  de  Bolca  Se  de 
Veflcna ,  Se  en  avoir  reconnu  les  coupes  dans  le  plus  grand  détail ,  j'ai 
cru  que  la  riche  collection  de  M.  Boqra  à  Véronne  méritoit  d'eue 
étudiée  à  fbn  -tour-,  c'eft  le  réfultat  de  vingt  années  de  (oins  Se  de 
dépenfe.  L'on  y  voit  environ  fix  cens  pièces  très-bien  confervées ,  Se  qui 
ont  d'abord  fait  concevoir  l'efpérance  de  réuflîr  à  déterminer  un  nombre 
considérable  d'efpcces.  Les  cabinets  que  j'ai  été  à  portée  d'examiner  ne 
font  ordinairement  compofés  que  d'objets  ifolés  &  apportés  de  différens 
endroits:  celui  de  M.  Bozza  rte  contient  que  des  ichtyolirhes  de  la 
montagne  le  Bolca, dont  les  individus  vivoient  tous  dans  les  mêmes  eaux , 
dans  le  même  tems ,  fie  préfentenc  une  variété  d  efpèces  :  nouvelle  preuve 
des  conféquences  que  nous  avons  <ru-devoir  déduire  de  tous  les  nus  qui 
nous  font  connus  fur  cet  objet. 

Plufieurs  de  ces  poiiîbns  ont  reçu  des  noms  d'après  (es  delcrtprions 
qu'on  a  trouvées  dans  les  anciens  IchryoïQgiftes;  mais  je  me  fuis  con- 
vaincu qu'ils  ne  leur  convenoienr  pas.  Il  y  a  des  efpcces  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  mers  ;  telles  que  les  aiguilles,  les  congres,  Sec,  Mats  les 
fquelettes  de  ces  poiflons  ont  des  variétés  très-marquées.  On  y  voit , 
entr'autres  ,  un  Efox  acus  ,  roflro  cufpidato  ,  gracili  ,  fubtereù  , 
Spithamalt ,  (  Arted.  Synonim.pagea7)  dont  la  nageoire  commence  à 
la  nuque,  fie  s'étend  julqu'à  la  queue  fans  interruption.  Cet  individu  a  été 
enterré  dans  le  moment  où  il  avoir  pris  une  autre  aiguille  plus  petite  , 
par  la  tête,  comme  fi  elle  eût  voulu  avaler  celle-ci  toute  entière  la  tête  la 
première.  Les  deux  poiflons  ainfi  couches  dans  l'ardoifè  prélentent  une 
longueur  de  trente- trois  ponces.  Pour  parvenir  à  rectifier  les  dénomina- 
'  rions  inexactes ,  j'ai  parcouru  avec  attention  les  Ouvrages  relarifs  à 
l'Ichtyologie  que  j'ai  pu  me  procurer ,  fie  qui  ne  font  pas  ici  en  grand 
nombre  \  ils  ont  cependant  fervi  à  me  convaincre  qu  ils  ne  pou  voient 
m'êrre  d'aucune  utihté  pour  mon  objet.  Je  m'en  fuis  tenu  aux  Ouvrages 
d'Artedi ,  de  M.  Gouan  ,  Se.  du  docteur  Block ,  dont  je  me  fuj^procuié 
-  les  planches  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  encore  paru.  J'ai  voulu  albir  aofli 
les  houes  du  profe fleur  Afcanius;  fie  les  Poiffons  t  Ecreviffiu  Se  Craies 
des  îles- Moluques  Se  des  côtes  des  Terres  auflraUsy  publiés  par  Renard, 
fans  cependant  compter  beaucoup  fur  ce  dernier.  Quelle  a  été  ma 
furprife,  lorfqu  après  avoir  feuilleté  cent  quarante-quatre  planches  du 
doâettr  Block  ,  je  n'ai  trouvé  que  le  fèul  hophius  Pijcatorius  ou  Diable 
.^de  mer,  qui  paroifle  pouvoir  être  rapporté  exactement  avec  un  des 
fquelettes  de  Bolca.  J'aurots  perdu  entièrement  courage,  fie  je  me  (èroîs 
vu  peur-être  forcé ,  quoiqu'elle  ne  (bit  rien  moins  que  démontrée  » 
d'accéder  à  l'opinion  de  quelques  fameux  Naruralifles ,  qui  prétendent 
qu'un  grand  nombre  d'efpeces  anciennes ,  donc  on  trouve  les  refies  dans 


Digitized  by  Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  163 

les  montagnes ,  ont  cette  depuis  lung-tenis  de  fe  propager  dans  les  mers. 
Mais  ayant  eu  occalîon  de  parcourir  Ja  première  décade  de  poiiToos 
publiée  par  M.  Broullonet ,  j'ai  eu  le  plailîr  d'y  trouver  trois  poiilons 
dont  la  figure,  les  proportions  &  les  nageoires  répondent  exactement 
a  trois  des  fquelettes  que  j'ai  (bus  les  yeux.  Ces  trois  individus  ont  été 
péchés  dans  les  mers  qui  baignent  les  heureufes  îles  d'Otaheite  , 
dUlitea,  dcc.  ôc  ils  ne  diffèrent  des  figures  données  par  M.  BrouiTonec 
que  pat  la  grandeur.  J'ai  fous  les  yeux  un  fquelette  du  Polyaemus 
pUbeius,  ï'Emo't  des  Otaheiriens,  il  a  vingt-cinq  pouces  de  longueur, 
6c  elt  très  bien  confervé.  Le  Gobius  Jlrigatus  que  ces  infulaires  nomment 
Jaipoa  eft  auûl ,  chez  nous,  plus  grand  que  l'individu  que  M.  le  chevalier 
Banks  a  communiqué  à  M.  Brouflbnet.  Le  Chxtodon  trioflegus  que 
nous  avons,  n'excède  pas  les  dimenfions  de  la  figure  que  M.  Brouflbnet 
en  a  donnée.  Ce  n'eft  peut-être  pas  encore  afiez  pour  conclure  que  la 
température  de  l'endroit  où  fe  trouvent  actuellement  nos  fquelerres 
éroit ,  dans  des  tems  très-reculés ,  la  même  que  celle  KOiaheite 
actuellement  ;  mais  j'oie  elpérer  que  cette  prélbmprion  prendra  un  jour 
la  force  de  preuve ,  fi  les  Savans  portent  leurs  vues  de  ce  côté-là.  Il  eft 
a  fouhairer  que  la  publication  des  décades  ichryologiques  dont  nous 
venons  de  parler ,  n  éprouve  aucun  retard  j  cet  Ouvrage  fera  d'autant 
plus  inrérelfant  que  l'Auteur  promet  avant  tout  de  donner  les  deferip- 
tions  de  tous  les  pouTons  que  Al.  le  chevalier  Banks  a  rapportés  de  les 
célèbres  voyages. 

Pour  donner  une  idée  des  fquelettes  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
je  joins  ici  la  figure  d'un  Chœtodon  faber , planche  lnt  deiïinée  fcV  coloriée 
exactement  d'après  un  individu  bien  confervé  (!)••♦  «Vous  ftvezqaele 
but  de  mes  voyages  a  été  principalement  de  faire  des  obfervations  miné- 
ralogiques.  Vous  favez  que  c'ait  dans  une  de  ces  çourfes  que  j'ai  décou- 
vert la  riche  mine  de  falpêtre  qu'on  exploite  dans  ce  moment  aux  frais 
&  au  profit  du  Roi  de  Naples.  On  me  mande  de  Molfetta  à  une  demi- 
lieue  de  la  nirrière  ,  qu'en  déblayant  des  terres  nitreufes  on  a  découvert 
dernièrement  un  morceau  de  nitre  criftallifé,  dur ,  6c  du  poids  de  trois 
livres }  çn  ajoure  que  la  terre  argileufe-bplaire  qui  occupe  dans  cet 
endroit  les  interfaces  des  couches,  &  les  grandes  crevafTes  des  couches 
calcaires  qui,  font  toujours  chargées  •defflorefçences  de  falpêtre ,  après 
avoir  donné  le  trois  pour  cent  de  nitre  par  la  lixivarion ,  en  a  reproduit 
avec  une  abondance  6c  une  rapidité  étonnante.  Le  falpêtre  eft  de  très- 
bonne  qualité ,  quoique  fon  exploitation  pût  être  mieux  entendue.  Il  me 

 ■  

(1)  M.  l'abbé  Fortif  avoir  ioin»  à  ce  deflin  celui  de  quatre  autres  efpcces  de  poiilons 
dont  les  analogues.  («  trouvent  dans  les  mers  des' grandes  Indes,  flottée  M.  de  la 
Mcthcrie.  ■  *'    '    '  •'•  " 
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paroît  que  la  nitrière  de  Moifetta  ne  fera  pas  la  dernière  qu'on  découvrira 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

M.  l'abbé  Fortis  a  envoyé  le  Catalogue  fuivant  de  la  collection  de 
M.  fiozza,qui  cft  à  vendre»  &  qui  eft  vraifemblablement  la  plus  com- 
plette  qu'on  ait  jamais  faite  dans  ce  genre.  Elle  confîlre  principalement 
en  pétrifications  ramaflees  dans  les  montagnes  du  Véronois  par  M  Vicence 
Bozza,  6c  confervées  dans  Ton  cabinet  à  Vérone.  Savoir: 

Des  ichtyolites  ou  fquelettes  de  poiflbns  dans  un  (chiite  blanc-cendré 
du  mont  Bolca  dans  le  Véronois,  dont' il  y  a  plus  de  quatre  cens 
empreintes  de  différentes  grandeurs  &  de  différentes  efpèces.  On  y 
remarque  particulièrement  : 

Un  grand  poifïon  ,  le  Carcarlas  ou  requin ,  de  Rondelet ,  ô*ont  il  y  a 
double  empreinte.  Sa  longueur  eft  de  28  pouces ,  mefure  de  Paris ,  6c  fa 
largeur  de  6. 

Un  a,utre  grand  poiflbn  ,  dont  double  empreinte ,  que  Ton  doit  peut- 
être  rapporter  au  faumon  de  Rondelet  :  longueur  2  c  pouces ,  largeur  6. 

Un  aurre  grand  poiflbn  qui  doit  peut-être  être  rapporté  à  la  dentale 
d'AIdrovande ,  double  empreinte;  l'impfteflion  en  eft  tres-bien  confervée. 
Les  vertèbres  en  font  parfaitement  criftalljfées  :  longueur  22  pouces  , 
largeur  6.; 

Le  paon  d'Aldrovande ,  dont  la  tête  eft  criftallifée  ,  double  empreinte  : 
longueur  10  pouces  ,  largeur  6. 

Une  murène  de  Rondelet.  Plusieurs  empreintes  de  différentes  longueurs* 
la ,  10  6c  6  pouces. 

Scorpena  de  Rondelet ,  dont  double  empreinte  :  longueur  ij"  poucer, 
largeur  6. 

Un  aurre  poiflbn ,  double  empreinte  :  longueur  1 6  pouces. 
Rfwmâus,  ibomb  boudé,  double  empreinte  :  longueur  11  pouce»-; 
largeur  6. 

Un  poiflbn  très-beau  :  longueur  18  pouces. 

Autre  grand  poiflbn,  double  empreinte:  longueur  1  y  pouces  ^largeur  6V 

Un  poiflbn ,  dont  une  double  empreinte  :  longueur  9  pouces ,  avec  de 
petits  poiflbns  élégamment "iïtués  proche  la  tête  6c  la  queue. 

Plufieurs  autres  poiflbns ,  dont  les  efpèces  méritent  d'être  examinées  : 
différentes  longueurs ,  1  c ,  14  A'  12  pouces. 

Sudis  five  Jpkirena  de  Rondelet ,  dont  une  double  empreinte  :  longueur 
14  pouces. 

Acus  roflrata ,  une  aiguille  tics-grande,  dont  une  double  empreinte  : 
longueur  28  pouces. 

Autre  aiguille  ayant  dans  la  gueule  6c  avalant  une  autre  aiguille ,  d'une 
forme  admirable ,  dont  une  double  empreinte  :  longueur  33  pouces. 
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La  petite  aiguille  de  Rondeler. 

Autre  grande  aiguille  ayant  la  tête,  dont  double  empreinte:  longueur 
27  pouces. 

Autre  grande  aiguille  :  longueur  27  pouces. 

Autre  aiguille  très -belle,  dont  une  double  empreinte:  longueur 
18  pouces. 

Raja  levis  ou  raie  fans  piquans ,  de  Rondelet ,  dont  une  double 
empreinte:  longueur  23  pouces,  largeur  il. 

Aper ,  le  fanglier  de  Rondelet,  dont  une  double  empreinte,  belle 
impreffion. 

Eflrus  five  aflUltu ,  eftre  de  Rondelet ,  elpèce  très-rare  dans  les 
pétrifications. 

Rhombus  (  I  )  rbomb  ,  beau  poiflbn  volant  :  longueur  du  corps 
p  pouces  Se  longueur  des  ailes  ij"  pouces,  dans  une  double  couche. 
Il  eft  des  mers  méridionales.  « 

Autre  poiflbn  volant  des  mêmes  mers, dont  une  double  empreinte, 
efpèce  très-rare  :  longueur  du  corps  7  pouces ,  Se  longueur  des  aîles 
8  pouces. 

Rhombtu  ,  poiflbn  volant ,  dont  une  double  empreinte  ,  très-beau  , 
petit ,  mais  d'une  belle  impreffion ,  Se  colorée  en  noir. 
Autre  petit  pôiflôn  ailé. 

Quaperva  du  Bréiîl,  la  vielle  de  Pilon ,  dont  une  double  emprein  te  à 
très-belle  Se  très-rare. 

Deux  autres  poiflbns  volans  très-beaux  par  la  grandeur  de  leurs  aîles, 
Se  rares  par  leur  belle  confervarion. 

Frogftsch  des  mers  de  Surinam ,  décrit  par  Edouard. 

Gobius  Jhigatus ,  goujon  rayé  de  l'Océan  pacifique ,  proche  111e 
d'Orahairi,  décrit  par  MM.  Forfter,  Solander  Se  Brouflbner. 

Chetodon.  triofltgus  des  mers  proche  l'île  Otahaïti  Se  les  lies  Sandwich  , 
dans  le  Mufée  de  M.  Bank. 

Autre  efpèce  qui  paroît  être  on  Chetodon ,  mais  qu  il  faut  encore] 
examiner  ,  des  mers  des  deux  Indes,  («voir ,  des  mers  de  la  Caroline  6c 
des  îles  de  la  Société  dans  l'Océan  pacifique ,  décrite  par  MM,  Bank  , 
Solander  Se  Brouflbner. 

Morrhua  cibelli  Jpec'tes  ,  vulgo  baccala  vtrdc  ;  morrue  du  banc  de 
Terre-Neuve  :  longueur  20  pouces. 

Autre  efpèce  de  morrue  des  mêmes  mers  :  longueur  20  pouces. 

Rhombi  barbati ,  rhombs  barbus ,  exotiques  très-beaux  ,  d'une  belle 
empreinte ,  remarquables  par  leurs  grandeurs ,  au  nombre  de  vingt , 


(1^  Le  rhombus  n'eÛ  cependant  pu  du  genre  des  poifiont  volans.  Nou  d* 

FEdittur. 
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piefque  tous  de  double  empreinte.  On  ignore  dans  quelles  mers  ils  ont 
vécu. 

La  grande  diftance  qu'il  y  a  des  mers  méridionales  limées  foui 
l'équareur  dans  lefquelles  fe  trouvent  aujourd'hui  les  analogues  de  la 
plupart  de  ces  poiltôns  pétrifiés,  à  la  montagne  de  Bolca  auprès  de 
Vérone ,  offre  un  vafte  champ  aux  fpéculations  des  Philofophes  pour 
expliquer  de  fi  grandes  révolutions  (l). 


r 

(i)  Note  de  M.  de  la  Metueri  e. 

Aucun  Auteur  n'a  pu  expliquer  d'une  manière  tatkfaifante  l'origine  de  tant  de 
débris  d'animaux  &  de  végétaux  qui  lê  trouvent  dans  toutes  les  parties  feptenmonales 
de  l'Europe  ,  de  l'Afie ,  &  même  dans  le  nord  de  l'Amérique  (*)  &  dont  les  analogues 
aujourd'hui  ne  fub-ïflent  que  dans  les  climats  les  plus  chauds  fiaiés  entre  les  trop.ques. 
Les  faits  fuivans  me  paroiflem  pouvoir  jeter  quelque  jour  tur  cette  matière. 

i°.  Toute  la  furface  de  la  terre  a  été  autrefois  couverte  d'eau ,  puifque  toutes 
les  fubftanccs  minérales  qui  la  compofent ,  même  les  pics  les  plus  élevés  ,  font 
criûaUifcs ,  (voyez,  mon  Mémoire  fur  la  criftallifation  ,  Journ.  de  Phyfiq.  an.  1781  , 
page  151  ).  Or,  cette  criflallifation  n'a  pu  s'opérer  que  d  ns  le  (tin  des  eaux, 
qui  par  confcquent  ont  dû  autrefois  (utpafler  les  plus  hautes  montagnes.  Il  efl  vrai 
que  les  pics  les  plus  élevés  ,  tels  que  Chimboraco ,  &c.  font  volcaniques ,  &*ont  été 
exhauflf s  par  les  matières  que  les-  volcans  ont  rejetées. 

i°.  Dans  la  première  origine  la  rotation  diurne  du  globe  a  dû  être  plus  accélérée 
qu'elle  n'en*  aujourd'hui ,  puifque  fuivant  les  mefùres  des  arcs  des  méùdiens  prifes 
au  Pérou  &  en  Laponie  par  les  académiciens  français  ,  le  diamètre  de  l'équateur  Se 
l'axe  font  entr'eux  comme  178  a  177  ,  ce  que  confirme  la  longueur  du  pendule  i 
différentes  latitudes  ,  tandis  que  fuivant  la  théorie  des  forces  centrales  ,  Newton  les 
a  trouvés  comme  tjo  i  »xo.  Ainfî  la  force  centrifuge  étant  pour  Iok  plus  considé- 
rable ,  les  eaux  des  mers  ont  du  être  amoncelées  dans  ce  moment  vers  l'équateur. 

î°.  L'obliquité  de  l'écliprique  diminue  tous  les  jours  ;  en  forte  qu'on  peut  fuppofêr 
qu'un  jour  il  fera  parallèle  avec  l'équateur.  Cette  diminution  eft  due  a  l'aâion  des 
planètes  fur  le  fphéroïde  de  la  terre. 

Suppofons  donc  que  dans  les  premiers  rnomens  où  la  rotation  étoit  fi  accélérée  t 
l'ccliptique  &  l'équateur  étoient  parallèles  :  le  printems  étoit  perpétuel.  Le  loleH 
éclairoit  continuellement  les  *ones  glaciales,  il  n'y  avoit  point  d'hiver,  &  la  température 
y  étoit  peut-être  plus  chaude  que  dans  aucune  autre  région. 

La  rotation  diurne  perdant  de  fa  rapidité  par  des  caules  que  nous  n'examinons  pas 
dans  ce  moment ,  les  eaux  refluèrent  pour  lors  vers  les  pôles  ;  &  les  pays  fitués  entre 
les  tropiques  furent  découverts.  Il  refla  cependant  des  lacs,  des  mares  dont  les  eaux 
fe  corrompirent ,  8c  dans  lefquels  fe  développèrent  les  premiers  êtres  organifes , 
comme  nous  en  voyons  encore  naître  tous  les  jours  dans  les  eaux  croupiflan.es  Ôc 

<•}  On  a  trouvé  dans  d«t  maraii  pré»  de  l'Ohio  des  ot  fbHïlea  trii-confidérahle*.  On  a  en» 
pendant  lonn-teim  qu'ili  avoient  appartenu  i  des  éléphant.  Mais  M.  Hunter  apret  un  mûr  examen 
1  r' connu  que  !e<  dent»  de  cet  animal  avoient  appartenu  a  un  Carnivore  :  d'où  il  a  conclu  que  cet 
animal  nom  ell  inconnu ,  Se  peut-être  ne  fuhûile  pUu.  On  retrouve  au  Cniîl  de»  01  auUî  trè*- 
conlidcrablet.  M.  Doinbey  vieoi  d'en  apportée  qui  fora  roincralilèt  pat  l'arpent  On  a  retrouvé 
dans  l'ancien  continent  des  dent»  qui  paroiflent  urmblallet  i  cellei  de  l'Ohio  &  du  Chili.  M.  de 
Mot  veau  vient  d'en  décrire  une  trouvée  auprès  de  Trévoux  en  lireffe.  Ainfi.oue  tesani.naux 
trouvé  i  l'Ohio,  au  Chili,  foîent  Péliphant,  le  rbinocetoi ,  ou  un  animal  inconnu ,  il  paiolt 
«ctiain  rju'il  a  caillé  daoi  le»  deux  çontinena. 
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Vans  la  mime  calleftion  fe  trouvent  les  Poiffbns  fuivans  de  dffirens 

endroits. 

Aurata  major:  la  grande  dorade,    Imaros  ,  Ronde!. 

double  empreinte.  Rhombus  levis  ,  Rondel. 

Aurata  minorfive  vulgaris%  petite    Marmyrus ,  Rondel. 

dorade.  Ceranus ,  Rondel. 

Faber ,  Rondel.  Cantharus ,  Rondel. 

Cephallus ,  Rondel.  S  argus ,  Rondel. 
Sardina  flandrica.  Sgomber  ,  Rondel, 

Hepatus ,  Rondel.  Sarda,  Rondel. 

Muffllus,  Rondel.  Gytharus ,  Aldrovand. 

Boops  y  Rondel.  Paffer  y  Rondel. 

Plufieurs  autres  petits  poiflons. 
v  U  y,  a  encore  plufieurs  autres  efpèces  de  poiflons  à  examiner.  Ils  font 
prefque  tous  remarquables  par  leur  grandeur ,  d'une  belle  empreinte , 
&  on  voir  beaucoup  de,  leurs  os  &  vertèbres  criftallifés  dans  des  fpaths  & 
des  ftalaétites. 

..Cette  collection  connue  de  prefque  toute  l'Europe  eft  le  fruit  d'un 
travail  de  vingt  ans ,  &  a  coûté  beaucoup.  Plufieurs  Savans  en  ont  parlé. 
On  y  voit  encore  les  empreintes  de  plufieurs  plantes  exotiques  trouvées 
dans  la  même  montagne  dé  Bolcai  II  y  a  auffi  les  genres  fuivans 
également  pétrifiés. 


Difrerens  coraux. 
Re  repores.     '  .1  '  '  ■ 
Cerebrites. 
Millepores.  •  ' 

Madrépores. 
Fungites  , 


.-  ;  i 


Trochites. 
Aftéxites. 

Des  arriculationsde  têtede  Médufe; 
•  Naurilites. 
Cornes  d'Ammon. 
• ;-  1  1  Turbmires. 


Baguante»....  Dam  g;  même  moment  l'écliptique  slncEnoit  relativement  à 
l'i:qu4teur. .... 


'  Mais  la  fttarion  djorne  augmentant  de  nouveau,  l'obliquité  de  l'écliptique 
dirraruian- ,  tes  eaux  fe  porteront  derechef*  vec»  l'équateur....  Il  y  aura  étjuinoxe  & 
primejm  perpétuel.  Toutles  pays  iùue  s  fous-la  ligne  fetont  inondés.  Les  animaux  qui 
J'habkent  &  les  plantes  gagneront  les  xenes  tempérées  &  polaires ,  ou  ils  pourront 
fubfifler  dans  ce  moment  &  pafler  en  Amérique  ,  dont  le  nord  fera  contigu  avete 
celui  de  l'ancien  continent. . . .  Une  multitude  de'  faits  me  parorflfcnt  établir  la  réalité 
de  cette  bypothèfe.  Il  eft  «et ,  par- exemple,  que  les  'mers  quittent  les  pôles  pour  fe 
porter  i  l'équateur ,  que  l'obliquité  de  l'tdiptique  diminsw. . . .  hU#  je  développerai 
ces  idées  ailleurs.  ; 
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Belemnires.  Griphites. 

Buccimtes.  Terebratulitt*. 

Neririres.  Munfimifrnîxes. 

Cochlircs.  Concbites  annaiileies. 

Ortocerarires.  Ecbttites  .  leurs  pointes. 

Coochites.  Vrrminilites. 

Tubulires. 


Oilreires. 


Des  os  humains  de  l'île  OjJarL 
Des  os  de  cerf. 

De  grands  os  d'élépbans  ;  (avoir,  des  fermas ,  des  rotules  .  des 
tèbres  &  d'autres  parties  pétrifiées,  &  trouvées  également  da 
Véronois. 

D.fBrens  bois  pétrifiés. 

La  plupart  de  ces  morceaux  font  bien  conservés ,  &  te 
changés  en  pierre  calcaire  on  en  filez. 

Cette  collection  a  été  eforaée  par  les  çonnomenrs  28000  Hv 


LETTRE 

DE  M.  MONNET,  Ufptàw  Général  du  Mme*, 
Adreflèe  1  M.  DE  LA  METHERIE, 

AfJ    SUJ1T  OS    LA  SaTURNITE, 

J  F  viens  de  voir  ,  Moniteur  ,  avec  furprile  dans  le  cahier  du  Journal  de 

phyfique  qui  vient  de  paroîrre  l'extrait  d'un  mémoire  lu  i  l'Académie 
royale  des  fciences  par  MM.  Haflènfrarz  fie  Giroud,  fur  une  efpèce  de 
motte ,  que  ces  meffieurs  crojrent  être  la  matière  que  j'ai  décrire  dans 
mon  expofinon  des  mines  &  dans  mon  eflài  fur  la  minéralogie ,  (bus 
le  nom  de  manère  finguUère  O  très-fiifible  qui  je  fépare  des  mines 
de  plomb  de  Poullaouen ,  &  que  M.  Kirrran  a  nommée  tort  ipropos  dans 
(â  minéralogie  jatwrnïu.  Comme  la  màrière  que  ces  meilleurs  décri- 
vent dans  leur  mémoire  n'a  aucune  forte  de  rapport  avec  la  mienne» 
9c  qu'il  pourvoit  réfulrer  de  cette  forte  d'affîmilaripn  une  erreur  pré- 
judiciable aux  progrès  de  la  minéralogie,  je  me  hâte  de  détromper 

le 
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ie  public  là-dellus.  Je  vous  prie  donc ,  MonHeur  ,  de  vouloir  bien 
donner  place  à  cette  lettre,  dans  vorre  plus  prochain  cahier. 

La  farurnite,  comme  l'appelle  M.  Kiî«'an  &  d'autres  encore  qui!  ont 
reconnue  d'après  mon  petit  expofé  dans  d'autres  fortes  de  mine  de 
plomb ,  e(l  une  matière  particulière  &  homogène  ,  qui  peut  fe  trouver 
dans  une  matre ,  mais  qui  ne  l'eft  pas  elle-même.  Elle  avoit  Ces  carac- 
tères particuliers ,  comme  on  peut  le  voir  par  cet  expofé  :  elle  fe 
criftalliiè  en  aiguilles  ,  ou  elle  fe  trouve  aiguillée  plus  ou  moins  après 
avoir  été  fondue  :  elle  coule  à  la  flamme  d'une  bougie  afTez  facilement  j 
fe  diflîpe  fur  la  coupelle  avec  une  promptitude  fîngulière  ;  elle  ne  fè 
combine  point  avec  le  plomb,  &  ne  le  tient  combinée  avec  le  plomb 
qu'autant  qu'elle  eft  minéralifée  par  le  foufre  >  &  dès  qu'elle  eft  privée  de 
ce  minéralifateur,  ou  la  voit  couler  à  côté  comme  du  beurre. 

Ces  propriétés  de  la  faturnire  font  voit  qu'elle  eft  bien  différente  de 
la  matte  qu'ont  analyfée  ces  Meffîeurs. 

M.  Broelmana  n'a  pas  pu  dire  ce  qu'eft  la  faturnire  ,  attendu  que 
depuis  qu'il  eft  à  Poullaouen ,  il  n'a  pas  eu  occafron  d'en  voir.  Ce 
(ont  les  mines  de  Poullaouen  proprement  dites  qui  fourniffent  de  cette 
matière ,  &  depuis  long-temps  on  n'y  en  fond  plus ,  du  moins ,  de 
celle  qui  en  contient.  En  1783  ,  j  etois  à  Poullaouen  avec  meflîeurs  de 
Morveau  &c  Mongez  te  jeune.  Notre  premier  loin  fut  de  chercher  de 
cette  matière  fîngulière ,  mais  nous  n'y  en  trouvâmes  point.  Il  eft  vrai 
que  le  fîeur  Gérard  nous  promit  de  nous  en  envoyer ,  parce  qu'il  efpé- 
roit  qu'on  en  trouveroit  fous  un  tas  de  vieilles  crafTes  ou  fcories  qu  on 
repafloit  aux  fourneaux  à  manche.  Nous  reçûmes  en  effet,  M.  Mongez 
&  moi,  une  matière;  mais  cette  matière  n'étoit  qu'une  matte  toute 
pareille  à  celle  que  ces  Meilleurs  analyfent  dans  leur  mémoire  :  M. 
Mongez  écrivit  à  M.  de  Morveau  que  nous  étions  fruftrés  dans  notre 
attente ,  Se  qu'il  n'y  falloit  plus  compter ,  jufqu'à  ce  qu'on  foudroie 
de  nouvelle  mine. 

Vous  me  demanderez  peut-être ,  Moniteur ,  pourquoi  je  n'ai  pas 
confervé  un  échantillon  de  la  faturnite.  En  ce  cas  j'aurois  pluueurs 
réponfes  à  vous  faire  i  la  première  eft  que  dans  le  déménagement  pré- 
cipité de  mon  cabinet ,  j'ai  perdu  beaucoup  de  chofes  ;  la  féconde  eft 
que  feu  M.  Rouelle  le  jeune ,  qui  avoit  fait  toutes  les  petites  expérien- 
ces fur  cette  matière  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  avoit  vu  qu'elle 
roériroit  un  travail  particulier ,  vint  me  prier  de  lui  en  donner  le  plus 
que  je  pourrais,  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  fuivi  M.  Rouelle , 
doivent  fe  rapeller  que  cet  excellent  artifte,  en  citant  ma  découverte, 
fe  plaifoie  à  en  faire  couler  à  la  flamme  de  Ja  chandelle  :  je  me  rap- 
pelle bien  de  l'avoir  vu  une  fois  faire  cette  petite  expérience,  6c  je 
me  rappelle  auflj  d'y  avoir  vu  M.  d'Arcer. 

Il  eft  fâcheux  que  la  mort  nous  ait  enlevé  trop  tôt  M.  Bergman^ 
Tome  XXVlll,  Part.  J,  1786.  MARS.  Y 
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qui  fe  difpofoit  à  faire  connoîrre  cette  matière  4  fes  compatriotes.  H 
mjavoit  mandé  qu'il  l'avoit  découverte  auflli  dans  quelques  minérais  d« 
plomb  de  la  Suède  ,  &  qu'il  lui  avoit  reconnu  bien  d'autres  propriétés 
que  celles  que  je  lui  aflfigne. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  Sec 
Ce  2  Février  1786. 

LETTRE 

DE  M.  ETIENNE  DE   L  E  S  S  E  RTt 
A   M.  DE   LA  METHERIE, 

Sur  un  moyen  de  mefurer  la  chaleur  de  la  vapeur  de  l'eau, 

Edimbourg,  11  Décembre  1785. 

Monsieur, 

Il  paroît ,  par  le  mémoire  (tir  le  décreufage  de  la  foie ,  inféré  dans 
le  Journal  de  phyfique  du  mois  d'août  dernier,  que  M.  l'abbé  Col  lomb 
auroit  aifément  déterminé  avec  précifion  le  degré  de  chaleur  de  l'eau , 
dans  fes  intéreflàntes  expériences,  s'il  avoit  eu  connoiftance  d'une  addi- 
tion qui  a  été  faite  dans  ce  pays-ci  au  digefteur  de  Papin  ;  &  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  y  appliquer  le  thermomètre  :  rlle  confifte  en 
un  tube  de  métal ,  qui  plonge  dans  le  digefteur,  fans  cependant  en  toucher 
le  fond,  &  paflè  au  travers  du  couvercle  ,  auquel  il  eft  foudé  ,  ou  fortement 
vifTéparfon  extrémité  fupérieure  :  cette  extrémité  du  tube  eft  ouverte, 
mais  celle  d'en  bas  eft  fermée  &  arrondie,  tant  en-dedans  qu'en  dehors.  L'é- 
paifteur  eft  à-peu-près  celle  qu'on  donne  au  tube  qui  porte  la  valve  de 
iïïreté  ;  fie  la  capacité  intérieure  fe  détermine  par  fon  ufage ,  qui  eft 
de  recevoir  un  petit  thermomètre.  On  conçoit  fans  peine  que  le  ther- 
momètre ainfi  placé  ,  indique  avec  toute  la  précifion  défiraole  le  de- 
gré de  chaleur  de  l'eau  8c  de  la  vapeur  contenues  dans  le  digefteur: 
c'eft  le  moyen  dont  le  doâeur  Blach  fie  M.  Wart  fefont  fervis  dans 
leurs  belles  expériences  fur  la  chaleur  de  la  vapeur  de  l'eau.  Si  les 
chaudières  coniques,  recommandées  par  M.  Collomb,  font  adoptées, 
on  pourra  peut-être  y  placer  le  thermomètre  plus  convenablement  fie 
plus  fûrement ,  en  foudant  à  la  chaudière  même  le  tube  deftiné  à  le 
iecevoir, 
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Si  vous  penfez  ,  Monfieur  ,  que  cette  indication  foit  de  quelque  fer- 
vice  à  M.  l'abbé  Collomb  ,  ou  aux  perfonne;  qu'il  Invite  à  perfection- 
ner  fa  découverte,  je  me  féliciterai  devoir  pu  concourir  à  féconder 
leur  zèle  pour  le  progrès  des  arts  utiles. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


EXPÉRIENCES 

RELATIVES  A  LA  COHÉSION  DES  LIQUIDES; 
Par  le  P.  Bésile,  de  t 'Oratoire, 

,  de  l'Académie  de  Berlin,  a  donné  un  mé- 
moire intitulé:  Chymifchphyfifckc  fchriflen  (  1  );  ce  favant s'efl prin- 
cipalement occupé  de  1  eftimation  de  la  force  d'adhéfion  des  fondes 
avec  les  fluide»  ,  dans  le  mémoire  que  je  viens  de  citer-,  M.  Dutour, 
correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences,  a  configné  dans  le  Jour- 
nal de  phyfique ,  fes  belles  expériences  fur  les  adhéfions.  Çes  deux 
habiles  phyficiens  n'ont  point  (air  une  érude  particulière  de  la  cohé- 
fion  ;  c'eft  une  matière  neuve  en  phyfique:  elle  a  fait  l'objet  de  mes 
occupations  pendant  quelque  tems.  J'aurdk  déjà  publié  fuivant  les  dé* 
Crs  d'un  célèbre  Chimifte ,  tous  les  réfultats  que  j'ai  obtenus ,  fi  des 
travaux  plus  urgens  Se  d'un  autre  genre,  n'avoient  abforbé  les  mo- 
mens  que  je  deltinois  à  une  vérification  générale  de  mes  expériences  ; 
cetre  vérification  eft  d'autant  plus  eflênrielle ,  que  la  matière  eft  déli- 
cate, &  que  des  erreurs  légères  dans  le  principe,  influeraient  beau- 
coup fur  les  conféquences  théoriques  qu'on  voudroit  établir. 

II.  La  méthode  du  docteur  Tayîor,  attaquée  par  M.  Cigna,  de 
l'académie  de  Turin ,  Se  défendue  par  M.  de  Morveau  ,  peut  être  em- 
ployée avec  avantage  ,  quand  il  s'agit  de  déterminer  la  force  d'adhé- 
fion ;  mais  ce  procédé  ne  peut  avoir  lieu  ,  lorfqu'on  fe  propofe  de 
trouver  d'une  manière  expérimentale  l'inrenfiré  de  la  cohifion  des  mo- 
lécules de  chaque  fluide  i  il  eft  néceflaire  d'y  en  fubfilter  un  autre.  Je 
crois  qu'on  peur  avoir  recours  à  celui  qui  eft  décrit  dans  Je  Journal  de 
M.  l'abbé  Mongez  (  z  ) ,  mais  avec  quelques  reftri&ions.  Ceft  à  l'aide 
de  cette  méthode  modifiée  que  j'ai  tâché  de  déterminer  la  valeur  de  la 


(1)  Mém.  de  Berlin ,  page  j  J4  &  fiiiv.  tome 

(1)  Tome  19,  Février  178»,  page  14)  &  fiiiv.  (art.  XIII). 

Tome  XXriII,  Part.  I,  1786.  MARS.  Y  2 
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force  avec  laquelle ,  les  molécules  intégrantes  de  plufieurs  liquides 
s'attirent ,  ou  exercent  les  unes  fur  les  autres  une  action  plus  ou  moins 
marquée,  que  les phyficiens  nomment  cohéfion.  Je  mepropofe  de  difcutec 
quelques-unes  des  épreuves  faites  par  MM.  Dutour  &  Achard;  ce  fera 
avec  les  égards  que  je  dois  à  ces  deux  ingénieux  obfervareurs \  en 
comparant  leurs  expériences  avec  les  miennes ,  je  ferai  en  forte  de  dé- 
couvrir les  caufcs  qui  ont  pu  occafîonner  des  différences  entre  mes 
réfultats  ,  tk  ceux  que  ces  favans  ont  obtenus. 

IH.  J'ai  fait  ufage  de  plufieurs  tubes  de  verre ,  on  en  connoîtra 
les  dimenfions ,  en  jettant  un  coup-d'œil  fur  la  table  qui  fuit.  Après 
avoir  calculé  les  circonférences  des  orifices  intérieurs  de  chaque  tube, 
j'ai  déterminé  leurs  aires,  ainfi  que  les  quarrés  des  diamètres,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs  des  mêmes  orifices.  Je  ferai  dans  le  cas  de 
recourir  fouvent  a  cette  table  6c  d'y  renvoyer  le  lecteur ,  pour  em- 
ployer le  moins  de  paroles  qu'il  fera  poflible ,  Se  pour  éviter  des  re- 

T  A  BLE  PREMIÈRE. 
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F 

1,76 

0,84 

11,1116 

MiJ7 

4î,4*8i 

G 

7,66 

T8.<575<! 

°»îî 

68,0689 

16,14 

70,7910 

H 

9 

8l 

o,66 

106,7089 

J*.4J 

83,6694 

K 

XI 

441 

0,50 

484 

^,14 

580,1700 

IV.  Le  tube  D  a  été  fufpendu  en  équilibre  à  une  petite  balance 
très-exacte  avec  un  contrepoids  qm  étoit  de  133  grains  :  je  laiïïai 
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d'abord  ce  tube  ouvert  par  le  haut  ;  Ton  orifice  intérieur  rafoit  la  fuper- 
ficie  d'une  certaine  quantité  de  mercure  commun  oui  avoit  été  verfé 
antérieurement  dans  une  cuvette  de  verre ,  placée  au-deffous  du  tube  D  ; 
enfuite  je  lui  fis  fubir  une  immerfion  de  J  lignes  &  demie;  alors  je 
bouchai  l'orifice  fupérieur  avec  de  la  cire  molle  que  j'avois  difpofée 
exprès  fur  fon  contour.  Je  commençai  à  furcharger  le  baffin  oppofé  de 
mon  trébuchet  avec  des  lames  de  cartes  de  différens  poids:  les  unes  de 
ces  lames  éroienr  de  4  grains,  les  autres  de  3  grains,  &c.  toujours  en 
diminuant  jufqu'à  des  quarts  de  grains.  Ces  derniers  poids  ont  été 
employés,  non~feulement  dans  l'expérience  dont  il  eft  ici  queftion ,  mais 
encore  vers  la  fin  de  routes  les  autres  épreuves  analogues  a  celle-ci ,  & 
mentionnées  ci-après.  On  en  a  ufé  de  la  forte  dans  l'intention  de  ne  pas 
rompre  brufouement  la  cohéjion  par  des  façades  ou  fecouffes  que  de  plus 
grandes  malles  auroiefit  pu  occafionner.  Il  fallut  160  grains  pour 
amener  l'orifice  intérieur  du  tube  D ,  au  niveau  de  la  furface  du  mercure 
qui  étoit  au-deflbus.  J'obferverai  que  la  tranche  du  fluide ,  logée  dans 
ce  tube ,  étoit ,  dans  cet  état ,  de  f  lignes  &  demie,  82  grains  ajourés 
fucceflïvement  à  la  furcharge  fuffirenr  pour  fépàrer  tout -à -fait  le  tube 
de  la  mafle  intérieure  de  mercure  ;  le  thermomètre  de  Sulzer ,  éroic 
alors  à  "38  degrés  au-deflus  de  la  congélarion -,  ce  qui  répond  ,  à 

Keu  de  chofe  près  ,  au  dix  -  huitième  degré  de  la  graduation  de 
1.  de  Réaumur. 

V.  L'épreuve  dont  je  viens  de  rendre  compte  rut  répétée,  avec  cette 
différence  que  l'immerfion  du  tube  D  fut  feulement  de  3  lignes  un  tiers  ; 
(on  orifice  intérieur  fut  rappelé  au  niveau  par  l'accumulation  fucceûive 
de  78  grains  placés  dans  le  bartîn  oppofé.  J'ajoutai  par  degrés ,  dans  ce 
bafïïn ,  82  grains  qui  détachèrent  le  tube  en  queftion  de  la  mafle  mer- 
curielle  dans  laquelle  il  avoit  été  plongé  jufqu'au  moment  de  la 
féparation  totale.  La  colonne  de  vif- argent,  logée  dans  l'intérieur  du 
tube,  fe  foutint  à  la  hauteur  de  3  lignes. 

VJ.  Ces  deux  expériences  femblent  nous  indiquer  que  l'augmentation 
des  poids  eft  ici  due  uniquement  à  la  profondeur  des  immerfions  qu'on 
fait  fubir  au  tube  O  ;  en  effet  pour  faire  ceflèr  une  immerfion  de 
y  lignes  &  demie,  on  a  employé  160  grains, &  pout  une  immerfion 
de  3  lignes  ou  environ  ,  il  n'a  fallu  que  78  grains.  Ainfi  par  abréviation 
dans  le  premier  des  deux  cas  : 

Pour  le  niveau  ........  .  ..........    160  grains. 

Pour  vaincre  la  cohéjion   82 


Total 


0.^2  graini. 
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Dans  le  fécond  cas  on  a  employé  pour  ramener 
le  tube  D  au  niveau  •   78  grain*; 

Pour  furmonter  la  cohéfion  ,  82 

Total  wrz . .,    if  o  grains; 

J'ai  obfervé  que  dans  les  deux  expériences  précédentes ,  il  y  avoit 
auprès  des  parois  tant  intérieures  qu'extérieures  de  D,  une  efpèce  de 
houache  ou  de  vide  qui  provient  de  ce  que  l'intenfité  de  la  cohérence 
des  molécules  de  mercure  entr 'elles  eft  très-fupérieure  à  l 'adhéfion  du 
même  fluide  au  ven-e.  J'ai  remarqué  de  plus ,  que,  quelques  inftaru  avant 
la  cbûre  du  cylindre  de  vif-argent ,  qui  étoit  logé  dans  le  tube  O ,  les 
parois  intérieures  étoient  bien  léparées  de  la  mafle  mercurielle  oontenue 
dans  la  cuvette. 

VII.  On  a  mis  à  la  place  de  la  cuvette  de  mercure  un  godet  dans 
lequel  on  a  verfé  une  certaine  quantité  d'eau  de  fontaine  i  puis  on  a 
procédé ,  comme  dans  les  deux  premières  expériences ,  en  faifant  fubir 
au  tube  D,  d'abord  une  immerfion  de  f  lignes  ,  enfuite  une  immerfion 
de  8  lignes.  Dans  le  premier  cas,  pour  rappeler  l'orifice  inférieur 
deD  au  niveau  du  liquide  contenu  dans  le  godet,  il  a  fallu  Employer 


fuccelïïvement  Ôc  par  degrés   16  ~  grains* 

Four  vaincre  la  cohéfion   8  ~ 

Total   24  \ 

Dans  le  fécond  cas ,  pour  rappeler  l'orifice  inférieur  de  D  au  niveau 
du  fluide  contenu  dans  le  godet ,  on  a  ajouté  par 

degrés  au  contrepoids    25*  grains 

Four  furmonter  la  cohéfion.   8  ~ 

Total   H  ^ 


Dans  ces  deux  dernières  épreuves ,  faites  fur  l'eau ,  il  y  avoît  au-dehors 
du  tube  D ,  une  petite  couronne  d'eau  qui  s'élevoit  au-deflus  du  niveau 
du  fluide  contenu  dans  le  godet }  la  même  chofe  avoit  lieu  dans  l'intérieur 
du  tube.  Cette  obfervation  annonce  que  l'adhéfion  de  l'eau  au  verre  eft 
fupérteure  à  la  cohéfion  des  molécules  conftiruantes  de  l'eau  entr'elles. 
Dans  les  deux  mêmes  expériences ,  j'ai  remarqué  qu'après  la  fépararion 
•  du  fonde  &  du  fluide  contenu  dans  le  godet ,  les  deux  cylindres  (1)  logés 
faccelfivement  dans  l'intérieur  du  tube  D ,  éroient  demeurés  fulpendus 
dans  ce  tube  j  fon  orifice  inférieur  étoit  humide  ou  couvert  de  molécules 


(i)  L'un  avoit  j  lignes  &  l'autre  8  lignes  de  hauteur. 
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d'eau  ;  lorfque  j'ai  fait  ufage  de  mercure,  je  n'ai  obfervé ,  après  les 
épreuves ,  aucune  trace  de  ce  fluide.  Ainfi ,  quand  on  voudra  faire  avec 
quelque  précifion ,  l'évaluation  des  réfîftances  oppofées  à  la  réparation 
des  tubes  &  des  liquides  ,  eu  égard  à  l'étendue  des  aires ,  il  faudra 
prendre  tantôt  les  diamètres  intérieurs ,  tantôt  les  diamètres  extérieurs 
des  tubes ,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

VIII.  Les  expériences  fpéci fiées  aux  N°*.  IV,  V  &  VII,  paroiflènc 
annoncer ,  i°.  que  la  cohtfion  des  molécules  d'eau  fur  une  aire  d'en- 
viron 10,16  lignes  quarrées ,  peut  être  évaluée  à  8  j  grains;  20.  que 
celle  des  molécules  de  mercure  fur  la  même  aire,  moins  lepaifleurdu 
tube  D,  c'eft-à-dire,  fur  une  aire  de  14,69  lignes  quarrées,  eft  de 
82  grains.  La  remarque  qui  a  été  faite  vers  la  fin  du  N°.  VII ,  indique 
qu'il  faut  calculer  ainli  dans  la  circonftance.  Si  l'on  pouvoir  compter 
(tir  l'exactitude  de  la  méthode  qui  a  été  employée ,  j'étabtirois  que  dans 
le  moment  où  ces  expériences  ont  été  faites ,  la  cohélîon  du  mercure 
étoic  1  celle  de  l'eau  dans  le  rapport  de  82  à  8  ^ ,  à  peu  de  chofe 
près. 

Je  ferai  voir  ci-après  que  cette  méthode  eft  vicieufe  quand  pn  fe  (èrt 
d'un  tube  qui  égale  ou  lurpafie  le  calibre  de  celui  que  j  ai  appelé  D.  Il 
n'eft  pas  étonnant*  que  ce  rapport  foie  différent  de  celui  trouvé  par 
M.  Dutour  :  ce  Savant  a  jugé  d'après  fes  expériences  que  la  cohérence 
du  mercure  étoit  à  celle  de  J'eau ,  comme  212  eft  à  30,  fur  une  aire 
de  85,79  lignes  quarrées.  Indépendamment  du  défaut  de.  la  méthode , 
défaut  qui  augmente  avec  le  calibre  des  tubes ,  pluiïeurs  caufes  ont  pu 
influer  fur  la  différence  de  nos  réfulrars  :  cette  différence  peut  provenir , 
1°.  de  ce  que  nous  avons  employé  l'un  &  l'autre  du  mercure  commun 
qui  n'étoit  peut-être  pas  purifié  au  même  degré ,  &  de  l'eau  ordinaire 
qui  pouvoit  fe  trouver  plus  ou  moins  favonneufe ,  ou  bien  réceler  dans 
(on  lèin  des  dofes  plus  ou  moins  confidérables  d'alkali ,  &c.  Pour  que 
mes  expériences  euflent  été  comparables ,  il  auroir  fallu  recourir  à  de 
l'eau  difbllee  d'une  part ,  &  de  l'autre  à  du  mercure  révivifié  du  cinabre; 
2°.  de  ce  qu'il  eft  très-difficile ,  à  caufe  des  réfractions  que  les  rayons 
de  lumière  éprouvent  en  traverfant  obliquement  le  verre  &  les  liquides  , 
de  difeerner  le  moment  auquel  les  orifices  inférieurs  des  tubes  font  arrivés 
précifément  au  niveau  des  liquides  qui  font  au-deiTous  ;  9°.  de  ce  que  no» 
épreuves  ont  probablement  été  faites  dans  des  tems  où  la  température 
étoit  difftrenre:  pour  fe  convaincre  de  l'influence  de  cette  caufe  fur  ces 
réfultats  ,  il  fuffir  de  jeter  un  coup-d'ocil  fur  la  première  des  dix  Tables 
de  M.  Achard  ;  40.  de  ce  qu'en  prenant  les  dimenfions  des  bouteilles 
cylindriques  nous  avons  pu  commettre  des  erreurs  ,  légères  dans  Je 
principe,  mais  qui  auront  influé  Se  fur  les  réfultats  des  calculs,  &  fur 
ceux  des  expériences;  c°.  enfin  ,  de  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  fe  procurer 
de  petites  lames  de  carte  ou  de  papier ,  qui  aient  toutes  exactement  le 
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même  poids.  Mais  la  différence  qui  provient  de  ce  chef  ne 'peut  aller  qu'à 
quelques  grains. 

IX.  Pour  favoir  jufqu'à  quel  point  on  pouvoir  compter  fur  la  méthode 
indiquée  par  M.  Dutour  ,  pour  déterminer  l'intenfiré  de  la  cohéfion  ,  j'ai 
tait  diverfes  épreuves  qui  tendent  toutes  à  établir  que  le  procédé  donc 
il  s'agit  n'eft  rigoureusement  exaéfc  qu'autant  qu'on  emploie  des  tubes 
d'un  calibre  tel  qu'ils  puillent  foutenir  les  cylindres  liquides,  logés  dans 
leur  intérieur ,  après  que  ces  tubes  ont  été  totalement  féparés  de  la  maflè 
fluide ,  placée  au-deffous. 

X.  Le  tube  A  a  été  mis  en  équilibre  fuivant  le  procédé  décrit  1 
l'article  IV,  Ton  intérieur  avoit  été  rendu  humide  auparavant  avec  de 
l'eau  ordinaire  de  fontaine;  on  lui  a  fait  fubir  une  immeriîon  de 
6  lignes  dans  la  même  eau;  puis  il  fut  clos  par  en-haut;  un  cylindre  de 
O  lignes  s'éleva  dans  fon  intérieur  ;  ~  grains  ont  rappelé  au  niveau 
l'orifice  inférieur  de  ce  tube ,  &  ;  de  grain  l'ont  féparé  de  la  marte 
d'eau  qui  étoit  au-deflbus.  Le  cylindre  de  o  lignes  eft  refté  dans 
l'intérieur  de  A ,  même  après  que  ce  tube  fut  féparé  de  l'eau  contenue 
dans  le  goder. 

XI.  Le  tube  B  ,  humecté  intérieurement ,  a  été  fubftitué  au  tube  A  ; 
fon  immeriîon  a  été  de  fix  lignes  ,  comme  dans  l'épreuve  qui  précède 
celle-ci  ;  un  cylindre  aqueux  de  huit  lignes  &  demie  de  hauteur  s'eft 
logé  dans  fon  intérieur  ;  l'orifice  fupérieur  dans  cet  état  a  été  bouché 
avec  de  la  cire  molle  :  grains  mis  dans  le  badin  oppofé  à  fi ,  l'ont 
ramené  au  niveau  de  l'eau  dans  laquelle  il  étoit  plongé  :  \  de  grain  & 
quelque  choie  de  plus ,  l'ont  détaché  de  l'eau  inférieure. 

XII.  Le  tube  C  a  été  mis  à  la  place  de  D  ;  c'étoit  avec  les  mêmes 
précautions.  Ayant  été  plongé  dans  l'eau  jufqu'à  6*  lignes  de  profondeur  , 
un  cylindre  aqueux  de  o  j  lignes  s'eft  élevé  dans  fon  intérieur  -,  je  bouchai 
alors  l'orifice  fupérieur ,  puis  je  chargeai  de  plus  en  plus  le  baffin  oppofé  à  C. 
J'employai  —  grains  pour  amener  ce  tube  au  niveau  de  l'eau  inférieure, 
&  ;  pour  l'en  détacher.  Il  faut  obferver  qu'après  que  les  rubes  A ,  B ,  C , 
&  même  D,  mentionnés  N°.  VII,  furent  féparés  de  l'eau,  les  cylindres 
aqueux ,  qui  s'éroient  élevés  dans  leur  intérieur ,  y  relièrent  fufpendus. 

XIII.  Ces  expériences  font  d'autant  plus  farisfaifanres  qu'il  y  a  entre  le 
calcul  &  les  obfervations  un  accord  auuT  parfait  qu'il  eft  poffible  de  le 
défirer.  Il  eft  évident  que  les  fépararions  des  folides  Se  des  fluides  doivent 
être  d'autant  plus  difficiles  à  opérer,  que  les  aires  font  plus  étendues, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs.  Il  eft  démontré  en  Géométrie  que  les 
fur  fa  ces  font*  enrr'elles  comme  les  quarrés  des  diamètres.  Ainfi  pour  la 
facilité  des  calculs  je  pourrai  prendre  ces  quarrés  au  lieu  des  aires.  J'ai 
cru  pouvoir  négliger  fans  erreurs  fenfîbles  les  dernières  décimales  de  la 
Table  première.  C'eft  d'après  ces  principes  que  j'ai  diefle  la  Table  qui 
fuit  t 

TABLE 
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Quarré  diamèt.  ext. 

A 

Quarré  diamèt.  ext.  B 

Coll.  * 

A      Coh.  B 

• 

lig.          :  : 

«7f 

«'•:ar=at,Oî«r 

Quarré  diamèt.  ext. 

A 

Quarré  diamèt  ext.  C 

Coh, 

A      Coh.  C 

M* 

• 

:  *  sa  4,40 

Quarré  diamèt.  ext. 

B 

Quarré  diamèt.  ext,  C 

Cob. 

B       Coh.  C 

6**1 

* 

:  x  ra  4,40 

Quarré  diamèt.  ext* 

C 

Quarré  diamèt.  ext.  D 

Coh. 

C      Coh.  D 

sf               :  s 

4>40 

:  *=8,tt 

J'ai  pris  les  quartés  des  diamètres  extérieurs, &  non  les  quarrés  des 
diamètres  intérieurs  ,  pour  fervir  de  bafes  aux  calculs  qu'on  vient  de  lire, 
parce  que,  dans  toutes  les  expériences  faites  fur  l'eau ,  f  ai  obfervé  que  le 
contour  cles  tubes  préfentoit  des  traces  vifibles  d'humidité ,  d'où  j'ai 
conclu  que  non-feulement  il  avoit  fallu  une  force  pour  vaincre  la 
réfiftance  oppofée  par  les  cylindres  logés  dans  l'intérieur  des  tubes  ; 
mais  qu'il  avoit  encore  été  riéceflàire  daugmenter  cette  force  pour fur- 
monter  la  réfiftance  qui  doit  provenir  de  la  part  des  molécules  aqueufes 
obligées ,  par  l'augmentation  progreflïve  des  grains  mis  dans  le  badin 
oppofé,  d'abandonner  celles  adhérentes  aux  pluies  folides  du  verre* 

■ 
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TABLE  III. 
*  E 


Quarré 

ext. 

t 

6 

Quarré  diamct. 

ext. 

E 

Coh. 

B      Coh.  E 

6 M  Kg- 

: 

. 

}9,o6  lig 

• 

.  :: 

.•jeaŒix.81 

Quarré 

diamèL 

ext. 

B 

Quarré  diurne  t. 

ext. 

F 

Coh. 

B      Coh.  F 

tf,tj 

• 

• 

:: 

»,oy 

:  x  =  1 8,1 5 

Quarré 

diïimct» 

ext. 

J 
B 

Quarré  diamct. 

ext. 

G 

Coh. 

B      Coh.  G 

• 

6,t, 

é8,o6 

:  : 

:  x  t=s  »i,3* 

Quarré 

ext. 

B 

Quarré  diamct. 

ext. 

H 

Coh. 

B      Coh.  H 

6,z, 

: 

:  : 

I.OJ 

:  *  =  34,00 

Quarré 

diamct. 

ext* 

B 

Quarré  diamct. 

ext. 

V 

Coh. 

B      Coh.  V 

é.iy 

* 
• 

M4 

:  : 

x.oy 

Quarré 

ext. 

B 

Quarré  diamèc. 

ext  ■ 

K 

Coh. 

B       Coh.  K 

<S,iy 

• 
• 

■ 

484 

•  • 

:.ts=  Iî8,7î 

XV.  J'ai  calculé,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  une  tioifième 
Table  ,  la  force  qu'il  feroic  nécefTaire  d'employer  pour  détacher  les 
bouteilles  cylindriques  E,  F,  G ,  H,  K  (i)  de  la  marte  d'eau  dans  laquelle 
avoient  été  plongés  fucceflîvement  les  tubes  A ,  B,  C  ,  Ù  :  j'ai ,  de  plus  , 
déterminé  par  le  calcul,  dans  la  même  Table,  la  rélîftance qu'auroit  dû 
oppofer  à  la  réparation  la  bouteille  cylindrique  V,  dont  s'eft  iervi 
M.  Dutour  i  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  diverfes  épreuves  réitérées 
font  tous  au-dcflôus  de  ceux  annoncés  par  le  calcul  :  en  effet ,  le  tube  £ 
a  été  mis  en  expérience  ,  fui  van  t  le  procédé  décrit  au  N°.  IV,  il  a  été 
plongé  à  la  profondeur  de  (îx  lignes  ;  pour  amener  Ton  orifice  inférieur 
au  niveau  de  la  mafle  d'eau  qui  étoit  au-deflbus  de  lui  ;  on  a  employé 

(x)  Voyez,  le»  dûnenfions  de  ces  tube»  dans  la  Tabjc  première. 


* 
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47  grains  &  demi  :  il  n'a  oppofé  à  fa  réparation  que  6  grains.  &  demi  ; 
au  lieu  de  12,81  que  promenoir,  le  calcul.  Voici  en  abrégé  les  réfultats 
obrenus  avec  les  bouteilles  cylindriques  E ,  F,  G  ,  H ,  V ,  K. 

TABLE  IV. 


■ 

Immerfions. 

Niveaux» 

Cohéfions. 

E       6  lig. 

47  {gr- 

*  î  gr. 

F  6 

î« 

9  \ 

G  6 

J8 

H  6 

69 

«i 

V  3 

*4« 

K  6 

900 

66  \ 

TABLE    r.  , 


Tubes. 

Refif.  obfery. 

Jtyî/:  taira/. 

Différences* 

►  E 

11,11  gr. 

*,3»  gr. 

F 

*.33 

i8,if 

8,81 

G 

II.JO 

•it.ji 

to,8i 

H 

i<5,7î 

.  34,95» 

18,14 

V 

}5>,oo 

47,»î 

8.13 

K 

«î8»7f 

9*,°9 

On  voit  dans  la  Table  III  que  les  réfiftances  calculées  diffèrent 
fenfiblement  des  réfiftances  obfervées  &  mentionnées  dans  la  Table  I  V. 
Ces  différences  ont  été  réunies  dans  la  Table  V,  pour  1a  commodité  des 
LeÛeurs.  Les  quatre  premières  colonnes  horifontales  nous  apprennent  que 

Tome  XXVlll  t  Part,  1 , 1786.  MARS.  Z  * 
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les  réfîrtances  obfervées  font  inférieures  de  moitié  aux  réïiftances  calcu- 
lées ;  cette  différence  eft  moindre  pour  ce  qui  conctrne  la  bouteille  V; 
cela  peut  venir ,  1°.  de  ce  qu'elle  a  été  mile  en  expérience  dans  un  tems 
fec  ou  froid  ,  randis  que  dans  le  tems  où  mes  épreuves  ont  été  fâires ,  le 
thermomètre  de  Sulzer  a  toujours  été  entre  58  &40  degrés  au-deffûs  de 
la  congélation ,  ce  qui  répond  ,  à  peu  de  choie  près ,  à  zo  &  20  degrés  de 
la  graduation  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur;  2°.  de  ce  que,  dans 
l'ii. fiant  où  j'ai  fait  mes  calculs ,  Je  n'avois  pas  fous  les  yeux  les  dimenliocs 
de  la  bouteille  cylindrique  V-,  c'eft  pourquoi  j'ai  fuppofé  fes  parois  d'une 
demi-Jigne  ;  fi  elles  (ont  moins  épaifles  , il  faut  défalquer  quelque  choie 
du  réfultat  annoncé  par  le  calcul.  C'eft  dans  la  dernière  colonne  hori- 
fontale  que  l'on  trouve  la  plus  grande  différence  entre  les  déterminations 
numériques  &  les  épreuves.  Si  l'on  foumettoit  à  l'expérience  des  tubes 
d'un  calibre  plus  confidérable ,  on  auroit  probablement  des  différences 
encore  plus  marquées. 

XVI.  On  peut  donc  conclure  des  obfervations  précédentes  que  pour 
déterminer  1  inrenfîté  de  la  cohéfion  des  molécules  des  fluides  humides  , 
c'eft-à-dire ,  des  fluides  qui  laiffent  des  traces  de  leur  partage  fur  les  vafes, 
on  peut  recourir  avec  avantage  à  la  méthode  qui  a  été  propofee  dans  le 
Journal  de  Phyfique ,  tome  XIX,  page  143  ,  pourvu  qu'on  failê  ufage  de 
quelques-uns  de  ces  tubes  qui  ont  là  propriété  des  tubes  capillaires ,  &  qui 
retiennent  dans  leur  intérieur,  même  après  les  épreuves,  les  cylindres 
liquides  qu'ils  ont  foulevés  avec  eux.  Si  Ton  emploie  des  bouteilles  cylin- 
driques dont  le  calibre  foie  tel  qu'elles  n'aient  point  la  propriété  dont  je 
viens  de  parler,  on  aura  feulement  par  approximation  la  force  avec  laquelle 
les  molécules  constituantes  deT  liquides  humides  s'attirent  refpectiveV 
xnenî. 

XVII.  J'ai  voulu  lavoir  jufqu'i  quel  point  il  étoit  poflîble  de  compter 
fur  la  loi  que  je  viens  d'établir  lorfqu'on  foumet  à  l'expérience  des 
fluides  non  humides,  c  eft-à-dire ,  des  fluides  qui ,  lorfqu'on  les  décante  , 
ne  laifTentdans  les  vaifTeaux  aucunes  traces  (ènfibles  de  leur  pafTage;  tels 
font  les  métaux  fondus,  le  mercure,  Sec.  En  conféquence  j'ai  fait plufieurs 
expériences.  Le  tube  A  a  été  mis  «n  équilibre ,  pat  le  moyen  d'un  contre- 
poids fu/hTant ,  puis  on  a  placé  au-deflbus  de  ce  tube  une  cuvette,  dans 
laquelle  une  quantité  convenable  de  vif-argent  avoit  été  verfée.  L'orifice 
ftipérieur  étant  ouvert ,  j'ai  forcé  A  avec  le  doigt  de  fubir  une  immerfion 
de  7  Hgnes ,  enfuite  j'ai  bouché  le  trou  fupérieur  de  ta  manière  indiquée 
au  N°.  IV.  Il  y  avoit  dans  l'intérieur  de  A  un  cylindre  mercuriel  de 
4  ''gnM  de  hauteur ,  j'ai  feulement  employé  10  grains  pour  rappeler 
fon  orifice  inférieur  au  niveau  de  la  mafle  du  vif-argent  contenu  dans  la 
cuvette  qui  étoit  au-deflbus.  Il  a  fallu  dans  cette  circonftance  ,  ajouter  , 
a  la  furcharge  du  badin  oppofé  au  tube  27  grains  pour  furmonrer  la 
tohéfion%  Après  l'expérience  le  cylindre  de  vif-argent  haut  de  4  lignes  efl 
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demeuré  fufpendu  dans  le  tube ,  en  vertu  de  i'adhéfion  du  mercure  au 
verre  (i)  malgré  une  force  antagonifte  qui  follicitoit  fa  chûre  vers  le 
centre  des  gravités.  Cecre  expérience  a  été  faire  avec  Ja  plus  grande 
attention ,  dans  le  deflèin  d'en  faire  ufage,  pour  déterminer  par  le  calcul, 
l'intenfîté  de  la  cohéfion  fur  des  furfaces  plus  étendues  ;  c'eft  ce  qui  a  été 
exécuté  dans  la  Table  VI. 

XVIII.  Au  commencement  de  l'épreuve  faite  avec  A  ,  j'obferverai 
qu'auflî-tôt  que  ce  tube  étoit  abandonné  à  lui-même  après  l'immerfion , 
il  ft  foulevoit  de  quelques  lignes  ;  ta  même  remarque  a  eu  lieu  lorfque 
les  tubes  numérotés  de  la  Table  première  ont  été  tournis  à  l'expérience 
&  plongés  dans  une  mafle  de  mercure  fuivant  les  mêmes  procédés  :  cet 
effet  étoit  d'autant  plus  lenfible  que  les  tubes  étoient  plus  petits.  Lorfque 
les  mêmes  tubes  ont  été  mis  à  l'épreuve  fur  des  malles  d'eau ,  on  a 
obfervé  un  effet  qui  étoit  l'inverle  du  précédent.  Quoique  ces  tubes 
euffent  été  fufpendus  en  équilibre  avant  qu  on  les  fît  plonger  dans  l'eau  , 
ils  y  defcendoient  d'eux-mêmes  à  une  profondeur  plus  grande  que  celle 
qui  leur  avoit  été  aflîgnée  à  raifbn  de  la  couronne  d'eau  qui  s'élevoic 
au-deffiis  du  niveau ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  des  mêmes  tubes. 

—  ,  -M         I  I  I       .  , 


(0  Et  de  laprcOîon  que  l'aupo^hcte  exerce  de  bas  en  haut. 
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TABLE 

V  I. 

Quatre  diamèt.  inc. 
i>7f  : 

A 

Quarré  diamet.  int 

B 

Coh.  A  Coh.  B 
17     x  ss  ix,of 

Quatre  diamèt.  înt, 
*,7f  : 

A 

Quarré  diamèt. 
9 

int. 

:: 

C 

Coh.  A  Coh.  C 
17  :  xssa  88,}6 

Quarré  diamèt.  Int. 

A 

Quarré  diamèt  int 
18,7*  i 

D 

Coh.  A  Coh.  D 
S7  :*  =a  1 87,(5» 

Quarré  dlanict  int. 
*,7f  : 

A 

Quarré  diamèt 
\< 

.  int 

:  : 

E 

Coh.  A  Coh.  E 
17  :  *  =  x6»,<4 

Quarré  diamèt.  int. 
*,7*  : 

A 

Quarré  diaraci 
3Î>'7 

> 

.  int 
•  • 

F 

Coh.  A      Coh.  F 

Quarré  diamèt.  int.  A 
»,7f  J 

Quarré  diamet 

.  int. 

G 

Coh.  A  Coh.  G 
17  :  x  =s  î7é,03 

1  Quarré  diamèt  int. 

»,7  î  : 

A 

Quarré  diamèt 
8i 

.  int. 

H 

Coh.  A  Coh.  H 
»7  :  xs=7S>f,i7 

• 

Quarré  diamèt  int 
*,7f  : 

A 

Quarré  diamèt.  int 

m  :: 

V 

Coh.  A  Coh.  V 
»7  :  x  =  m88,oo 

Quarré  diamet.  int. 
*,7f  : 

A 

Quarré  diamèt.  int. 
44'  :: 

K 

Coh.  A  Coh.  K 
»7:*=s4*Mf 

La  détermination  pour  le  tube  B  a  été  trouvée  numériquement  de  22,09, 
&  expérimentalement  de  22  ;  la  différence  o,op  eft  fi  petite  qu'elle  peut 
erre  réputée  nulle.  Dans  cette  féconde  épreuve  le  cylindre  mer  curie!  logé 
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■  dans  B  a  fuivi  ce  tube  ,  même  après  la  réparation  de  la  marte  inférieure 
du  vif  argent  :  cet  effet  n'a  point  été  obfervé  dans  huit  expériences  qui 
ont  été  f  air  es,  en  employant  les  tubes  cylindriques  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Tables  IV  &  V.  C  &  D  ont  été  mis  en  épreuve  fur  du  mercure. 
Le  calcul  avoir  annoncé  ,  comme  on  le  voir  dans  la  Table  VI ,  88,36 
grains  pour  C,&  187,62  pour  Djle  réfultat  de  l'expérience  pour  le 
premier  cas  a  été  feulement  de  43  7 ,  ôc  pour  le  fécond  cas  de  92:  ces 
effets  font  à-peu-près  fous-doubles  de  ceux  que  promettoient  les  calculs.  Les 
quatre  derniers  tubes  de  la  Table  première ,  ainfi  que  la  bouteille  cylin- 
drique V,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Journal  de  Phyfique,  tome  XIX; 
page  143  ,  ont  procuré  des  rélultats  qui  s'éloignent  tellement  de  mes 
déterminations  numériques ,  &  félon  des  rapports  fi  différens  entr'eux  , 
que  je  ne  crois  pas  devoir  les  configner  ici.  En  opérant  fur  de  grandes 
malles  de  mercure ,  on  eft  dans  la  nécefllté  d'employer  de  grands  poids 
qui  occafionnent  inévitablement  des  fecoufles ,  ôc  ces  fecoufles  féparent 
les  folides  du  fluide,  avant  qu'on  ait  furmonté  l'intenilté  de  la  cohéfion. 
Laprefllon  de  l'atmofpbère  intervient  ici.  M.  Dutout  a  prouvé  quelle 
y  jouoit  un  rôle,  ainfi  que  l'affinité:  cette  preflion  doit,  à  raifon  des 
façades  plus  ou  moins  fortes,  avoir  beaucoup  de  prife  fur  la  partie  infé- 
rieure Se  latérale  des  gros  cylindres  liquides  que  les  tubes  enlèvent  avec 
eux ,  6c  occafionner  des  perturbations  &  des  anomalies  qui  diminuent 
l'effet  de  l'attraction  du  vif-argent  fur  le  verre ,  augmentent  par-là  celui 
de  la  pefanteur  qui  devient  prédominante ,  &  empêchent  les  réfulrats 
d'être  comparables  entr'eux.  Il  faut  donc  exécuter  les  épreuves  de  ce 
genre  en  petit,  &  employer  des  tubes  qui  aient  un  calibre  propre  i 
foutenir ,  clans  leur  intérieur ,  les  cylindres  liquides  qui  s'y  logent ,  &C  y 
reftent  fufpendus ,  malgré  l'action  d'une  force  anragonifte  qui  les  follicite 
vers  le  centre  du  globe  terreftre.  En  procédant  de  cette  manière ,  outre 
l'économie  du  tems ,  on  a  la  certitude  d'avoir  furmonté  l'intenfité  de  la 
cohéfion  des  molécules  liquides  enrr'elles ,  autant  qu'il  eft  poflîble  de  le 
faire  dans  l'état  actuel  dc-s  chofes. 

XIX.  Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  que  je  viens  de  détailler  , 
pour  m'afturer  de  l'exactitude  de  la  méthode  précédente  ,  j'ai  cherché  ï 
déterminer  la  valeur  dt  la  cohéfion  des  molécules  intégrantes  de  l'eau 
diftillée,  de  l'acide  nitreux  &  de  l'acide  vitriolique.  En  faifant  ufage  du 
tube  C  ,  j'ai  trouvé  que  pour  furmonter  la  cohérence  des  parties  du 
premier  liquide, il  falloit  employer  4,5/0  grains,  pour  vaincre  celle  def 
molécules  du  fécond ,  f.oo  grains ,  &  enfin  pour  furmonter  celle  de 
l'acide  vitriolique  C,  88  grains.  Ces  rapports  différent  de  ceux  afïîgnés 
par  M.  Achard  dans  la  Table  VIII  de  l'Ouvrage  que  j'ai  ciré  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire.  Les  nombres  qu'on  y  trouve  loiu  jooo  pour 
l'eau  diftillée ,  849,0073  pour  l'acide  nitreux,  &  676,3  y68  pour  l'acide 
vitriolique.  Je  me  propofe  dans  la  fuite  de  paffer  en  revue  tous  les 
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liquides  énoncés  dans  cette  Table,  8c  de  difcutet  les  rapports  qui  y  font 
confignés,  en  comparant  les  expériences  de  cet  habile  Chimifte  avec 
les  miennes.  Une  révifion  générale  me  paroît  néceflaire  ici  pour  découvrir 
la  vérité.  Comme  je  crains  encore  d'avoir  mal  obfervé,  jefufpends  mon 
jugement,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  expériences  aidées  des  lumières  du 
calcul  m'aient  fait  connoîrre  le  degré  de  confiance,  qu'il  faut  accorder 
à  cette  Table  en  particulier. 

XX.  Dans  la  Table  IV  drefTée  par  M.  Achard ,  on  trouve  la  valeur  de 
la  force  avec  laquelle  des  difques  de  verre  de  différentes  grandeurs  adhèrent 
à  l'eau  diftillée,  &  à  d'autres  liquides.  En  me  conformant  au  procédé  du 
docteur  Taylor ,  j'ai  tâché  de  faire  quelques  expériences  qui  fufient  com- 
parables avec  celles  de  l'Académicien  de  Berlin  :  j'ai  obfervé  les  rrois 
conditions  eflenriellcs ;  elles  confident,  i°.  à  fufpendre  les  difques  hori- 
fontalement  ;  a",  à  ne  pas  lailTer  d'air  entre  les  furfaces;  30.  à  ne  pas  jeter 
fur  la  fin  des  poids  capables  de  rompre  l'adhéfion.  Je  me  fuis  fervi  de 
pluûeurs  difques  dont  on  trouve  les  di.nenfions  dans  la  Table  VII.  J'ai 
•jouté  dans  certe  Table  les  calculs  des  quarrés  des  diamètres ,  des  circon- 
férences ,  8c  des  aires  des  mêmes  tubes.  I.e  thermomètre  de  Sulzer  étoit  à 
32  degrés  au-deûus  de  o ,  dans  le  tems  où  mes  épreuves  ont  été  faites, 

TABLE  FIL 


Difques. 

Diamètre. 

Çuarré  diam. 

Circonferenc. 

dires. 

X 

6,$o  lig. 

4i,ijoo 

JÎ.IJOO 

R 

9 

81 

63,6950 

S 

10 

100 

ÎM*  ^ 

78,ffoo 

P 

11 

111 

34,i8 

94,1700 

T 

16 

M* 

*o,i8 

z 

19 

841  . 

91, 14 

660,7610 

O 

1014 

ioo.fr 

804,171* 

XXI, 
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XXL  Le  tube  X  a  été  mis  en  expérience  fur  de  l'eau  difhllée  ;  il  a 
fallu  employer  16  grains  pour  le  détacher  de  la  maflè  liquide  à  laquelle 
il  adbéroir.  Ceft  de  cetre  épreuve  que  je  fuis  parti  pour  calculer  la 
Table  VIII.  J'ai  obfervé  quà  la  fin  de  cetre  épreuve  le  difque  X  éroic 
couvert  d'humidité  fur  Ton  contour ,  Se  fur  la  furtace  qui  avoit  été  mife  en 
conraâ  avec  l'eau  diftillée.  La  même  chofe  a  éré  faite  par  rapport  aux 
6  difques  dont  les  dimenûons  font  confignées  dans  la  Table  VIL 

TABLE    r I  IL 


Quarré  dâmèt.  di%  X 
4»,*f 

Quarré  diamèt.  R 
Si  :: 

Adh.  X      Adh.  R 

Quarré  diamèt.  X 
4*»*J  : 

Quarré  diamèt.  S 
100         :  ! 

Adh.  X      Adh.  S 
if  t  x  ma  $1,94 

Qmrré  diamèt  X 
4*>»J  « 

Quarré  diamèt.  P 
m 

Adh.  X      Adh.  P 
16  }  *om  4?,8» 

Quarré  dumèt,  X 
4M*  * 

Quarré  diarocf,  T 
afé  :: 

Adh.  X      Adh.  T 
16  :  X  SB  $6,94 

Quarré  diamèt.  X 
4M* 

Quarré  diamèt.  Z 
34i 

Adh.  X      Adh.  Z 
l<  :  xss  318,48 

Quné  diamèt.  X 

4*»M  8 

Quarré  diamèt*  O 

10,»  4  u 

Adh.  X     Adh.  O 

To/ne  XXFJn,  Par/,  f,  1780*.  ilMAA 
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TABLE  IX 


DifauéJ 

v 

00,00 

(JjU  J 

1% 

30,00 

1,06 

P 

i.Sx 

T 

P<5>4 

P4 

*,5>4 

Z 

318,48 

5,48 

O 

3»  m* 

380 

r,4* 

Dans  la  Table  IX ,  on  voir,  que  les  réfiftances  obfervées  font  un  peo 
au-deflfoos  des  réfiftances  calculées;  cependant  la  différence  n'eft  pas 
confidérable.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  quand  on  compare  les  expériences  de 
M.  Achard  fut  l'eau  diftillée  avec  les  miennes.  En  effet,  les  trois 
premiers  difques  de  la  Table  ÏV  de  ce  Savant, .'ont  les  dimentïons 


2re  j8  lignes  de  diamètre  ,  1  Quarré  324 
a?  21  lignes  de  diamètre  ,  >  Quarré  441 
5*  a*  lignes  de  diamètre  ,  )    Quarré  tf6 

Si  l'on  calcule  les  réfiftances  que  doivent  oppofer  ces  trois  difques  i 
leur  féparation ,  d'après  l'expérience  que  j'ai  faite  avec  attention  ,  en  me 
fervant  de  X,  on  aura  les  nombres  122  ,  167 ,  218  ;  ces  trois  nombres 
font  bien  inférieurs  à  ceux  indiqués  dans  la  Table  IV  de  M.  Achard  ,  ce 
font  364 ,  494 ,  647.  J'ai  négligé  les  décimales  de  part  &  d'aurre. 

XXII.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  d'autres  comparaifons  dans  ce 
Mémoire  ;  je  me  contente  aujourd'hui  d'annoncer  la  fuite  de  mon  travail 
qui  paraîtra  dans  les  cahiers  fumas  de  ce  Journal.  L'obfervation  qui  fe 
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trouve  au  N°.  XXII ,  prouve  que  ce  n'eft  point  l'adhéfion  qui  été  fur- 
inontee  dans  les  expér  iences  précédentes  ;  il  auroit  fallu  pour  cela  que  le 
plan  de  réparation  lé  tût  fait  entre  les  difques  de  verre ,  &  les  particules 
de  l'eau  diftillée  immédiatement  en  contad  avec  la  furface  inférieure  de 
ces  difques.  C'eft  ce  qui  n'eft  point  arrivé  \  puifque  la  féparation  fur  faire 
entre  les  molécules  aqueufes adhérentes  au  verte,  Se  les  molécules  infé- 
rieures à  celles-là.  Les  belles  expériences  qu'a  faites  fur  le  même  objet 
M.  de  Morveau  en  prélénee  de  l'Académie  de  Dijon,  confirment  la  même 
chofe  fi). 

XXIII.  D'après  cette  confidérarioa  ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  des 
nombreufes  combinaifons  de  fluides  à  folides ,  où  M .  Achard  a  cru 
trouver,  dans  toutes ,  des  dérerminatlons  de  l'adhéfion ,  il  y  en  a  plufieurs 
&  peut-être  la  plus  grande  partie  qui  n'ont  pu  lui  fournir  que  des  déter- 
minations de  la  cohéfion  des  molécules  des  fluides.  Cela  eft  déjà  bien 
conftaté  à  l'égard  de  celle  de- l'eau  avec  les  difques  de  glace.  Nonobftant 
cette  obfervarton  générale,  les  Tables  du  favant  Académicien  de  Berlin 
ne  tailleront  pas  d'être  très-utiles ,  aucune  de  fes  déterminations  ne  fera 
fuperrlue.  Ce  feront  celles  de  l'adhéfion  dans  les  combinaifons,  où  la 
force  de  la  cohcfion  des  molécules  du  fluide  fera  reconnue  être  fupérieure 
à  la  force  de  leur  adhéfion  au  folide  :  ce  feront  au  contraire  des- détermi- 
nations totales  ou  partielles  de  la  cohéfion  des  molécules  du  fluide ,  dans 
les  combinaifons  où  la  force  de  cette  cohéfion  fera  reconnue  être  moins 
puiflante  que  celle  de  l'adhélîon  du  fluide  au  folide.  Une  des  grandes 
obligations  que  les  Savans  auront  toujours  à  M.  Achard ,  c'eft  d'avok 
tout  réduit  à  une  formule  tres-élégante  6c  fort  propre  à  abréger  les 
travaux  fur  cette  matière. 


(i)  Voyet  Journal  de  Phyfique,  année  177}, Mari,  page  460. 
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PREMIÈR E  LETTRE 
DE  M,   L'ABBÉ  SPALLANZANI, 

ProfeJJeur  d  Hijloire-Naiurelle  dans  CUmvcrjize  de  Pcrit  , 

A  M.  CHARLES  BONNET. 

Memhrt  du  plus  célèbres    Académies  de  C Europe  , 
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Traduite  de  V Italien. ,  par  JlAtf  SbVBBIBB,  Bibliothécaire  de 
Ut  République  de  Genève  ,fur  C original  imprimé  dont  Ut  Mémoires 
de  la.  Société  Italienne ,  Tome  21. 

En  apprenant  mes  voyages  far  mer  &  le  plaifir  que  j'ai  à  les  (aire , 
vous  Orrez  curieux  de  connottre  quels  font  les  objets  qui  m'ont  occupé, 
vous  devinez  déjà  que  mes  recherches  fe  font  fixées  fur  les  productions 
marines ,  c'eft  pour  cela  que  j'ai  fejourné  fi  long-rems  à  Porro-Venere 
far  In  bords  ue  la  rivière  de  Gènes,  contigue  au  golfe  de  Sperie, £ 
célèbre  par  le  calme  qui  y  règne  &  la  facilité  qu'on  y  trouve  pour  jr 
étudier  les  richeflës  que  la  mer  offre  à  la  curiofîté  philofophique.  Voili 
le  rhéârre  de  mes  obfervations  pendant  deux  mois  &  demi. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  que  vous  délirez.  Les  productions 
naturelles  que  j'ai  étudiées  (ont  trop  nombreufes  pour  pouvoir  être 
analyfées,  comme  j'efpère  les  analyfer  un  jour.  Je  me  bornerai  donc  à 
préfent  a  vous  donner  les  réfultats  de  mes  principales  obfervations  en 
deux  Lettres ,  dont  l'une  traitera  des  objet»  marins ,  &  l'autre  de  ceux 
tjue  présentent  les  montagnes. 

L 

De  Ut  lumière  noâurne  de  Ut  Mer, 

©n  a  toujours  remarqué  que  la  mer  refplendifîbir  en  divers  Heur 
pendant  la  nuir.  Les  Phyficiens  ont  imaginé  diverfes  explications  de,  ce 
phénomène ,  dont  voici  les  plus  fatistaifantes:  MM.  Vianclli  Se  Grifellini 
•nt  piétçntiji  que  cette  lumière  éxoit  produite  par  de  petits  animaux 
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pbofphoriques  dans  les  lagunes  de  Venere.  M.  de  Rurlle  a  cru  que  ces 
animaux  for  moi  en  t  cette  lumière  dans  les  mers  de  l'Inde.  M.  Canton 
a  cru  quelle  étoit  fermée  par  des  parties  huileufes  qui  abondent  dans 
la  mer. 

Quant  aux  animalcules  phofpboriques  ou  aux  vers  luifans  de  mer  t  j'ai 
eu  occafion  de  les  obferver  ;  j'ai  même  trouvé  l'efpcce  décrite  par  les 
deux  Italiens  >  nuis  je  n'ai  pu  découvrir  celle  dont  carie  l'obfervateur 
François ,  quoique  j'en  aie  vu  cina  efpcces  tout-l-fait  nouvelles.  Les 
trois  Naturalises  dont  j'ai  parlé  fe  font  bornés  à  décrire  les  organes  de 
ces  vers  luifans,  8c  le  petit  phofphore  qu'ils  produisent  dans  l'eau ,  ce 
qui  a  la  vérité  eft  inréreflant  ;  mais  ils  laiffent  l'hifloire  de  ces  animalcules 
tout-à-fait  imparfaite.  AuflS  je  ne  me  contenterai  pas  de  décrire  ces 
animaux  &  de  rapporter  divetfes  expériences  propres  à  faire  mieux  connoître 
la  lumière  qu'ils  répandent;  mais  je  ferai  remarquer  plusieurs  circonftanceS 
négligées ,  comme ,  par  exemple ,  fi  la  lumière  qu'ils  répandent  s'étend  à 
tout  le  corps  ou  i  une  partie  ;  fi  elle  brille  continuellement  ou  feulement 
à  diverfès  reprifes  ;  fi  elle  continue  lorfque  ces  animaux  font  bon  de  la 
mer;  je  ferai  connoître  les  lieux  qu'ils  habitent ,  s'ils  nagent  ou  rampent; 
quels  (ont  les  corps  où  on  les  trouve ,  s'ils  vivent  bors  de  l'eau  ,  &  û 
en  les  remettant  dans  l'eau  ils  reprennent  la  vie  ,  s'ils  fe  multiplient  pat 
des  œufs  ou  par  des  fétus ,  ou  par  bouture  comme  les  polypes. 

Pour  la  lumière  qu'on  imagine  produite  par  des  parties  huileufes  qui 
font  les  débris  des  animaux ,  j  accorde  à  M.  Canton  que  les  vers  luifans 
dont  j'ai  parlé  ne  font  pas  la  feule  caufè  de  la  lumière  qu'on  obferve 
fur  la  mer ,  qu'il  y  en  a  une  autre  tout-à-fâic  différente  »  j'en  ferai  con- 
noître les  dinarences  »  &  je  crois  que  cette  découverte  eft  abfoiument 
neuve  ;  mais  je  ne  puis  convenir  avec  cet  illuftre  Anglois  que  les  débris 
de  diverfes  fubftances  animales ,  comme  ceux  des  poiflons,  en  fe  décom- 
pofant  dans  la  mer  concourent  à  former  cette  lumière  -,  fbn  hypothéTe 
repofè  fur  la  lumière  qu'on  obferve  dans  les  vafes  où  les  poifïbns  qu'on 
y  met  dans  l'eau  commencent  à  fe  gâter  ;  j'ai  bien  vu  qu'une  certaine 
efpèce  de  potflbn  produifôit  cet  effet, mais  la  plus  grande  parrie  ne  pouvoic 
faire  paroîrre  aucune  lumière,  &  dans  le  nombre  de  ces  derniers  poiflbn?  on 
compte  les  plus  gros ,  &  ceux  qui  font  en  particulier  cités  par  M.  Canton , 
comme  étant  les  plus  propres  à*  produire  cette  lumière  ;  d'ailleurs  fi  les 
parties  décompofees  des  poiflons  étoient  la  caufe  de  cette  lumière,  il  eft 
clair  qu'elle  devroit  feulement  fe  faire  remarquer  à  la  fur  face  où  les  parries 
décompofées  viennent  nager ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'obfervarion ,  puif- 
cju'on  voit  cette  lumière  au  moins  à  quarante  pieds  au-defïous  du  niveau 
de  la  mer,  Ôc  je  crois  qu'elle  s  obferve  à  toutes  les  profondeurs;  d'où  il 
réfulte  que  cette  lumière  eft  une  propriété  de  l'eau  de  mer  qui  eft  plus 
ou  moins  fenfible ,  fuivant  les  vents ,  les  faifom ,  5t  d'autres  circonftances 
que  je  ferai  connoître.  Mais  quoi  qu'il  en  fois ,  j'avouerai  que  je  n'ai 
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encore  fur  ce  fujet  que  des  conjectures  que  je  foumetttai  à  i'espénenc* 
aufli-tôt  que  je  revenai  la  mer. 

I  I. 

» 

■ 

Des  Plumes  de  mer* 

>  -  *  '  .  .  -  » 

Les  Naturaljfte&defignent  par  ce  nom  un  genre  Cnguticr  de  zoophires , 

Îarce  qu'il  a  quelque  relTembiance  avec  les  plumes  des  ailes  des  oifèaux. 
,inneus,fàns  aucune  raifon,  les  appelle  Penamule.  La  plume  marine 
grife,  comme  la  roujfe,  font  phofphoriques  -,  mais  avant  de  parler  de 
cette  propriété  je  rapporterai  quelques  obfervarions  propres  à  fixer  les 
idées  qu'on  doit  avoir  de  leur  organifàtion  &  de  leur  nature. 

Pallas  en  s'appuyant  fur  l'autorité  d'Ellis  ,  veut  que  ces  animaux  fnient 
privés  de  bouche  ou  d'ocganequi  la  remplace»  mais  ils  ont  véritablement 
cet  organe.  On  le  trouve  dans  toutes  les  efpèces  ûrué  A  l'extrémité  du  pied 
ou  de  la  bafe  de  cette  plume i  on  lui  voit  au  moins  fucer  l'eau  &  la  taire 
jaillir  en  la  rendant  par  l'ouverture  qui  fe  trouve  dans  cette  place.  Je  ne 
nie  pas  que  l'animal  n'ait  encore  d'autres  pores  pour  attirer  à  lui  l'eau  de 
mer,  8t  avec  elle  fi>n  aliment-,  on  trouve  ces  petite»  ouvertures  des 
polypes  très-nombreufes  à  la  partie  oppoiee  du  pied  du  zoophire  que 
j'appelerai  empluméo ,,  parce  qu'elle  reflèmble  aux  plumes.  En  parlant 
de  ces  polypes  je  puis  dire  qu'ayant  pu  les  étudier  en  vie  &  à  mqn  aife,  je 
«rois  «voir  fort  augmenté  leur  hiftoire  qui  paroît  encore  au  berceau. 

Qn  a  cru  que  les  plumes  marines  changement  de:place,&  on  l'a  conclu , 
parce  que  leurs  corps  avoient  quelques  mouvemcns  partiaux ,  faifoient 
quelques  confortions*  mau  perfonne,  je  crois,  ne  les  a  vu  réalifèr  un 
mouvement  progrelfif.  La  commodité  que  j'ai  eue  d'en  obferver  pluûeurs 
(ans  les  (ortir  de  l'eau  de  mer  m'a  rendu  plus  heureux  ;  j'ai  vu  la  plume 
gnfe  Se  la  roufTe  fe  mouvoir  pour  changer  de  place  ;  leur  mouvement 
local  étoie  à  la  vérité  très-lent  j  mais  il  fuffit  pour  s'afturer  que  ces 
zoophires  fe  promènent  dans  la  mer.  Je  décrirai  une  fois  ce  mouvement 
qui  ditlingue  ce* zoophires  de.  tant  d'autres,  comme  les  gorgones ,  les 
madrépores  ,  millepores  y  alcyons ,  dont  je  parlerai  auiù ,  qui  relient 
conftammant  attachés  à  la  place  où  ils  naiiïent ,  &  qui  n'ont  d'autres 
mouvemens  que  celui  des  polypes ,  dont  on  voit  fortir  du  corps  de  petites 
cellules  qu'ils  retirent  à  leur  volonté;  mais  ces  plumes  ont  avec  ce  mou- 
vement celui  de  coucleut  corç»»*  on  peut  les  confidérer  avec  admiration 
comme  un  grand  animal  Air  lequel  font  entés  une  foule  de  petits  polypes. 

La  multitude  de. ces  punies  m'a  fait  découvrir  comment  elles  fe  déve- 
loppent ,  comment  elles  croiflent ,  ce  qui  njavoiihpas  encore  été  obfervé 
par  les  Naturalises. 

Mais  parlons  de  leur  phofphorefcence  qui  eft  bien  propre  par  fa 
nouveauté  à  piquet  la  curiofité.  On  fa\oic  déjà  que  la  plume  grife&la 
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rouflè  brilloient  pendant  la  nuit  dans  la  mer.  Auffi  quelques  Auteurs 
fyftématiques  les  ont  appelés  phofphoriques  :  le  fait  eft  vrai ,  mais  il  a 
befoin  d  eclaiiciflcmenr  j  fi  ces  plumes  redent  immobiles  dans  l'eau  de 
mer ,  elles  ne  brillent  en  aucune  manière ,  mais  elles  ne  luifent  que 
lorfqu'elles  font  en  mouvement,  Toit  que  cette  lumière  leur  foit  propre, 
ou  qu'elle  (bit  produite  par  leur  choc  contre  les  eaux  de  la  mer  dans 
lefquelles  ces  zoophires  cheminent  ;  outre  cela  ils  luifent  non-feulement 
quand  ils  font  en  vie ,  mais  encore  après  leur  mort.  Il  furrît  alors  de  les 
toucher  hors  de  l'eau  ou  dans  l'eau  ;  mais  la  lumière  s'éteint  avec  l'im- 

Îireflïon  de  l'attouchement ,  &  la  lumière  reparoît  quand  l'attouchement 
è  renouvelle.  Barthoiin  parle  d'une  sèche  Sepia  oho  podïa ,  Linn.  Hift, 
Nar.  qui  rendoit  une  lumière  fi  vive  en  s'ouvrant,  qu'elle  éclairait  rout  le 
palais  quand  la  bougie  rut  écartée.  La  Méditerranée  abonde  de  ces 
moUufches  ;  j'y  ai  trouvé  l'occafion  de  vérifier  ce  prodige  adopté  par 
Linnéus  ;  mais  il  faut  l'avouer ,  il  n'a  pas  répondu  à  mon  attente.  J'ai 
bien  obfervé  quelquefois  une  lumière  auèz  forte,  Se  même  elle  m'a  paru 
très-vive,  quoique  la  sèche  fût  morte,  quoiqu'on  ne  la  touchât  pas,  Se 
u'elle  fût  fans  mouvement  -,  mais  je  parlerai  plus  en  détail  une  autre  fois 
e  cette  lumière  &  de  divers  poifTons  qui  la  répandent. 
Revenons  aux  plumes  de  mer:  les  Aureurs  qui  ont  parlé  de  leur  lumière 
ne  difent  point  fi  elle  couvre  tout  leur  corps  ou  feulement  une  partie  ;  ce 
qu'il  éroit  important  de  favoir  :  je  dirai  feulement  que  lorfqu  elles  font 
vivantes  ou  mortes  depuis  peu  de  tems  ,  le  pied  de  la  plume  ne  paroîc 
jamais  lumineux  ,  mais  feulement  la  partie  emplumée.  Quoique  celle-ci 
foit  également  brillante  ,  vous  ne  devineriez  pas  où  réfide  la  plus 
grande  inrenfité  de  cette  lumière,  &  par  conféquent  fa  fource;  vous  la 
trouverez  dans  les  polypes  ,  6^  la  lumicre  eft  toujours  proportionnelle  i 
leur  nombre  \  ils  font  autant  de  lumignons  d'un  blanc  bleu ,  Si  leur  lumicre 
eft  fi  vive  qu'elle  peut  éclipfer  celle  d'une  bougie.  En  touchant  les  bords 
de  la  partie  emplumée,  la  lumicre  femble  fe  précipiter  vers  fon  milieu. 
Je  m'arrêterai  à  démontrer  ce  phénomène  dans  l'Ouvrage  que  je  prépare, 
Se  alors  je  ferai  voir  que  la  lumière  des  polypes  eft  due  à  une  matière 
muqueufe.  Si  ces  plumes  reftent  dans  l'eau  pendant  quelques  jours  après 
ieur  mort ,  elles  commencent  à  fe  décompofer ,  Se  à  former  une  gelée 
qui  couvre  toute  la  partie  emplumée  i  cette  gelée ,  lorfqu'on  la  touche  , 
jette  quelquefois  des  étincelles  de  lumière  j  mais  fi  l'on  expofe  ces  plumes 
à  l'air,  elles  perdent  leur  phofphorefcence ,  parce  qu'elles  fe  defsèchent 
entièrement. 

J'ai  dit  que  l'eau  s'infinuoît  dans  les  plumes  par  un  trou  placé  1 
l'extrémité  de  leur  pied.  Chaque  plume  grife  ou  rouge  après  quelque  tems 
s'imprègne  tellement  de  ce  fluide ,  qu'au  bout  d'un  certain  tems  elle  en 
eft  pleine  j  fi  on  la  tire  alors  de  1  eau ,  Se  qu'on  comprime  fa  partie 
emplumée  en  laiiïânt  le  pied  en  liberté ,  il  fort  pat  ce  trou  un  jet  d'eau 
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qui  forme  dans  les  ténèbres  une  petite  fontaine  très-lumineufè  qui  teint  la 
main  ou  les  linges  fur  lefquels  elle  tombe  d'une  très-jolie  couleur  argen- 
tine: lorfqu'elle  tombe  fur  le  plancher, elle  y  forme  un  petit  lac  d'une 
lumière  très-blanche. 

Il  éroit  important  de  conferver  un  phofphore  aulîi  remarquable  ;  mais 
a  mefure  qu'il  fe  diflblvoit  dans  l'eau,  il  difparut  au  bout  de  quelques 
jours.  On  connoît  les  efforts  de  Beccari  pour  conserver  le  phofphore  des 
pholades,  quoiqu'il  foit  bien  inférieur  pour  la  force  à  celui  des  plumer  de 
mer-,  je  crus  qu'il  étoic  utile  de  faire  une  féconde  tentative ,  &  de  cherches 
les  caufes  qui  contribuent  à  éteindre  ce  phofphore.  Cependant  la  nature 
du  phofphore  lui-même  devoir  m'occuper  particulièrement,  fur-tout  dans 
la  vue  de  pénérrer  fi  le  phofpborifme  de  tous  les  animaux  marins  avoir  la 
même  origne.  Ceci  me  ramenoit  aux  vers  luifàns  qui  ont  les  plus  grands 
rapports  ï  cet  égard  avec  les  animaux  marins  dont  j'ai*  parlé.  Je  me  fuis 
occupé  de  ces  recherches,  &  j'ai  eu  lieu  de  connoître  dans  quel  rang  il 
talloit  placer  l'opinion  de  M.  Forfter ,  qui  croit  que  la  fufpenfion  de  la 
lumière  fournie  par  certains  vers  texreftres  dépend  de  J'infpiratjon  tV  de 
l'expiration  de  l'air, 

Hî. 

Alcyons, 

Ce  genre  de  zoophltes  par  Cet  rapports  avec  les  végétaux,  femble  plus 
près  d'eux  que  les  plumes  marines  ;  les  alcyons  font  toujours  enracinés  dans 
la  mer  :  quelques-uns  ont  un  tronc  &  des  rameaux  ;  comme  l'alcyon 
palmé ,  qu'on  a  appelé  main  de  mer,  Oc  dont  je  veux  parler  (i).  On 
'  trouve  ces  alcyons  avec  les  plumes  grifes  dans  cette  partie  du  golfe  qui 
regarde  le  midi,  &  on  pêche  les  uns  &  les  autres  à  la  profondeur  au  moins 
de  d'eux  cens  pieds.  Pallas  dit  que  ces  alcyons  naùTent  fur  les  écueils  6c 
les  coquilles  :  cela  eft  vrai  >  mais  ce  n  eft  pourtant  pas  une-  condition 
eflêntielle  pour  leur  production  ;  on  trouve  l'alcyon  palmé  fur  un  fonds 
terreux. 

Ce  zoophire  eft  rameux  quand  il  eft  adulte  t  mais  l*eft-il  quand  il 
naît  ?  La  Nature  feule  pourrait  me  donner  la  fblurion  de  cette  queftion* 

Tous  les  alcyons  n'ont  pas  une  feule  couleur  ;  les  rameaux  de  quelques- 
uns  font  plus  ou  moins  rouges ,  ceux  des  autres  font  cendrés ,  quelques 
autres  font  blancs;  je  ne  crois  pas  que  ces  couleurs  déterminent  différentes 


(0  Linneus  qui  a  donné  Ar  changé  iî  fanretu  les  noms  des  corps  naturels ,  appelle 
les  alcyons  exor }  fans  os  :  il  efl  vrai  qu'on  peut  en  général  regarder  les  alcyons 
comme  des  zoophues  fins  os ,  puifque ,  luivant  l'obfêrvauon  de  Pallas ,  ils  font  prives 
de  cette  fubftance  dure  qu'on  trouve  dans  les  zooplûtes  ;  mais  alors  cette  dénomination 
fjweft  générique,  &  par  coiuequent  on  l'attribue  mal  J  propos  à  une  etpece. 

efpèces , 
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efpcces ,  mais  leur  conformation  Se  leur  ftructure  font  abfolumenr  les  mêmes  ; 
on  obferve  la  même  chofe  dans  leurs  polypes  qui  ont  la  couleur  de  l'alcyon 
auquel  ils  appartiennent.  Ces  animalcules  curieux  ont  été  décrits  par 
Marfigly  comme  de  vraies  rieurs  ;  je  les  ai  fuivis  avec  attention.  Lorfqu  on 
tire  un  alcyon  de  la  mer,  tous  les  polypes  Ce  cachent  dans  leur  trou  ;  ils 
paroiflent  bien  en  fuite,  mais  avec  cette  différence  que  tant  que  l'alcyon 
eft  à  l'air ,  on  ne  les  voit  que  comme  des  papilles  ou  de  petits  boutons  ; 
mais  en  plongeant  l'alcyon  dans  l'eau  de  mer,  les  polypes  forrent  de 
nouveau ,  étendent  leurs  bras,  &  offrent  l'idée  d'une  fleur  à  huit  pétales. 
Si  l'on  agite  l'eau  les  polypes  difparoiflent,  mais  ils  Ce  montrent  aufli-tôt 
qu  elle  eft  tranquille  ;  Ci  l'on  ne  change  pas  l'eau ,  cette  armée  de  polypes 
perd  la  vie, chacun  refte  hors  de  fa  cellule  comme  un  efeargot  rerreftre  eft 
hors  de  fa  coquille  quand  on  le  force  à  périr  dans  l'eau. 

Pallas  dans  fon  beau  Traité  des  Zoophites.a  dit  que  les  alcyons 
naiffoient  d'un  œuf;  mais  je  n'ai  rien  apperçu  qui  puifle  le  prouver,  & 
je  crois  qu'il  fe  fonde  plus  fur  l'analogie  des  autres  zoophires  qui  font  ovi- 
pares ,  que  fur  les  faits.  J'ofè  afTurer  que  je  fuis  le  premier  qui  les  ai  vus 
dans  les  alcyons  palmés;  mais  je  ferai  leurdeferiprion,  je  montrerai  la  place 
qu'ils  occupent ,  le  lieu  d'où  ils  fortenr ,  dans  l'Ouvrage  que  je  prépare. 

J'ai  découvert  encore  un  autre  alcyon  très-différent  du  palmé  ;  c'eft 
cependant  un  alcyon  :  il  en  a  rous  les  caractères  ;  mais  il  eft  privé  de 
polypes ,  quoiqu'on  voye  fur  fa  fùrface  les  petites  ouvertures  d'où  ils  fbrtent  ; 
je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu'aucune  partie  de  fon  corps  donne  le  plut  peric 
indice  de  fentiment  ou  de  mouvement; on  ne  peut  donc  pas  dire  à  la 
rigueur  que  ce  corps  foit  un  xoophite. 

IV. 

MMtpore  retepore. 

« 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  ce  zoophite  appelé  improprement  par 
quelques  François  mannequin  de  Neptune,  parce  qu'il  reffemble  un 
peu  aux  couffins  de  dentelles  par  la  multitude  des  polypes  qu'on  y 
obferve  :  ces  polypes  font  prodigitufement  plus  petits  que  ceux  des  plumes 
marines  &  des  alcyons  ;  mais  tandis  que  ceux-ci  ont  une  vie  fenfttive 
fort  engourdie,  comme  il  paroît  parleur  lenteur  à  fortir  de  leur  cellule 
&  a  y  entrer ,  puifqu'ils  ne  prennent  ce  dernier  parti  que  lorfqu'ils  y  font 
forcés  ou  par  la  colère  ou  par  une  forte  agitation  de  l'eau  ,  les  polypes 
des  millepores  retepores  font  pleins  de  vivacité }  le  plus  léger  frémilie- 
ment  de  l'eau  les  tait  rentrer  dans  leur  trou  jufqu'a  ce  que  l'eau  foie 


tranquille.  Leurs  bras  font  nombreux,  3c  ils  fedifpofent  de  manière  à 
net  une  efpèce  d'entonnoir,  dont  le  fommet  eft  a  l'ouverture  de  leur 


former 
«verne. 
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On  trouve  ces  millepores  fur  le  fond  de  la  mer ,  mais  ils  ne  fontptt  i 
une  grande  profondeur  j  ils  naiflènt  fie  ils  s'atrachent  par-tout. 

V. 

Madrépores. 

Malgré  la  prodigieufe  diverfïcé  des  efpèces  de  ces  productions  marines" 
que  les  Naturaliftes  ont  déctiies  ,  qu'ils  ont  repréfentées  comme  étant  fi 
femblablesau  corail  commun ,  malgré  les  fonpçons  raifbnnables  d'Imperato 
Ce  les  afîertions  de  Ramphcus  &  de  Peyûonnel ,  qui  rangent  ces  pro- 
ductions avec  les  animaux ,  il  eft  pourtant  sûr  que  ces  foupçons  Se  ces 
•flêrtions  ne  font  fondés  que  fur  une  feule  obfervation  de  Donati ,  qui 
xepréfenre  la  madrépore  rameufe  comme  une  niche  de  polypes  -,  il  me 
paroîc  donc  important  de  joindre  à  ce  fait  unique  les  nouveaux  faits 
que  j'ai  obfètvés.  La  madrépore  que  Pallas  appelle  calycularis  ,  &  que 
je  pourrai  appeler  à  boutons ,  m'a  fourni  l'objet  de  mes  obfervation  s. 
Dans  les  fonds  où  l'on  trouve  la  madrépore  retepore,  on  trouve  encore 
la  madrépore  à  boutons  formant  plufîeurs  groupes  de  corallines  cylin- 
driques tfun  blanc  jaunâtre,  ayant  la  grofTeur  d'une  plume  à  écrire ,  liées 
étroitement  entr 'elles ,  quelquefois  plus,  quelquefois  moins  nombreufes  ; 
ces  groupes  ne  font  jamais  enracinés  fur  les  écueils  ou  fur  les  pierres  ou 
fur  quelque  corps  fiable,  mais  ils  repofent  Amplement  fut  la  vafe.  Chaque 
groupe  fait  un  corps  particulier  ,  &  il  y  a  autant  de  polypes  que  de 
cylindres  où  ils  habitent ,  à  moins  que  les  polypes  ne  foient  péris  par 
vieillefTe  ou  par  accident  ;  chaque  cylindre  eft  ouvert  à  fa  fommité  :  l'ou- 
verture fe  rend  profonde ,  &  elle  forme  un  calice  rempli  par  le  polype 
quand  il  fort.  Ces  polypes  font  plus  gros  que  ceux  des  plumes  de  mer  & 
des  alcyons  ;  mais  ils  leur  reffemblent  par  la  lenteur  de  leur  mouvement. 
Ces  polypes  ne  torrent  &  n'étendent  leurs  bras  que  dans  l'eau ,  &  pour  les 
.  obferver  facilement  dans  les  vafes,  il  faut  en  changer  l'eau  fouvent  comme 
pour  les  autres  zoophitesi  mais  G  l'on  oublie  de  la  changer,  ces  polypes 
font  expofés  à  un  événement  que  les  autres  ne  m'ont  pas  fait  obferver  : 
fi  une  plume  marine ,  un  alcyon ,  une  millepore,  &c.  Ajournent  toujours 
dans  la  même  eau, leurs  polypes  réitéra  unis  à  leurs  cellules,  mais  au 
contraire  divers  polypes' de  notre  madrépore  s'en  féparenr,  fe  promènent 
dans  l'eau,  mais  ne  s'écartent  «pas  de  leur  retraite.  Cet  abandon  que  les 
polypes  font  ainfi  de  leur  féjour  naturel  eft  remarquable ,  puifque  ces 
madrépores  ne  paroiflènt  autre  chofè  pour  ces  polypes  que  ce  que  les 
ruches  font  pour  les  guêpes,  c'eft-i-dire ,  des  retraites  qui  font  rout-l-faît 
diftinotes  des  animaux  qui  les  habitent  :  ce  qui  femble  contraire  à  l'opinion 
de  quelques  Phyfîciens  qui  croient  que  les  polypes  forment  un  tout  infépa- 
rable  avec  la  madrépore*  Cependant  encore  fufpendez  votre  jugement ,  je 
me  léferve  d'établir  cette  opinion  paz  des  faits  qui  ne  laiïïeront  aucun  doute. 
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Je  remarquerai  feulement  que  cette  réparation  de  quelques  polypes  qui 
ont  quitté  les  madrépores  m'a  é(é  fort  utile ,  parce  qu'elle  m  a  permis  de 
les  obferver  plus  à  mon  aife  &  d'en  faire  une  groffière  anatomie. 

Gorgones. 

Cette  efpèce  de  zoophyte  m'a  fait  recommencer  un  voyage  de  met 
que  je  venois  d'achever  ;  je  lifois  l'ouvrage  de  Palias  fur  Jts  zoophi- 
tes,  6c  je  tombois  fur  cepafTage:  ctrùora  &  fpeciaUora  exvivis  gorgo- 
mis  difei  debent  quorum  nos  cognitione  ob  italorum  quos  maris  Medi- 
terranei  divitia  in  conta  vicin'uate  fruftra  txertant  fupinam  negligen- 
gentiam  ,  hue  ufque  carere  dolendum  eff(i).  Certainement  il  faut  con- 
venir qu'on  pourroir  obferver  avec  fruit  les  productions  marines  dans  quel- 
ques villes  d'Italie,  oii  Ton  s'occupe  de  toute  autre  chofe,  mais  notre  nation 
ne  feroit  pas  la  feule  qui  méritât  ce  reproche ,  les  françois  auroient  au 
moins  dû  le  partager  ;  un  mouvement  de  dépit  me  fît  naître  l'idée  d'é- 
tudier les  gorgones ,  &  fur-tout  leurs  polypes  en  cas  que  j'en|  rrouvaffe. 
Je  paflài  pour  cela  de  Gènes  à  Spezia ,  Se  ayant  les  yeux  fixés  fur  une 
fource  d'eau  douce  qui  jaillit  dans  la  mer ,  je  découvris  un  grand 
nombre  d'arbriflëaux  que  je  fis  tirer  de  l'éau  &  que  je  reconnus 
bientôt  pour  ces  gorgones  après  lesquelles  je  foupirois.  La  faifon  ne 
me  permit  pas  de  ni  arrêter  davantage  dans  ces  lieux  maritimes ,  mais 
je  réfolus  d'y  revenir  dans  des  temps  plus  convenables ,  &  c'eft  ce 
que  j'ai  fait  pendant  l'été  paflé. 

On  fait  que  les  gorgones  font  des  productions  marines  attachées  au 
fol  d'une  fu  bilan  ce  cornée  ,  qui  font  rameufes  ,  garnies  d'épines  à  leurs 
bafes ,  couverte  d'une  molle  écorce  Se  pleines  de  cellules  ou  de  petits 
trous  d'oufortent  les  polypes.  Les  gorgones  que  j'ai  trouvées  à  Spezia 
font  toutes  d'une  efpèce ,  &  comme  leur  furface  eft  couverte  d'une  mul- 
titude de  petites  verrues ,  elles  approchent  de  fefpèce  que  Linneus  & 
dallas  appellent  verrucofa%nu\%  elles  ont  des  caractères  qui  les  diftinguenc 
de  celles-ci. 

Je  n'ai  trouvé  ces  gorgones  que  dans  les  lieux  proches  de  la  fontai- 
ne d'eau  douce  ,  &  ou  feau  de  mer  fe  mêle  avec  celle,  de  la  fontaine. 
La  moindre  fàlure  de  cette  eau  feroit  elle  une  condition  favorable  à  la 
naiflance  &  au  développement  de  ce  zoophite. 

Les  alcyons,  les  plumes  marines,  les  millepores  naiflent  pu -tout, 
les  gorgones  ont  toujours  pour  bafe  une  pierre  :  j'en  ai  tiré  an  moins 
deux  cents  hors  de  la  mer  ,  elles  étoieot  toutes  fortement  attachées  à  leurs 
pierres  ,  &  quand  je  les  obfervois  au  ioieil  fous  l'eau  dans  des  lieux 
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o j  elle  étoit  peu  profonde ,  je  n'en  ai  jamais  vu  aucune  entacinée  dans  la 
rerre ,  ou  fur  quelques  plantes  marines.  Si  elles  n'étoient  pas  attachées ,  ou 
collées  à  une  pierre  par  la  partie  applatie  de  leur  baie, elles  reflembleroient 
aflèz  en  petit ,  à  un  arbre  qui  a  perdu  les  feuilles  ;  on  y  voit  le  tronc  ,  les 
branches,  les  rameaux;  le  tronc  eft  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  les  bran- 
ches &  les  rameaux  fe  plient  en  enbas  :  il  y  en  a  de  diverfes  grandeurs ,  les 
plus  hautes  ont  un  pied  &  demi,  &  leur  tête  eft  plus  grande,  les  plus  petires 
iont  fans  branches ,  &  ont  à  peine  un  pouce.  Outre  ces  rapports  extérieurs 
avec  les  plantes ,  les  gorgones  en  ont  encore  dans  leur  intérieur  ;  elles 
font  pourvues  d'écorces  ,  de  bois  &  de  moelle.  Seulement ,  le  corps  que 
j'appelle  bois  &  qui  eft  entre  l  ecorce  &  la  moelle  le  trouve  d'une  fub- 
ftance  cornée,  ou  du  moins  fort  analogue  à  la  corne,  auffi  l'on  ap- 
peloit  les  gorgones  ceratoph'ues  ou  plantes  cornées.  Je  tâcherai  de 
faire  bien  connoître  une  fois  ce  triple  corps ,  je  remarquerai  feulement 
ici  que  l'écorce  du  tronc  &  des  branches  eft  toujours  enveloppée 
d'une  forte  enveloppe  calcaire. 

J^aijufques  ici  conlïdéré  les  gorgones  comme  ayant  des  rapports  avec  les 
plantes  \  voyons-les  à  préfent  fous  leur  rapport  avec  les  animaux ,  ou 
plutôt  donnons  une  idée  des  polypes  qui  les  habitent ,  en  me  réfet- 
vant  d'en  parler  en  dérail  dans  mon  ouvrage  ,  d'autant  plus  que  perfonne 
n'en  a  parlé  avant  moi.  Quand  on  a  tiré  une  gorgone  de  la  mer ,  on 
obferve  fur  le  tronc ,  Se  fur-tout  fur  les  branches  Se  les  rameaux  de  pe- 
tites verrues;  quand  on  les  étudie  avec  une  lentille ,  elles  paroilïcnt  per- 
cées dans  le  milieu  &  l'ouverture  eft  une  étoile  octogone  ;  fi  la  gor- 
gone refte  hors  de  l'eau,  on  ne  verra  rien  d'autre  dans  les  verrues \  mais 
en  les  mettant  de  nouveau  dans  l'eau  ,  alors  le  trou  central  de  cha- 
que verrue  offrira  un  corpufcule  qui  forcira  fpontanément ,  &  comme 
ce  corpufcule  eft  plus  gros  que  le  trou  ,  le  corpufcule  en  (brtant  force 
le  trou  à  s'élargir ,  on  voit  oientôt  que  ce  corpufcule  eft  un  polype 
qui  a  huit  bras ,  dont  la  figure  eft  cylindrique  :  tant  que  l'eau  eft  tran- 
quille, chaque  polype  refte  hors  de  la  verrue,  mais  fi  on  les  expofc  1 
l'air ,  ils  fe  cachent  bientôt  ;  fi  l'on  touche  ces  vernies  iorfque  les  po- 
types  y  font  nichés,  on  fent  qu'ils  font  dans  le  fond  ,  &  fi  on  les  pi- 
que, ils  fe  contractent  bien  davantage,  ils  font  aflèz  grands  pour 
les  pouvoir  examiner  Se  dellîner  facilement. 

L'examen  des  queftions  fuivantes  devoit  mlnftruire  davantage  fur 
les  polypes  des  gorgones  &  fur  leur  nature.  Qu'arrive-t-il  fi  la  gor- 
gone mère  fe  fépare  de  la  pierre  (fur  laquelle  elle  eft  colée  quoiqu'elle 
refte  dans  la  mer?  La  vie  des  polypes  dépend-elle  de  l'érar  entier  de 
la  gorgone  ;  ou  périfTent-ils  quand  on  coupe  la  gorgone  en  plufieurs 
parries  ?  Suffît-il  pour  la  vie  cies  polypes  que  la  partie  du  tronc  à  la» 
quelle  tient  fa  cellule  (bit  confervée  entière  ?  Qu'arrive- c-il  à  ces  animal* 
cules  quand  on  dépouille  la  gorgone  de  fon  ecorce  en  tout  ou  au 
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partie }  Si  l'on  coupe  un  ou  deux  rameaux  à  une  gorgone ,  repoufle-telle 
de  nouveaux  rameaux  en  tout  ou  en  partie  ?  J'ai  le  plaifir  de  vous  af- 
finer que  la  nature  m'a  fourni  la  folution  de  ces  queftions,&  j'ajouterai 
relativement  à  la  dernière  que  les  reproductions  dans  les  gorgones  ne  font 
point  fèmblables  à  celles  des  plantes  qui  pouffent  des  rejetions  autour 
de  la  partie  coupée  du  rameau  ,  mais  elles  reffemblent  plutôt  à  celles  des 
animaux ,  puifqu'à  la  corne  de  chaque  rameau  coupe ,  il  Ce  forme  un 
cone  femblable  à  celui  qu'on  obferve  dans  les  vers  de  terre  mutile'* 
&  dans  vos  vers  d'eau  douce;  lorfque  ce  cone  s'eft  un  peu  groflî,  alors 
il  fort  latéralement  de  nouvelles  verrues  &  de  nouveaux  polypes. 

Suivant  les  idées  de  Linneus  ,  les  gorgones  (bot  un  exemple  parlant 
du  partage  du  végétal  à  l'animal,  puifqu  elles  ont  non-feulement  les  ca-r 
racteres  d'une  vraie  plante ,  mais  encore  leur  moelle  animée  fe  mani- 
fefte  au  dehors  fous  la  forme  de  polypes. 

Mes  obfervations  feront  voir  l'erreur  de  ce  célèbre  naturalise ,  &  il 
faut  dire  que  quoiqu'il  ait  été  bien  voifin  de  la  mer,  il  rravoit  jamais 
vu  une  feule  gorgone  en  vie. 

VU. 

Eponges. 

Mettrons-nous  dans  l'ordre  des  zoophytes  cette  production  marine  I 
Linnéus  &  Pallas  lecroyenr,  ils  regardent  les  éponges  comme  les  termes 
delà  vie  &  delà  nature  animée;  une  foule d écrivains  penfenr  comme 
eux ,  ils  prétendent  avoir  remarqué  des  lignes  de  fentiment  dans  les 
éponges ,  quoique  d'autres  ayentcru  le  contraire. 

Mes  obfervations  ont  été  faires  fur  deux  efpèces  d'épongés  qui  font 
les  feules  quej'aye  rencontrées  dans  les  lieux  où  jerois.  La  première  efl 
une  éponge  en  forme  d'arbre ,  remarquable  par  l'entrelacement  de  fes 
rameaux,  &  la  finefle  de  fa  ftruclure;  on  la  pèche  à  la  profondeur  de 
200  à  300  pieds.  L'autre  eft  une  éponge  plus  compacte,  plus  forte,  plus 
folide,  d'une  forme  plus  ou  moins  fphérique,  naifTant  dans  le  golfe  à  une 
petite  profondeur,  elle  s'attache  communément  aux  écueils,  aux  pierres  &c 
aux  coquilles  vivantes.  Vous  verrez  les  expériences  multipliées  Se  variées  que 
j'ai  faites  fur  ces  deux  efpèces  deponges ,  pour  voir  fi  elles  donnent 
quelque  indice  de  vie  ,  en  examinant  fur-tout  avec  fcrupule  cette  fub- 
ftance  gélatineufe  qu'elles  contiennent ,  &  qu'on  prétend  être  le  fïcge 
du  fentiment  &  du  mouvement.  J'ai  fait  ces  expériences  fur  les  épon- 
ges placées  dans  leur  élément ,  &  en  particulier ,  fur  les  fphériques  lorC 
qu'elles  étoient  adhérentes  à  leur  pierre  ;  mais  je  manquerais  à  la  vé- 
rité ,  fi  je  difbis  que  j'y  ai  obfêtve  une  ombre  de  vie  ,  ou  de  mou* 
vementi  aufïï  je  ne  puis  placer  ces  deux  efpèces  d'épongés  dans  le  nom- 
bre des  zoophytes ,  de  forte  que  je  les  crois  de  firaples  végétaux  ,  Se 
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je  pourrit  même  dire  quelque  chofe  fur  le  développement  de  ces  épon- 
ges &  leur  maturité,  dont  je  ne  «ois  pas  qu'on  ait  encore  parle. 

VIII. 

Corallines. 

Les  efpcces  que  j'ai  trouvées,  font  les  corallines  appellées  V  officinale , 
le  pavonia,  Vopuiuia  &  une  aune  qui  ne  me  paroîc  qu'une  variété  de 
celle  qu'Ellis  a  repréfentée  dans  la  planche  XXIII,  &  qu'il  appelle 
corallina  arùculata  dichotoma ,  inter  nodos Jubçyitndricis  cellulis  rhom- 
boidiis  omnino  teâis  &  tubulis  membranactis  ,  exigu  if  calyculis.  Un 
des  principaux  buts  de  mes  recherches  a  été  d'examiner  avec  foin  fi 
ces  corallines  font  les  habitations  des  polypes,  comme  Ellis  prétend  fans 
l'avoir  vu  ;  mais  comme  il  le  conclut  par  l'analogie,  &  par  les  petites 
cellules  qu'il  y  a  découvertes  &  qu'il  croit  deftinées  à  cet  ufage,  je  dirai 
que  j'ai  obfervé  ces  cellules  ou  plutôt  ces  petits  trous  ,  mais  je  dirai 
de  même  que  je  n'y  ai  jamais  appercu  un  être  vivant ,  avec  les  meil- 
leurs microscopes,  quoique  je  les  aye  toujours  obier vés  dans  l'eau  de 
mer.  Ces  petits  trous  font  bien  différens  des  cellules  qui  fervent  de  do- 
miciles aux  polypes  dans  les  zoophytes  ;  ils  ne  font  que  des  pnres  fem- 
blables  à  ceux  de  plulïeurs  plantes  marines,  qui  fervent  à  nourrir 
les  corallines,  car  la  plupart  des  végétaux  marins  prennent  leur  nour- 
riture par  toute  leur  furface,  n'ayant  point  de  racine.  Je  crois  donc  avec 
Pallas  qu'il  faut  diflinguer  les  corallines  des  zoophytes  auxquels  Ellis 
&  Linneut  les  avoient  afTociées,  &  les  mettre  feulement  dans  le  rang 
des  plantes ,  d'autant  plus  que  j'ai  découvert  les  graines  de  quelques- 
unes. 

Je  fais  bien  que  Linneus  veut  que  les  corallines  appartiennent  au 
regne  animal,  quoiqu'il  ne  puiilê  pas  en  démontrer  les  polypes-,  mais 
jl  croit  que  leur  enveloppe  calcaire  etî  une  preuve  d'animalité  ,  quoi- 
que vous  fâchiez  bien  que  cette  preuve  cftau  moins  rrès-fufpette  ;  mais  en 
)  accordant  même  il  en  réfulreroit  que  des  productions  marines  qui 
font  plus  couvertes  de  matière  calcaire  que  les  corallines,  &  que  Lin- 
neus avec  d'autres  botaniftes ,  ont  reconnues  pour  des  plantes  ,  de- 
vraient être  mifes  au  rang  des  animaux.  Je  vous  parlerai  une  fois  de  ces 
végétaux  pierreux ,  parce  qu'ils  intéreflent  votre  curiofité  à  divers  égards, 
mais  fur-tout  parce  qu'ils  me  forceront  d'examiner  fi  elles  font  un  an* 
neau  ou  les  anneaux  qui  lient  les  foffiles  aux  végétaux.  Donati  croyoic 
que  la  moufle  pierreufe  dlmpéraro  étoit  cet  anneau,  &  vous  le 
remarquez  dans  la  contemplation  ;  fi  cela  eft ,  les  plantes  pierreu- 
fès  doivent  en  être  pareillement.  Mais  avant  de  conclure  cela ,  il  faut 
premièrement  s'afïurer  d'une  choie  à  laquelle  il  ne  me  paroît  pas  qu'on 
ait  penfé ,  c'eft  la  fnbtftance  pierreule  qu'on  obferve  fur*  ces  plan- 
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tes ,  eft  -  elle  formée  par  le  dépôt  de  particules  terreufes  que  l'eau  de 
la  mer  y  apporte?  car  dans  ce  cas,  ces  plantes  ne  fauroient  être 
considérées  comme  un  anneau ,  autrement  toutes  les  plantes  qui  vivene 
près  de  certaines  fontaines  ,  Se  qui  font  encruftées  dune  matière  pier- 
reufe,  feroient également  ces  anneaux;  ou  bien  cette  fubftance  pierretife 
eft-elle  une  partie  eflenrielle  de  la  plante  comme  la  chaux  dans  les 
coquilles  ?  &  alors  je  croirois  que  ces  plantes  font  des  points  de  paf- 
fage  entre  les  foûïles  &  les  végétaux.  J'efpcre  que  mes  analyfes  éclat* 
reront  ces  ténèbres,  Se  j'ofe  me  flatter  que  je  prouverai  les  erreurs 
d'tJlis ,  quand  il  penfe  que  les  moufles,  les  fucus  &  les  autres  produc- 
tions marines  ne  font  pas  de  Amples  végétaux ,  mais  de  vrai*  zoophyres* 

IX. 

Les  Zoopkites  que  j'ai  décrits  ne  font  pas  des  nids  de  Polypes 

ou  des  Polypiers, 

Après  la  fameufe  découverte  de  Peyflbnnel  3c  les  lumineufes  confir- 
mations que  Bernard  de  Juftîeu  en  a  données ,  on  croyoit  univerfelle- 
menc  que  les  plumes  marines,  les  alcyons,  les  millepores,  les  madré- 
pores ,  les  gorgones,  les  corallines ,  &c.  écoiênt  des  polypiers  ou  nids 
de  polvpes,  comme  les  guêpiers  font  des  nids  de  guêpes ,  HériHànc 
a  combattu  cette  opinion ,  pour  les  madrépores ,  les  millepores  Se  les 
coraux,  Se  ayant  decompofé  ces  productions  dans  Tefprit  de  nitre,  il 
a  trouvé  qu'elles  ét oient  produites  par  l'union  d'une  multitude  de  petits 
tubes  dont  chacun  eft  comme  les  coquilles,  formé  par  une  fubftance  ani- 
male ou  membraneufe ,  Se  par  une  matière  terreufe ,  que  ces  petits  tubes  la 
prolongent  par  les  polypes  qui  y  habitent,  comme  les  coquilles  (ont  au- 
gmentées par  l'animal  qu  elles  renferment  (i).  Ces  polypes  ne  font  donc 
pas  Amplement  renfermés  dans  leurs  cellules  ;  mais  ils  forment  un  tout 
avec  elles  Se  par  conféquent  avec  le  madrépore ,  ou  millepore  ou  quel- 
qu'autre  production  marine  où  ils  fe  trouvent. 

Cetre  obfervation  eft  certainement  très-belle)  mais  comme  cetta 
analyfe  ingénieufe  a  été  faite  à  Paris ,  où  l'on  eft  allez  éloigné  de  la 
mer ,  Se  où  les  productions  marines  dont  j'ai  parlé  font  alors  privées 
de  leurs  polypes  ;  car  j'ai  vu  que  lorfque  ces  productions  marines  ref- 
tent  quelques  jours  hors  de  l'eau ,  non-feulement  les  polypes  périment , 
mais  encore  comme  ils  font  fort  gélatineux ,  ils  (ê  réduifent  à  rien  y 
ces  productions  foumifes  à  ce  diflblvant ,  ont  beau  être  décompofées 
dans  la  double  fubftance  d'une  membrane  &  de  la  terre  «  ce  qui  eft  très- 
vrai  ,  elles  ne  fauroient  faire  voir  que  les  petits  tubes  qui  forment  cespro- 
dudions,  font  contenus  avec  leurs  polypes,  puifque  les  polypes  n'e- 

(i)  Mém.  fur  l'Offification ,  Mcm.  de  l'Acad.  n66. 
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xiftoient  pas.  J'examinois  donc  le  paSTagede  ia  belle  diSTertation  d'Hé- 
riflânt ,  où  il  parle  de  la  continuité  de  ces  petits  tube»  avec  les  poly- 
pes, &  il  paroît  lavoir  déduite  analogiquement  des  coquilles  difc 
foutes  dans  l'efprit  de  nirre  ,  qui  le  refolvent  en  une  fubftance  terreufê 
&  une  fubftance  membraneufe  ,  6c  qui  montrent  clairement  que 
certe  fubftance  membraneufe  e(l  une  continuation  de  l'animal  lui- 
même.  La  preuve  de  ce  grand  anatomifte  n'eft  donc  pas  directe,  mats 
analogique ,  &  par  conféquent ,  elle  n'eft  pas  propre  à  perfuader  :  il 
falloir  donc  chercher  ces  preuves ,  s'il  y  en  avoit ,  dans  les  zoophites , 
lorfqu'ils  pofsèdent  encore  leurs  polypes  vivans.  Je  ne  pouvois  pas  avoir 
une  plus  belle  occasion  pour  démontrer  ce  fait ,  que  celle  de  la  ma- 
drépore à  boutons  $.  V  ,  en  menant  quelques  groupes  très-abondans 
en  polypes  vivans  dans  l'efprit  de  nitre  affaibli  par  l'eau  commune, 
comme  Hériflànr  l'avoir  fait  ;  après  bien  des  efforts  j'ai  eu  le  plaiGr  de 
voir  que  ce  célèbre  phyftcien  ne  seroit  pas  trompé  en  fè  fervanc 
de  l'analogie;  mais  cette  madiepore  animée  me  fournit  d'autres  lumières 
plus  grandes:  i°.  les  polypes  ne  fouffrirene  point  dans  ces  menftrues} 
2°  on  voyoit  de  petits  polypes  attachés  aux  plus  grands ,  ou  plutôt 
ils  formoient  un  tout  avec  eux  comme  les  rameaux  qui  pouffent  à  un 
arbre  ou  les  petits  polypes  à  bras  quand  ils  font  unis  a  leur  mère  ; 
3°.  tous  les  polypes  coinmuniquoient  enrr'eux  par  des  bandes  niem^ 
bran  eu  (es  qu  on  voyoit  continuées  avec  les  cellules  calcaires  où  demeu- 
roient  les  polypes,  avant  l'entière  décomposition  de  la  madrépore. Ces 
connoiffances  que  me  fournit  l'acide  nirreux  me  furent  encore  fournies 
par  le  vinaigre,  &  par  le  moyen  de  cet  acide  qui  agiflôlt  avec  plus 
de  lenteur; Ta  partie  animale  de  la  madrépore  étoit  encore  mieux  con« 
fervçe.  La  conclusion  générale  qu'on  peut  tirer  de  ces  faits  faute  aux  yeux  : 
un  groupe  de  madrépores  n'eft  autre  chofe  qu'un  groupe  de  polypes  qui 
fe  multiplient  par  rejetions  comme  ceux  de  trembley,  &  qui  sincruf» 
cent  peu  à  peu  d'une  matière  terreufê. 

Ces  faits  vous  apprendront  ce  qu'on  peut  penfer  des  polypes  de  la 
madrépore  i  .  boutons  qu'on  voit  quitter  quelquefois  leurs  cellules  dans 
les  vafes  où  on  les  conferve ,  §.  V  ;  l'eau  des  vafes  ne  leur  plaît  pas 
comme  celle  de  la  mer  ,  ils  font  donc  effort  pour  la  quitter,  &  comme 
leur  nature  eft  gélatineufe ,  ils  font  attachés  par  un  très  -  petit  nom- 
bre de  points  à  leur  voifin  dont  ils  fe  détachent  aifément  ;  outre  cela 
comme  ils  fe  multiplient  par  rejetions ,  n'eft-il  pas  naturel  de  penfer 
que  plufieurs  de  ces  rejetions  parvenus  à  maturité  fe  détachent  Spon- 
tanément de  leur  tige  commune  ,  comme  les  polypes  de  Trembley,& 
qu'ils  fe  tranfportent  ailleurs  pour  former  de  nouvelles  colonies  ?  Dans 
cette  fuppofition  l'on  peut  croire  que  les  polypes  qui  fuyent  la  madré- 
pore font  de  ce  nombre. 

Je  n'ai  pu  faite  fur  les  millepores  les  expériences  que  j'avois  faites 

fur 
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for  les  madrépores ,  parce  que  la  prodigieufe  pericefle  de  leurs  polypes 
ne  me  la  pas  permis  :  l'efprit  de  nitre  qui  m'a  été  lî  utile  pour  les  ma- 
drépores ,  m'eft  devenu  inutile  pour  les  alcyons  &  les  plumes  marines. 
Pour  analyfer  ces  zoophites,il  falloir  employer  le  couteau  anaromique, 
&  je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  plaiur  que  perfonne  encore  ne  l'a- 
voit  cflayé.  Mais  imaginez- vous ,  mon  illuftre  ami,  ce  que  peut 
être  un  alcyon ,  celui  au  moins  qu'on  appelle  une  main  marine  ?  Il  n'eft 
qu'un  compofé  d'animalcules  formés  par  des  petits  tubes  membraneux 
qui  s'ouvrent  tout  à  la  fur  face  extérieure  de  l'alcyon  avec  ces  petites 
bouches  étroites  que  nous  appelions  polypes  :  la  compoflrion  des  plu- 
mes marines  ne  diffère  pas  beaucoup  pour  l'eiTentiel  de  celle  des 
alcyons. 

Quant  aux  gorgones  l'a&ion  des  acides  &  fur-tout  l'anatomie  m*onc 
montré  que  les  polypes  font  une  continuation  de  l'écorce  de  ces  gorgo- 
nes ,  que  'cette  écorce  par  le  moyen  de  plusieurs  liens  s'unit  au  corps 
corné  que  nous  avons  appellé  le  bois  ,  Se  que  ce  bois  fe  ligue  de  même 
avec  la  moelle  ;  d'où  il  réfulte  que  les  madrépores ,  les  gorgones ,  les 
plumes  marines,  les  alcyons,  au  moins  tous  ceux  dont  j'ai  parlé,  ne 
font  pas  des  polypiers,  ou  des  nids  d'animalcules ,  mais  des  ramilles  elles- 
mêmes  d'animalcules  fous .  l'apparence  de  plantes  &  qu'on  a  appelles 
pour  cela  zoophytes ,  &  dont  je  me  fuis  fervi  plutôr ,  comme  d'une 
exprefllon  commune  aux  naturalises  que  comme  d'une  expreffion  pro- 
pre à  peindre  la  vérité. 

X. 

Divers  animaux  nouveaux. 

Je  crois  pouvoir  leur  donner  cette  dénomination  ,  parce  que  je  n'ai 
trouvé  perfonne  qui  en  ait  parlé. 

Le  premier  a  une  figure  grofllèrement  cylindrique  ,  fufceprible  d'al- 
longement &  d'accourciflèment.  Lorfqu'il  s'accourcir,  il  a  environ  trois 
pouces  de  longueur,  &  plus  d'un  pouce  de  largeur.  Lorfqu'il  s'allonge, 
fa  largeur  diminue,  &  fa  longueur  peut  doubler.  Ces  mouvements 
s'opèrent  fans  lé  fecours  des  anneaux,  au  contraire , Ton  corps  eft par- 
faitement uni  &  couvert  d'un  fuc  légèrement  vifqueux  &  trùs-glif- 
fant  \  la  partie  antérieure  que  j'appellerai  la  tête  eft  ornée  de  deux  cer- 
cles de  petites  pointes  allongées  ,  ils  font  concentriques ,  j'appellerai 
ces  pointes  des  cornes  parce  qu'elles  me  paroilTent  avoir  de  1  analogie 
avec  celles  des  limaçons ,  elles  font  au  moins  rrès-fouples ,  &  l'animal 
les  accourcit  julques  à  un  point  déterminé,  les  pointes  du  cercle  ex- 
térieur font  plus  longues  que  celles  du  cercle  intérieur.  Les  pre- 
mières ont  un  pouce  &  demi ,  &  les  fécondes  feulement  un  demi-pouce; 
pour  le  refte ,  ces  cornes  font  parfaitement  femblables  entr'elles ,  & 
il  y  en  a  plus  de  deux  cens  ;  elles  font  intérieurement  pleines  d'une 
Tome  XXriII,  Part,  /,  1785.  MARS.  C  c 
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liqueur  tranfparente  dont  le  çoût  eft  celui  de  l'eau  de  mer  .elles  font 
percées  au  fommet,  &  lorfquon  les  prefle,  il  en  fort  de  petits  jets  de 
cette  eau.  J'ai  pu  faire  jufques  à  un  certain  point  lanatoraie  de  cet 
animal. 

On  le  trouve  toujours  à  la  profondeur  de  quelques  pieds  d'eau ,  8c 
il  paroît  préférer  les  lieux  où  règne  une  parfaite  tranquillité-,  mais  ces 
circonftances  ne  fuffifoient  ras  pour  fa  confervation  ,  cet  animal  eft 
non-feulement  nud  ,  il  ne  peut  changer  de  place  malgré  les  allonge* 
mens  &  les  accourcitTemens  de  fon  corps, &  il  aurait  été  expofè  à 
mille  dangers ,  mais  la  nature  ■  voulu  le  mettre  en  fureté  au  moyen 
d'une  efpèce  de  bourfe  dans  laquelle  il  eft  toujours  renfermé.  Cette 
bourfe  eft  longue  d'un  pied,  perpendiculaire  à  l'horizon,  fermée  dans 
le  fond  &  toujours  amarrée  aux  racines  de  quelques  plantes  marines , 
en  particulier  de  l'algue ,  par  ce  moyen  elle  refte  droite,  mais  elle  eft 
euverre  dans  la  partie  fupérieure,  &  c'eft  par  cette  ouverture  que  l'a- 
nimal fort  fon  corps  &  fon  double  rang  de  cornes.  Si  la  mer  eft  tran- 
quille ou  peu  agitée,  l'animal  refte  immobile  en  partie  hors  de  fa 
bourfe;  la  variété  des  couleurs  de  Tes  comes,  leur  pofttion  régulière 
le  ferait  prendre  plu  rôt  pour  une  fleur  que  pour  un  animal  ;  mais 
cette  fleur  fe  retire  flc  difparoîi  quand  la  mer  eft  agitée ,  ou  qu'on 
cherche  avec  la  main  a  la  cueillir  ;  alors  l'animal  fe  cache  entièrement 
dans  fa  bourfe ,  &  il  reparaît  feulement  quand  l'agitation  eft  finie , 
ou  quand  le  péril  eft  pafte  j  fi  l'on  place  la  bourfe  qui  contient  l'ani- 
mal ,  dans  un  vale  plein  d'eau  de  mer  après  l'avoir  détaché  des  racines 
auxquelles  elle  étoit  attachée  ,  &  en  mettant  l'ouverture  deflus ,  l'ani- 
mal fort  de  fa  bourfe  &  y  rentre  comme  en  pleine  mer  :  la  bourfe  eft 
d'autant  plus  grande ,  que  l'animal  eft  plus  grand  ;  ces  bourfes  font 
d'une  marière  très-molle  &  roembraneuie ,  mais  elles  ne  manifeftent 
aucune  efpèce  it  fentiment,  quoiqu'elles  ayent  toutes  les  apparences  d'une 
fubftance  animale.  J'ai  examiné  leur  ftrudhire  que  je  décrirai ,  j'obfer- 
verai  feulement  à  préfenr  que  l'animal  eft  libre  dans  cette  bourfe ,  en 
forte  qu'il  n'a  aucune  efpèce  de  lien  qui  l'uni /Te  à  elle. 

Vous  n'ignorez  pas  qn'il  y  a  un  genre  d'animaux  que  les  naruralifte* 
appellent  tabulaires parce  qu'on  les  rrouve  dans  les  eaux  douces  &  fa- 
lées,  placés  dans  des  tubes  dont  ils  forcent  par  la  partie  intérieure  4u 
corps  qui  eft  liée  au  tube  par  des  filamens.  Notre  animal  appartien- 
drait^! à  ce  genre  ?  dans  cette  fuppofition  il  formerait  une  efpèce  nou- 
velle ,  de  même  que  pour  la  partie  du  tube  à  bourfe ,  qui  n'eft  pas  une 
fubftance  cornée  comme  ceux  des  autres  tabulaires. 

Les  lieux  marins  où  l'on  trouve  l'animal  que  je  viens  de  décrire  ,en 
nourriflent  un  autre  qui  lui  eft  analogue  jufques  à  un  certain  point; 
il  eft  dans  un  tube ,  il  a  la  tête  entourée  d'une  multitude  de  filamens  ; 
cependant  il  paroît  d'une  efpèce  diiférente  \  on  peut  vraiment  appelés 
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celui-ci  un  tubulaîre,  il  reffemble  un  peu  à  celle  que  Ellis  repréfeate 
dans  la  planche  XXXIV,  Si  qu'il  appelle  corrallina  tabularia  mcluen- 
Ju  :  mais  comme  il  a  des  caractères  particuliers,  il  fait  un  être  nou- 
veau. Je  ferai  fon  hiftoire,  celle  de  fes  mœurs  *  foit  relativement  à  Ton 
organifation  ,  foie  par  rapport  au  tube  qui  lui  fert  de'domicile  ;  à  prê- 
tent je  ne  vous  en  donnerai  qu'une  ébauche.  Ce  tube  qui  eft  cylindrique , 
eft  d'une  fubftance  cornée  à  plus  d'un  pied  de  longueur.,  fon  diamètre  eft 
de  peu  de  lignes,  il  s'élève  droit  Se  fon  ouverture  eft  en  haut,  la  par- 
tie intérieure  a  la  diftanced'un  pouce  Se  demi  de  fon  extrémité ,  fe  courbe 
Se  fait  un  coude  qui  fe  trouve  arraché  à  une  pierre  qui  lui  fert  d'ap- 
pui pour  ne  pas  tomber  lorfque  l'eau  eft  en  mouvement ,  foit  dans  la 
mer ,  foit  dans  le  vafe  ,  le  trou  du  tube  paroît  vide ,  mais  quand  l'a- 
gitation eft  ceflée,  on  le  voit  fe  remplir  peu-à-peu  par  un  corps  qui 
te  foulève  Se  qui  par  l'élargiflement  qu'il  prend,  offre  l'idée  d'un  pin- 
ceau dont  le  tube  repréfeate  le  manche  :  le  pinceau  s'élargit  toujours 
plus  jufques  a  ce  qu'il  ait  acquis  fon  plus  grand  diamètre  qui  eft  de  qua- 
tre pouces  j  c'eft  ainfî  qu'on  voit  ce  corps  animé  forti  du  tube  Se 
obfervé  de  face  ;  mais  fi  on  l'obferve  de  profil ,  le  pinceau  paroît  di- 
vifé  en  cinq  plus  petits  liés  enfemble  ;  l'eau  éprouve-f-elle  quelque  le- 
coude ,  le  pinceau  aifparoît  Se  s'enfonce  dans  le  tube  dont  il  étoit  forri, 
Ôc  l'animal  qui  formoit  cette  fcène  agréable ,  eft  le  pinceau  que  j'ai 
dépeint.  Le  pinceau  n'eft  point  compofé  de  cornes  comme  l'autre  ani- 
mal ,  mais  de  filets  femblables  à  ceux  des  plumes,  au  moins  autant  que 
chaque  fil  a  un  double  rang  de  barbes. 

Cet  animal  n'eft  pas  sûrement  attaché  au  tube  :  fi  on  le  fort  de 
fon  étui  dans  l'eau  ,  il  y  forme  le  pinceau  fans  changer  de  place  i 
il  s'allonge  feulement  &  s'accourcit  comme  l'autre  animal ,  fa  fibre  eft 
fort  irritable ,  il  reffemble  par  la  grandeur  aux  fangfues ,  il  y  en  a  ce- 
pendant de  plus  grands  Se  de  plus  petits,  leur  tube  eft  toujours  pro- 
portionnel à  leur  taille. 

Les  recherches  que  je  faifois  fut  cette  efpèce  de  crabes ,  appel  lés  Ber- 
nard T herm'ue ,  dont  je  devrois  parler  plus  bas ,  me  firent  découvrir 
un  troisième  animal  qui  me  parut  nouveau  comme  les  deux  précédens. 
Cinq  individus  de  la  même  efpèce  éroient  tenacement  attachés  à  la 
coquille  d'un  murex  dont  la  niche  intérieure  étoit  occupée  par  un  de 
ces  petits  crabes  *,  quand  les  pêcheurs  m'apportèrent  cette  coquille ,  il  y 
avoit  demi-heure  qu'elle  étoit  hors  de  l'eau, alors  chacun  de  ces  indi- 
vidus a  un  cone  tronqué ,  dont  le  diamètre  de  la  bafe  appuyé  fur  la 
coquille,  Se  collé  fur  elle, avoit  environ  un  pouce.  Quand  j'eus  mis  ce 
grouppe  dans  l'eau ,  ces  cinq  cônes  tronqués  me  préfentèrent  un  fpe<5la- 
de  nouveau-,  la  partie  tronquée  du  cone  s'élargit  Se  forma  un  plan 
circulaire  dont  il  fottit  une  armée  de  petits  cornets  mois ,  flexibles ,  d  une 
grandeur  différente ,  comme  on  voit  fortir  les  cornes  de  la  tete  d'un 
Tome  XXVIU,  Part.  1,  1786.  MARS.  Ce  a 
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efcargot.  Sur  ce  plan  on  voyou  deux  trous , f un  central,  l'antre  latéral; 
outre  cela  ce  plan  paroiiïoir  à  fleur  de  peau  couvert  de  petits  fipbons 
dont  plu/leurs  fervoient  d'emboîtement  aux  petites  cornes:  ces  cornes 
étoient  des  plumes  d'eau  mannes ,  comme  on  le  vovoit  ;  en  les  prenant, 
une  partie  de  cette  eau  entroit  dans  les  fiphons  ,  l'autre  fortoit  par  petits 
jets  de  l'extrémité  des  cornes  qui  avoient  de  très-perits  trous ,  &  par  la 
dëquiiarion  on  ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  tut  de  l'eau  de  mer.  On 
comprend  comment  par  le  moyen  dê  ce  rnécanifme  l'eau  marine  entroit 
dans  ces  curieux  animaux.  Tous  ces  phénomènes  pouvoient  s'obferver, 
foit  que  la  coquille  du  murex  fût  tranquille ,  foit  qu'elle  tût  mile  en  mou- 
vement par  Bernard  Ibermire  ;  mais  u  Ton  toochoit  ces  animaux  avec  le 
doigr ,  ou  fi  l'on  agitoit  fortement  l'eau  ,  ils  fe  cachoient  ;  on  n'apperce- 
voit  plus  le  plan  circulaire ,  &  chaque  individu  reprenoir  la  forme  d'un 
cone  tronqué.  Ces  animaux  fembloient  faits  par  la  nature  pour  vivre 
toujours  à  la  même  place ,  au  moins  tant  que  je  les  ai  eus  dans  le  même 
vafe,  il  n'en  eft  pas  mort  un  feul. 

Mais  ils  n'étoient  pas  les  feuls  qui  en  occupaient  la  furrâce  :  les  places 
vides  étoient  remplies  par  une  armée  d'animalcules  à  peine  vifibles  à  l'œil 
nud ,  mais  qu'on  diflinguoit  mieux  avec  un  verre  ;  Us  étoient  fi  ferrés  fur 
ce  teftacé,  que  les  poils  d'un  chien  ne  font  pas  plus  ferrés  furfon  corps. 
La  longueur  de  ces  plus  grands  animaux  étoit  de  rrois  lignes ,  celle  des 
plus  petits  d'une  ligne  &  demie:  leur  rranfparence  permettoit  d'en 
obfsrver  les  vifcères  ,  ce  qui  me  permit  de  les  examiner  comme  il 
faur.  L'extrémité  inférieure  de  chaque  animalcule  étoit  enracinée  fur  la 
coquille  ;  la  partie  fupérieure  où  étoit  la  bouche  fe  trouvoir  tournée  en 
en-haut:  fi  l'on  fortoit  la  coquille  hors  de  l'eau  ,ou  fi  on  agitoit  forte- 
ment l'eau  où  elle  étoit,  les  animalcules  fe  con  tract  oient,  &  divers  cornets 
qni  entouroient  comme  une  couronne  les  parties  fituées  au-deflbus  de  la 
bouche,  fe  cachèrent  dans  le  corps.  Je  n'ai  pas  pu  favoir  comment  ces 
animaux  multiplioienr,  parce  que  je  ne  les  ai  vus  que  cette  feule  fois  ;  je 
me  fuis  feulement  apperçu  qu'en  leur  coupant  quelques  morceaux  de  leur 
corps ,  ils  les  reproduisent  très-promptemenr. 

Ces  animalcules  m'ont  offert  un  autre  phénomène  que  je  ne  dois  pas 
oublier  :  j'ai  vu  des  véficules  attachées  au  corps  de  plu  fleurs  \  ces  véficules 
fe  font  changées  fous  la  lentille  en  utérus  qui  avoient  leurs  férus  mouvans. 
Ces  fétus  ne  tardèrent  pas  à  venir  au  jour  Se  à  nager  librement  dans  l'eau  ; 
leur  fingulière  manière  denager  &  leur  conformation  intérieureme  femblenc 
deux  chofes  diçnes  de  remarque.  Mais  comment  ces  utérus  font-ils 
adhérens  au  corps  de  ces  animaux  fi  nombreux  ?  Leur  appartiennent-ils 
eflèntiellement ,  ou  bien  font-ils  des  productions  parafites  ? 

La  fuite  au  mois  prochain. 
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ESSAI 

* 

Sur  la  quejlion  de  /avoir  fi  le  Sucre  entre  tout  entier  dans 
4a  compofition  de  t  acide  faccharin  ; 

Par  M.  de  Morveau. 

O  N  peut  démontrer  préfentement  en  Chimie  que  le  fucre ,  c'eft-à- 
dire  l'élément  nutririf  dans  fa  plus  grande  pureté,  fournit  par  analyfe 
ou  par  compofition ,  jufqu  a  cinq  acides  tous  trcs-difTcrens  :  il  eft  fuf- 
ceprible  de  fermentation  &  donne  un  très-bon  vinaigre  ;  il  on  l'arrête 
à  l'état  vineux ,  il  dépoie  l'acide  du  tartre  >  lorfqu'on  le  traite  avec 
l'acide  nitreux  ,  il  lai  fie  l'acide  faccharin  ;  diflillé  teul ,  il  devient  acide 
fyrupeux  empyreumarique  ;  à  un  feu  plus  fort ,  il  fe  réfour  en  partie  en 
gaz  acide  méphitique.  De  tous  ces  produits ,  je  ne  confidere  aujour- 
d'hui que  l'acide  faccharin. 

Il  n'exifte  point  d'acide  fans  air  vital  acidifiant;  cette  vérité  qui 
tient  à  Ja  théorie  générale ,  a  été  particulièrement  démontrée  par  les 
belles  expériences  de  M.  Lavoifier  fur  l'acide  faccharin  (  1  ).  Il  ne  s'a* 
gif  donc  plus ,  pour  avoir  une  entière  connoiftance  de  la  nature  de 
cet  aci  de ,  que  de  déterminer  quel  eft  Ion  principe  radical  particulier* 
quelle  eft  la  fubftance  qui  y  fait  fonction  de  baie  aciilifiableé 

Suivant  M.  Lavoifier,  c'eft  le  fucre  tout  entier  qui  enrre  en  corn- 
binaifo  n  avec  le  principe  acidifiant  ;  ôc  ceux  qui  connoifTent  la  doc- 
trine aue  ce  célèbre  Académicien  a  enrrepris  de  meure  à  la  place  de 
celle  exe  Sthal  ,  fenriront  que  cette  opinion  devient  forcée  dans  fon 
fyftcnie  i  car  le  fucre  doit  être  confidéré  dans  l'acide  faccharin 
comme  le  foufre  dans  l'acide  vitriolique  ,  comme  le  phofphore 
dans  l'acide  phofphorique,  &c.  S'il  perd  quelque  chofe  en  paflanc 
à  l'état  d'acide ,  ce  ne  peut  être  que  ce  principe  fugace  que  Srahl 
a  appelle  phlogiftique  ;  s'il  lâche  ce  principe  ,  il  faut  bien  qu'il 
fe  retrouve  quelque  parti  5c  puifqu'il  n'y  a  d'autre  produit  que  le  gaz 
nitreux  ,  il  fera  donc  dans  ce  fluide  aériforme ,  pour  y  mettre  le  radi- 
cal nitreux  en  état  de  foufre ,  pour  concourir  à  de  nouvelles  affinités 
doubles ,  &c.  &c.  &  voilà  toutes  les  preuves  du  phlogiftique  raffermies 
fur  leur  bafe ,  tout  l'édifice  de  la  théorie  exclunve  de  l'air  vital  ren- 
verfé  :  la  queftion  fous  ce  poinr  de  vue  acquiert  un  nouvel  inférer. 

Je  pourrois  d'abord  demander  à  M.  Lavoifier  pourquoi  le  fucre  lui- 


(t)  Méra.  del'Acad.  Roy.  des  Scienc.  ann.  1778. 
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même  étant  fuppofé  capable  de  s'unir  avec  l'air  vital,  cette  affinité  fim« 
pie  &  directe  ne  s'exerce  pas  en  rant  d'occafions  où  ces  fubftances  fe 
trouvent  en  contact?  Cette  o^ueflion  qui  revient  toutes  les  fois  que  j'exa- 
mine quelque  point  relatif  a  l'hypothèfe  anri  -  phlogiftique ,  devient 
plus  erabarraflante  encore  dans  le  cas  préfent,  par  deux  circonftances 
que  je  ne  dois  pas  omettre. 

La  première  eft  que  jufqu'à  préfent  l'acide  nitreux  a  été  le  feul  in- 
termède capable  de  procurer  cette  combinaifon  de  l'air  vital  acidifiant 
avec  le  radical ,  quel  qu'il  foit ,  de  l'acide  faccbarin.  L'illuftre  Bergman 
a  cherché  à  l'obtenir,  ou,  comme  il  le  difoit,  à  décompofer  le  fucre, 
à  mettre  à  nu  fon  principe  falin  ,  en  le  diflillant  feul ,  en  le  faifant 
détonner  avec  le  nitre  ,  en  le  faifant  bouillir  dans  Vacide  vitriolique , 
en  le  tenant  en  dïgeflion  dans  Vacide  muriatique  déphlogifliqué ,  en 
le  traitant  enfin-  avec  la  chaux  noire  de  manganèfe  :  aucun  de  ces 
moyens  n'a  réuflî.  J'ai  eflayé  l'action  (î  puilîànte  du  gaz  muriatique  dephlo- 

{»i (tiqué  ,  condenfé  à  la  manière  de  M.  Berthollec ,  &  qui  décompofe 
e  foufre ,  je  n'ai  pas  eu  plus  de  fuccès.  J'ai  fait  digérer  le  fucre  dans 
l'acide  arfenical  en  liqueur,  le  mélange  eft  devenu  noir  long-temps 
avant  l'ébullition  \  le  filtre  en  a  féparé  une  matière  noire  qui  étoit  un 
vtai  régule  d'arfenic ,  &  cependant  il  ne  s'eft  point  formé  d'acide  fao 
charin ,  puifque  la  liqueur  na  pas  précipité  l'eau  de  chaux.  Dans  toutes 
ces  opérations ,  il  y  a  une  portion  d'air  vital  rendue  libre ,  c'eft  une  vé- 
rité de  fait  indépendante  de  tout  fyftême,  &  prélèntement  avouée 
par  tous  les  Chimiftes.  Le  fucre  pourrait  donc  le  combiner  avec  cet 
air ,  il  le  devroit  néceflTairement  fuivant  les  règles  établies  d'après  les 
phénomènes  analogues  -,  or ,  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas  :  l'affinité  fîmple 
eft  donc  infuftîfanrç  pour  produire  l'union  de  l'air  acidifiant  avec  le 
radical  faccharin. 

Une  autre  circonflance  non  moins  digne  de  remarque  ,  eft  que  dans 
les  opérations  où  le  fucre  eft  employé  pour  reprendre  l'air  viral  qui 
(e  trouve  par  excès ,  où  il  ne  peut  >  dans  l'hypothèfe  anti-phJogifti- 
que ,  jouer  aucun  autre  rôle,  il  ne  fe  produit  cependant  point  d'acide 
faccharin:  c'eft  ainfi  que  le  fucre  ajouté  à  l'acide  vitriolique  pur  y  rend 
foluble  la  chaux  noire  de  maganèfe,  en  s'appropriant  l'air  viral  fura- 
bondant  qui  adhéroit  à  cette  chaux;  c'eft  ainfi  qu'ajouté  à*  l'acide  mu- 
riatique, il  empêche  par  la  même  raifon  la  production  du  gaz  acide 
muriatique  déphlogifliqué.  M.  Schéele  a  obfervé  que  pendant  cette 
décomposition  du  fucre ,  on  n'appercevoit  point  de  matière  noire  ,  mais 
qu'il  s'élevoit  des  vapeurs  de  vrai  vinaigre  (  I  ). 

Mais  nous  pouvons  abandonner  ici  les  conféquences  qui  réfultent  de 
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là  néceftïté  d'une  affinité  double  pour  ces  fortes  de  décompofirion  &  de 
converfion  à  1  état  d'acide  ,  le  fujec  préfente  des  argumens  plus  directs , 
&  qui  me  paroiifent  décifif?. 

Si,  comme  le  penfe  M.  Lavoifier,  le  fucre  entre  tout  entier  dans 
l'acide  faccharin ,  il  fuit  néceflàirement  que  le  fucre  doit  exifter  dans 
routes  les  fub  fiances  dont  on  retire  cet  acide  parle  même  intermède; 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  pofllble  d'admettre:  le  fucre  n'entre  donc  pas 
tout  entier  dans  la  compofition  de  l'acide  faccharin. 

Je  dis  qu'i/  efl  impojfible  tfadmetre  que  le  fucre  exifle  dans  toutes 
les  jubflances  que  Von  peut  employer  à  la  formation  de  l'acide  fac- 
charin ;  &c  pour  s'en  convaincre,  il  fufrlt  de  fe  lesrappeller  &  decon- 
fidérer  leur  nature  diverfe:  ce  ne  font  pas  feulement  les  fucs  fucrés  , 
les  muqueux  fermentefcibles ,  les  végétaux  aceflents;  c'eft  encore,  &  en 
même  temps,  &  de  la  même  manière,  la  partie  amilacée  &  la  par» 
tie  glutineufe  des  graminées,  l'huile  grafle  pefante  &  l'efprit  ardent, 
le  fel  piquant  de  l'ofeiile ,  le  jus  aigre  du  citron  &  les  filamens  in- 
fipides  qui  entourent  les  graines  du  cotonnier  ;  ce  font  des  fubftances 
tout  aufll  diverfes  enrr'elles ,  qui  appartiennent  au  règne  animal ,  tels  que 
les  poils,  la  peau,  les  mufcles,  la  partie  rouge  du  fang,  la  férofité, 
la  graiûe  ,  le  jaune  &  le  blanc  de  l'oeuf,  &c.  Quoi!  le  fucre  feroit 
réellement  partie  conftituanre  de  tous  ces  corps,  ils  le  receleroient  dans 
une  proportion  aflèz  confidérable,  &  les  caractères  extérieurs  de  la 
plupart  lemblent  plus  faits  pour  l'exclure  que  pour  l'annoncer il  fau- 
droit  croire  que  1  efprk-de-vin ,  par  exemple,  qui  ne  s'unit  pas  même 
au  fucre  en  toute  proportion,  en  contient  pourtant  un  quart  de  fa 
mafTe  ,  puifque  huit  onces  d'efprit-de-vin  en  donnent  trois  d'acide  fac- 
charin ,  &  que  M.  Lavoilîer  n'y  fait  entrer  lui-même  l'air  acidifiant 
cjue  pour  un  tiers  !  il  faudroit  imaginer  enfin  que  le  fucre  fût  tour  à 
la  fois  un  principe  alTez  fimple  pour  entrer  comme  élément  dans  prefc 
que  tous  les  individus  des  deux  règnes  organiques ,  aflez  fort  pour  réfif- 
ter  à  l'action  de  l'acide  nirreux  bouillant ,  &  pourrant  a(Te2  defïruc- 
tibte  pour  difparoître  même  avant  de  fe  manifelter  par  aucune  pro- 
priété dans  toutes  autres  analyfes  de  tous  ces  corps ,  u  Ton  en  excepte 
la  cJafte  des  muqueux  fucrés!  C'eft  pour  le  coup  que  l'on  feroit  dans 
le  cas  d'exiger  des  preuves  bien  précifes  d'un  pareil  fyflême  ,  &  on 
défire  encore  des  probabilités. 

Ce  ne  font  pas  cependant  les  feules  objections  que  l'on  puifTe  faire) 
.au  fyftcme  cfe  M.  Lavoifier.  Il  fuppole  que  le  fucre  eft  de  toutes  les 
matières,  celle  qui  doit  fournir  davantage  d'acide  faccharin;  c'eft  une 
conféquence  évidemment  néceflaire  de  fes  principes  ,  puifque  toutes  les 
autres  matières  ne  contiennent  qu'en  partie  ce  qui  le  conftirue  en  en- 
tier ;  cV  cette  conféquence  eft  démenrie  par  l'obfervation.  M.  Bergman 
n'a  pu  retirer  qu'une  partie  d'acide  faccharin  de  trois  parties  de  fucre, 
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en  prenant  tous  les  moyens  polîibles  pour  atteindre  le  maximum  de 
ce  produit  ,  &  la  laine  a  donné  à  M.  Berrhollet  plus  de  moitié  de  Ton 
poids  de  cet  acide  concret.  Il  n'eft  plus  permis  de  dire  après  cela  que 
le  fucre  tout  entier  pafTe  dans  cet  acide. 

Quelle  fera  donc  la  fubftance  que  nous  regarderons  proprement 
comme  la  baie  acidifiée  par  l'air  vital  dans  l'acide  faccharin  ?  Il  eft 
pcflible  que  nous  n'ayons  pas  toutes  les  données  néceflaires  pour  ré- 
lbudre  complètement  ce  problème,  mais  nous  nous  tiendrons  du  moins 
dans  les  bornes  d'une  conjecture  plus  raifonnable  ,  en  difant  que  c'eft 
le  principe  qui  exifte  le  plus  abondamment  dans  les  matières  qui  four- 
niflent  le  plus  dp  cet  acide  -,  que  c'eft  celui  qui  rapproche  le  plus  eflèn* 
licitement  toutes  ces  matières ,  foit  par  leurs  propriétés  extérieures , 
ibit  par  les  produits  de  leur  analyfe  ;  que  ce  doit  erre  en6n  celui  qui , 
par-tout  où  il  fe  rencontre ,  conferve  des  caractères  plus  fîmples ,  plus 
uniformes,  &  femble  donner  à  la  maiïe  une  apparence  d'autant  plus  ho- 
mogène ,  qu'il  y  eft  plus  dominant.  Or ,  toutes  ces  confidérarions  ex- 
cluent précifément  le  corps  fucré,  &  indiquent  aflèz  clairement  une 
huile  tenue,  réduite  à  fa  plus  grande  pureté,  ifolée  de  tout  ce  qui  la 
mettoit  auparavant  dans  l'état  lavonneux*  &  à  plus  forte  ration  de  ce 
qui  portoit  ce  favon  à  un  ordre  ultérieur  de  compofition. 

Dans  cette  hypothèfe ,  on  concevra  du  moins  pourquoi  trois  par- 
ties de  fucre  ne  donnent  jamais  qu'une  partie  d'acide  faccharin ,  quoi- 
que tout  le  fucre  foit  décompofé  ;  pourquoi  cet  acide  une  fois  formé) 
il  n'eft  plus  poflîble  d'en  féparer  la  moindre  partie  de  fucre  (  ce  qui 
devrait  arriver  fi  ce  n'étoit  qu'une  (impie  lurcompofition  du  fucre  tout 
entier  )  mais  feulement  les  principes  que  donnent  à  l'analyfe  les  hui- 
les qui  laifTent  le  moins  de  charbon  ;  l'attention  qu'a  eue  M.  Lavoifier 
de  recueillir  les  produits  aériformes  dans  tous  les  temps  de  l'opéra- 
tion ,  nous  a  fait  voir  que ,  même  pendant  la  formation  de  l'acide  fac- 
charin ,  il  fe  dégagoit  déjà  de  l'acide  méphitique  &  du  gaz  inflamma- 
ble-, ce  n'étoit  pas  l'acide  nirreux  qui  les  fournifïbit,  ils  étoient  donc 
féparés  du  fucre,  de  il  y  a  Heu  de  croire  que  le  gaz  inflammable  n'é- 
toit que  la  portion  furabondanre  à  celle  qui  entrait  dans  le  gaz  ni- 
treux  ;  que  l'un  &  l'autre  faifoient  partie  du  fucre  ou  plutôt  de  l'acide 
propre  du  fucre  ou  acide  fyrupeux  qui  étant  déplacé  fe  réfolvoit  en  fes  élé- 
mens  analogues  à  ceux  de  tous  les  acides  végétaux. 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  que  comme  l'acide  faccharin  lui-même 
Ce  réfout  par  l'action  du  feu  preique  tout  entier  en  ces  deux  gaz,  il. 
n'eft  pas  poflîble  de  diftinguer  ce  qui  vient  de  fa  deftniction  où  de  celle 
des  autres  parties  compofantes  du  fucre.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  à  oppo- 
fèr  à  cette  objection  que  la  fucceftton  aflèz  marquée  des  effets ,  &  je 
fens  bien  que  ce  ferait  y  répondre  d'une  manière  peu  fatisfaifanre ,  que 
de  dire  vaguement  avec  la  plupart  des  Chimiftes,  que  ce  font  les  pro- 
portions 
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portions  de,  ces  principes  &  leur  union  plus  ou  moins  incime ,  qui  cons- 
tituent les  différences  de  tous  les  corps  qui  fè  rapprochent  par  ces  pro- 
duits analytiques  ;  voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  craint  d'avouer  qu'il  nous 
manquoit  quelque  connoiflànce  pour  l'explication  de  ces  phénomènes 
à  laquelle  on  n'arrivera  peut-être  que  quand  on  aura  acquis  de  nouvel- 
les lumières  fur  le  caloriHque ,  élément  plus  fugace  que  tous  ceux  que 
nous  fommes  déjà  venus  à  bout  de  coercer ,  &  qui  joue  vraifembla- 
blement  un  rôle  dans  toutes  ces  opérations  ;  mais  jufques-là  je  ne  vois 
pas  que  ce  foir  un  motif  de  regarder  comme  identiques  des  corps  que 
nous  voyons  d'ailleurs  manifefter  des  propriétés  fi  différentes)  que  ce  loit 
une  raifon  de  pepfer  qu'il  y  ait  plus  de  fucre  dans  la  laine  que  dans  le 
fucre  même  ,  ou  que  l'efprit-de-vin  contienne  plutôt  du  fucre  dont  il 
ne  donne  aucun  indice  ,  que  le  fucre  ne  contient  de  l'huile  qui  s'y  dé- 
cèle de  tant  de  manières  différentes. 

Deux  oblervations  d'un  autre  ordre  viennent  à  l'appui  de  ces  rai- 
fonnemens. 

La  première  eft  due  au  célèbre'  Schéele  >  il  a  reconnu  <^\t  l'acide 
cttronien  en  l'état  concret  &  criftallin ,  ne  donnoit  plus  d'acide  (ac- 
charin  avec  l'acide  nitreux  ,  tandis  que  le  jus  de  citron  ou  acide  citro- 
nien  ordinaire  en  produifoit  en  quantité  (  I  )  :  voilà  deux  effets oppofés 
dont  la  caufe  eff.  bien  fûrement  dans  l'opération  qu'on  fait  fubir  a  cet 
acide  pour  lui  donner  la  forme  concrète  ;  jugeons  de  l'altération  qu'elle 
produit  par  les  moyens  qu'on  emploie.  Ceft  en  unifiant  l'acide  à  la 
chaux  pour  lui  reprendre  enfuite  cette  bafe  par  l'acide  vitriolique ,  qu'a» 
l'amène  au  degré  de  pureté  «néceflaire ,  que  l'on  parvient  à  le  débar- 
ralTer  de  la  matière  extracfive  favonneufe  qui  s'oppofoit  à  cette  cryflal- 
lifarion.  L'acide  propre  du  citron  ne  contribue  donc  en  rien  à  la  pro- 
duction de  l'acide  faccharin,  il  n'y  a  que  la  partie  huileufe  qui  devient 
partie  continuante  de  ce  nouveau  produit;  &  puifque  l'acide  citro- 
nien  fluide  paroît  décompofé  comme  l'acide  du  fucre,  puifque  l'acide 
du  fucre  a  auffi  fon  acide  propre  (  quoique  moins  à  nu  )  qui  met  auffi 
ibn  huile  à  l'état  favonneux,  il  paroîc  aflez  clair  que  c'eft  abfolument 
le  même  ordre  de  phénomènes. 

Venons  à  la  féconde  obfervation.  MM.  Hermltadt  &  Weftrumb 
ont  traité  avec  1  acide  nitreux  l'acidulé  tartareux  ,  vulgairement  appel  lé 
crème  de  tartre,  &  en  ont  obtenu  de  l'acide  faccharin.  Le  premier 
travaillant  à  déphlogifliquer  l'acide  tartareux  en  difti  Liant  deffus  de  l'a- 
cide nitreux ,  fut  fort  étonné,  lorfqu*ayant  interrompu  fon  opération 
avant  que  tout  l'acide  nitreux  eût  parte,  il  trouva,  après  le  réfroidif- 
feroent,  des  cryiraux  de  véritable  acide'  faccharin.  M.  Welrrumb  avoie 
pour  objet  de  découvrir  dans  le  tartre  raffiné  l'acide  faccharin  qu'il  foup» 
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çonnoit  exifter  dans  cous  les  acides  végétaux  ;  il  commença  par  verfèt 
fut  une  once  ou  480  grains  d'adicuJe  tartareux  (  crème  de  tartre  du 
commerce")  deux  onces  d'acide  nitreux  foible  pour  en  faire  la  diffolu- 
tion ,  il  en  fépara  par  le  filtre  28  grains  de  matière  terreufe  infoluble  ; 
îl  fie  criftallifer  le  nitre  qui  s'y  étoit  formé ,  &  ayant  diftillé  à  plu- 
sieurs reprifes  fur  la  liqueur ,  jufqu'à  4.  onces  d'acide  nitreux  plus  fort , 
il  trouva  dans  la  cornue  une  mafle  faline  qui ,  redifioute  &  criftalli- 
fée ,  fournie  280  grains  d'acide  faccharin ,  indépendamment  de  ce  qui 
s'éroit  perdu  par  la  fraéture  d'un  vaifieau  fur  la  fin  de  l'opération. 

On  vient  de  voir  les  conféquences  qu'en  tire  M.  Weftrumb.  M. 
Hermftadt  croit  que  l'acide  faccharin  n'eft  autre  chofe  que  de  l'acide 
tartareux  ou  altéré  par  fon  union  avec  un  peu  d'acide  nitreux  ,  ou 
plus  dépouilié  de  ta  partie  grafle  par  l'action  de  l'acide  minéraî,  & 
que  l'acide  acéreux  n'en  diffère  lui-même  que  parce  qu'il  retient  en- 
core plus  de  matière  huileufe  que  l'acide  tartareux. 

Ce  que  j'ai  dit  précédemment  me  parole  devoir  futâre  pour  appré- 
cier ces  opinions ,  fans  que  j'en  fafïè  une  application  directe;  mais  cette 
converfion  de  l'acide  tartareux  me  femble  bien  favorable  aux  principes 
que  j'ai  établis.  Si  on  retranche  de  la  quantité  d'acidulé  tartareux  em- 
ployée par  M.  Weftrumb,  x°.  les  28  grains  qui  n'ont  pas  été  diflbus 
&  qui  étoient  du  tartre  calcaire;  2°.  61  grains  dalkali  qui  ont  produit 
12?  grains  de  nitre  cryftallifê;  il  ne  refte  que  301  grains  d'acide  tar- 
tareux, c'eft-à-dire,  delà  matière  qui  a  pu  être  convertie.  Or,  le  pro- 
4>ic  de  la  converfion  a  été  280  grains ,  non  compris  la  perte  occa- 
fîonnée  par  un  accident  ;  &  déduilant  le  tiers  pour  le  poids  de  l'air  aci- 
difiant ,  fuivanc  l'eftimarion  de  M.  Lavoifier,on  troiive  que  des  391 
grains  de  fubftance  convertible,  il  en  a  paflé  187  7  dans  le  nouvel  acide: 
voilà  donc  encore  une  matière  qui  n'eft  pas  du  fucre,  &  qui  fournit 
plus  que  le  double  du  fucre  à  la  compofition  de  l'acide  faccharin  ;  8t 
fî  on  confidère  en  même  temps  à  quel  point  ces  matières  s'éloignent 
l'une  de  l'autre  par  leurs  propriétés  fenfibles ,  fi  on  fait  attention  qu'en 
effet  le  principe  huileux  domine  dans  l'acide  tartareux,  qu'il  fe  ma- 
nifefte  par  te  charbon  qu'il  lai  (Te  ,  6c  à  la  diftillation  ;  que  cette  huile, 
quoique  trop  groflière  pour  entrer  en  combinaifon  avec  l'air  acidifiant , 
n'en  recelé  pas  moins,  en  plus  grande  porporrion  ,  l'huile  plus  fub- 
tile  analogue  à  celle  que  1  air  vital  prend  dans  l'efprir-de-vin  ;  enfin , 
qu'à  la  différence  de  l'acide  citronien,  l'acide  tartareux  n'éprouve  aucune 
altération  par  la  chaux ,  &  peut  être  régénéré  en  tartre  comme  aupa- 
ravant ;  on  ne  fera  plus  tenté  d'admettre  ni  l'acide  faccharin  dans  le 
tartre,  ni  l'acide  tartareux  dans  le  fucre,  ni  aucun  de  ces  fels  tout 
entier  dans  l'acide  faccharin. 

On  acquerroit  probablement  une  nouvelle  preuve  contre  ces 
kypothèfes,  en  traitant  avec  l'acide  nitreux  l'huile  de  la  diftiila- 
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tion  du  tartre  ,  &:  retirant  ainfi  de  l'acide  faccharin  de  ce  fel  décom- 
pofé. 

Concluons  donc  que  l'acide  faccharin  eft  formé,  comnrtë  tous  les  au- 
tres acides ,  de  la  combinaifon  de  l'air  vital  avec  un  radical  particulier" 
ou  bafe  acidifiable  de  Ton  genre  ;  que  le  premier  eft  fourni  par  l'acide 
nitreux  qui  eft  décompofé,  &  dont  la  bafe  eft  mife  en  état  de  foufre  m- 
treux  aériforme  par  fon  union  avec  le  phlogiftique  j  que  le  radial  fac- 
charin eft  une  fubftance  huileufc  qui  fe  rencontre  fous  une  forme  plus 
ou-moins  extraftive,  plus  ou  moins  groflîère  dans  une  infinité  de  corps  de 
diverfe  nature,  &  qui  par  l'opération  eft  réduite  au  degré  de  pureté, 
de  ténuité  néceflaire,  pour  devenir  le  principe  prochain  identique  de 
l'acide  faccharin  (i> 


(0  OBisiririojrs  de  M.  dê  la  Methbkie. 

Cette  idée  que  prélente  ici  ce  célèbre  Académicien  peut  s'étendre  i  tous  les  acides. 
'Ainfi  on  pourroit  également  dire ,  que  dans  l'acide  vitrtoltque  &  le  foufre,  il  le  trouve 
line  baie  commune  ,  laquelle  unie  avec  l'air  pur  formera  l'acide  vitriolique  ,  &  unie 
au  phlogiftique  ou  air  inflammable  ,  formera  le  foufre  :  que  dans  l'acide  phofphorique 
&  le  phofphore  il  fe  trouve  également  une  bafe  commune ,  laquelle  unie  avec 
l'air  pur  forme  l'acide  phofphorique  ,  &  unie  avec  l'air  inflammable  forme  le 
phofphore  :  que  dans  l'acide  arfènical  &  le  régule  d'arfènic ,  il  fe  trouve  également 
une  bafe  commune  ,  qui  unie  avec  l'air  pur  forme  l'acide  arfènical ,  &  unie  avec  l'air 
inflammable  forme  le  régule  d'arfènic ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  acides  8c  mérSux. 

On  auroit  par  confisquent  troù  opinions  différentes  fur  la  nature  de  ces  fubflances. 

La  première  fèra  celle  de  Sthal ,  de  Bergman,  de  Schéele  8c  la  mienne,  qui 
les  regardons  comme  des  composés ,  lefquels  unis  avec  le  phlogiftique  ou  ?ic 
inflammable  forment  le  fourre ,  le  phofphore ,  les  régules  raéralliques  ,  &c 

La  féconde  fèra  celle  des  Physiciens  qui  niant  l'exiftence  du  ph!  ^giflique  dans  le 
foufre ,  le  phofphore ,  les  fubflances  métalliques ,  regardent  ces  fubltances  comme 
des  corps  combuflibles,  qui  ne  pjflènt  à  l'eut  d'acide  que  par  leur  union  avec  l'aîr 
pur ,  fans  perdre  eux-roimes  aucuns  de  leurs  principes. 

La  troifîcme  fera  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  regarde  le  foufre  >  le 
phofphore  ,  &c.  comme  compof?  d'une  bafe  quelconque ,  laquelle  ne  devient  foufre 
ou  phofphore  que  par  fâ  combinaifon  avec  le  principe  inflammable ,  8c  pane  i  la 
nature  acide  loriqu'elle  fe  combine  avec  l'air  pur.  M.  Berthollet ,  dans  le  tems  qu'il 
admettoit  le  phlogiftique ,  avoit  déjà  eu  cette  idée  en  parlant  de  l'acide  vitriolique. 

Ces  trois  opinions  renferment  a-peu-près  le  cercle  d'idées  qu'on  peut  fe  former  fur 
Cette  .madère.  Or ,  comme  l'efprit  humain  n'arrive  fbuvent  à  la  vérité  qu'après  avoir 
épuifé  toutes  les  erreurs,  il  fàutefpérer  que  nous  touchons  au  moment  de  voir  éclatrcit 
cette  grande  queflion.  Il  fèra  hâté  par  les  efforts  redoublés  que  fait  chaque  parti  pour 
foutenir  fbn  fentiment.  Cette  difcuflion  ne  peut  être  qu'infiniment  avantagent*  a  la 
feience  ,  pourvu  qu'on  n'y  mette  point  d'humeur ,  que  les  expériences  foient  faites 
de  bonne  foi,  &  qu'on  cherche  fincèrement  la  vérité. 

Le  vrai  fe  trouvant  le  plus  fouvent  dans  un  jufle  milieu  également  éloigné  des 
extrêmes ,  la  troifième  opinion  fêroit  donc  plus  proche  de  la  vérité  fuivant  les  analo- 

?|ies.  Cependant ,  quant  a  mon  fentiment  particulier ,  la  première  me  paroît  toujours 
àtisfaire  davantage  aux  phénomènes.  Lorfqu'on  tient  l'air  inflammable  fur  l'acide 
arfènical ,  cet  air  eft  abforbé ,  8c  on  a  du  régule  d'arfènic.  L'acide  n'a  cependant  rien 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

DE   M.  BLAGDEN, 

A    M    BERTHOLLE T , 

Datée  de  Londres  du  27  Janvier , 

Sur  différens  Mémoires  qui  ont  été  lus  à  la  Société  Royale 
depuis  fa  rentrée  du  mois  de  Décembre. 

M. CA VALLO  a  lu  des  expériences  fur  le  magnétifme  de  différens 
métaux ,  dont  l'objet  eft  de  montrer  que  quelques-uns,  &  entr'autres 
le  laiton  ou  le  cuivre  jaune  ,  font  fufceptibles  de  magnétifme  , 


jrfqu'i 

ou  le  charbon,  &c.  on  a  de  l'acide  fulfureux  &  du  foufre.  L'air  inflammable  eâ 
abforbé ,  8t  l'acide  ne  parait  rien  perdre.  Si  on  diftille  dans  des  vaifleaux  fermes  du 
luctf ,  du  (uccin,  des  réfines  ,  des  huiles  «  Bec  on  a  un  acide  plus  ou  moins  aâif ,  & 
dégage 
&  par  ' 
paroii 

combinaifon  de  l'acide  employé ,  lequel  s'eft  combiné  avec  une  portion  d'air  inflam- 
mable provenant  de  la  décompofition  de  l'etprit-de-vin  ,  plus  ayee  une  autre  portion 

d'efprit-de-vin  non  décompofé  

Ce  n'efl  pas  que  je  ne  regarde  l'air  pur  comme  un  des  principes  conftùuans  dea 
acides ,  quoique  je  penfe  qu'ils  doivent  leur  aâivité  au  principe  de  la  chaleur,  a  la 
matière  du  feu  combinée»  Mais  je  ne  crois  pas  que  dans  la  formation  du  foufre , 
du  phofphore,  du  régule  d'arfenic  ,  &c.  les  acides  vitriolique ,  phofphorique  ,  arfc- 
nical ,  perdent  de  leur  air  pur.  Ainfi  la  portion  d'air  pur  qui  paraît  entrer  dans  ces 
acides  dans  la  combuflion  du  foufre,  du  phofphore ,  de  l'arlenic ,  dépend  d'une  autre 
caufè.  Dans  la  combuflion  du  foufre ,  par  exemple ,  l'air  inflammable  n'efl  pas 


combuûions  ne  devient  néceflaire  que  parce  que  l'air  inflammable  n'a  pas  été  entière- 


ment dégagé  :  ce  qui  eft  très-différent  de  l'idée* que  préfente  îa  troifième*opimon  

Au  refle  c'efl  maintenant  au  tems  &  aux  travaux  des  Phyfidens  de  difliper  ce  qui 
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fans  qu'on  puiflè  foupconner  qu'aucune  partie  ferrugincufe  entre  dans  leur 
compofition.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  remarqué  que  le  cuivre  jaune 
étoit  fufceptible  d'une  forte  de  magnétifme,  ou  qu'il  attîroic  des  ai- 
guilles aimantées.  M.  Hugghens  avoir  une'  règle  de  laiton  qu'il  mon- 
trait fouvent  comme  un  phénomène  dans  ce  genre,  &  M.  Afderm  a 
montré  depuis  par  plufieurs  expériences  &  obfervations,  que  le  laiton 
étoit  fujet  à  attirer  les  aiguilles  aimantées ,  ce  qui  a  fait  abandonner 
aux  Anglois  l'ufage  où  ils  etoient  de  faire  les  boîtes  des  boufTolles  de 
cuivre  jaune.  M.  Cavallo  a  prouvé  cependant  par  fes  expériences ,  que 
certains  cuivres  jaunes  ne  pouvoient  pas  être  rendus  magnétiques  par 
aucun  moyen  ,  mais  que  ceux  qui  en  étoient  fufceptibles  étoienf  fou- 
vent  fans  cette  propriété ,  lorfqu'ils  étoient  dans  un  état  de  recuit ,  & 
qu'ils  l'acquèroienr  par  le  feul  effet  du  marteau  ou  du  forgement,  fi 
cela  fe  peut  dire  ;  qu'ils  la  reperdoient  enfuite  en  les  faifant  chauffer 
ou  en  les  recuifant  de  nouveau  pour  la  reprendre  encore  en  les  for- 
geant >  bien  que ,  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer,  on  employé  une 
lubftancedure  quelconque  pour  les  forger ,  &  que  ces  cuivres  fuffenr  bien 
enveloppés  pour  les  garantir  du  contait  immédiate  l'inftrument  dont  on 
le  fervoit  pour  cette  opération.  Enfin  M.  Cavallo  a  mêlé  par  la  fufîon 
avec  du  laiton  qui  n 'étoit  pas  fufceptible  de  magnétifme  en  le  forgeant, 
une  très-petite  partie  de  fer ,  &  précifément  ce  qu'il  en  falloir  pour 
le  rendre  capable  d'attirer  une  aiguille  aimantée ,  &  alors  il  a  ob« 
fervé  que  ce  léger  degré  de  magnétifme  ne  pouvoit  être  détruit  par 
le  recuit  ,  ni  augmenté  par  le  forgement.  Or ,  ceci  montrant  une  dif- 
férence fpécifique  entre  ces  deux  états  du  magnétifme }  M.  Cavallo  en> 
conclut  que  la  nature  du  magnétifme  du  cuivre  jaune ,  dépend  d'une 
certaine  configuration  donnée  à  fes  particules,  par  l'action  du  forgement, 
&  applique  le  même  raifonnement  au  nickel  &  à  la  platine  (  i  ). 

M.  Kirran  a  donné  le  détail  d'un  grand  nombre  d'expériences  qu'il 
a  faites  à  la  manière  du  Docteur  Prieftley  ,  fur  l'air  hépatique  ;  1  au- 
teur conclut  de  ces  diverfes  expériences ,  qu'il  n'y  a  dans  cet  air 
hépatique  efTentiellement  aucun  air  inflammable,  Se  que  celui  qu'on 
y  trouve  y  eft  accidentel,  &  vient  uniquement  des  fubftances  qui 
ont  pu  en  fournir  ;  enfin  que  cet  air  n 'eft  dans  la  réalité  autre  choie 
que  du  foufre ,  entretenu  fous  une  forme  élafttque  au  moyen  de  la 


(i)  On  fâit  que  la  platine  dépouillée  de  toute  partie  ferrugineufe  n'eft  plu?  atrinble 
à  l'aimant.  M.  Romé  de  l'Ifle  en  pofsede  plufieurs  morceaux  (êmblables.  J'ai  vu 
beaucoup  d'inflrumens  de  laiton  faire  tourner  le  barreau  aimante.  Mais  le  laiton  fe  fait 
ordinairement  avec  de  la  calamine  qui  contient  toujours  du  fer.  Pour  s'aflfurer  fî  le 
laiton  efl  réellement  fufceptible  de  magnétifme ,  il  faudra  prendre  du  cuivre  ronge 
bien  pur ,  le  mêler  avec  du  zinc  égalemtnt  très-pur  ,  &  pour  lors  on  verra  fi  en  le 
traitant  comme  M.  Cavallo,  il  deviendra  magnétique.  C'cft  fans  doute  ce  que  ce 
Savant  ne  manquera  pas  de  faire.  Note  de  M»  de  la  Muherie. 
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matière  de  la  chaleur.  Mais  invoquer  ainfî  dans  toutes  les  occaûons  J 
comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  la  matière  de  la  chaleur ,  pour  expli- 
quer les  phénomènes  chimique*,  n'efl  -  ce  pas  félon  M.  UUgden  un 
peu  imiter  le  langage  de  1  école,  Se  expliquer  obfeurum  per  obfcu- 
riusï 

Un  autre  mémoire  fur  les  affinités  mérite  attention  :  l'auteur  prétend 
qu'on  a  en  fait  trop  peu  aux  menftrues  dans  lefquels  étoient  en  ac- 
tion les  fubftances  dont  on  entreprenoit  d'établir  les  affinirés.  Il  prouve 
par  exemple  au  moyen  des  expériences  qu'il  rapporte ,  que  fi  à  un  fa- 
von  calcaire  formé  de  chaux  Se  d'une  huile  exprimée  ,  on  ajoute  un 
alkali  fixe  non  cauftique ,  cet  alkali  ne  décompofera  point  ce  favon, 
ni  dans  l'eau  ni  par  la  fufion  ;  mais  que  fi  le  mélange  fe  fait  dans  l'ef- 
prit-de-vin ,  on  aura  un  favon  alkalin  &  une  terre  calcaire  non  cauf- 
tique; de  même  l'emplâtre  de  Dyachilon  fe  décompofe  par  le  fel 
commun  dans  lefprir-de-vin ,  Se  refte  en  fon  entier  dans  1  eau. 

On  a  lu  encore  à  la  fociété  royale ,  le  détail  de  nouvelles  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  fur  le  froid  à  la  baye  de  Hudfon  ,  &  qui  ont  été 
apportées  par  les  vaiflîwx  qui  font  venus  de  cette  baye  :  elles  confir- 
ment les  précédentes  qui  ont  établi  que  le  terme  de  la  congélation 
du  mercure  eft  à  40  degrés ,  ou  à-peu -près  de  l'échelle  de  Fahrenheit  (1)  t 
&  elles  nous  apprennent  en  même -temps  qu'on  peut  obtenir  un 
froid  artificiel  beaucoup  plus  grand  au  moyen  de  1  acide  vitrioliqus 
qu'avec  l'acide  nitreux.  Enfin  elles  ajourent  après:  On  a  obfervé 
dans  cette  baye  un  jour  un  froid  fi  confidérable  qu'il  furpaflbit  de  7 
degrés  le  plus  grand  froid  qu'on  puiflè  produire  avec  l'acide  nitreux,  ce 
froid  ayant  été  non  moins  de  12  dégres  (  à  un  thermomètre  d  efprir-de- 
▼in  ) ,  au-deffous  du  point  de  la  congélation  du  mercure  ;  que  dans  le 
cours  de  ces  différentes  expériences  fur  la  congélation  du  mercure  il 
fe  préfenta  auffi  plufïeurs  citeonftances  curieufes  relativement  à  deux 
différentes  manières  décongélation ,  obfervées  dans  les  acides  qu'on  em* 
ploya. 

(0  Le  6  du  mois  de  janvier  dernier  le  froid  de  l'air  extérieur  étant  de  110  au 
thermomètre  de  Reaumut ,  M.  Achard  à  Berlin  a  congelé  le  mercure  par  un  froid, 
artificiel  oui  fit  defeendre  le  thermomètre  à  j  i°  au-deflbus  de  o.  Dans  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  le  terme  de  l'eau  bouillante  eft  1 1 1°  ,  celui  de  la  glace  eft  3 1° , 
&  o  répond  a  14  degrés  &  demi  au-deflbus  de  o,  divifion  de  Reaumuf.  Ainfi  dans 
l'expérience  de  M.  Achard  le  mercure  Ce  (croit congelé  a  37  ,  plus  trois  quarts  do 
degrés  au-defloos^de  o ,  thermomètre  de  Fahrenheit.  Note  de  M.  Je  la  Metheri*. 
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LETTRE 

D  E   M.    C  R  E  L  L, 

AUX   AUTEURS   DE   CE  RECUEIL, 

Contenant  quelques  expériences  sur  la  Siderite  ,  l'Agio* 

fluor! que  ,  &c. 

Messieurs, 

.......  M.-  Schéele  a  vérifié  la  découverte  de  M  Meyer  Se  Kla- 

prolh  fur  la  fidérire,  mais  le  premier  a  choKî  une  nouvelle  route ,  en  fai- 
îànt  bouillir  le  fiderum  avec  le  fel  de  tartre ,  &  décçnipofant  talkali 
phofphoratum  par  le  mercure  nitreux.  Cette  méthode  m'a  donné  oc- 
canon  d'imaginer  un  nouveau  procédé  pour  faire  le  phofphore  d'une 
manière  abrégée  Se  peu  coûteufè.  Je  fonds  les  os  calciné?  à  noit 
avec  l'alkali  fixe  ;  &  j'ajoute  à  la  leflïve ,  que  j'en  fais  „  du  vitriol 
blanc ,  ou  de  zinc ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  rien.  Il  eil 
vrai  que  dans  le  commencement  il  fe  précipite  de  la  chaux  de  zinc 
par  l'alkali  fuperflu  de  la  leflïve  :  mais  cela  ne  fait  rien  ;  Se  même  on 

}>eut  l'éviter ,  (  fi  on  le  trouve  bon)  en  fatuxant  d'avance  cet  alkalr 
ùperflu  par  l'acide  virriolique  :  car  alors  il  ne  fe  précipitera  rien ,  que 
le  qncum  phofphoratum ,  &  il  fe  formera  du  tartre  vitriolé.  Si  on  ajoure 
au  précipité  lavé  de  la  poudre  de  charbon ,  Se  qu'on  diftille ,  on  trou- 
vera du  zinc  dans  le  col  de  la  retorte,&  du  phofphore  dans  Je  ré- 
cipient. On  peut  auflî  purifier  le  vitriol  blanc ,  en  précipitant  le  (et 
par  la  digeftion  avec  le  zinc  métallique  :  mais  je  trouve  qu'en  travail- 
lant en  grand,  on  n'en  a  pas  befoin. 

M.  Schéele  m'a  communiqué  une  méthode,  qui  prouve  décifive- 
ment  contre  M.  Achard ,  &  d'autres ,  que  l'acide  du  fluor  n'eft  pas 
quelque  acide  méthamorphofé  ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  une  terre  particu- 
lière volatile  dans  le  fluor  f  Jlufs  fpath  )  il  fond  le  fluor  avec  le  fel  de 
tartre ,  il  filtre  la  leflïve ,  il  fature  l'alkali  fuperflu  avec  un  acide  ,  Se 
y  ajoute  du  vinaigre  de  plomb.  Il  mêle  alors  le  plomb  fluorique  avec  la 
poudre  de  charbon  ,  &auflï-tôt  que  le  plomb  fe  revivifie,  l'acide  pafllè 
dans  fa  forme  ordinaire  &  pourvu  de  toutes  fes  qualités.  Il  contient 
delà  terre,  ou  non,  félon  ce  qu'il  a  pu  atraquer  le  verre,  ou  qu'on 
s'eft  fervi  au  contraire  de  vahTeaux  métalliques* 
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M.  Weftrumb  fuppofe  que  l'acide  de  nitre  (  pur,  ou  contenu  dans 
lefalpctre  ,  )  quand  on  s'en  fert  pour  en  tirer  l'air  vital ,  n'entre  pas  da 
tour  dans  la  composition  de  cet  air  ;  mais  qu'il  fert  feulement  à  dé- 
phlogiftiquer  l'eau.  Voici  quelles  font  fes  preuves.  Il  diftille  le  nitre , 
&  pour  cela  adapte  un  rube  de  verre  recourbé  à  la  retorre,  &  l'autre 
extrémité  du  tube  a  un  double  récipient  à  col,  rempli  d'eau:  au  fécond 
il  adapte  un  tube,  courbé  en»S ,  comme  dans  d'autres  expériences  pneu- 
matiques. Uobferva  non-feulement  dans  le  récipient,  vers  le  milieu  de 
l'opération ,  des  vapeurs  rouges,  mais  l'eau  étoit  auflî  convertie  dans  un 
vrai  acide  nitreux  bien  fort.  Il  fit  auflî  paflèr  de  l'eau  en  vapeurs  fur 
la  mangancfe ,  qu'il  avoit  mife  dans  le  tuyau  d'un  fufil  chauffe*  à  rouge , 
&  la  manganèiè  devint  blanche ,  &  il  pafla  de  l'air  viral.  On  pour- 
roit  cependant  objecter  contre  la  dernière  expérience  que  Içs  vapeurs 
de  l'eau  ont  dégagé  quelque  phlogiflique  du  fer ,  &  l'ont  dépoté  de 
nouveau  fur  la  mangancfe. 

Vous  vous  fouvenez  peut-être ,  que  quelques  Chimiftes  allemands 
ont  fait  des  expériences ,  qui  prouvent  que  la  teinture  de  gayac  a  la 
propriété  de  aevenir  bleue,  en  y  ajourant  unefpritde  nitre  dulci fié, 
ou  de  l'éther  nitreux ,  qui  conte  noir  encore  un  peu  d'acide  libre.  On 
a  répété  les  expériences,  &  l'éther,  ou  l'acide  dulcifié,  dépouillé  de 
tout  acide,  ne  la  colore  pas  en  bleu;  mais  ce  même  éther ,  gardé 
dans  les  vaifleaux  les  mieux  clos,  devient  de  foi-même,  en  fort  peu 
de  tems,  un  peu  acide,  de  forte  qu'il  affeâe  la  teinture.  Si  l'on  veut 
donc  avoir  un  éther  fans  aucun  vertige  d'acide,  il  faur  le  contenir  tou- 
jours fur  de  l'alkali.  Ce  qui  eft  bien  curieux  encore ,  c'eft  que  l'éther 
le  plus  pur,  ne  changeant  pas  du  tout  la  teinture,  acquiert  cette  qua- 
lité auffi-tôt  qu'on  y  ajoute  l'efprit  de  fel,  &  même  les  acides  les 
plus  foibles ,  comme  celui  de  tartre  ou  de  citron.  Il  y  a  donc  encore 
un  acide  enveloppé  dans  l'éther  le  plus  pur:  mais  celui-là  eft  devenu 
£  phlogiftiqué,  que  l'acide  le  plus  foible  peut  l'en  chaflèr, 

^'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


OBSERVATIONS 


Digitized  by  G 


SUR  UHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  4i7 


< OBSERVATIONS 

Relatives  à  VHiftoire  Naturelle ,  faites  pendant  un  voyage 
dans  les  montagnes  de  la  Suiffe  ,  des  Grifons  &  d'une 
partie  de  l'Italie; 

Par  M.  Girtannhr,  Doâeur  en  Médecine ,  Correfpondant 
de  la  Société.  Royale  des  Sciences  de  Goftingue. 

Tant  d'Auteurs  fe  font  occupés  de  l'hiftoire  naturelle  des  montagnes 
de  la  Suiffe  6c  en  ont  traité  fucceûlvemenr  toutes  les  parties  dans  un 
fi  grand  détail,  qu'il  femble  au  premier  abord*  qu'il  ne re rte  plus  rien 
à  ajouter  à  leurs  ouvrages.  Mais  la  nature  dans  cette  partie  de  l'Europe 
eft  fi  grande,  fi  variée  &  fi  différente  de  ce  qu'elle  eft  par-tout  ailleurs, 
que  tout  naturalise  oblervateur  y  trouve  un  va  rte  champ  pour  per- 
fectionner les  découvertes  de  Tes  prédéceffeurs ,  Se  pour  y  en  faire  de 
nouvelles.  L'hiftoire  des  minéraux  &  des  animaux  de  ce  pays  n'eft  en- 
core qu'ébauchée  ,  &  chaque  pas  offre ,  pour  ainfi  dire  ,  quelque  obfer- 
vation  intéreffante.  Ce  n  eft  que  pour  prouver  cette  aflertion ,  que  je 
vais  rendre  compte  de  quelques  oblèrvations  relatives  à  l'hiftoire  na- 
.  tutelle  >  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  pendant  plufieurs  voyages  dans  ces 
montagnes ,  &  fur-tout  pendant  le  dernier  de  1  année  paffee. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plantes  de  la  Suiffe ,  monfieur  de  Haller,  X 
l'aide  de  fes  élevés,  qui  y  mettoient  un  zèle  digne  de  leur  maître ,  en  a 
fait  une  recherche  fi  exacte,  qu'il  eft  bien  difficile  de  rien  ajouter  à  la 
lifte  qu'il  en  a  publiée.  J'en  ai  cependant  trouvé  une  dont  il  ne  fait  pas 
mention  ,  c'eft  la  draba  pyrtnaicaàt  Linnxus,qui  fe  trouve,  en  aflez 
grande  quantité ,  fur  le  fommet  des  alpes  du  canton  d'Appenzell. 

Le  règne  minéral  m'a  offert  plufieurs  obfêrvations  intéreffante; ,  &  en. 
partie  nouvelles.  Je  n'en  citerai  ici  qu'une  feule ,  me  réfervant  à  parlée 
ailleurs  dans  un  plus  grand  dérail ,  des  autres.  Au  fommet  du  Grimfel 
(  montagne  très-haute  du  canton  de  Berne,  fur  les  frontières  du  Va* 
lais  )  j'ai  trouvé  dans  un  précipice  affreux  ,  près  d'une  mine  de  cryftal 
récemment  ouverte ,  à  une  petite  demi-lieue  de  la  maifon  dite  Spital 
du  Grimfel ,  des  tourmalines,  affèz  reffèmblantes  tant  par  leur  matrice 
que  par  leur  forme,  leur  électricité  &  leur  couleur,  a  celles  qui  ont 
été  découvertes  dans  Je  Tyrol.  Elles  font  noires ,  ftriées  ,  forment  des 
prifmes  à  neuf  pans,  dont  fix  plus  larges  que  les  trois  autres.  Elles 
ont  toutes  de  petites  fêlures ,  ce  qui  les  rend  très-fragiles  &  caftantes.  Il 
m'a  été  impoffible  de  me  procurer  un  prifme  entier  avec  fa  pyramide  » 
Tome  XXFlll ,  Part.  /,  1785.  MARS.  E  e 
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je  n'ai  pu  détacher  que  des  morceaux  de  la  longueur  d'un  pouce.  Tta 
ai  trouvé  au  même  endroit  de  deux  fortes  différentes ,  favoir  des  rranf- 
parenres  &  des  opaques.  Les  premières  ont  deux  à  trots  lignes  de  diamètre 
6c  font  ttcs-électriques ,  pendant  que  les  dernières,  qui  ont  jufqu'à  fept 
lignes  de  diamètre ,  ne  montrent  que  peu  ou  point  d'éleéiricité ,  ce  qui 
provient  fans  doute  de  leur  opacité,  voilà  donc  une  nouvelle  preuve  que  la 
tourmaline  ne  diffère  du  fchorl  que  par  la  rranfparence,  &que  c'eft  avec  le 
fchorl  qu'elle  doit  être  placée,  &  non  avec  la  zéolite,  comme  l'ont 
avancé  Bergman  &  Rinman.  On  fait  que  c'eft  à  monsieur  de  Borné  de 
Kirte  qu'eft  du  la  découverte  importance  que  la  tourmaline  n'étoit  qu'un 
fchorl  rranfparent. 

Les  deux  fortes  de  tourmalines  que  j'ai  trouvées ,  font  feu  avec  l'acier 
Se  fe  fondent  en  bouillonnant.  Leur  caflure  eft  comme  celle  du  verre, 
leur  matrice  eft  une  pierre  micacée  Se  blanchâtre ,  &  elles  s'y  trouvent 
incorporées  en  tout  fais ,  excepté  qu'il  n'y  en  a  jamais  de  tranfparentes 
Se  d'opaques  mêlées  dans  le  même  groupe. 

Mais  ce  font  fur -tout  les  animaux  qui  habitent  cette  région  de  neiges  & 
de  glaces  perpétuelles,  qui  méritent  l'attention  de  l'obiervateur.  Leur, 
économie ,  leur  manière  de  vivre  6c  de  (è  nourrir  diffère  totalement  de 
celle  des  aunes  animaux ,  6c  tout  ce  que  nous  en  favons  jufqu'à  préfent  te 
réduit  prefqu'en  entier  à  ce  qu'en  ont  dit  Geflner  Se  Altmann.  M.  le 
Comte  de  Buffon  même  s'eft  vu  réduit  uniquement  à  fuivre  ces  deux 
Auteurs ,  comme  il  l'avoue  en  faifânt  l'hiftoire  de  la  marmotte  &  da 
bouquetin  Cl>  Je  vais  donner  maintenant  l'hiftoire  de  ces  deux  animaux, 
d'après  les  renfeignemens  pris  fut  les  lieux ,  Se  d'après  pluûeurs  obfexva- 
tions  que  j'ai  faites  moi-même. 

Htfloire  naturelle  de  la  Marmotte. 

CVft  M.  Amftein ,  Docteur  en  Médecine  à  Zizers  dans  les  Griibns; 
qui  a  été  le  premier  à  obferver  l'économie  de  la  marmotte ,  à  prendre  de 
toures  parts  des  informations  qui  y  a  voient  rapport,  à  les  comparer 
entr*dles  &  à  les  ranger.  Il  a  donné  en  allemand ,  dans  l'Ouvrage  d« 
M.  Schreber ,  Profefteur  d'Erlangue ,  une  notice  de  ce  que  lut  avotent 
appris  ces  informations.  Mais  depuis  l'impreffion  de  cet  Ouvrage  il  a  fait 
pluûeurs  obfervations  nouvelles ,  qu'il  m'a  communiquées.  C'eft  donc, 
je  le  dis  avec  la  plus  grande  reconnoiftance ,  à  ce  Naruralifte  zélé  Se 
éclairé,  que  je  dois  prefqu'en  entier  les  faits  que  je  vais  rapporter ,  Se  que 
j'ai  vérifiés  dans  les  montagnes  de  la  Savoye,fans  avoir  trouvé  prefque 
rien  à  y  ajouter  (2). 


(i)  Voyez  l'HOotre-Naturelle  de  M.  de  Buffon,  vol.  17,  page  10  &  fuir.  édir. 
'"il)».  Amjlcim  aflure  devait  une  partie  de  ces  faks  à  MM,  à  Porta  8c  Cotant , 
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La  marmotte  n'habite  que  les  montagnes  les  plus  hautes  6c  les  plut 
inacceflîbles.  Elle  choifit  préférablement  les  petites  vallées  étroites,  que 
biffent  entr^elles  des  montagnes  efcarpées  ôc  des  pointes  de  rochers 
taillés  à  pic.  Elle  préfère  toujours  la  partie  occidentale  6c  méridionale  de 
la  montagne  ,  comme  la  plus  expofée  au  foieil ,  &  évite  foigneufemenr, 
pour  former  Ton  habitation  ,  tous  les  endroits  humides.  Au  retour  du 

frintems ,  quand  elle  fort  de  fa  retraire ,  où  elle  éroit  engourdie  pendant 
hiver ,  elle  defcend  dans  la  région  moyenne,  pour  y  chercher  fa  nourri- 
ture i  mais  pendant  l'été  elle  remonre  ,  pour  trouver  la  folirude  &  le 
voifinage  des  amas  de  pierres ,  ou  des  cavernes ,  qui  puifTent  lui  fervir  de 
retraites  contre  tous  les  dangers  imprévus. 

Elle  fe  nourrir  d'herbes  6c  de  racines.  M.  Amftein  remarque  que  les 
plantes  dont  elle  fait  fa  nourriture  ordinaire  font  :  la  plantago  alpitux  ,  le 
phelLmdr'mm  mutelima  ,  \'alchem'Ula  alpine ,  le  rumex  digynus , 
Yanùrrhinum  alpinum ,  le  trifolium  alpinum  6c  Vafter  alpinus.  Appri- 
voifée  elle  mange  prefque  tout  ce  qu'on  lui  offre,  mais  elle  refufe  conftam- 
menr  la  viande.  En  buvant  elle  lève  la  tête  à  chaque  bouchée ,  à-peu- près 
comme  font  les  poules ,6c  elle  fe  tourne  en  même-tems  de  tous  les  côtés, 
par  timidité.  Elle  ne  boit  que  très-rarement ,  6c  M.  Amflein  fuppofe  que 
c'eft  une  des  caufes  qui  la  (ont  tant  engraiflèt.  Celles  qu'on  a  apprivo  ifées 
font  très-avides  de  beurre  &  de  lait. 

A  l'aube  du  jour  les  vieilles  marmottes  forrent  de  leurs  trous ,  6c 
commencent  à  brouter  après  le  lever  du  foieil ,  &  pendant  le  refte  du 
jour  elles  font  fortir  aufli  les  jeunes.  Celles-ci  courent  de  tout  côté ,  fe 
font  la  charte,  s'aflêyent  fur  leurs  pieds  de  derrière ,  3c  retient  en  cette 
pofition  ,  tournées  contre  le  foieil ,  avec  un  air  de  fatisfaâion  incroyable. 
En  général  les  marmottes  aiment  la  chaleur ,  &  elles  fe  couchent  au 
foieil,  quelquefois  pendant  des  heures  entières ,  quand  elles  fe  croient  en 
sûreté.  Toujours ,  avant  que  de  commencer  à  couper  les  herbes,  ou 
pour  leur  nourriture  ou  pour  leur  provifion  d'hiver ,  elles  s'aflêyent  toutes 
fur  leurs  jambes  de  derrière,  en  formant  un  cercle  ,  6c  tournent  leurs 
têtes  de  tout  côté.  La  première  qui  croit  appercevoir  ou  apperçoit  quelque 
chofe  de  fufpeâ ,  en  avertit  la  compagnie,  par  un  fîfflement  très-aigu  ;  les 
autres  répondent  l'une  après  l'autre,  6c  alors  elles  prennent  la  fuite  fans 
répéter  ce  cri  davantage.  Les  chaflèurs  ,  en  comptant  le  nombre  de  ces 
fifflemens  fuccelfifs,  peuvent  favoir  au  jufte  le  nombre  de  marmottes 
réunies  dans  l'endroit.  M.  Amflein  compare  ce  (ïfTlemene  à  l'abboiement 
d'un  chien,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  jufte  cette  comparaifon  ;  il  imite 


Miniflres  Proteftans  dans  Us  montagnes  des  G  rirons ,  oo  ils  ont  obfêrvé  les  marmotte* 
pendant  plufieurs  années.  J'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  nommer  ces  deux 
Na;uraliltes  ,  pour  faire  connoitre  tous  ceux  auxquels  nous  devons  des  recherches 
Xùr  un  animal  jufgu'à  préfent  fi  peu  connu. 

Tome  XXrilI,  Part,  I,  1786.  MARS.  Ee  2 
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plutôt  au  naturel  ie  coup  d'un  fifflet  ordinaire.  La  première  fois  que  je 
I* enrendis ,  je  me  trouvois  au  fommet  d'une  des  plus  haures  montagnes 
du  canton  d'Undervaldcn  ,  fcul  avec  un  guide ,  auquel  je  demandai  avec 
la  plus  grande  furprife ,  s'il  y  avoir  des  hommes  dans  cène  folirude ,  tant 
j'étoiî  perfuadé  que  j'avois  entendu  partir  plufieurs  coups  de  Gfflet  tout  à 
côrt  de  moi.  Il  me  montra  en  riant  une  douzaine  de  marmottes  qui 
prenoient  la  fuite  à  notre  approche,  &  en  m'affurant  que  cetoiem  elles 
qui  venoient  de  liftier  fi  naturellement.  C'eft  à  caufe  de  leur  méfiance 
qu'il  eft  nés  difficile  de  les  approcher  (ans  en  érre  apperçu,  parce  qu'il  y 
en  a  toujours  une  en  fencinelle  fur  un  rocher  ou  fur  une  pierre  élevée. 
La  vue  de  la  marmote  d'ailleurs  eft  très-perçante,  &  elle  apperçoit  à 
une  grande  diftance  un  homme  ou  un  chien  qui  approche  de  fon 
habitation.  Elle  ne  fait  du  mal  à  aucun  animal.  Elle  fuit  quand  on  la 
pourfuir,&  quitte  même  une  partie  de  la  montagne,  pour  chercher 
une  autre  habitation  ,  fi  on  y  revient  fou  vent  troubler  fa  tranquillité.  On 
«  vudes  familles  entières  de  marmottes  quitter  l'habitation  qu'elles  s*étoient 
bâtie  6c  fe  tranfporter  d'une  montagne  a  l'autre,  où  elles  fe  croyoient  plus 
à  l'abri  des  pourfuites  des  hommes,  quoi  qu'obligées  à  recommencer-là 
leurs  travaux.  On  peut  donc  dire ,  qu'en  général  elle  préfère  la  fuite  à  la 
défenfe  :  cependant  quand  elle  fe  voit  poiuTée  à  l'extrémité  dans  un  endroit 
où  la  fuite  lui  devient  impoflible,  elle  fe  défend  contre  les  hommes  Se 
les  chiens  en  mordant  Se  en  égratignant  tout  ce  qui  l'approche. 

Les  marmottes  vivent  en  fociéré ,  Se  il  y  en  a  toujours  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  enfemble,  qui  forment  entr'elles  une  efpèce  de  famille 
Dans  le  voiûnage  de  leur  habitation  on  remarque  pluiîeurs  trous ,  plus 
ou  moins  grands,  &  plu/îeurs  cavernes  formées  fous  des  pierres  ou  de 
petites  collines  :  mais  chaque  famille  raflemblée  n'a  qu'une  feule  habita- 
tion d'hiver.  Tous  les  aurres  trous  ne  font  que  des  retraites ,  où  elles  le 
mettent  à  l'abri  du  mauvais  rems  Se  des  pourfuites  de  leurs  ennemis. 
Dans  ces  habitations  d'été (  c'eft  le  nom  que  les  chalTeurs  donnent  à  ces 
trous  )  on  ne  trouve  jamais  du  foin ,  &  d'ailleurs  il  eft  facile  de  les 
diftinguer  des  babirarions  d'hiver ,  parce  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  plus 
de  terre  rejetée  au-dehors  de  celles-ci ,  Se  parce  que  ta  quantiré  de  cette 
terre  augmente  d'année  en  année,  par  l'aggrandiflèment  des  habitations 
â  mefure  que  les  familles  s'augmentent.  Dans  quelques-uns  de  ces  trous  , 
que  j'ai  appelés  habitation  d'été, on  trouve  des  excrémens  en  très-grande 
quantité,  pendant  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  dans  les  autres  ni  dans  les 
habitations  d'hiver  ;  ce  tjui  femble  prouver  ce  qu'ont  avancé  quelques 
anciens  Auteurs ,  favoir,  que  la  marmotte  aime  la  propreté, &  que  ces 
trous  font  deftinés  uniquement  à  cet  ufage.  On  diftingue  encore  ces 
habitations  d'hiver  de  celles  d'été  par  le  foin  qu'on  voit  répandu  devant 
l'entrée  des  premières ,  fur-tout  aux  mois  d'août  Se  de  feptembre  ,  pendant 
qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  devant  les  dernières.  D'ailleurs ,  au  mois 
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d'octobre  les  habitations  d'hiver  font  ordinairement  bouchées  :  ce  qui  eft 
une  marque  certaine  que  les  marmottes  s'y  font  retirées,  pour  y  pafler 
l'hiver /pendant  que  les,  habitations  d'été  relient  ouvertes  rouje  l'année. 

La  marmotte  creufe  la  terre  avec  une  célérité  merveilleufe  &  avec  un 
art  admirable.  Elle  ne  rejette  au-dehors  qu'une  très-petite  quantité  de  la 
terre  qu'elle  remue ,  Se  elle  fe  firt  de  fes  patres  qui  font  aflez  larges ,  pour 
appliquer  le  telle  aux  parois  de  la  gallene  ,  qui  par-là  devient  plus  ferme  , 
plus  folide  St  moins  lu  jet  te  à  s'écrouler.  L'entrée  de  la  gallerie  eft  très- 
étroite,  Se  quand  on  confidère  qu'elle  n'a  que  fix  ou  fept  pouces  de 
diamètre ,  on  a  peine  à  concevoir  comme  la  marmotte  peut  y  pafler.  Si 
en  creufant  elle  trouve  une  pierre  ou  une  roche  qui  l'empêche  de  conti- 
nuer en  ligne  droite ,  elle  fait  le  tout  de  cetobftacle,  ou  creufe  dans  un 
autre  fens ,  ce  qui  rend  quelquefois  la  gallerie  torrueufe ,  pendant  qu'ordi- 
nairement elle  eft  droite.  La  longueur  de  cette  gallerie  varie  :  elle  eft  de 
huit  jufqu'à  vingt  pieds.  A  cinq  ou  lîx  pieds  de  l'entrée  elle  fe  partage  en 
deux  branches ,  dont  l'une  aboutit  à  la  grande  caverne ,  dont  je  parlerai 
bientôt,  &  l'autre  à  un  cul-de-fac,  qui  va  plus  ou  moins  en  avant:  ce 
qui  donne  à  la  gallerie  la  forme  d'un  Y  (i).  La  grande  caverne  eft 
ronde  ou  ovale  &  voûtée ,  elle  refTemble  à  l'intérieur  d'un  four ,  Se  elle  eft 
plus  ou  moins  grande ,  félon  lesbefoinsde  la  famille,  de  forte  qu'elle  a 
de  trois  jufqu  a  fept  pieds  de  diamètre.  Cette  caverne  eft  jonchée  d'une 
grande  quantité  de  roin  ,  fur  lequel ,  en  hiver,  les  marmottes  font  cou- 
chées à  côté  l'une  de  l'autre ,  reflerrées  en  boule ,  ayant  la  tête  près  de 
la  queue ,  engourdies ,  froides  comme  la  glace,  Se  ne  donnant  pas  Je 
moindre  ligne  de  vie.  On  les  trouve  de  cinq  à  quinze  enfemble.  Quelque» 
fois  ,mais  bien  rarement ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  ;  d'autres  fois  on  a  trouvé 
dans  la  même  caverne  deux  nids  Se  deux  familles.  Après  qu'elles  fe  fonc 
retirées  dans  cette  retraite  elles  en  bouchent  foigneufement  l'ouverture 
avec  de  la  tetre  mêlée  de  pierres  Se  de  foin  ,  du  dedans  en  dehors ,  de 
forte  qu'elles  font  abfolument  privées  d'air  pendant  tout  le  tems  qu'elles 
y  féjournent. 

En  ouvrant  leur  retraite  avec  précaution  ,  au  moins  trois  femaines  ou 
un  mois  après  qu'elles  en  ont  bouché  l'ouverture  ,  on  les  rrouve,  comme 
je  viens  de  les  décrire  ,&  on  peut  les  emporter  facilement.  Dès  qu'elles 
fentent  la  chaleur ,  elles  fe  réveillent  en  très-peu  de  tems.  Celles  qu'on 
garde  dans  les  maifuns  ne  s'endorment  point  ;  quoiqu'à  l'approche  de 
f  hiver  elles  fuivent  leur  inftinct,  en  tamaflant  tout  ce  qu'elles  trouvent, 
pour  fe  faire  un  nid. 


(i)  La  comparaîton  a  un  Y  a  induit  en  erreur  tous  le?  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
marmotte.  Ils  ont  cru  qu'il  y  avoir  deux  galleries ,  qui  Ce  rejoignoient  à-  quelque 
diftance  de  leurs  ouvertures ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une  ,  mais  qui  fe  partage  , 
comme  je  l'ai  dit ,  en  deux  branches,  à  quelque  diiUncc  de  l'entrée. 
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Elles  entrent  dans  leurs  retraites  au  mois  d'oâobre,  &  n'en  fortent  qui 
la  fin  de  mars  ou  au  commencement  du  mois  d'avril:  elles  y  féjournenc 
donc  pendant  fit  mois  entiers.  En  Portant  elles  ne  pouflènt  pas  au-dtrhors 
le  bouchon,  qui  ferme  l'entrée  de  la  gai  1  crie,  ce  qui  leroic  impoilible  , 
mais  elles  le  retirent  Si  mettent  de  côté  Jes  terres,  les  pierres  3c  le  foin 
dont  il  eft  formé.  Il  eft  probable,  que  la  féconde  branche  de  la  galleiie 
en  forme  à'Y ,  dont  j'ai  parlé ,  leur  fert  pour  y  pouflèr  les  débris  du 
bouchon ,  qui  fans  cela  les  empêcheraient  pendant  l'été  d'entrer  8c  de 
fortir  librement. 

Elles  s'accouplent  peu  de  tems  après  leur  forrie.  On  ne  lait  pas  au 
jufte  le  tems  de  leur  portée  ,  qui  cependant  ne  peut  être  que  de  peu  de 
femaines ,  parce  qu'aux  mois  de  juin  &  de  juillet  on  trouve  déjà  des  petits 
de  la  grandeur  des  rats.  Les  portées  ordinaires  font  de  deux,  quelquefois 
de  trois  ou  de  quatre. 

On  trouve  dans  leurs  retraites  au  prinrems  la  même  quantité  de  foin 
qu'on  y  trouve  en  automne ,  ce  qui  prouve  que  pendant  tout  l'hiver  elles 
ne  mangent  rien.  Dans  celles  qui  ont  été  tirées  de  leur  caverne  & 
difTéquées  au  milieu  de  l'hiver  on  a  trouvé  l'eftomac  '&  les  inreftins 
abfolument  vides ,  Ce  qui  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  ce  que, 
j'avance. 

Depuis  Pline  jufqu'à  nos  jours  on  a  débité  plufîeurs  hiftoires  fur  la 
manière  ingénieufe  dont  elles  faifoient  Jeurs  provifions  de  foin ,  pour  fe 
former  un  lit  pendant  l'hiver.  Mais  il  eft  prouvé  aujourd'hui,  que  routes 
ces  hiftoires  font  faufles.  M.  Je  Comte  de  Buffbn  femble  déjà  avoir 
foupçonné  que  ce  qu'on  racontoit  à  ce  fujet  n'étoit  qu'une  fable.  Voici 
comme  il  s  exprime ,  page  26:  «On  aflure  même,  dit-il,  que  cela  fe 
s»  fait  à  frais  ou  travaux  communs,  que  les  unes  coupent  les  herbes  les 
»  plus  fines ,  que  d'autres  les  ramaflenr ,  8c  que  tour-a-tour  elles  fervent 
»>  de  voitures,  pour  les  tranfporter  au  gîte;  l'une, dit-011,  fe  couche  fur 
1»  le  dos,  fe  laifle  charger  de  foin  ,  étend  fes  pattes  en  haut  pour  fervir 
»  de  ridelles,  Ôcenfuite  fe  laifle  traîner  par  les  autres,  qui  la  rirent  par 
»  la  queue ,  &  prennent  garde  en  même- tems  que  la  voiture  ne  verfe, 
»  C'eft ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  le  frottement  trop  fouvent  réitéré , 
»  qu'elles  ont  prefque  toutes  le  poil  rongé  fur  le  dos.  On  pourroir  cepen- 
»  danr  en  donner  une  autre  raifon  :  c'eft  qu'habitant  foes  la  terre ,  & 
aj  s'occupant  fans  cefle  à  la  creufer,  cela  feul  fuffit  pour  leur  pêler  le 
9  dos  ». 

On  mange  la  chair  de  la  marmotte ,  &  plufîeurs  perfonnes  la  trouvent 
fort  délicare.  Pour  moi  je  lui  ai  trouvé  un  goût  fade  Se  défagréable.  La 
peau  fert  de  fourrure,  &  les  habirans  des  montagnes  fe  fervent  de  la  graille 
fondue  comme  d'un  remède  contre  plufîeurs  maladies. 
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Obferv allons  fur  le  Bouquetin, 

II  n'y  a  jufqu'à  prêtent  qu'un  feul  Auteur  qui  air  parlé  du  bouquetin  , 
d'après  des  obfervarions  faites  par  lui-même;  c'eft  Stumpf ,  auteur  d'une 
Hifblrede  la  Suiiïe,  écrite  en  allemand  au  commencement  du  feizicme 
fiècle.  Tous  les  Naturalises  depuis  lui  n'ont  fait  que  le  copier  ou  le 
traduire,  fans  ajourer  un  feul  mot  à*  ce  qu'il  a  dit.  Ce  n'eft  pas  que 
Stumpf  ait  donné  une  hiftoire  fi  compiette  du  bouquetin  qu'il  eût  été 
difficile  dy  faire  des  additions  -,  au  contraire  il  ne  parle  de  cet  animal 
qu'en  panant ,  dans  un  ouvrage  hiftorique ,  où  l'hiftoire  des  animaux  éroit 
par  conséquent  étrangère  à  fon  fiijet.  Aufli  fa  defeription  du  bouquetin  , 
(  que  Conrad  Gefner  a  enfuire  traduite  en  latin  de  inférée  dans  fa  def- 
eription des  animaux)  s'en  reflent-elle,  &  il  n'eft  guère  poflîble  de  décrire 
un  animal  plus  fuperficiellemenr.  Cependant  le  peu  qu'il  en  dit  doit  nous 
être  précieux,  car  fans  lui  nous  ignorerions  peut-être  jufqu'à  l'exiftence  du 
bouquetin. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  je  commencerai 

Ear  diftinguer  l'efpèce  dont  je  vais  parler  «  de  toutes  les  autres-,  avec 
^quelles  elle  a  été  confondue  jufqu*à  préfènt.  Ceftun  chaos  à  débrouiller. 
Le  bouquetin  des  Alpes  diffère  effentiellement  des  chèvre  fauvages , 
qu'on  trouve  fur  les  Pyrénées,  fur  les  montagnes  de  la  Grèce  &  des  îles 
de  l'Archipel ,  &  que  tous  les  Auteurs  fans  exception  onc  appelées  bou- 
quetins ;  il  diffère ,  dis-je ,  de  ces  bouquetins  bâtards  comme  de  tous  les 
animaux  connus,  par  la  forme  &  la  longueur  énorme  de  fes  cornes, 
marquées  de  deux  arrêtes  longitudinales.  L'efpèce  dont  je  parle  ne  fe 
trouve  que  fur  la  chaîne  des  Alpes  qui  s'étend  du  Dauphiné  jufqu'en 
Styrie. 

Il  diffère  du  chamois  avec  lequel  il  a  été  confondu  pat  M.  le  Comte 
de  BurTon  par  les  caraftères  fuivans  : 
1°.  Par  la  grandeur. 

2°.  Par  les  cornes.  Différence  effentielle.  Les  cornes  les  plus  longue* 
du  chamois  font  de  neuf  pouces  :  celles  du  bouquetin  ont  jufau'à  trois 
pieds.  Les  cornes  du  bouquetin  fe  jettent  en  arrière  fur  le  dos  de  ranimai  : 
xelles  du  chamois, au  contraire  de  tous  les  autres  animaux  ,  fortent  en 
avant ,  font  inclinées  en  dehors  &  fe  recourbent  en  crochet  à  leun 
extrémités.  Les  cornes  du  chamois  font  rondes  :  celles  du  bouquetin  onc 
deux  arrêtes  longitudinales. 

La  femelle  du  chamois  a  quatre  mamelles:  celle  du  bouquetin  n'en 
a  que  deux.  Autre  différence  effentielle  qu'aucun  auteur  avant  moi  n'avoir, 
obfervee. 

4°.  Le  bouquetin  pris  jeune  s'apprivoife  :  le  chamois  ne  s  apprivoife 
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y0.  Les  portées  ordinaires  du  chamois  font  de  deux  petits  :  celles  d« 
bouquetin  ne  font  que  d'un  feul. 

6".  Le  bouquetin  a  une  très-longue  barbe  ;  le  chamois  n'en  a  point. 

7°.  La  peau  du  chamois  eft  rrès-épaifïe  :  celle  du  bouquetin  très- nu  .-.ce  ; 
celé  pour  cette  raifon que  les  Chamoifeurs  n'en  font  point  de  cas. 

8°.  Le  bouquetin  ne  produit  ni  avec  le  chamois,  ni  avec  la  chèvre 
domellique. 

Je  n'entre  dans  aucun  détail  fur  la  différence  du  bouquetin  &  du  bouc 
ordinaire,  parce  qu'outre  que  ces  deux  efpèces  ne  produifenr  point  en- 
femble,  il  fufEt  de  voir  ces  animaux  l'un  a  côté  de  l'autre  pour  le  con- 
vaincre que  cette  différence  eft  prodigieufe. 

Ce  font  les  cornes,  comme  je  viens  de  le  dire,  qui  diftinguent  le 
bouquetin  de  tous  les  autres  animaux  connus.  Ses  cornes  font  noirâtres  , 
alTez  larges  à  leurs  bafes  &  diminuent  infenfiblement  vers  leurs  extré- 
mités. Elles  ont  deux  arrêtes  longitudinales ,  qui  forment  une  face  anté- 
rieure, marquée  d'arrêtés  tranfverfales  ,  tuberculeufes  &  parallèles.  Ces 
tubercules  ou  arrêtes  tranfverfales  font  d'autant  plus  nombreux  que  l'animal 
eft  plus  âgé.  Leur  nombre  ordinaire  pour  un  bouquetin  qui  a  pris  rout  fon 
accroiffement  eft  de  vingt  (  voyez  Planche  //.).  Alors  la  longueur 
des  cornes  eft  de  deux  pieds  fix  pouces  à  trois  pieds,  &  le  poids  des  deux 
icornes  de  feize  à  vingt  livres.  ( 

Je  fais  donc  du  bouquetin  une  efpcce  particulière  dont  voici  la 
nomenclature  : 

Capra  ahnna  comubus  longiffimîs ,  fîibrrianguiaribus ,  fùpra  nodofîs  ; 
in  dorfum  reclinatis;  mas  gula  barbata  ,  famina  mamellis  duabus. 

Capra  ibex  comubus  fupra  nodofis,  in  dorfum  reclinatis,  gula  barbata. 
Linn.  fyft.  oy.  Klein  ,  quadruped.  16. 

Ibex.  Conr.  Geffner  ,  de  quadrupedibus  viviparis  ,  page  305".  Wagnei^ 
Helv.  pag.  176.  Pitn.  8 ,  c.  ^3.  Raji ,  fynopf.  quadruped.  77. 
Briffon ,  quadruped.  30.  Munjler ,  Cofmograph.  pag.  381. 

Steinbock.  Stumpf,  chronick.  pag.  609.  Ridingers  Betrachwng  der 
wilden  Thiere,  tab.  38,  bonne  figure.  Ejujdem  Jagdbare  Thiere  , 
rab.  1 1.  Pr/'/rç  Eugens  Thiergarten ,  féconde  édition ,  tab.  3  ,  très- 
bonne  figure  du  mâle,  de  la  femelle  Se  d'un  petit.  Kramer ,  Aufttr, 
pag.  321. 

Bouquetin.  Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Comte  de  Bujfon ,  vol.  24 , 
pag.  178  ,  tab.  13.  Mauvaife  figure,  tab.  14 ,  très-bonne  figure  dus 

cornes. 

Wildgoat.  Pennant  fynopfis  of quadrupeds.  Chefter,  1771 ,  pag.  13. 

On  peut  voir  chez  Michel  Paccard ,  Chaffeur  à  Chamouni ,  une  tête  de 
bouquetin  mâle  avec  les  cornes,  &  un  bouquetin  femelle  avec  fon  petit 
impaillé.  Je  ne  fais  pas  s'il  en  exifte  dans  quelqu'autre  cabinet. 

Le 
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Le  bouquetin  n'habite  que  les  fommets  glacés  des  plus  hautes  montagnes. 
Le  mâle  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  bouc  domeftique,  auquel  il  ref- 
femble  par  l'extérieur.  Sa  tête  eft  trcs-petire  à  proportion  du  corps.  Ses  yeut 
font  grands ,  ronds  X  ont  beaucoup  de  feu  tk  de  vivacité.  Il  a  une  longue 
barbe ,  fauve  comme  le  relie  de  Ton  corps.  J'ai  déjà  décrit  Tes  cornes.  La 
face  intérieure  de  fes  fabots  eft  concave  &  terminée  fur  le  côté  extérieur 
par  un  bord  faillanr,  celle  du  chamois.  La  femelle  eft  plus  petite 

que  le  maie,  mais  plus  grande  que  la  chèvre  domeftique.  Elle  eft  d'une 
couleur  moins  fauve.  Ses  cornes  (ont  beaucoup  plus  petites  que  celles  du 
mâle,  comme  le  font  celles  de  toutes  les  femelles  des  betes  à  cornes. 

Le  bouquetin  furpaflè  de  beaucoup  le  chamois  en  grandeur  Se  en 
agilité.  Il  franchit  les  précipices  les  plus  affreux  en  s'élançant  de  rochers 
en  rochers.  Il  monte  en  quelques  fauts  le  rocher  perpendiculaire  le  plus 
haut ,  pourvu  qu'il  y  trouve  des  afpérités  pour  y  pofer  fes  pieds.  Les  portées 
ne  font  jamais  que  d'un  petit. 

C'eft-U  tout  ce  que  nous  favons  du  bouquetin ,  Se  peut-être  tout  ce 

Îiue  nous  en  faurons  jamais  ;  car  depuis  deux  ficelés  l*efpèce  a  prodigieus- 
ement diminué,  Se  fera  vraifemblablement  éteinte  en  très-peu  de  tems. 
D'après  les  recherches  les  plus  exactes  Si  des  informations  prîtes  dans  tous 
les  cantons  de  la  Suifte ,  dans  les  Grifons  &  dans  le  Valais,  je  puis  aflurer 
pofitjvemenr  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  dans  tous  ces  pays  (i).  L'efpèce  a 
également  péri  depuis  long-rems  en  Tyrol  &  dans  les  Alpes  de  La  Styrie. 

L'unique  endroit  où  il  s'en  trouve  encore,  c'eft  dans  les  glaciers 
inaccedibles  de  la  val  d'Aoft  dans  la  Savoye,  Si  même  là  ils  font  déjà 
très-rares.  Cependant  Stumpf,  qui  écrivoit  au  commencement  du  feizième 
flècle ,  allure  que  de  fon  rems  ils  étoient  très-communs  fur  les  montagnes 
de  la  SuilTe  &  fur-tout  du  canton  de  Glarus  (a).  D'aurres  monumens 
hi  Doriques,  que  j'ai  trouvés  en  faifant  fouiller  les  archives ,  prouvent ,  qu'on 
les  trouvoit  au  feizième  fiècle  fur  les  montagnes  des  Grifons  (j).  Wagner # 


(i)  M.Bourrit,  dans  fa  Defcription  des  Alpes  pennines  &  rhétiennes,  aiïùre  en 
avoir  vu  fur  les  hautes  montagnes  du  canton  de  Berne  ;  mais  il  s'eft  trompé  ,  en 
prenant  de  loin  des  chamois  pour  des  bouqueuns.  Tous  les  chafTèurs  de  ce  pays  m'ont 
afluré  unanimement ,  que  ni  eux  ni  leurs  pères  n'en  «voient  jamais  vu. 

(t)  On  confèrve  encore  fur  la  maifbn-de-ville  de  Glarus  des  cornes  de  bouquetin 
d'une  longueur  extraordinaire ,  qui  proviennent  d'un  de  ces  animaux ,  qui  autrefois 
avoit  été  tué  dans  le  canton. 

(%)  Je  pofiède ,  en tr 'autres  monumens  de  ce  genre,  la  copie  d'une  lettre  alle- 
mande ,  écrite  par  l'Archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  &  datée  d'Infpruk  dans  le 
Tyrol ,  le  14  d'octobre  1  s 74 ,  à  Georges  de  Marmels  fon  Bailli  à  Cartels ,  dans  les 
Grifons.  L'Archiduc  demande  deux  jeunes  bouquetins  vîvans,  pour  fa  ménagerie  ,  8c 
dit  qu'il  en  a  reçu  autrefois ,  du  même  pays,  par  le  predecefleur  du  Bailli.  Cette  lettre 
eft  un  monument  très-précieux  pour  l'hitloire  du  bouquetin  ,  en  ce  qu'elle  prouve 
inconteflablement  qu'à  l'année  1  s; 74  il  yen  avoit  encore  dans  les  montagnes  des 
Grifons ,  parce  que  l'Archiduc  aflure  en  avoir  reçu  de-li.  Elle  prouve  en  même- te  rus. 

Tomt  XXYUl,  Part,  I,  178^  MARS.  f  f 
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{  Hslv.  pàg.  176  )  Hit  que  de  fon  tems  ils  n'éroienc  pas  rares  fur  les  mon- 
tagnes du  Valais.  Quelles  peuvent  donc  erre  les  eau  les  du  dépériiTement  fi 
prompt  de  cette  efpcce  d'animaux ,  dépériflement  qui  d'ailleurs  n'a  point 
d'exemple  connu  dans  l'Hiftoire  natutelle  ?  Je  fens  combien  il  eft  difficile 
d'en  donner  des  raifons  fuflîfanres;  mais  cependant  j'eflayetai  de  l'expli- 
quer. La  grandeur  du  bouquetin ,  la  longueur  monllrueufe  &  le  poids 
très-grand  de  fes  cornes  qui  le  forcent  a  tenir  conftamment  la  tête  levée, 
qui  l'engagent  très-fou  vent  entre  les  pierres  des  rochers  qu'il  habite  ôc 
qui  gênent  fa  courte,  femble  indiquer  que  la  nature  ne  l'a  pas  formé  pour 
les  endroits  qu'il  habite  actuellement ,  &  où  d'ailleurs  il  manque  de 
nourriture  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  (1).  Il  femble  plutôt 
qu'il  eft  l'habitant  naturel  des  montagnes  fubalpines ,  couvertes  pendant 
1  été  des  hexbes  les  plus  fines  ,  qui  lui  fourniroient  une  nourriture  abon- 
dante .  telle  que  la  demandent  la  grandeur  de  fon  corps  &  fes  courfes 
perpétuelles  ,  qui  la  lui  font  digérer  promptement.  C'eft  dans  cette 
région  moyenne,  que  paiflbient  tranquillement,  à  ce  que  je  fuppofe, 
des  troupeaux  de  bouquetins  &  de  chamois ,  pendant  la  longue  fuite  de 
ficelés  cù  la  Suirtè  n'étoit  que  très-peu  peuplée,  &  où  le  petit  nombre 
de  fes  habitans  n'occupoit  encore  que  les  plaines  &  n'avoir  pas  pénétré 
dans  les  montagnes ,  dont  alots  même  les  moins  hautes  dévoient  être 
inacceflîbles ,  par  les  forêts  épaiflès  dont  elles  étoient  couvertes.  Mais  à 
mefure  que  la  population  a  augmenté  ,  &  fur-tour  depuis  le  tems  qu'on 
a  commencé  à  cirer  profit  des  plaines  alpines  &  fubalpines ,  en  y  menant 
le  bétail  pendant  1  été,  les  bouquetins  fe  font  retirés  fur  le  fommer  des 
rochers ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pourfuire  des  hommes  (2).  Là  il 
en  fera  péri  d'abord  un  grand  nombre,  par  le  manque  de  nourriture,  par 
le  froid  excefllf ,  &  par  les  oifeaux  de  proie  ,  qui  font  la  chatte  aux  jeunes. 
C'eft  par  ces  caufes  réunies,  jointes  à  d'autres  moins  générales,  qu'enfin 
l'efpcce  s'en  eft  dérruite  par-tout ,  &  que  le  peu  d'individus  qui  ont 
échappé  à  la  deftrucîion  générale  ont  cherché  un  afyle  dans  les  glaciers 

que  ce  ne  pouvoient  pas  être  des  chamois  que  demsndoit  l'Archiduc ,  parce  qu'elle 
eft  datée  d'Infpruk  en  Tyrcl  oiï  les  chamois  croient  5c  (ont  encore  tics-communs. 

(1)  Le  bouquetin  eft  très-fujet  i  devenir  aveugle,  &  cette  cécité,  dont  il  faut 
chercher  la  caufe  dans  la  réflexion  du  (oleil  fur  la  neige  &  la  glace,  en  fait  périr  un 
grand  nombre.  Ne  leroit  ce  pas-là  encore  un  fait  qui  vient  à  l'appri  de  mon  opinion 
que  le  bouquetin  n'eft  pas  originaire  de  la  région  qu'il  habite  actuellement  ? 

(1)  C'eft  ce  qui  explique  pourquoi  le  bouquetin  pris  jeune  s'apprivoifê ,  même 
jufou'à  aller  paitre  avec  les  chèvres  domeftiques  &  à  revenir  avec  eUes ,  pendant  que 
le  chamois ,  quelque  ieune  qu'on  le  prenne  ,  ne  s'apprivoifê  jamais ,  &  regagne  les 
hauteurs  aufli-t6t  qu'il  lê  voit  libre.  La  raifon  en  eft  /impie.  Le  chamois  trouve 
par-tout  fa  nourriture ,  qui  confîfle  en  grande  partie  d'écorces ,  de  feuilles  &  de  bouts 
tendres  des  arbriflêaux.  Le  bouquetin  au  contraire,  qui  ne  vit  que  d'herbes ,  après 
qu'il  eft  apprivoife ,  ne  change  pas  une  nourriture  abondante  &  les  endroits  qui  la 
fui  fournident ,  contre  les  fommtts  glacés ,  où  il  a  tant  de  peine  à  la  trouver. 
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de  la  Savoye ,  où  dans  moins  d'un  fiède  ils  auront  vr«ifemblab]ement  le 
même  fort  ;  car  déjà  à  préfent  les  chafleurs  de  chamois  remarquent  qu'ils 
diminuent  d'année  en  année.  En  comparant  les  différentes  relations  de 
ces  chaffeurs ,  je  crois  pouvoir  aiTurer  que  dans  ce  moment  il  ne  refte  de 
toute  l'efpcce  qu'à- peu-près  cent  individus.  Il  eft  donc  tems  de  rapprochée 
les  faits  connus ,  &  d'en  rechercher  de  nouveaux,  s'il  eft  polfible,  avant 
que  la  deftruclion  totale  de  l'efpcce  nous  en  ôre  les  moyens. 

Voici  d'ailleurs  un  fait  digne  de  l'attention  des  Naturalises.  C'eft  une 
efpèce  entière  d'animaux  très-grands  qui  fe  perd,  pourainlï  dire,  fous  nos 
yeux ,  &  qui  dans  quelques  fiècles  fera  placée  avec  les  mammouts  &  les 
licornes  ;  Se  ce  ne  font  pas  des  contrées  éloignées  qu'habite  ou  qu  habitoit 
cette  efpèce,  c'eft  le  milieu  de  l'Europe.  Bien  de  plus  facile  pour  tout 
obfervateur  que  de  s'afturer  par  lui-même  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  &  de  vérifier  les  faits  que  je  viens  de  raconter  ;  auifi  j'invite  tous 
les  Naturalises  qui  voyagent  dans  les  montagnes  de  la  Suifle  &  de  la 
Savoye  de  faire  des  recherches  pour  perfectionner  l'hiftoire  naturelle  d'un 
animal  jufqu'à  préfent  fi  peu  connu  &  prêt  à  fe  perdre. 

C'eft  encore  dans  le  même  voyage  que  j'ai  eu  occafion  de  porter  à  un 
grand  degré  de  certitude  les  foupeons  que  j'avois  conçus  depuis  quelques 
années  fur  l'origine  du  fuccin  :  découverte  dont  la  premièré  idée  m'a  été 
fournie  par  une  obfervation  que  m'a  communiquée  M.  Fifcher ,  Médecin 
de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Saxe-Cobourg.  Je  ne  parlerai  ici  qu'en 
pafTant  de  cette  nouvelle  hyporhefe  fur  l'origine  du  fuccin  ,  parce  que  je 
me  propofe  de  détailler  par  la  fuite  dans  un  autre  Mémoire  tous  les  taies 
&  toutes  les  raifons  fur  lefquels  elle  eft  fondée. 

Je  crois  pouvoir  aflurer  que  le  fuccin  ,  (  fubftance  fur  l'origine  de 
laquelle  les  Auteurs  ont  forgé  tant  d'hypothèfes)  eft  un  produit  animal  9 
une  efpèce  de  miel  ou  de  cire  formée  par  les  grandes  fourmis,  appelées 
par  Linneus  Formica  ru/a.  Ces  fourmis  habitent  les  anciennes  forêts  de 
fapins,où  quelquefois  elles  forment  des  fourmilières  qui  ont  jufqu'à  fix 
pieds  de  diamètre,  &  c'eft  ordinairement  dans  ces  anciennes  forêts  ou 
dans  des  lieux  où  il  y  en  avoit  autrefois,  que  fe  trouve  le  fuccin  foflï le. 
Ce  fuccin  foflîle  n'eft  pas  dur ,  comme  celui  qui  fe  pêche  dans  la  met  en 
Prufle,  &  qui  eft  connu  de  tous  les  Naturaliftes.  Il  a  la  confiftancedu  miel 
ou  de  la  cire  à  moitié  fondue ,  mais  il  eft  jaunâtre  ,  comme  le  fuccio. 
ordinaire,  donne  les  mêmes  produits  par  l'analyfe  chimique,  ainfi  que 
l'a  prouvé  M.  Stockar  de  Neuforn  dans  fa  DilTertation  fur  le  fuccin  , 
&  fe  durcir  comme  celoi-ci  quand  on  le  laiiTe  pendant  quelque  tems 
dans  une  diflolurion  de  fel  commun.  C'eft  ce  qui  explique  comment  les 
infeâes  qu'il  renferme  y  ont  pu  être  enveloppés.  Parmi  ces  infedes  les 
fourmis  font  toujours  la  plus  grande  partie,  ce  qui  fert  peut-être  encore 
à  confirmer  mon  hypothèfe.  Le  fuccin  n'eft  donc ,  félon  moi ,  qu'une 
huile  végétale  rendue  concrète  par  l'acide  des  fourmis ,  tout  comme  la 
Tome  XXflU,  Part,  i,  1786.  MARJ.  F  f  2 
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cire  n'eft  qu'une  huile  rendue  concrète  par  l'acide  des  abeilles  »  ce  qui 
aujourd'hui  eft  prouvé  inconteftablement  depuis  que  M.  de  la  Metherie, 
Docteur  en  Médecine ,  eft  parvenu  à  faire  de  la  cire  artificielle  en  traitant 
l'huile  d'olive  avec  l'acide  nitreux  (i).  J'ai  vu  chez  lui  de  cette  cire  qui 
ne  diffère  en  rien  de  la  cire  naturelle. 


LETTRE 
DE    M.  JURINE, 

Chirurgien  de  [Hôpital  Général  de  Genève; 
A    M.   DE   LA  METHERIE, 
Sur  VinfufibïUté  du  Crijial  de  roche. 

MoNSIBUR, 

Le  Mémoire  que  vous  avez  fait  inférer  dans  le  Journal  de  Phyiîque  du 
mois  d'août  1785* ,  fur  la  fufion  du  criftal  de  roche ,  &  donc  l'extrait  eft 
rapporté  dans  la  44e  feuille  périodique  de  M.  de  la  Blancherie ,  a  d'autant 
plus  excité  notre  étonnement ,  que  peu  de  jours  auparavant,  nous  avions 
elTayé  la  fufion  de  différentes  pierres  avec  le  chalumeau  par  l'air  déphlo- 
giftiqué  :  le  criftal  de  roche  avoit  été  compris  dans  le  nombre  de  nos  eflâis  > 
mais  quoique  nous  l'eulfions  fournis  à  la  chaleur  la  plus  forte, nous  n'avions 
pu  obtenir  aucune  apparence  de  fufion, &  nous  étions  perfuadés  qu'il  étoit 
abfolurrent  réfraâaire*,  mais  la  fin  de  votre  Mémoire  qui  annonce  que  vous 
doutez  fi  l'alkali  que  fournit  la  cendre  n'a  pas  été  la  caufe  déterminante  de 
la  fufion  ,  nous  prou  voir  qu'il  falloir  examiner  de  nouveau  ;  c'eft  ce  que 
nous  avons  fait:  files  réfuitats  de  nos  eflàis  peuvent  contribuer  à  éclaircir 
vos  doutes,  nous  ferons  charmés  d'y  avoir  coopéré. 

Des  détails  fur  la  fufion  des  pierres  réfraclaires  par  les  flux  ,  feroient  ici 
déplacés  ;  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  quelque  petite  qu'en  ait 
été  la  quantité  dans  vos  expériences ,  elle  a  du  nécelfairemenr  agir  furies 
petites  malles  quiontfervi  à  vos  efîàis;  &  en  outre  que  la  décrépi  ration  qui 
les  a  accompagnés  doit  être  attribuée  plutôt  au  pétillement  du  charbon  , 
qu'à  la  préfence  de  l'eau  de  la  criftallifarion  ,  comme  vous  le  préfumez  , 
puifque  nous  ne  1  avons  jamais  remarqué  d'une  manière  fenfible  fur  des 
fupports  de  verre. 

Nous  nous  fommes  fervis  pour  nos  expériences,  du  chalumeau  décric 
par  M.  de  Saulfure  ,  adapté  à  une  vefEe  remplie  d'air  déphlogiftiqué , 

(1)  Voyez  fon  Difcours  préliminaire,  cahier  de  Janvier  de  ce  Journal,  1786  , 
page  30. 
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encaiflee  Se  furmontée  par  un  couvercle  mobile,  qui  lui  faifoit  éprouver 
la  preflion  d'un  poids  d'environ  douze  livres  :  notre  fupport  ,  il  eft  vrai , 
dineroic  du  vôtre  -,  nous  avons  préféré  les  petites  baguettes  de  verre  que 
que  iM.  de  SauiTure  indique  ,  étant  perfuadés  que  toute  autre  matière  auroit 
été  moins  fûre.  Non  conrens  de  nos  eflâis  antérieurs,  Se  dans  la  crainte  de 
n'avoir  pas  bien  vu ,  ou  d'avoir  omis  quelque  choie ,  nous  les  avons  répétés 
en  chcilïflànt  des  lames  de  criftai  exceftivement  minces,  qui  préfenroient 
dans  la  frafture  les  aiguilles  les  plus  déliées ,  Se  qui  toujours  expofées  à  la 
partie  la  plus  chaude  du  jet  de  flamme,  lançoienc  une  lumière  dont  on 
avoir  peine  à  foutenir  l'éclat. 
En  voici  le  réfultar. 


Sutjlancts  éprouvées. 


Support. 


N°.  1  Fragment  d'un  criflal 
de  roche ,  tiré  d'une 
quille  très- pure. .  .  Verre.  . . 

t  Idem  ...| Verre.  . 

Charbon.  . 


)  Idem..... 
4  Le  même 


j  Fragment  d'un  criflal 
tiré  d'une  géode  du 
Dauphiné....... 


6  Idem. 

7  Idem. 


8  Hyacinthe  de  Com- 
pofleJle  ....... 


9  litm. 


Verre.  • . . 
Verre.  • .  ■ 
Charbon. 


Charbon. 


Verre.  • 


Séjour 
dans 
la  flamme. 


•4Ï  •  « • 
«  •  %  tfo''.  • . 


•  •  •/>  • • 


Réfultau* 


Aucune  fulïon. 
Idem» 

Bulles  à  la  furface  &  légère 
fufion  à  l'extrémité. 

. . .  60". .  .'L'aiguille  ayant  fauté  au  mo- 
ment du  refroidùTement , 
nous  ne  pûmes  pas  obferver. 


. . .  6*0 r'. .  • 
•  •  •  (o  ... 
...       • . 


.7$    •  • 


...75 


Aucune  fufîon. 
Idem. 

Légère  fufîon  dans  un  angle, 
&  le  criflal  rendu  opaque. 

- 

Fulïon  mahiféfle  en  un  verre 
blanc  ,  avec  bulles  a  la 
furface. 

Décoloré  feulement  à  l'ex- 
trémité ,  &  léger  ligne  de 
fufion. 


Vous  voyez ,  MonGeur ,  ces  réfultats  varier  à  raifon  des  fupports ,  Se  le 
caillai  qui  a  réûfté  fui  le  fupport  de  verre  être  «traqué  fur  celui  de  charbon  ; 


■ 
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quelle  pourra  en  être  la  caufeî  Nouspréfumons  qu'il  peur  en  exifter  deux; 

la  première  ,  qui  paroît  la  plus  vraifemblable ,  fera  due  à  la  préfence  de 
l'alkali  produit  par  la  cendre;  &  la  féconde  fera  peur-érre  attribuée  à 
l'augmentation  de  la  chaleur  occafionnée  par  votre  fupport  même  :  mais , 
jufqu'à  ce  que  des  expériences  péremptoires  aient  déterminé  la  caufe 
efficiente  de  cette  fufion ,  Se  que  par  le  moyen  d'un  pyromètre  l'on  fe 
foit  aflW  de  l'augmentation  de  la  chaleur  dépendante  des  fupports ,  le 
criftal  reftera  vraifemblablement  réfra&aire  dans  l'opinion  desNaturaliftes- 
Phylïciens. 

J'ai  à  vous  faire  obferver ,  Monfieur  ,  que  ces  expériences  ont  été  faite* 
avec  M.  Picler,  connu  fi  avanta^eufement  dans  la  carrière  des  factices  Se 
des  arts,  Se  dont  l'amitié  me  flatte  infiniment. 

Je  fuis ,  Sec. 

RÉPONSE 
DE    M.    DE   LA  METHERIE 
A  la  Lettre  précédente  de  M.  Jurine. 

Monsieur, 

Les  différens  réfultats  que  M.  Pi&et  Se  vous  avez  obtenus  dans  vos 
belles  expériences  .  me  paroifTent  devoir  être  attribués  uniquement  à  Ja 
différence  d'inrenfité  de  chaleur  qui  fe  trouve  dans  vos  deux  procèdes.  C'eft 
ce  que  l'expérience  fuivante  paroît  mettre  hors  de  doute.  La  platine  mife 
fur  un  fupport  de  charbon  ,  fond  facilement  par  le  moyen  de  l'air  pur  , 
comme  l'a  fait  voir  M.  Achard.  J'ai  efTayé  de  la  fondre  en  la  plaçant 
dans  une  coupelle  ,  &  en  la  chauffant  par  le  moyen  du  chalumeau  &  de 
l'air  pur  ,  Se  quoique  j'aie  fouwnu  le  feu  près  d'une  minute,  je  n'ai  pu  y 
réuffit  •■,  j'ai  aulfi  efïayé  de  me  fervir  de  tubes  de  verre  comme  M.  de 
Sauffure,  mais  les  parties  de  platine  font  fi  petites  que  le  verre  foridanr, 
elles  s'y  trouvent  noyées.  Il  paroîr  donc  que  par  ce  procédé  on  ne  peut 
produire  la  infime  chaleur  que  par  le  premier  :  Se  puifqu'on  ne  peut  fondre 
la  platine,  à  plus  forte  raifon  le  criftal  de  roche. 

Quartd"j'ai  dit  qu'on  pourroit  croire  que  l'alkali  du  charbon  pourroit 
peut-être  contribuer  à  la  fufïon  du  criftal  de  roche  ,  c'éroit  pour  prévenir 
1  objection  ;  car  à  vous  dire  vrai  le  jet  d'air  pur  eft  fi  vif  qu'il  chaife  fans 
cefTe  Se  la  petite  portion  de  cendres  Se  1  infiniment  petite  portion  d'alkali 
que  peut  fournir  le  peu  de  charbon  qui  fe  coûfurae.  M.  d'Arcet  penfe 
entièrement  comme  moi  à  cet  égard. 
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Un  pyromètre  applicable  à  toures  les  opérations  feroit  fans  doute  un 
infiniment  précieux  en  Phylîque  ;  mais  vous  fentez  que  dans  ces  extrêmes 
degrés  de  chaleur,  ii  eftimpoffible  de  trouver  aucune  fubftance  qui  en  puifïe 
fcrvir,puifque  les  unes  fe  confument ,  les  autres  fe  volatil ifenr,  &  les  autres 
fondent.  Mais  ici  le  pyromètre  ne  me  paroît  point  néceflaire  pour  décider 
que  la  fufion  du  criftal  n'a  été  due  qu'à  la  grande  intenh'té  de  chaleur. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

^====^==^^^^=======^^^^ 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Ji.  N  AL  Y  S  a  chimique  ,  &  concordance  des  trois  Règnes  ;  par 
M.  Sage.  Rerum  enun  natura  facra  fua  non  finml  tradit  :  initiatos 
nos  credimus  :in  veftibuio  ejus  hxremus. Seneque.  3  vol.  in-8*.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  Royale,  1786,  <3c  fe  trouve  chez  Didot  le  jeune,  quai 
des  Auguftins. 

L'Auteur  dans  cette  analyfe  fair  jouer  le  plus  grand  rôle  à  l'acide 
igné.  «  Si  une  fubftance,  dit-il,  mérite  le  nom  d'élément,  c'eft  celle  qu'on 
»  trouve  être  principe  de  tous  les  corps,  c'eft  celle  qu'on  ne  peut  pro- 
*>  duire  ni  décompofer ,  l'acide  igné  eft  dans  ce  cas.  Il  éprouve  des  mo- 
»  difications  en  devenant  principe  des  mixtes.  Mais  il  eu  reftitué  à  fon 
*>  premier  état  de  pureté  par  leur  combuftion. 

»  L'acide  igné  eft  le  plus  pelant  des  acides ,  auffi  les  dégage-t-il  tous 
»  de  leut  bafes  pour  s'y  fubftituer.  C'eft  le  principal  agent  de  la  vitti- 
»>  fication. 

j>  L'acide  igné  combiné  avec  afiez  de  phogiftique  pour  n'être  plus 
m  mifcible  à  l'eau,  conftitue  l'air  ou  gaç  déphlogifiiqué. 

»  L'acide  igné  faturéde  phlogiftique  forme  \t  j'oufre  igné,  l'huile  le 
»  principe  métallifanr. 

»  L'acide  igné  furfaturé  de  phlogiftique,  forme  l'air  ou  ga^  infiam- 
j>  mable. 

»  L'acide  igné  modifié  par  la  circulation  dans  le  corps  des  animaux 
»  fanguiferes ,  devient  acide  phofphorique. 

»  L'acide  vitiiolique  eft  une  modification  de  l'acide  igné. 

»  L'acide  igné  modifié  par  les  émanations  putrides ,  forme  les  acides 
*>  ni  creux  &  marin. 

»  L'acide  du  fucre  modifié  par  la  fermentation  vineufe  ,  fe  convertie 
»  en  partie  en  acide  méphitique ,  tandis  que  l'autre  partie  reprend  fon 
»  caractère  d'acide  igné  ,  lequel  fe  retrouve  dans  l'huile  &  dans  l'éther. 

m  L'acide  igné  principe  de  l'huile  du  vin  &  de  l'éther  devient  acide  du 
»  vinaigre  pendant  la  fermentation  acéteufe. 
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s  L'acide  méphitique  dit  air  fixe  *  eft  Ja  dernière  modification  de  i'a- 

»  cide  igné.  Il  eft  inaltérable  par  les  agens  chimiques.  Mais  reforbé 

•  par  la  végétation  ,  il  repaile  à  l'état  d'air  déphlogiftiqué  ». 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l'analyfe  de  cet  ouvrage  qui  nous  pa- 

roît  digne  de  la  réputation  de  l'Auteur. 

Recherches  fur  la  caufe  des  Affections  hypocondriaques  ,  appelées 
communément  vapeurs ,  ou  Lettres  d'un  Médecin  fur  ces  Affeû'tons. 
On  y  a  joint  un  journal  de  l'état  du  corps  en  raifon  de  la  perfection 
de  la  tranfpiration  &  de  la  température  de  l'air  j  par  M.  Claudh 
RevillON  ,  Doâeur  en  Médecine  ,  de  C Académie  des  Sciences  de 
Dijon  ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  , 
à  Mâcon.  Nouvelle  édition ,  augmentée  de  plufieurs  expériences. 
Si  quanta  &  qualis  oporteat  quotidie  fieret  additio  eorum  qux  deficiunt , 
&  abiatio  eorum  qui  excedunt,  fanitas  amifla  recuperaretur ,  ôcprxfens 
femper  confervarerur.  Sanâor.  Aphorifm.  prim.  i  vol.  in-8°.  A  Paris , 
chez  la  veuve  Hériûant,  rue  Neuve-Notre-Dame,  à  la  Croix  d'or,  1786. 

Le  favanr  Auteur  de  ces  recherches ,  a  donné  beaucoup  plus  d'étendue 
\  cette  féconde  édition.  Il  croit  que  la  caufe  la  plus  fréquente  des  affec- 
tions hypocondriaques  eft  la  fuppreflion  de  la  ttanfpiration.  C'eft  ce 
qu'il  a  conftaté  pat  un  grand  nombre  d'expériences  faites  à  la  manière  de 
àanclorius.  Il  penfe  aulli  que  l'électricité  de  l'atmofphcre  in 6 ne  beaucoup 
fur  les  vaporeux.  L'ouvrage  eft  terminé  par  des  tableaux  très-curieux  de 
l'état  d'un  vaporeux  pendant  le  cours  d'une  année,  eu  égard  à  la  mar- 
che du  thermomètre,  du  baromètre  ,  de  l'hygromètre  *  de  1  ele&romèrre , 
des  vents,  &  de  l'état  du  ciel.  C'eft  une  nouvelle  carrière  que  M.  Re- 
viilon  ouvre  aux  médecins  obfervareurs. 

Sagçio  di  naturali  efperienze  fopra  la  dficompofizione  dell'acqua,  fcc. 
*Çefl-à-dire  :  Ejfai  d'expériences  fur  la  décompojîtion  de  Peau  en 
air  ,  faites  par  le  Doâeur  Ferdinand  Giorgi  ,  Médecin  de 
Florence.  Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas.  f^irgil.  lie.  2, 
Georg.  A  Florence,  chez  Jofeph  Tofari. 

Le  favant  Auteur  de  ces  expériences  qui  en  avoit  déjà  fait  beaucoup  fut 
la  décompofîrion  de  l'eau ,  &  dont  nous  avons  parlé  ,  Journal  de  Fhy- 
lïque ,  juillet  178c,  les  a  répétées  devant  un  grand  nombre  de  Phyiîcien.t. 
Il  fait  paflçf  de  l'eau  dans  des  tubes  de  cuivre ,  de  porcelaine ,  de  vetre ,  &c. 
&  il  a  toujours  obtenu  en  air  à-peu-près  le  poids  d'eau  qu'il  avoit  em- 
ployé. Cet  air  a  eu  conftamment  une  odeur  empyreumatique ,  ce  qui  fait 
d:re  à  l'Auteur  qu'il  fe  pourroit  que  ce  principe  odorant  entrât  dans  la 
compofîtion  de  l'eau ,  &  fût  un  de  fes  principes  :  le  fécond  fera  cet  air 
obtenu  plus  pur  que  l'air  atmofphérique  ;  car  il  donnoit  de  la  vivacité  i 
U  flamme ,  ne  précipitoit  point  l'eau  de  chaux ,  &  n'étoii  inflammable  que 

lorfqu'U 
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Jorfqu'il  sert  fervi  de  tubes  de  fer  :  ce  qui  lui  fait  croire  que  c'eft  le  fer  qui 
a  fourni  l'air  inflammable;  &  cette  décompofirion,  félon  l'Auteur,  s'opère 
au  premier  degré  de  chaleur  au-deflus  de  l'eau  bouillante:  Alprimo grado 
di  calore  Jopra  l'eboUiçione  dell'acqua.  Il  dit  encore  que  plus  les  cannes 
qu'il  emploie  (ont  longues ,  moins  il  obtient  d'air  ;  en  forte  que  fouvenc 
il  a  employé  des  tubes  qui  n'avoient  que  Cn  pouces  de  longueur. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  l'eau  fe  décompoferoit  moins  dans  les  tubes 
ou  cannes  longues  que  dans  des  courtes  dès  que  la  chaleur  eft  la  même. 
D'ailleurs,  comment  pouvoir  lutter  d'une  manière  fine  des  rubes  courts 
qu'on  expofe  dans  un  braficr?  Enfin  nous  avons  un  grand  nombre  d'o- 
pérations où  l'eau  éprouve  un  degré  de  chaleur  bien  fupérieur  à  celui 
de  l'eau  bouillante,  fans  fe  décompofer  :  de  l'eau  chargée  de  fel  éprouve 
90  &  quelquefois  plus  de  chaleur ,  8c  ne  fe  décompofe  pas.  Ce  que 
je  puis  affiner  ,  c'eft  qu'ayant  fait  pafler  de  l'eau  dans  des  tubes  de  fer 
très-incandefcents ,  j'ai  d'abord  obtenu  de  l'air  inflammable ,  mais  le 
tube  calciné  en  dedans ,  l'eau  a  paifë  en  vapeurs  qui  fe  font  condenfées 
avec  grand  bruit  dans  la  cuve,  fans  donner  aucun  air. 

M.  Giorgi  dit:  «  que  M.  de  Voira  regarde  l'eau  comme  indécom- 
»  pofable,  qu'elle  forme  l'air  inflammable  lorfqu'elle  eft  combinée  avec 
»  le  phlogiftique;  2°.  qu'elle  forme  l'air  pur  ou  déphlogiftiqué  lorf- 
v  qu'elle  eft  combinée  avec  la  matière  de  la  chaleur  où  feu  élémentaire  ». 
En  forre  que  fui  va  ru  M.  de  Volta  l'eau  refteroit  au  nombre  des  élémens, 
mais  l'air  ne  feroit  plus  qu'un  corapofé. 

Nouvelkt  inflruSives ,  Bibliographiques  ^Hifloriquès  &  Critiques  de 

■  Médecine  *  Chirurgie  &  Pharmacie  ,  ou  Recueil  raifonné  de  tout  ci 
qu'il  importe  d'apprendre  chaque  année  pour  être  àu  courant  des 
connoiffancts  6*  à  Cabri  des  erreurs  relatives  à  Vart  de  guérir  ;  année 

■  J786 ,  tome  fécond.  A  Paris,  chez  Mequignon  l'aîné ,  Libraire ,  rue 
des  Cordeliers,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie. 

Ce  fécond  volune  des  Annales  de  Médecine  eft  plus  considérable  que 
celui  de  l'année  dernière ,  &  en  quelque  forte  plus  intéreflant  \  t'en  '  un 
abrégé  de  tout  ce  qji  s'eft  pafle  de  neuf  en  Médecine  pendant  l'année 
1787.  L'Auteur  anoiyme  n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  rendre  cet 
Ouvrage  piquant. 

EJJai  fur  la  fupprejjto*  des  Fojfes  d'aîfances  &  de  toute  efpèce  de 
voirie ,  fur  la  manière  de  convertir  en  combuflibles  les  fubflances 
qu'on  y  renfermi ,  &c.  par  M  Giraud  ,  Doâeur- Régent  de  la 
Faculté  de  Méderine  en  VUniverfité  de  Paris.  A  Amfterdam  ,  &  fe 
trouve  à  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente:  1786,  vol.  *«-iâ.'Piix., 
I  liv.  10  fols ,  Iroché. 

L'Auteur  frappé  des  nombreux  inconvéniens  &  accidens  qu'occa- 
Tome  XXV1L,  Part.  I,  17*6.  MARS.  G  g 
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Contient  les  foflês  d'aifance  établies  dans  chaque  maifon ,  propofe  d'y 
fubftituer  un  vafe  quelconque  qu'on  pourrait  vider  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours  \  les  matières  emmenées  par  des  voitures  hors  la  ville 
pourroient  être  mélangées  avec  des  terres ,  fur-tout  avec  de  l'argille  :  on 
y  joindrait  également  toutes  les  autres  immondices ,  particulièrement  les 
boues.  On  entamerait  le  tout  dans  de  grandes  rafles,  par  exemple,  dans 
les  carrières ,  &  l'Auteur  penfe  qu'au  bout  d'un  certain  tems  on  obtiendrait 
une  efpèce  de  tourbe  très-bonne  à  brûler.  Il  fouhaiteroit  qu'on  employât 
à  ce  travail  les  prifonniers. 

Extrait  des  regiflres  du  Confeil  a"  Adminiflraùon  de  la  Correfpondanet 
générale  &  gratuite  pour  les  'Sciences  &  les  Arts ,  du  21  Décembre  1785-. 

Le  Confeil  aficmblé ,  M.  de  la  Blancherie  ,  Agent  Génétal  de 
Correfpondance  pour  les  Sciences  &  les  Arts  ,  a  expofé  : 

Que  la  confiftànce  de  cet  Etabliflement  exige  que  ,  par  un  corps  de  ré* 
glemens ,  on  lui  allure  de  plus  en  plus  la  confiance  publique,  &  qu'on 
préfente  ainfi  le  développement  de  ces  moyens  ; 

La  matière  mife  en  délibération ,  il  a  été  ftatué  ce  qui  fuit: 

L 

L'établiflement  de  la  Correfpondance  générale  &  gratuite  pour  ief 
Sciences  &  les  Arts,  fera  dirigé,  comme  par  le  parte,  pat  l'Agent  géné« 
rai ,  de  concert  avec  Je  Conleil  d'Adminiftration. 

I  I. 

L'Agent  général  entretiendra ,  tant  en  France  »  que  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  toutes  les  relations  &  correfpondances  utiles  à  l'objet  dudit  Etablit 
(eraent ,  &  toutes  lettres  &  demandes  lui  feront  adreflees. 

llh 

Le  chef-Heu de  la  Correfpondance  continuera  dette  à  ï  Hôtel  Vil- 
loyer  ,  rue  Saint- André  des- Arcs  ,  à  Paru, 

IV. 

On  y  recevra  tous  les  jours,  excepté  les  Dimanches  &  F êtes,  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  deux,  toutes  les  derrandes  des  perfonnes 
«ut  ne  font  pas  exclues  par  l'arc  XXI  du  préfent  .églement  \  lesquelles 
demandes  feroient  relatives  aux  Sciences  &  aux  Arts ,  ou  aux  bons  offi- 
ces qui  font  félon  l'efprit  de  l'Etablirtement  :  on  y  répondra  le  plus 
promptement  poflïble,  ainfi  qu'aux  Lettres  des  mêmes  perfonnes,  qui 
auraient  été  adreflees,  _//a/if^«  de  porty  pour  les  mêmes  objets. 

V. 

On  continuera  dediftribuer,  le  Mercredi  de  chaqje  femaine,  la  feuille 
intitulée  :  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  &  des  Arts ,  elle 
contiendra  la  notice  des  objets  intéreflàns  qu'aura  burnis  la  Correfpon- 
dance,  &  fera-,  comme  par  le  paflTé,  de  huit  pagjs  w-40. 
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V  I. 

Le  Sallon  de  la  Correfpondance  fera  ouvert  tous  les  Jeudis  ,  Se  ,  en 
cas  de  Fête,  le  Vendredi ,  excepté  pendant  les  vacances  de  Pâques  & 
d'automne,  pour  fervir  de  point  de  réunion  aux  Savans,  Artiftes,  & 
Amateurs  nationaux  &  étrangers,  Se  pour  faire  connoître  les  livres,  les 
morceaux  de  Peinture  ,  Sculpture,  Gravure ,  Architecture,  Deflin ,  Mé- 
chanique,  Manufacture,  Hiftoire  Naturelle  ,  objets  de  Phylîque,  &  au- 
tres quelconques  ,  anciens  &  modernes,  capables  d'exciter  la  curiolîté 
ou  l'émulation  ,  lefquels  feront  remis ,  à  cet  effet,  à  l'Agent  général , 
foit  par  les  Auteurs ,  foit  par  les  Propriétaires.  Les  Muficiens ,  tant  Maî- 
tres ,  qu'Elèves ,  pourront  s'y  faire  entendre. 

VIL 

Il  fera  donné ,  chaque  femaine ,  un  Supplément  de  la  feuille ,  &  de 
même  format,  en  quarre  pages,  qui  contiendra,  avec  une  notice  ,  le  ju- 
gement du  Public  fur  les  objets  expofés,  fur  les  expériences  qui  fe  feront 
faites ,  &  fur  les  ralens  des  Muficiens.  Ce  Supplément  fervira  de  cata- 
logue pour  TAflemblée  fuivante. 

VIII. 

Ceux  qui  contribueront  d'une  fomme  de  prî  livres  par  an ,  pendant 
trois  ans,  feront  aflbciés  à  l'Etabliflement,  fous  la  dénomination  fX'Ajfo- 
ciés-ProteSeurs  ;  ceux  qui  contribueront  d'une  fomme  de  48  livres  pat 
an  ,  pendant  le  même  tems,  le  feront  fous  le  titre  à*  Ajjociés-Ordinaires. 
Lenombre  en  fera  déterminé,  pour  Paris,  par  le  Confeil  d'Adminiftration; 
&  pour  la  Province  &  les  Pays  étrangers,  ou  par  les  Comités  qui  y  feront 
formés ,  comme  il  va  être  dit,  ou  de  l'avis  des  Aflbciés  des  lieux j  Se  la 
lifte  en  fera  publiée  tous  les  ans. 

IX. 

Lefdits  Aflbciés  recevront,  chaque  femaine ,  un  exemplaire  des  Feuil- 
les. Ils  pourront  faire  jouir  de  tous  les  avantages  de  l'Etabliflement  donc 
elles  feront  fufceptibles ,  les  perfonnes  des  lieux  de  leur  réfidence  qu'ils 
en  croiront  dignes.  Ils  participeront  feuls ,  abfens  ou  préfens ,  Se  (ans  au- 
cune nouvelle  contribution  de  leur  part ,  à  la  divifion  des  objets  achetés , 
qui  aura  lieu  à  la  fin  de  chaque  année,  de  la  manière  dont  il  va  être 
parlé  :  les  Aflôciés-Protecteurs ,  à  raifon  de  trois  billets-,  les  Aflbciés-Or- 
dinaires ,  à  raifon  d'un  feul.  Lorfque  le  nombre  des  Aflociés ,  dans  les 
deux  clafles,  fera  poué  à  mille,  ils  recevront  fans  aucune  nouvelle  con- 
tribution, la  collection  de  la  Feuille  depuis  177p. 

X. 

Il  fera  formé,  à  compter  de  la  première  femaine  de  Février  17S6*, 
tous  les  Vendredis  matin ,  depuis  midi  jufiju'à  deux  heures ,  au  Sallon 
de  la  Correfpondance ,  un  Bureau  général  de  tous  les  Aflbciés  qui  vou- 
Tome  XXWI,  Part,  1, 1786.  MARS*  G  g  3 
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dronr  s'y  rendre  ,  tant  pour  y  jouir  des  objers  expofés,que  pour  y  faire 
enregiftrer  leurs  demandes,  ou  pour  y  recommander  celles  auxquelles  ils 
s'intérefleronr. 

XI. 

le  prix  de  la  foufcriprion  ,  pour  la  Feuille  avec  le  Supplément ,  con- 
tinuera d'être  de  24  livres  pour  Paris,  *  fera  de  33  livres  pour  la  Pro- 
vince. 

XII. 

Le  produit  des  aflbciations ,  &  celui  de  la  foufcriprion  (impie,  feront 
réunis  en  rnaflê,  pour  être  appliqués,  i°.  aux  frais  &  charges  ae  l'Erablif- 
fement  ;  2°.  à  l'éducation  des  fumets  qui  annonceraient  des  difpofirions 
pour  les  Lettres  &  les  Arts  ;  30.  à  la  bienfaifance  envers  les  Gens  à  talens , 
qui  auraient  befoin  de  fècours ,  jufqu "au  moment  où  on  leur  procurera  de 
1  occupation  ;  40.  enfin  à  l'acquiiîtion ,  au  profit  de  l'EtabliiTemenr ,  des 
productions  les  plus  inréreflantes  des  Sciences  &  des  Arts,  dans  tous  les 
pays ,  qui  feraient  mifes  en  vente ,  ou  des  objets  expofés  au  Sallon ,  lorf- 
queies  Auteutc  ou  les  Propriétaires  voudront  fe  prêter  à  ces  vues. 

XIII. 

Lefdits  objets  achetés,  après  avoir  été  déterminés  par  le  Confèil  & 
l'Agent  général ,  toujours  félon  les  vues  les  plus  propres  à  encourager  les 
Auteurs  en  tout  genre ,  feront  diirribués ,  à  la  fin  de  chaque  année,  entre 
les  AfTociés  des  deux  claffes,  par  forme  de  loterie,  en  la  manière  dont  il 
fera  ftatué. 

XIV. 

Le  Confèil  d'Adrainifhation  continuera  d'être  compofô ,  outre  l'A- 
gent général ,  d'un  PréGdent ,  de  deux  Vice-Préfidens ,  de  douze  AfTociés 
pris  dans  l'une  &  l'autre  claffe ,  &  de  trois  Membres  du  Comité  de  Cor- 
refpondance,  dont  il  va  être  queftion  j  il  embraffera  tous  les  objets  qui 
pourront  contribuer  au  bien  de  l'EtabliiTemenr. 

X  V. 

Le  Bureau  de  la  Ville  de  Paris  &  les  Académies  feront  invités, 
comme  parle  pafTé,  à  y  faire  affilier  un  de  leurs  Membres,  &  tous  ceux 
qui  compofent  ces  deux  Corps ,  auront  leur  entrée  au  Bureau  général. 

XVI. 

Le  Préfîdent ,  élu  par  le  Confèil ,  fera  perpétuel  ;  les  deux  Vice-Pré- 
fidens, élus  par  le  même  Confèil ,  feront  renouvelles  de  rraisans  en  trois 
ans  :  tous  trois  feront  pris  parmi  les  Affociés-Protecleurs.  Les  deux  Vice- 
Préfidens  ,  en  fortant  de  place ,  conferveront  leur  féance  au  Confèil.  Les 
autres  Membres  feront  élus  chaque  année  par  Je  Bureau  général ,  &  fe- 
ront renouvelles  à  la  même  époque,  par  tiers  qui  fera  déterminé  au 
fort. 
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XVII. 

Le  Confeil  d'Adminiftration  s'aflemblera  tous  les  mois,  en  cor.fé- 
quence  de  lettres  de  convocation,  qui  feront  adreflees  à  chacun  des  Mem- 
bres par  l'Agent  général.  II  fera  rendu  compte ,  à  chaque  Atfemblée ,  par 
l'Agent  général,  de  roures  les  démarches  &  opérations  qui  auront  ère 
faites  dans  l'intervalle  d'une  Affublée  à  l'autre;  il  fera  fait  mention  du 
tout  fur  le  regiftre  des  Délibérations,  qui  fera  figné  par  tous  les  Membres 
préfens,  &  ledit  regiftre  fera,  une  fois  par  an,  mis  fous  les  yeux  du  Bu- 
reau général,  au  jour  deftiné  pour  les  élections,  qui  demeure  fixé  au  troi- 
ficme  Vendredi  de  Décembre. 

XVII  I. 

L'Agent  général  continuera  d'être  autorifé  dans  toutes  fes  démarches 
pour  le  bien  de  l'Etablif Dément.  Dans  l'intervalle  des  Aflèmblées  du  Con- 
feil, il  fe  concertera ,  autant  que  cela  fe  pourra ,  avec  Je  Préfident  ;  & ,  en 
cas  d'abfence,  avec  l'un  ou  l'autre  des  deux  Vice-Préfidens. 

XIX. 

A  l'inftar  du  Bureau  général  de  Paris ,  les  Aflociés  des  deux  claflès  ; 
qui  fe  trouveront  au  nombre  de  fix  au  moins  dans  les  villes  de  Province 
ou  du  Pays  étranger,  pourront  former  un  Bureau  fous  le  titre  de  Comité 
d affociation  ;  ils  auront  pour  objet  de  concerter  entr'eux  les  demandes 
qu'ils  auront  à  faire  paflèr  au  chef-lieu,  foie  pour  eux  ,  (bit  pour  le  bien 
de  leur  pays ,  ou  l'avantage  de  quelques-uns  de  leurs  concitoyens. 

X  X. 

Tous  les  Aflociés  qui  feront  en  voyage,  auront  le  droit  d'affilier ,  foie 
au  Bureau  général  à  Paris  ,  foie  dans  les  autres  Comités  d'Affociarion. 

XXI. 

Toute  perfbnne  qui  n'aura  pa*  un  de  ces  titres  à  l'Etabli fTement ,  ou 
qui  ne  fera  pas  connue  de  l'Agenr  général ,  ne  pourra  jouir  des  avantages 
énoncés  dans  le  préfenr  Règlement,  que  par  la  recommandation  defdirs 
Comités  ou  defdits  AiTociés. 

XXII. 

Le  Comité  de  Correfpondance ,  dont  tous  les  Membres  feront,  de  droic 
Aflbciés-Ordinaires ,  continuera  d  erre  compofé  de  vingt  Savans  ou  Ar- 
tiftes ,  dont  dix  fous  le  titre  d' Affociés-  Auteurs ,  &dix  fous  le  titre  A'Af- 
fociés-Ubresy  &  d'etre  préfidé  par  le  Préfident  du  Confeil  d'Adminif- 
tration. Il  aura ,  au  Confeil  d'Adminiftration  ,  trois  de  fes  Membres  qui 
fe  renouvelleront  de  fix  mois  en  fix  mois.  Il  s'aflemblera  toutes  les  femai- 
nés ,  &  s'occupera  ,  tant  de  l'examen  des  Lettres  ou  Mémoires  qui  feront 
adrefles  par  l'Agent  général  pour  des  renfeiçnemens1  à  prendre,  que  des 
féponfes  qu'il  conviendra  de  taire  à  ceux  qu  il  aura  reçus  -,  de  la  rédaction 
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des  articles  de  la  Feuille  ,  des  traductions  ,  &  généralement  de  tous  let 
objets  qui  lui  feront  préfentés  par  l'Agent  général,  félon  l'efpritde  )'£• 
tablilTemenr  ;  &  il  fera  tenu ,  par  l'un  des  Affociés- Auteurs ,  regiftre  déf- 
aites Aflemblées ,  qui  fera  ligné  par  tous  les  Membres  préfens. 

XXII I. 

Il  y  aura  deux  Secrétaire*  généraux^  un ,  pour  la  Correfpondance 
relative  Ait  Sciences  &  aux  Arts,  l'autre,  pour  la  Correfpondance  rela- 
tive à  l'Administration.  Ils  fuppléeront  l'Agent  général  en  fon  abfence  , 
jouiront  des  droits  des  AiTociés-Ordinaires,  8c  de  la  préfence  au  Confeil 
$C  au  Comité. 

XXIV. 

Il  y  aura  un  Tréforier  qui  tiendra  compte  de  la  dépenle  8c  de  la  re- 
cette ,  gardera  les  fonds  de  l'Etabliffement ,  qu'il  délivrera  fur  les  mandats 
de  l'Agent  général.  Il  aura ,  comme  les  Secrétaires  généraux ,  les  mêmes 
droits  que  les  AlTociés-Ordinaires,  8c  fa  préfence  au  Confeil* 

XXV. 

- 

Le  prix  des-aflociatiom;  8c  de  la  foufcriprion  fera  reçu  au  Bureau  de  la 
Correfpondance ,  pour  être  verfé  enfuite  entre  les  mains  du  Tréforier. 

XXVI. 

Les  perlônnes  qui  voudront  entrer  dans  l'une  des  deux  Gaffes  d'Afîb- 
ciés ,  s  adrelTeront ,  pour  Paris ,  à  l'Agent  général ,  qui  les  propofera  au 
Confeil  d'Adminift cation-,  &  pour  la  Province  &  le  Pays  étranger  ,  aux 
Comités  d'AfTociation ,  ou  aux  Aflôciés ,  s'il,  n'y  a  point  de  Comité. 

XXVII. 

A  la  fuite  du  prêtent  Règlement  qui  fera  ligné  par  le  Président  &  l'A- 
gent général ,  imprimé  à  la  tête  des  Feuilles  de  la  Correfpondance  de 
1786,  8c  dont  l'extrait  fera  publié  par  la  voie  des  Journaux ,  on  donnera 
le  tableau  de  toutes  les  perfonnes  qui  forment  l'Adminiltration  de  l'Eta- 
bliiTçment ,  ou  qui  y  font  attachées ,  en  obfervant  l'ordre  alphabétique  Se 
celui  dans  lequel  elles  vont  être  inferires  dans  ce  regiilre. 

Fait  à  Paris  lefdits  jour  Se  an  que  delTus.  Signé ,  le  Duc  de  Charoft 

0  La  Blancherie. 

Par  ordre  du  Confeil  &  de  M.  l'Agent  général. 

Signé ,  Du  Prat,  Secrétaire  général. 

Tableau  des   DireSeur  &  Adminiflrateurs  de  tEtablifJement 
&  des  RédaSeurs  de  la  Correfpondance. 

Agent  général  de  Correfpondance  pour  les  Sciences  &  les  Arts» 
M.  de  la  Blancherie,  Hôtel  Villayer,  rue  Saint- André-des-Arcs. 
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Secrétaires  Généraux. 

M.  Deflets  de  Rancy ,  pour  la  Correfpondance  relative  aux  Sciences  Se 
aux  Arts. 

M.  Du  Prat ,  pour  la  Correfpondance  relative  à  l'AdminiAration. 

Tréforier. 

M.  Dro,  Notaire,  rue  du  Pecit-Bourbon-Saint-Sulpice. 

Confcïl  d' Adminiflratlon. 
Préjldenc. 

M.  1»  Duc  de  Chatoft. 

f^iee-Préfidens. 
C  De  Saint-Prcft ,  Maître  des  Requête*. 
"  (N. 

AJJociés-Proteâeurs,  Affocits  Honoraires. 

Meffieurs  Meffieurs 

Berthier  de  Sauvigny,  Intendant  de    Condorcer.  (le  Marquis  de  ) 
par{,#  Pelletier  de  Morfontaine,  Prévôt 

des  Marchands, 

Calonne.  (  l'Abbé  de  )  A^°"t  %dinalres' 

'  Meffieurs 

Clermont-Tonnerre.  (  le  Comte  de)  B°£di  ' (  d°  Receveur  8énéraI  d" 

'  finances. 

Cruffol  d'Amboife.  (  le  Marquis  de)  B°u<*"  <*'Argis  »  Avocat  au  Par- 
.    .'  lemenr. 

r»!,,.^.  j-m  •  Huarr  du  Parc,  Avocat  au  Confeil. 

G.rardot  de  Mar.gny.  kingard  >  C(jré  de  Saint  Gerffljlin- 

Jouberc,  (de)  Tréforier  des  Eta«  Un  Memb"re  du  Bureau  du  Journal 
de  Languedoc.  de  Paris. 

  .  .  Trois  Membres  du  Comité  de 

Phel  ipeaux ,  Archevêque  de  Bourges.  Correfpondance. 


TABT.R 

Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  /' Abbé  Fortis  ,  dotée  de  Féronne 
34.  Septembre  1785-  ?  à  M.  le  Comte  DR  CASSIMI  ,  de  l'Académie 
des  Sciences,  page  ï($r 


240   OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE,  &c. 

Lettre  de  M.  Monnet  ,  InfpeQevr  Général  des  Mines ,  adreffée  à 
M.  de  la  Metherie  ,  Rédacteur  de  ce  Journal ,  au  fujet  de  la 
Saturnite ,  1 62 

Lettre  de  M.  Etienne  de  Leffert  ,  à  M.  DE  la  Metherie,  fur  un 
moyen  de  mefurer  la  chaleur  de  la  vapeur  de  Ceau  ,  17a 

Expériences  relatives  à  la  cohefion  des  Liquides  ;  par  le  P.  Bésile  , 
de  l'Oratoire  ,  .  171 

Première  Lettre  de  M.  V Abbé  SpallanzàNI  ,  Profeffeur  d'IiiJIoire- 
Naturclle  dans  fUniverfué  de  Paris ,  à  M.  Charles  Bonnet, 
Membre  des  plus  célèbres  Académies  de  l'Europe  ,  Jur  diverfes 
productions  marines  ;  traduite  de  P  Italien  ,  par  Jean  Senebier  , 
Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève ,  fur  f  original  imprimé 
dans  les  Mémoires  dé  la  Société  Italienne  ,  Tome  lit  2  88 

Effai  fur  la  que/lion  de  favoir  Ji  le  Sucre  entre  tout  entier  dans  là 
composition  de  l' Acide  faccharin  ;  par  M.  DE  MorveaU  ,  20f 

Extrait  d'une  Lettre  de  M,  Blagden  ,  à  M.  Berthollet  ,  datée  de 
Londres  du  27  janvier  ,fur  dijférens  Mémoires  qui  ont  été  lus  à  la 
Société  Royale  depuis  j'a  rentrée  du  mois  >  de.  décembre  ,        21  a 

Lettre  de  M.  Crell  ,  aux  Auteurs  de  ce  Recueil,  contenant  quelques 
expériences  fur  la  Sidéritc;'  C  Acide  fluorique ,  &c.  2.1$ 

Obfervations  relatives  à  tllifloire  Naturelle  3  faites  pendant  un, 
voyage  dans  les  montagnes  de  la  Suiffe  ,  des  Grifons  &  if  une 
partie  de  l'Italie;  par  M.  Girtanner  ,  Doâeur  en  Médecine, 
Correfpondant  de  la  Société  R.oyale  des  Sciences  dé  Gotiingue  ,  217 

Lettre  de  M.  JuriNE,  Chirurgien  de  i'Hdpiral  Général  de  Genève  ) 
à  M.  de  la  Metherie  ,  fur  tïnfuftbilité  du  Criflal  de  roche  ,228 

Réponfe  de  M.  de  la  Metherie,  à  la  Lettre  précédente 

M.  JURINE,  23O 

Nouvelles  Littéraires ,  ^  231 
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'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfêîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfcrvations  fur  la  Phyfique  ,fur  l'HiJioire  Naturelle  &  fur  Les  Ans ,  &c. 


Mars  1786. 
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DE    L'A  B  B  Ê  DICQUBMARE. 

Huîtres. 

Faculté  locomotive  ,  &c. 

Entre  les  animaux  qui  figurent  dans  ma  ménagerie  marine,  il  y  a 
fouvent  plufieurs  variétés  d'huîtres  à  écailles ,  abondant ,  fain  Se  excellent 
comeftible,  d'une  fécondité  vraiment  ptodigieufe  &  qu'il  eA  pourtant  à 
craindre  que  nous  détruifions  fans  ménagement ,  au  lieu  de  le  protéger 
&  de  le  multiplier. 

En  obfervant  cet  ctre ,  qui  doit  nous  intéreflèr  par  les  ufages  que 
nous  en  faifons ,  Se  par  la  place  qu'il  occupe  dans  le  règne  animal ,  j'ap- 
perçus  une  huître  qui  jettoit  une  grande  quantité  d'eau  :  il  y  en  avoit  peu 
au-deflus  d'elle ,  je  penfai  que  fi  ce  jet  avoit  rencontré  la  rétîftance  d'une 
grande  malle  du  même  fluide,  qui  n'eût  pas  cédé  fi  facilement,  l'huître 
par  cet  effort ,  fe  feroit  reculée. 

J'en  choifis  donc ptufieurs  de  moyenne  grandeur,  à  coquille  légère, 
que  je  plaçai  fur  une  fur  face  unie  8c  horifontale ,  dans  une  quantité  d'eau 
de  mer  fuffifante  fie  bien  nette:  quelques  heures  fe  pafsèrent  dans  l'inac- 
tion,  la  nuit  fur  vint,  mais  le  lendemain  je  trouvai  l'une  des  huîtres  dans 
une  place  Se  dans  une  pofition  différentes  de  celle  où  je  l'avois  mife ,  Se 
comme  rien  n'avoit  pu  la  déplacer ,  il  ne  me  fut  pas  poflîble  de  douter 
qu'elle  ne  fe  lût  mue  par  fes  propres  forces.  Je  ne  doutai  pas  non  plus 
que  ce  ne  hit  par  le  moyen  que  j'avois  foupçonné  ;  ce  n'étoit  pas  alTez ,  il 
fèlloit  le  voir.  Je  continuai  donc  à  obferver  :  mais  comme  fi  elles  euuent 
voulu  cacher  leur  fecret ,  les  huîtres  opérèrent  toujours  en  mon  abfence  ; 
enfin  en  parcourant  les  rivages  de  la  balle  Normandie ,  j'apperçus  dans 
un  parc  fur  celles  du  Beffin  une  huître  qui  changea  de  place  aflez  vîte. 
De  retour  au  Havre ,  je  fis  de  nouvelles  difpofitions  par  lefquclles  la 
manière  dont  les  huîtres  s'y  prennent  pour  faire  quelques  raouvemens  me 
Tome  XXV III,  Part.  1, 1786.  AVRIL.  H  h 
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fut  dévoilée.  Celles  de  la  grande  rade  du  Havre,  qui  font  forr  grofles,  ont 
principalement  fervi  à  mes  recherches  fur  l'anatomie  de  cet -animal ,  Sec. 

L'huître  lance  l'eau  par  le  lieu  le  plus  ouvert  &  diamétralement  oppofé 
à  fa  charnière,  fouvenr  elle  la  jette  par  l'un  ou  l'autre  côté  ,  quelquefois 
parles  deux  côtés  proche  la  charnière ,  ou  par-tout  en  même-temps  ;  ponr 
cela  elle  varie  intérieurement  Tes  manœuvres:  les  parties  flexibles  ne  fervent 
cependant  pas  feules  à  diriger  l'eau,  il  faut  dans  plusieurs  cas,  que  cette 
eau  éprouve  la  réfirtance  des  coquilles. 

Une  huître  hmçanr  ainfi  fon  eau  fubrtement ,  avec  force  6e  à  plu» 
fieurs  reprifes,  repoufle  ceux  de  fes  ennemis  qui  rendent  à  s'infinuer 
dans  fes  coquilles  lorfqu'elle  Jes  ouvre  i  mais  ce  font  les  plus  foibles  ceux 
qui  ne  peuvent  l'attaquer  que  par-là.  Car  je  loi  en  connois  de  fi  redou- 
rables  par  leur  force  ,  par  leur  ad  relie ,  Se  par  l'une  &  l'autre  de  ces  qua- 
lités ,  qu'elle  eneft  louventla  victime  ,  fie  qu'un  grand  nombre  d'huîtres 
périr  par  cere  caufè. 

Elle  tend  donc  de  toutes  fes  forces  à  les  repouflêr.  Ce  n'eft  pas  aflèz  ; 
elle  fe  recule  dans  la  direction  de  fa  longueur ,  ou  d'un  côté ,  ou  de 
l'autre.  Toures  ne  fe  trouvent  cependant  pas  dans  des  circonftance* 
airez  favorables  pour  exécuter  ces  mouvemens.  Placées  fouvent  entre  des 
rochers,  des  cailloux  ou  d'autres  huîtres,  partie  dans  le  fable  ou  dans 
la  vafe ,  leurs  forces,  leurs  manoeuvres  doivent  devenir  i  m  pu  i  flan  tes  jxjut 
changer  de  lieu:  mais  n'auroient-elles  point  la  faculté  de  s'alléger,  Se 
combien  de  caufes  étrangères  ne  peuvent-elles  pas  leur  aider  ?  II  faut 
avouer  néanmoins  qu'elles  doivent  être  très-rares ,  à  l'égard  des  huî- 
tres arrachées  à  d'autres ,  à  quelque  corps  plus  pefant  ou  même  au  ro- 
cher, mais  c'eft  le  plus  petit  nombre  dans  les  huîtrières  que  je  connois  fut 
les  côtes  de  France  dans  la  Manche.  Peut-être  encore  lûfrît-il  pour  ren- 
dre les  huîtres  immobiles  ou  à-peu- près,  qu'elles  ayenr  des  coquilles  trop 
auguleufes  ou  trop  lourdes  ?  Dans  combien  d'occafions  un  gros  bagage 
n'incommode-t-il  pas  !  C'eft  fans  doute  le  cas  où  le  trouvent  les  huîtres 
que  les  vers  Se  autres  ennemis  plus  redoutables  encore ,  obligent  i 
augmenter  fucceiïivement  leurs  écailles  jufqu'à  donner  aux  coquilles  une 
épai fleur  confidérable  &  même  de  la  difformité. 

Nous  ignorons  cependant  fi  dansles  circonstances  les  moins  favorables, 
ces  animaux ,  beaucoup  plus  fenfibles  &  plus  induftrieux  qu'on  ne  penfe  , 
ne  peuvent  pas  fuppléer  les  manœuvres  que  j'ai  apperçues ,  par  d  autres 
qu'ils  ne  m  ont  point  encore  laiflé  voir  allez  clairement.  Une  huîrre  qui 
n'a  jamais  été  attachée  peut  s'attacher  par  quelque  bord  que  ce  foir  de 
l'une  de  fes  coquilles ,  Se  ce  bord  deviendra  le  milieu  ou  à-peu-près  fil 
l'huître  eft  jeune.  Je  ne  ferois  pas  furpris  que  des  huîtres  attachées  au  ro- 
cher depuis  leur  naiflance  s'en  détachaflent  ;  j'en  ai  vu  travailler  leurs  co- 
quilles de  manières  fi  variées ,  fi  furprenanres ,  fi  admirables,  lorfque  leurs 
ennemis  (  au  nombre  defquels  elles  ont  pu  me  placer  )  la  pet  cent ,  que 
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je  n  apperçois  aucune  impolTîbiliré  abfolue  à  ce  qu'elles  pui  fient  fe  déta- 
cher. Voyez  les  figures  (i).  On  comprend  aifément  combien  cesobfèrva- 
tions  &  ces  expériences  font  délicates  Se  difficiles  à  fuivre,  à  caufe  prin- 
cipalement de  la  fenfibiliré  de  l'animal ,  de  la  finefle  de  fes  organes, de 
la  tranfparance  de  la  matière  qui  forme  les  écailles,  de  l'opacité  des 
coquilles ,  des  viciffitudes  de  la  mer  ,  des  faifons ,  Sec.  Mais  il  étoit 
ufile  de  faire  connoître  d'après  ces  moyens,  (contre  l'idée  généralement 
adoprée  par  les  favans  Se  par  les  pêcheurs  )  que  les  huîtres  ont  quelque 
faculté  locomotive  &  comment  elles  changent  de  lieu.  J'ajoute ,  que  le 
plus  grand  nombre  de  celles  qui  l'ont  d'abord  fait  devant  moi ,  avoienc 
été  pêcbées  aux  côtes  de  Bretagne  ,  parquées  à  Saint-Waaft  de  la  Hou- 
gue ,  puis  à  Courfeulle  dans  le  Beffin  t  dont  elles  avoient  été  apportées 
au  Havre,  Se  que  tous  ces  rranfports  s'éranr  faits  à  fec,  les  huîtres  ne 
dévoient  pas  être  dans  toute  leur  vigueur.  Il  falloir  de  même  faire  con- 
noître que  ces  animaux  ont  comme  les  autres  quelque  induftrie. 

Il  eft  rare  que  le  défir  de  généralifer  Si  de  paroître  au-deiTus  de  fon 
objet  en  contemplant  la  nature ,  féduife  un  obfervateur.  Se  flatter  de  fem- 
brafler  toute  entière  lorfqu'on  n'a  pas  le  coup  d'œil  allez  ferme  pour 
confîdérer  dans  fon  etifemble  le  premier,  le  plus  intéreflant  des  règnes, 
c'eft  une  vaine  iilufion.  On  a  cependant  etTayé  de  confondre  les  règnes 
en  même  temps  qu'on  fe  permettait  de  divifer  celui-ci  en  différentes 
natures  animales.  Sous  prétexte  de  le  mieux  faifir  on  en  rerranchviit  roures 
les  ext remirés ,  c'eft  à-dire ,  tout  ce  qu'on  ne  connoilïbit  pas  bien ,  tout 
cequigênoit.  Cette  méthode  étoit  commode  fans-doute ,  mais  éroit-elle 
grande,  éroit-elle  propre  à  nous  éclairer î  Pourrions- nous  fuivre  une 
marche  aufîî  inconséquente  &  que  la  nature  délàvoue  ï  I  Wganifation 
de  l'huître  quoique  tres-difrerente  de  celle  qu'on  connoît  le  mieux  ,  ne 
peut-elle  pas  erre  comprife  dans  nos  confédérations  fur  l'économie  animale 
en  général?  On  n'éroit  donc  pas  auffi  avancé  qu'on  le  croyoir ,  lorfque 
pfufieurs  Auteurs  ont  représenté  l'huître  comme  un  animal  privé  de 
fens ,  comme  un  vice-animal ,  comme  un  être  intermédiaire  entre  les 
animaux  &  les  végétaux,  comme  une  plante  Se  même,  à  quelques 
égards,  comme  moins  qu'une  plante.  C'eft  ainlî  que  faute  d'y  regarder, 
on  a  fou  vent  fait  fer  vir  l'huître  de  fond  à  des  raifonnemensabfurdes  fur 
la  nature  des  animaux.  Effaçons  donc  de  notre  mémoire  ces  portraits  in- 
fidèles ,  &  fixons  de  nouveau  l'original  

L'huître  lent  fon  exiftence,  &  fent  qu'il  exifte  quelque  chofe  au-delà 
d'elle-même.  Elle  admet,  elle  refulè;  elle  varie  librement  fes  manœu- 


(i)  Pour  des  chofês  aoflt  peu  connues  il  faut  un  grand  nombre  défigures  bien 
gravées  ,  dont  on  Journal ,  quel  qu'il  fort ,  ne  peu  être  chargé.  On  n'en  jouira  que 
par  la  publication  des  Ouvrages  de  M.  Dicqueroare. 

Tome  XXrill,  Paru  /,  1786.  AFRIL.  H  h  2 
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vres  félon  les  cas  \  elle  fe  défend  par  des  moyens  compliqués  ,  elle  ré- 
pare fes  pertes ,  on  peut  même  lui  faire  changer  fes  habitudes,  &c.  Les 
huîtres  nouvellement  tirées  des  lieux  que  la  mer  n'abandonne  jamais  , 
ouvrent  inconiîdérément  leurs  coquilles,  perdent  leur  eau  &  meurent 
en  peu  de  jours  ;  celles  au  contraire  qui  ayant  été  tirées  des  mêmes 
fonds  Se  jerrées  dans  des  réfervoirs  où  la  mer  les  abandonne  quelque- 
fois, où  le  foleil  darde  fes  rayons,  où  le  froid  les  incommode,  ou  la 
main  de  l'homme  les  inquiette,  s'accoutument  à*  fe  tenir  fermées  quand 
on  les  laide  hors  de  l'eau ,  &  vivent  beaucoup  plus  long-temps.  Ceci 
nous  conduit  infenfiblement  à  parler  des  moyens  de  ménager  les  hut- 
trières  ,  de  protéger  les  huîtres  &  de  les  multiplier  >  elles  font  fouvènt  un 
objet  de  friandifes,  defanra:n>e&  de  luxe.  Mais  c'eftaufTiun  objet  im- 
portant ,  abrndonné  à  la  cupidité ,  une  reflburce,  une  manne  que  jufqu'ict 
on  recueille  abondamment  fans  culture  &  qu'on  peut  conferver  long- 
temps. 


DISSERTATION 
Sur  les  Montagnes  et  les  Terrbins  a  Mines  en  général  ; 
Qui  a  été  couronnée  par  t  Académie  de  Manheim  en  ijSf  j 

Par  M.  MONNET,  Infpeâeur  Général  des  Mines  de  France, 
&  de  V Académie  de  Suède. 


L'homme  avide  de  fortune  Ct  trompe  fouvent  en  la  recherchant. 


Parmi  les  Programmes  de  prix   propofés   aux  Savans  par  les 
-  Académies ,  aucun  n'eft  d'une  importance  plus  grande  ,  plus  eUent telle 
à*  l'avancement  de  la  Minéralogie,  &  même  au  bien  de  l'humanité, 
après  l'Agriculture,  que  celui  que  propofe  aujourd'hui  la  refpedèable 
Académie  de  Manheim.  Peut-orr>  demande-r-elle  ,  reconnaître  à  la 
forme  extérieure  d'une  montagne ,  &  particulièrement  à  la  nature  des 
pierres  qui  la  couvrent ,  fi  elle  contient  des  veines  ou  des  couches 
métalliques  ?  Quelles  font  les  pierres  qui  font  efpérer  un  métal  plutôt 
qu'un  autre ,  &  quelles  font  au  contraire  celles  qui  font  craindre  qu  'd 
ne  s'y  en  trouve  aucun} 

C'eftcequ'auroient  dû  fedire  depuis  long-rems  tous  les  Gouvernemens, 
fur-tout  ceux  qu'intéreflè  parriculicrement  l'exploitation  des  mines  ;  car 
les  fouilles  faîtes  au  hafard ,  qui  n'ont  malheureufemenr  que  trop  fouvent 
eu  lieu  dans  tous  les  tenu  &  chez  toutes  les  nations ,  où  l'art  d'exploitée 
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les  mines  n'éroic  point  aflèz  connu ,  ont  occadonné  beaucoup  de  perces 
de  tems  &  d'argent ,  &  ont  dégoûté  ceux  même  qui  avoient  le  goût 
le  plus  décidé  pour  ces  fortes  d'enrreprifes.  Ainfi,  c'eft  un  grand  bien  que 
l'Académie  de  Manheim  procure  aujourd'hui  au  public ,  fi  on  remplit 
fon  objet. 

Ce  qui  a  été  dit  dans  tous  les  Ouvrages  de  minéralogie  &  de 
l'exploitation  des  mines  à  ce  fujet  >  ne  peut  donner  en  général  que  des 
idées  imparfaites.  Il  n'y  a  même  eu  qu'un  feul  Ouvrage  jufqu'ici  ,  Je 
Traité  de  l exploitation  des  Mines ,  d'après  le  Collège  des  Mines  de 
Freyoerg ,  c\a\  faflè  diftinguer  les  terreins  à  mines  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  car  cette  diftinltion  u  néceflTaire  n'avoit  été  faite  encore  qu'imparfai- 
tement ,  ou  pas  d'une  mauière  afTez  claire  &  aflèz  exacte  pour  qu'on  ne  pût 
s'y  tromper.  Ceft  principalement  ce  défaut  de  connoitlance  qui  a  donné 
lieu  à  tant  de  mépriles  ôc  d'erreurs ,  qu'on  a  commifes  en  ce  genre. 
L'homme  doué  d'un  grand  défir  d'acquérir  des  richeires  ,  fans  conudérer 
la  nature  du  terrein  ou  il  fe  trouvoit,  &  ne  fâchant  pas  à  quelle  marque 
on  peut  reconnoître  celui  qui  renferme  des  mines ,  ôc  le  diftinguer  de 
celui  qui  n'eft  pas  de  nature  à  en  renfermer  ,  a  fouvent  halardé  Tes  fonds 
ôc  les  a  perdus  inutilement  pour  lui  &  pour  l'Etat ,  tandis  que  les  vraies 
mines  font  reliées  enfouies  Se  ignorées  de  lui  ôc  de  l'Etat  qui  en  autoit 
tiré  peut-être  de  grands  avantages.  U  eft  donc  évident  qu'avant  d'entre- 
prendre la  recherche  des  mines ,  il  faut  favoir  dans  quelle  efpèce  de 
terrein  elles  fe  trouvent,  ôc  conféquemment ,  avant  d entreprendre  da 
fàtisfairc  l'Académie,  il  eft  de  toute  importance  de  diftinguer  les  lieux 
propres  aux  mines  de  ceux  qui  ne  le  (ont  pas ,  &  faire  allez  bien  connoîtte 
les  uns  Se  les  autres  pour  qu'on  ne  s'y  trompe  pas. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  Pays  à  Mines  &  de  ceux  qui  rte  le  /ont  pas. 

Par  le  mot  pays, on  entend  en  minéralogie  un  certain  efpacede  terrein 
formé  de  telle  ou  telle  matière,  ôc  qui  par-là  fe  diftingue  d'Un  autre  qui 
eft  formé  d'une  autre  matière.  Il  feroic  abfurde  de  croire  que  notre 
planète  n'eft  qu'un  compofé  indiftindlement  de  toutes  fortes  de  matières 
entafTées  les  unes  fur  les  autres ,  fans  ordre  Se  fans  aucune  diltinction 
entt'elles.  La  minéralogie  géographique  nous  apprend  au  contraire,  que 
tous  les  terreins  fe  diftinguent  les  uns  des  autres ,  non-feulement  par  la 
nature  des  matières  qu'ils  renferment,  mais  encore  par  une  manière 
particulière  d'être  de  ces  matières,  Ôc  qu'ainfi  l'on  peut  dire  pays  à 
marbre,  pays  à  craie,  pays  à  gyps  ,  pays  à  granit,  &c.  parce  que  chacune 
de  ces  matières  ou  deux  ou  trois  enlèmble  formant  "un  de  ces  pays  ou 
efpacede  terrein;  Se  pour  en  donner  des  exemples  frappaos,nous  citerons 
la  Champagne,  entre  Rheiois,  Chilons  &  Saim-Menehould ,  qui  eft  toute 
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en  craie;  une  grande  partie  de  la  Thlérache ,  entre  Charleville,  Rocroy 
Se  Philippeville  ,  qui  eft  route  en  chifte  ou  ardoife  avec  du  quarra ,  &  la 
patrie  fupérieure  des  Vôges  qui  eft  route  en  granit ,  tandis  que  la  bafle  eft 
toute  en  fable  ôc  cailloux  ulès. 

Outre  ces  fortes  de  pays  que  nous  appelons  réguliers  ou  naturels,  on  en 
diftiogue  encore  quelques  autres,  où  tout  eft  bouleverfé ,  ibit  par  l'effet 
des  rremblemens  de  terre,  foit  par  l'effet  des  volcans.  Dans  ceux-ci, on 
ne  peur  pas  fouvent  diftinguer  une  matière  prédominante.  Mais  H  on  (è 
donne  la  peine  d'approfondir  ces  terreins,on  retrouve  quelquefois  la 
matière  première  qui  forme  encore  le  fond  d'un  de  ces  pays. 

Les  pays  naturels  fi»  reconnoiflenr  ou  par  la  régularité  de  leurs  couches, 
ou  par  l'inclinaifon  de  leurs  bancs.  La  configuration  d'un  lieu  ou  de  tout 
un  pays. eft  fouvent  illufoire  pour  reconnoîcre  cette  régularité;  car  une 
montagne  ou  une  colline ,  étant  l'ouvrage  de  l'eau ,  ne  peut  donner 
aucun  indice  certain  de  fon  état  &  de  Ta  nature.  Il  y  a  ,  par  exemple  , 
des  montagnes  volcanifées,  c'eft- à-dire,  formées  par  les  matières  vomies 
par  les  volcans,  Se  d'autres  formées  par  l'afTemblage  fortuit  de  plufîeurs 
fottes  de  matières  au  moyen  de  l'eau  ,  &  qui  font  par  conféquent  clans  une 
confulion  extrême ,  qui  font  anrfî  bien  configurées  que  celles  donc 
l'intérieur  ou  la  marte,  eft  le  plus  régulier. 

Tous  les  pays  formés  de  fable ,  d'argile ,  de  craie  &  de  pierre  calcaire , 
dans  laquelle  on  apperçoit  des  corps  marins,  ou  coquilles,  ne  doivent 
point  erre  regardés  comme  des  pays  à  mines.  Ces  pays  font  nommés 
lecondaires,  parce  que  les  matières  qui  les  forment ,  ou  y  ont  été  amenées 
d'ailleurs  ,  ou  font  formées  du  débris  des  erres  organifés  qui  y  ont  exifté , 
dans  lefquels ,  &  à  l'occafion  defquels  il  s'eft  formé  d'autres  matières , 
mais  qui  ne  font  jamais  des  minerais  d'importance  &  dignes  d'être 
recherchés ,  excepté  ceux  de  fer. 

Tous  les  pays  au  contraire  qui  font  formés  de  granit ,  de  chifte  Se 
même  de  pierre  calcaire  ou  marbre ,  pourvu  qu'on  n'y  découvre  pas  de 
corps  marins ,  peuvent  être  regardés  comme  des  pays  à  mines.  Ces  pays 
font  nommés  primitifs,  parce  qu'outre  qu'ils  font  les  plus  anciens,  & 
qu'ils  font  toujours  les  plus  élevés ,  ils  ont  fourni ,  par  les  débris  que  les 
eaux  en  ont  entraînés,  les  matières  qui  ont  formé  les  autres.  C'eft  dans 
les  pays  formés  de  granit  ou  en  rochers  folides ,  que  fe  trouvent  les 
véritables  mines,  les  mines  primitives ,  c'eft-à- dire,  les  filons ,  les  veines, 
Se  les  amas  qui  renferment-  les  minérais  métalliques.  C'eft  dans  ces  pays 
qu'on  peut  entreprendre  avec  fondement  la  recherche  des  mines.  Mais 
quoique  ces  pays  foienc  bien  véritablement  la  patrie  des  mines ,  &  des 
minéraux  précieux  en  général;  il  n'eft  que  trop  vrai  que  la  nature  y  eft 
fouvent  avare,  &  Ton  aurort  encore  tort  d'y  chercher  des  mines  indif- 
linétemenr.  Une  fois  parvenus  dans  ces  pays,  nous  avons  encore  befoin 
d'autres  attentions ,  d'autres  fignes ,  pour  être  allures  qu'on  y  trouvera  des 
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mines:  &  ceft-là  ce  qui  doit  faire  le  fujet  principal  de  notre  examen.  Il 
nous  fuffic  maintenant  de  bien  établir  les  diftinctions  qu'il  y  a  à  faire 
entre  les  deux  genres  de  pays  qui  divifent  notre  planète ,  dans  l'un 
defquels  il  fe  trouve  des  mines ,  Se  dans  l'autre  pas. 

Les  pays  à  granit ,  à  chifte  ou  à  chifte graniteux  (2),  ou  pays  primitifs, 
ne  font  pas  toujours  en  montagnes,  comme  on  en  a  des  exemples  par  la 
Bretagne,  la  Haure-Saxe  ou  le  pays  de  Frtjberg  ,  pays  qui  n'ont  pas  été 
encore  aflez  (aillés  par  les  eaux  pour  erre  en  montagnes  ;  6i  cela  fait  voir 
encore  que  ce  n'eft  pas  toujours  à  la  forme  des  rerreins ,  qu'il  faut 
«attacher  pour  reconnoirre  les  pays  à  mines.  Il  eft  bien  vrai ,  &  cela  eft 
eflenriel  à  favoir ,  qu'un  pays  fecondaire  ,  c'eft-à-dire  ,  où  il  n'y  a  point 
de  mines ,  ne  reflemble  point  en  tout  extérieurement  à  un  pays  à  mines. 
Le  premier  eft  toujours  plus  pla:,  plus  uniforme  ,  parce  que  la  nature  de 
fon  terrein  donne  le  moyen  aux  eaux  d'en  remplir  les  cavités ,  de 
l'égailler  en  quelque  forte ,  en  en  délayant  &  dépofant  facilement  les 
terres  ou  pierres ,  toujours  plus  tendres  &  plus  fufceptibles  de  fe  décom- 
pofer,  que  celles  qui  forment  les  pays  à  mines.  C'eft  en  partie  à  caufè 
de  cela  que  les  vallées  des  pays  primitifs  font  Toujours  plus  profondes 
que  celles  des  pays  fecondaires ,  &  que  les  inégalités  de  ces  pays  réfiftent 
plus  long-rems  à  l'action  de  l'eau  fans  fe  détruire.  On  reconnoit  d'ailleurs 
qu'on  approche  d'un  pays  à  mines  ou  primitif, lorfqu'on  monte  peu-à-peu, 
&  lorfqu  on  voit  que  le  terrein  fe  coupe  par  de  profondes  vallées.  On 
trouve  bientôt  alors  des  bancs  de  roches  fort  inclinés  auxquels  fuccèdenc 
bientôt  des  bancs  plus  inclinés  encore ,  divifés  en  feuillets.  C'eft  ici  ou 
commencent  véritablement  les  pays  à  mines  en  (ilons  ou  mines  primitives. 
Les  bancs  ou  couches  qui  précèdent  ceux-ci ,  peuvent  être  de  natute 
calcaire,  comme  on  en  voit  des  exemples  en  Suiflè,&  on  ne  doit  pas 
fe  croire  dans  un  pays  à  mines  qu'on  ne  les  ait  dépafTés.  Mais  fouvenr , 
il  y  a  un  pays  intermédiaire  entre  l'un  &  l'autre  de  ces  pays.  Ce  dernier 
eft  formé  ou  d'un  chifte  friable,  ou  d'un  amas  de  fable,  ou  d'un  mélange 
de  tout  cela ,  provenant  des  hautes  montagnes.  Quand  on  obferve  que  ce 
pays  eft  divifé  en  couches ,  on  peut  conjecturer  avec  aflèz  de  fondement 
qu'il  renferme  des  mines,  &  ces  mines  font  nommées  comme  le  pays 
on  elles  fe  trouvent ,  mines  de  féconde  formation.  Mais  lorfque  ce  pari 
n'eft  formé  que  d'un  amas  informe  de  cailloux ,  ou  de  débris  de  roche* 


(i)  On  appelle  chifte  graniteux ,  une  efpèce  de  pierre  ,  ev.i  tient  He  la  nature  du 
granit  &  du  chiite  ;  c'efl  a  proprement  parler  la  vé  itable  r  terre  a  rr.trtes.  EUc  tient 
toujours  beaucoup  de  fer  dans  fa  fiibftance,  &  fou*  eut  autant  de  la  m-'  àcre  du  chifle 
que  do  quartz.  Le  gneis  des  ANemans  ne  doit  pas  être  r  on  fondu  îvec  cette  pierre , 
quoiqu'elle  foit  auffi  une  pierre  à  mines.  Celle-ci  eft  formée  entièrement  de  mica 
•m  de  talc  impurs  ou  trct-ferrugtneux. 
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primitives,  comme  on  le  voit  au  bas  des  Vôges  &  des  Alpes  du  coté  du 
Dauphiné ,  on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  pays  à  mines. 

On  eft  fondé  à  croire  que  cette  forre  de  pays  à  mines  fecondaires , 
participe  aufli  de  l'autre  grande  partie  de  notre  rerre  que  nous  avons  re- 
gardée comme  de  féconde  formation ,  ert  ce  qu'on  y  trouve ,  outre  des 
impredions  de  plante,  des  impredîohs  de  poifions.  Mais  il  eft  rare  qu'on 
y  ait  trouvé  des  corps  marins.  Il  y  a  de  ces  pays  à  mines  fecondaires  qui 
font  fort  éloignés  des  pays  primitifs ,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ne  leur 
doivent  pas  leur  origine,  mais  à  d'autres  qui  n'exiftent  plus,  6c  dont  il 
ne  relie  peut-être  que  les  racines  extrêmement  enfoncées  en  terre ,  tels 
font  les  pays  de  Mansfeld  &  de  Franckenberg  en  Hefle.  Ce  font  ceux 
là  juftement  qui  annoncent  le  plus  de  ricbefle  en  minerais  &c  qui  en  four- 
niflènt  le  plus  long-temps  en  effet. 

En  général  on  eft  bien  fondé  à  ne  pas  regarder  comme  de  véritables 
pays  à  mines  fecondaires,  les  efpaces  trop  étroits,  ou  ne  formant  que 
des  bandes  étroites  au  bas  des  hautes  montagnes ,  &  lorfqu'on  trouve 
que  ces  terreins  font  très-près  de  ceux  qui  font  formés  de  pierres  cal- 
caires à  coquilles.  Au  furplus  ,  nous  verrons  dans  la  fuite ,  les  marques 
auxquelles  on  pourra  y  reconnoître  des  mines,  comme  dans  toutes  les 
autres  parties  de  terreins ,  réputés  à  mines. 

A  l'égard  des  mines  primitives ,  on  peut  regarder  en  général ,  toutes 
les  hautes  montagnes  formant  des  chaînes  ,  celles  fur-tout  qui  divifent 
le  globe  en  points  alignés ,  comme  des  pays  à  mines,  ou  du  moins 
comme  la  patrie  des  mines,  quoiqu'elles  ne  s'y  trouvent  pas  toujours. 
Ces  montagnes  font  toutes  formées,  du  moins  leur  intérieur,  de  gra- 
nit ,  de  chyfte  graniteux ,  Se  font  telles  que  dans  leur  formation  ou  crif- 
rallifation,  elles  ont  pu  permettre  à  ces  fentes,  que  nous  nommons  fi- 
lons, de  fe  former.  Ce  ne  font  pas  au  furplus,  les  plus  élevées  d'entre 
ces  montagnes,  celles  qui  font  ifolées  &  taillées  en  pain  de  fucre,  qui 
promettent  le  plus  de  mines.  AlTez  communément  même,  on  trouve 
qu'à  cet  égard  elles  font  ftériles.  Ce  font  au  contraire  les  plus  haflës , 
qui  font  ordinairement  les  plus  riches  en  mines.  On  en  a  des  exemples 
remarquables  ,  dans  la  chaîne  des  Alpes ,  des  Cordillières ,  des  Vôges  , 
dans  les  monts  Carpatiene ,  au  Hartz ,  fur-tout  quand  on  les  compare 
au  pays  de  la  Saxe  où  fe  trouve  le  plus  de  mines ,  qui  à  peine  eft  formé 
en  monragnes  remarquables. 

Nous  terminerions  ici  ce  qui  concerne  la  première  partie  de  cette 
differtation  ,  fi  l'Académie  n'exigeoit  pas  par  la  notice  jointe  à  fon  pro- 
gramme ,  qu'on  fane  connoître  les  fentimens  divers  des  Auteurs  de  miné- 
ralogie qui  ont  parlé  des  lieux  à  mines.  Il  faut  donc  nous  y  arrêter  un 
moment  i  efpérant  que  ce  que  nous  en  dirons  furfira  à  l'Académie  pour 
la  convaincre  que ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  aucun  de  ces 
Auteurs  n*a  eu  des  idées  nettes  fur  ce  que  nous  appelions  pays  à  mi- 
na , 
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nés  ,  &  que  plusieurs  onr  donné  lieu  même  de  penfer  qu'ils  ne  favoient 
pas  les  diftinguer  des  autres  pays,  ou  ce  qui  revient  au  même,  qu'ils 
cre  voient  que  les  mines  fe  trouvoient  par-touc  indiftin<3ement ,  6c  là 
où  la  roche  leur  étoit  propre. 

Le  premier  Auteur  digne  d'être  cité  à  cet  égard  eft  Lhemann  ,  qui 
dans  l'on  traité  des  couches  de  Ja  terre  &  dans  fon  eflai  fur  l'art  d'ex- 
ploiter les  mines ,  a  prétendu  défigner  les  pays  à  mines  en  général ,  mats 
ce  qu'il  en  dit  eft  fouvent  plus  propre  à  égarer  qu'à  inftruite.  En  effet 
ayant  pris  pour  exemple  quelques  montagnes  à  mines  faites  d'une  cer- 
taine manière,  il  a  cru  que  toutes  celles  qui  étoienr  faites  de  même,  dans 

Suelque  pays  qu'elles  fuffent ,  dévoient  nécelîairement  renfermer  auffi 
es  mines.  D'ailleurs  il  n'indique  pas  autrement  à  quelle  marque  on 
peut  reconnoître  un  lieu  à  mines  &  le  diftinguer  de  celui  qui  ne  l'eft 
pas.  Il  dit  feulement  que  toutes  les  montagnes  qui  ne  s'élèvent  pas  ra- 
pidement de  la  plaine  &  qui  forment  chaîne  enrr'elles,  font  des  pays 
a  mines.  Mais  dès  qu'on  ne  fpécifie  pas  la  nature  de  ces  monragnes ,  on 
rifque  toujours  de  le  tromper.  Ne  voyons-nous  pas  des  chaînes  de  monta- 
gnes calcaires  comme  en  SuilTe ,  fe  préfenter  de  même  ?  il  ieroir  pour- 
tantabfurde  d'y  chercher  des  mines,  ainlî  que  nous  l'avons  dit,  car  ces  mon* 
tagnesfont  patrie  du  monde  fecondaire,  dans  lequel  aucun  filon  ou  couche 
à  mines  n'a  pu  fe  former.  Il  fuppofe  auffi  mal-à-propos  que  les  mines 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  lieux  en  montagnes ,  ou  dans  de  grandes 
élévations  de  terrein ,  &  cependant,  on  exploite  depuis  un  grand  nombre 
d'années  des  mines  dans  des  rerreins  fort  bas  &  prefque  plats  ;  &  nous 
en  avons  donné  un  exemple  dans  la  Bretagne,  &  un  autre  encore  plus 
remarquable  à  eau  fe  des  tmmenfes  richeiïes  qu'on  en  a  retirées,  le  pays  de 
Freyberg  en  Saxe.  Il  eft  vrai  qu'en  général  les  Allemands  nomment  mon- 
tagnes ,  tous  les  terreins  ou  il  y  a  des  mines  -,  mais  c'eft  un  abus  de 
la  langue,  qui  ne  doit  pas  influer  ailleurs  dans  la  manière  de  penfer. 
Mais  un  reproche  plus  grave  encore  qu'on  peut  faire  à  cet  Auteur  ,  eft 
qu'il  ne  fait  pas  connoître  les  efpèces  de  roches  qui  accompagnent  les 
mines.  En  général  l'on  voit  que  Lhemann  a  pris  fes  exemples  dans  le 
Hartz  où  les  mines  ne  le  trouvent  que  dans  des  montagnes  plus  ou  moins 
élevées.  La  feule  bonne  chofe  que  notre  Auteur  dit  à  ce  kijet,  8e  relati- 
vement aux  marques  par  lefquelles  on  peut  reconnoîrre  les  pays  1  mines, 
ou  ceux  qui  ne  le  font  pas,  &  qui  même  ne  fouffre  aucune  exception  , 
c'eft  qu'une  montagne  ifôlée,  ou  placée  fur  une  plaine  fans  fuite  ou  taillée 
en  pain  de  fucre ,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  montagne  à 
mines.  En  effet  toutes  les  montagnes  de  cette  efpèce  ayant  été  formées  ac- 
cidentellement,  foit  par  l'effet  des  volcans  ou  autrement,  ne  (ont  qu'un 
amas  confus  de  terre  ou  de  pierrts  entaffees  fans  ordre.  Mais  on  doit  re- 
garder comme  une  très-grande  erreur  chez  cet  Auteur,  lorfqu'il  dit  qu'il 
saut  considérer  les  monragnes  à  mines  par  rapport  à  leur  aipeâ  ,  8c  pat 
Tome  XXriU,  Part,  i,  1786.  AVRlL  li 
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rapport  à  leur  fituation  ,  relativement  au  foleil,  prétendant  que  la  cha- 
leur de  cet  aftre  contribue  en  quelque  chofe  à  la  formation  des  miné- 
rais.  L'intérieur  de  la  terre  étant  par-tout  égal  quant  aux  degrés  de 
température,  félon  les  nouvelles  oofervaiions ,  &  le  thermomètre  de 
Réaumur  y  marquant  dix  degrés  par -tout  également ,  lorfqu'une  trop 
grande  fucceffion  d  air  extérieur  n'y  a  pas  accès  >  &  étant  démontré  d  ail- 
leurs queJa  chaleur  du  foleil  ne  pénètre  pas,  même  dans  les  pays  les 
plus  chauds,  au-delà  d'un  demi-pied  dans  les  rochers  folides,  &  d'un 
pied  dans  les  terres  mobiles,  on  ne  peut  regarder  cette  opinion  que 
comme  un  préjugé  né  de  ce  que  dans  le  Pérou ,  au  Mexique  &  dans  la 
cote  de  la  Oui  née ,  on  trouvoit  de  l'or ,  &  en  général  des  minérais  fort 
riches  &  abondamment ,  tandis  que  les  pays  du  Nord  n'en  fournilToient 
pas  encore.  A  cetre  occafion  nous  devons  dire  que  le  climat  eft  indtifé- 
rent  aux  mines  j  que  c'eft  bien  plus  à  la  nature  du  terrein  ou  de  la  roche 
qu'il  faut  s'en  rapporter ,  &  que  lorfqu'on  a  fuivi  cette  règle,  on  eft 
bien  plus  facilement  parvenu  à  découvrir  des  mines ,  qu'en  le  dirigeant 
autrement. 

Un  pays  ombragé  ou  non  ombragé  ne  lignifie  rien  non  plus  pour 
taire  connoître  un  pays  ou  lieu  à  mines,  ou  non  à  mines,  quoique  le 
prétende  encore  Lhemann.  L'extérieur  des  montagnes  à  Sainte- Marie 
eft  très-fertile ,  &  cependant  ces  montagnes  ne  (ont  pas  moins  des  mon- 
tagnes à  mines.  Quelques-unes  de  la  Tranfilvanie  &  des  monts  Carpa- 
tiens,  &  même  quelques-unes  du  Hartz,  n'en  renferment  pas  moins  des 
mines  riches ,  quoique  ftériles  à  leur  extérieur. 

On  trouve  beaucoup  plus  de  lumières  ou  de  vérité  dans  ce  quexpofe 
le  célèbre  Delius  dans  fon  favant  traité  de  l'exploitation  des  mines.  On 
y  apprend ,  quoique  contufément ,  à  reconnoître  les  terreins  qui  peuvent 
renfermer  des  mines;  maison  n'y  apprend  pas  toujours  à  en  diftinguer 
ceux  qui  font  de  nature  à  n'en  pas  renfermer.  11  parle  comme  tous 
ceux  qui  ont  fondé  leur  théorie  d'après  les  faits  &  la  nature  des  lieur 
qu'ils  connoifïênt ,  &  qui  n'ont  pas  porté  leurs  vues  plus  loin.  Les  lu- 
mières les  plus  vraies  qu'on  trouve  dans  cet  Auteur  à  l'égard  des  pays 
i  mines ,  &  que  l'on  peut  regarder  comme  tels  toutes  les  montagnes 
dont  les  bancs  ne  font  point  horifonraux,  mais  inclinés  à  l'borifon,  ou 
mieux  encore  lorfque  la  roche  ne  le  diftingue  plus  en  bancs,  mais  for- 
me des  maflesà  grains  fins,  6c  eft  divifée  fréquemment  par  des  fentes 
qui  la  traverfent  en  tour  fens.  Ordinairement  ces  mânes,  plus  ou  moins 
grandes,  laiiTent  entr'elles  des  fentes  capitales  où  le  ttouvent  les  miné- 
rais. Voilà  pour  les  filons  ou  mines  primitives  \  mais  il  y  a  d'autres  es- 
pèces de  mines  ,  comme  celles  que  nous  nommons  fecondaires ,  qui  n'es* 
xigent  pas  un  pays  formé  de  cette  manière  pour  être  ce  qu'elles  font. 
Ceft  ce  que  nous  vetrons  avec  plus  de  détail  dans  la  féconde  partie. 

Les  descriptions  de  mines  qu'on  trouve  dans  les  voyageurs,  ou 
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dans  ceux  qui  en  ont  raflemblé  les  dérails ,  tels  que  Bruckemoarn , 
Galfer  8c  autres ,  ne  donnent  pas  à  l'égard  des  diftin&ions  à  faire  encre 
les  pays  à  mines  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  des  notions  plus  claires  Se 
plus  diftin&es;  au  contraire,  la  minéralogie  géographique  étant  un  feienoe 
ignorée  de  ces  Auteurs ,  rien  de  ce  qu'ils  rapportent  ne  peut  fervir  de 
guide  dans  d'autres  pays  que  ceux  dont  ils  parlent.  Encore  trouve-e-on 
qu'ils  parlent  fort  rarement  delà  nature  &  delà  forme  extérieure  des  ter- 
reins  à  mines.  Cependant  parmi  tes  voyageurs ,  il  faut  bien  distinguer  MM. 
Duhamel  8c  Jars.  Leurs  voyages  peuvent  donner  des  notions  plus  juftes, 
parce  que  les  mines  y  font  décrites  &  appréciées  par  des  perfonnesde  l'art. 
On  y  apprend  fur-tout ,  que  U  forme  extérieure  des  mines,  ainfi  que  leur 
intérieur,  varie  par-tout,  8c  que  par-tout  on  voit  des  objets  qu'on  ne 
voit  point  ailleurs. 

M.  d'Oppel  dans  fa  géométrie  fouterraine,  a  auffi  fait  coonoître 
en  général  1  état  de  la  roche  où  fe  trouvent  les  riions ,  mais  il  ne  die 
rien  non  plus  des  terreins  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  mines ,  6c  laide  par 
conféquent  dans  l'incertitude  à  l'égard  des  marques  extérieures  par  lef- 
quelles  on  peut  reconnoîrre  ceux  qui  renferment  des  mines  Se  ceux 
qui  n'en  renferment  pas. 

II  feroir  fûrement  pofllble  de  s'érendre  beaucoup  plus  dans  cette  pre- 
mière partie  i  il  n'y  aurait  pour  cela  qu'à  expolèr  les  divers  paflàges  des 
Auteurs  en  général  qui  ont  parlé  des  mines.  Mais  ce  feroit  fûrement 
remplir  des  pages  inutilement ,  car  outre  le  peu  d'avantage  que  nous 
en  tirerions,  nous  n'y  apprendrions  pas  même  qu'il  en  eft  des  mines, 
comme  de  tous  les  autres  objets  de  la  minéralogie ,  que  la  manière  donc 
elles  fe  préfentent  en  un  lieu  ne  fe  voit  pas  en  un  aurre.  Ainfi  après 
avoir  vu  comment  dans  un  certain  pays  à  mines ,  le  terrein  ou  la  mon- 
tagne qui  les  renferme  eft  fait ,  on  n'auroir  pas  pour  cela  des  notions 
d'après  lefquelles  on  pourroit  fe  guider  fûrement  ailleurs ,  Si  c  eft  en 
cela  qu'on  ne  peut  donner  aucune  régie  certaine  en  tous  fes  points  ,  Se 
cju'en  voulanr  rrop  l'établir,  on  rifque  de  s'égarer;  car  ce  oui  comme  nous 
lavons  déjà  dir,  pourroit  être  une  marque  certaine  de  lexiflence  d'une 
mine  en  un  lieu  ,  pourroit  ne  pas  l'être  en  un  aurre ,  comme  les  voya- 
ges métallurgiques  de  MM.  Jars  St  Duhamel  peuvent  en  donner  la 

!>reuve.  Par  exemple  ,  félon  M.  Delius  les  mines  font  annoncées  en  Tran- 
ilvanie  par  la  roche  calcaire  qui  couronne  les  montagnes  à  mines ,  8c 
l'on  fait  bien  que  c'eftle  feul  pays  à  mines  connu  où  de  pareilles  roches 
fervent  de  toit  aux  filons.  Par  exemple  encore  ,  on  fair  qu'aflëz  fouvenc 
à  Sainte-Marie  les  filons  font  annoncés  par  une  forte  de  minérai  de  fer 
couleur  d'acier ,  Si  jufqu'ici  on  n'a  poinr  trouvé  un  pareil  minerai  ail- 
leurs placé  de  cerre  manière.  Il  n'y  a  qu'une  généralité  de  régies  ,  qui 
eft  vraie  8c  bonne  à  obferver  pour  tous  les  pays ,  Se  c'eft  ce  qui  nous 
occupe  ici.  II  eft  certain  par  des  exemples  que  des  pays  à  craie  ,  à  pierre 
Tome  XXV LU ,  Part.  /,  1786.  AVRIL.  I  i  a 
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calcaire  coquillère,  à  couche  d'argile,  à  fable,  ne  préfenteront  jamais 
de  mines ,  ce  feroit  une  folie  d  y  en  chercher ,  &  malheureufement 
cetre  folie  a  occupé  trop  long-temps  des  particuliers ,  qui  s'y  font  rui- 
nés fur  des  apparences  frivoles  &  trompeufes.  Des  morceaux  de  pyrites 
ou  du  mica  jaune ,  ont  été  quelquefois  les  feules  marques  pour  des  igno: 
rans  en  ce  genre ,  de  l'exiftence  de  mines  dans  des  terreins  de  la  na- 
ture de  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  extra- 
vagance, qui,  plaçant  une  vertu  occulte  dans  un  homme  &  dans  l'inP- 
trument  qu'il  emploie ,  folie  née  dans  l'Allemagne ,  oubliée  depuis 
long- temps,  &  renouvellée  depuis  peu  en  France,  prétend  indiquer 
les  mines  fans  aucun  ligne  vilïble  dans  la  terre. 

Mais  il  eft.  certain  qu'un  pays ,  foit  en  montagnes ,  (bit  en  pays  piaf, 
formé  de  granit ,  de  chyfte  graniteux,  ralqueux  ou  micacé  *  eft  un  pays 
propre  aux  mines ,  que  fî  on  n'y  en  trouve  pas  toujouts,  on  eft  du  moins 
fondé  à  y  en  chercher.  Il  s'agit  donc  maintenant  de  reconnoître  les  mar- 
ques particulières ,  auxquelles  nous  pourrons  découvrir  des  mines  dans 
les  pays  de  ce  dernier  genre. 

La  fuite  au  mois  prochain. 


SUITE  DE  LA  PREMIÈRE  LETTRE 
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XI. 

Mouvement  progrejjif  des  ourjins  de  mer. 

Il  paroîtta  peut-être  étonnant  à  quelques  perfonnes  que  je  m'occupe  Je 
ce  fujet  qui  a  déjà  été  traité  par  deux  illuflres  Naturalises,  Reaumur  Se 
Janus  Plancus  ;  mais  comme  ces  célèbres  Phyfïciens  ne  s'accordent  pas  dans 
leurs  idées ,  il  convenoit  peut-être  d'examiner  de  nouveau  la  queftion  pour 
la  décider.  On  fait  que  les  ourfins  de  mer  font  cruftacés ,  d'une  forme 
globulaire ,  armés  d'épines  \  on  fait  encore  que  lorsqu'ils  font  dans  l'eau, 
ils  peuvent  faire  fortk  de  leur  corps  &  y  retiret  une  prodigieufe  quantité 
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<le  cornes  longues  &  charnues.  Reaumur  croit  que  ces  épines  fervent  de 
jambes  aux  ourfins ,  &  que  les  cornes  ,  loin  de  lcrvir  à  leur  mouvement , 
ne  contribuent  qu'à  leur  repos»  en  les  retenant  à  leur  place  comme  des 
ancres.  Janus  Planais  prétend  au  contraire  que  ces  ourfins  ne  Te  fervent 
point  de  leurs  épines  pour  marcher,  mais  que  leurs  cornes  font  les  inft ru- 
mens de  leur  mouvement  tranflaroire.  Tous  les  deux  rapportent  des  faits 
obfervés  dans  la  Méditerranée  (1).  S'il  m'eft  permis  de  dire  mon  opinion, 
je  remarquerai  que  le  nombre  des  fairs  étoit  trop  petit  pour  décider  la 
queftion.  Ces  Naturalises  ont  dit  tous  les  deux  une  partie  de  la  vérité  ; 
mais  ils  n'avoient  pas  vu  ce  qui  devoit  éclaircir  ce  fujer.  Pour  en  venir  à 
bout  il  falloit  plus  de  loifir  fur  la  mer ,  une  plus  grande  quantité  d' ourfins 
à  éprouver ,  des  expériences  plus  répétées  &  plus  variées.  J'ai  donc  tâché 
d'exécuter  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  i  &  je  ferois  vraiment  digne  de  cenfure, 
fi  je  n'avois  pas  ptofitéde  l'occafion  que  j'ai  eue  detre  environné  cfourfins 
pour  terminer  cette  difpute.  Je  me  bornerai  à  indiquer  les  principaux 
réfultats  que  j'ai  eus ,  en  me  réfervant  d'en  donner  les  preuves  dans  mon 
livre. 

J'ai  étudié  les  ourfins  hors  de  l'eau ,  parce  qu'ils  vivent  quelque  rems 
quand  ils  en  font  forris.  Je  les  ai  étudiés  auffi  dans  l'eau  ;  voici  ce  que  j'ai 
vu  hors  de  l'eau  :  fi  on  place  les  ourfins  fraîchement  tirés  de  l'eau  fur  un 
plan  horifontal  efTuyé  avec  la  bouche  en  haut,  c'eft-a-dire ,  dans  la 
fituarion  qu'ils  ont  ordinairement  dans  la  mer ,  alors  ou  ils  ne  fe  meuvent 
point  du  tout  en  avant,  &  ils  fe  tournent  lentement  deux  ou  trois  fois 
fur  eux-mêmes,  ce  qui  arrive  pourtant  rarement,  ou  s'ils  font  quelques 
pas  en  avant ,  ils  parcourent  un  pouce  ou  deux ,  Se  Us  s'arrêtent  enfuite 
totalement  :  fi  on  les  renveriè  de  manière  que  la  tête  foit  en  bas ,  alors  les 
ourfins  ne  bougent  point  >  mais  je  vais  vous  raconter  un  phénomène 
vraiment  étonnant:  u  par  une  fection  perpendiculaire  au  diamètre  qui  fi» 
termine  à  la  bouche ,  on  coupe  l'ourfin  en  deux  hémifphères ,  Se  qu'on 
place  l'hémifphère  qui  a  la  bouche  de  manière  que  la  bouche  foit  en 
haut ,  comme  lorfque  l'animal  eft  dans  la  mer,  alors  cet  hémifphcre  com- 
mence à  fe  mouvoir ,  Se  il  parcourt  plufîeurs  pieds.  Ne  croyez  pas  que 
ceci  foit  un  effet  du  bafard  ,  j'ai  fait  expérience  fur  foixante  de  ces 
hémifphères,  Se  elle  a  toujours  réuffi  :  chacun  a  toujours  fait  un  grand 
voyage  ;  mais  il  y  a  plus,  l'autre  hémifphère  où  fe  trouve  l'anus  n'a  jamais 
fait  un  feul  pas.  Quelle  peut  donc  être  la  caufe  de  ces  bifarreries  appa- 
rentes ?  J'en  dirai  une  rois  ma  penfée ,  mais  je  ferai  ob  fer  ver  que  ces 
voyages  fi  petits  faits  par  les  ourfins  entiers  Se  ces  grands  voyages  exécutés 
par  les  ourfins  partagés  s'exécutent  tous  par  le  moyen  des  épines  ,  Si  les 


(0  Mèm.  de  PAcad.  171t.  Ceux  de  l'Acad.  de  Bologne,  tom.  V,  part.  I.  Ton» 
les  deux  ont  fait  leurs  oofertations  fur  les  mêmes  ourfins  que  j'ai  obfervés  auffi. 
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cornes  n'y  jouent  aucun  rôle  :  les  cornes  ne  paroiïTent  point  alors  rentrer 
dans  le  cruftacé.  J'ai  étudié  comment  les  épines  opèrent  ce  mouvement. 

Il  me  rcfte  à  raconrer  les  réfultats  fournis  par  les  ourlîns  expo  fes  dans 
l'eau ,  pour  voir  nettement  ce  qui  leur  arrive  :  il  faut  les  placer  fur  le  fond 
plat  d'une  cuvette  de  fayence  blanche.  Audi-sot  que  le  tond  eft  cou- 
vert d'une  légère  couche  d'eau ,  l'ourlîn  fort  les  cornes  :  ii  les  meut  te 
les  agite  en  divers  fens;  mais  cas  mouvemens  ne  lui  font  faire  aucun  pas. 
Pendant  qu'il  agite  fes  cornes  ,  il  agite  auflî  fes  épines,  &  par  le  moyen 
de  ces  dernières ,  il  fait  tourner  (on  corps  fur  lui-même ,  mais  elles  ne  le 
font  prefque  jamais  cheminer  en  avant ,  ou  du  moins  l'efpace  parcouru 
eft  alors  très  petit.  Si  la  couche  d'eau  eft  plus  grande ,  alors  les  épines  ne 
fe  meuvent  pkis  *,  mais  il  agite  feulement  (es  cornes ,  6c  cette  agitation 
occaiîonne  le  tranfport  de  l'animal.  Si  la  couche  d'eau  eft  rendue  encore 
plus  grande  de  manière  qu'elle  ait  environ  un  demi-pouce,  l'action  des 
cornes  augmente  par  la  réunion  de  l'a&ion  de  celles  qui  n'agiftarft  pas 
auparavant  6c  qui  peuvent  alors  agir  ,  &  I  ourfin  chemine  fur  le  fond  de 
la  cuvette  avec  une  plus  grande  vîteiïè ,  mais  il  chemine  toujours  fans  le 
fecours  des  épines  :  c'eft  unecholè  vraiment  étonnante  de  voir  placeurs 
centaines  de  cornes  agitées  par  une  foule  de  mouvemens  différent ,  em- 
ployées à  tranfporter  cette  petite  machine  animale.  J'ai  obfervé  avec 
attention  ces  mouvemens,  Se  j'en  rapporterai  les  circonftanccs. 

Le  mouvement  des  ouriîns  produit  par  les  cornes  eft  différent  de  celui 
qui  eft  opéré  par  les  épines  ou  piquans.  Le  mouvement  opéré  par  les 
piquans,  quel  qu'il  (oit ,  eft  toujours  par  fauts  ou  à  diverfès  reprifes:  celui 
qui  eft  produit  par  les  cornes  eft  continu.  Le  premier  ne  dure  que  quelques 
momens ,  de  le  fécond  pendant  long-tems.  Si  la  cuvette  a  des  parois 
élevées  8c  verticales ,  6c  qu'elle  (bit  remplie  d'eau ,  lourfîn  avec  facilité 
grimpe  les  parois  tk  g'gne  la  furface  de  1  eau ,  6c  quelquefois  il  (brt  de 
l'eau  une  partie  de  fon  corps  8c  s'arrêre ,  d'autres  fois  après  s'y  être  un 
peu  arrête,  il  defeend  au  fond  du  vafe,ou  bien  il  lait  divetlès  marches 
autour  des  parois.  Ces  mouvemens  différent  &  même  contraires 
s'exécutent  également  b;en  quoique  l'ourlîn  foît  dépouillé  de  fes  piquans: 
les  cornes  non-fêuiement  fervent  f  tranfporter  l'ourfin  ,  mais  encore  à  le 
fixer  IA  où  il  lui  plaît  au  moyen  d'une  glu  qui  (brt  de  leurs  extrémités , 
6c  qui  peut  le  tenir  fufpendu  atix  parois  du  vafè  ,  6c  contrebalancer 
l'improttion  de  fon  poids.  Si  l'on  divjf*  un  ourfin  en  deux  hémifphêres  , 
comme  j'ai  dit ,  &  qu'on  les  place  au  fond  de  l'eau  avec  leur  con texture 
en  en-haut ,  l'hémifphèrequi  a  !a  bouche  fe  meut  comme  un  ourfin  entier; 
il  fair  conftarnment  ufage  de  (ès  cornes  6c  jamais  de  fes  piquans.  L'héroif- 
phèreoù  eft  l'anus  fort  les  cornes,  mais  il  refte  immobile.  Si  l'on  renverfe 
un  ourfin  entier  de  manière  qu'il  fo»t  placé  d'une  façon  oppofée  à  fon 
état  narurel ,  alors  il  ne  chemine  plus ,  mais  il  tâche  à  reprendre  fa  pofït  ion 
naturelle  comme  une  tortue  renvetfée  ,  fle  poutvu  que  l'outûn  ait  aiïez 
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d'eau ,  il  réuflîr  fore  bien  avec  Tes  feules  cornes.  La  même  chofe  arrive 
fi  on  le  met  fur  le  côté  :  la  mécanique  par  laquelle  l'ournn  opère  ce 
redreflèment  eft  quelque  chofe  de  fore  Gngulier ,  Se  qui  mérite  bien  d'eue 
connu.  v 

Je  pouvois  me  contenter  des  expériences  faites  dans  les  cuvettes  pleines 
d'eau  ,  mais  j'ai  voulu  revoir  ces  phénomènes  dans  la  mer:  j'ai  choiu" 
pour  cela  les  lieux  où  les  eaux  étoient  baffes  &  claires ,  &  j'ai  vu  les 
mêmes  chofes ,  les  ourfins  fe  mouvoiertt  fur  le  fond  de  la  mer  ou  fur  les 
écueils,les  cornes  étoient  toujours  la  caufe  motrice ,&  rarement  les 
piquans  y  concouroient. 

il  réfulre  de-là  que  Janu9  Plancus  avoir  raifon  quand  il  difoit  que  les 
cornes  faifoient  l'office  dés  jambes  dans  les  ouruns  marins ,  mais  il  fe 
trompoit  quand  il  excluoit  l'ufage  des  piquans.  R  eau  mur  fe  trompoit 
de  même  lorfqu'il  érabliiToit  que  les  piquans  étoient  les  feules  forces 
motrices  des  ourfîns ,  Se  que  les  cornes  n 'étoient  point  agiffantes  dans 
leur  mouvement ,  mais  fervant  feulement  à  les  fixer.  J'examinerai  dans 
mon  Ouvrage  les  raifons  fur  lefquelles  ces  deux  Naturalises  appuyenc 
leurs  opinions. 

La  manière  des  ourfins  pour  marcher  dans  la  mer  n'a  pas  été  le  feul 
objet  de  mes  recherches.  Leur  grande  abondance  dans  le  lieu  où  j'étois,  la 
facilité  que  favois  pour  les  obferver  >  le  petit  nombre  d'obfervarions 

3u'on  a  faites  fur  ces  animaux  irritoient  ma  curiofité.  J'ai  donc  cherché  à 
écouvrir  les  lieux  que  ces  cruftacés  préfèrent,  les  alimens  qu'ils  prennent, 
leurs  procédés  pour  braver  les  tempêtes ,  j'ai  examiné  s'il  étoit  vrai  qu'Us 
préfagent  le  mauvais  tems  -,  j'ai  cherché  s'ils  étoient  hermaphrodites,  ou 
fi  chaque  individu  a  un  fexe  ;  j'ai  voulu  pénétrer  l'orginifation  de  leurs 
parties  extérieures ,  comme  celles  de  Jeurs  cornes  Se  de  leurs  piquans ,  j'ai 
étudié  l'organifation  de  leurs  parties  internes  Se  de  leur  étui  calcaire ,  Se 
comme  je  fuis  parvenu  à  diffoudre  leur  enveloppe  calcaire  fans  nuire 
à  la  partie  animale,  j'ai  pu  faire  des  obfervarions  neuves  &  intéreûantes. 

XII. 

Mouvement  progrejjif  dans  d'autres  animaux  marins» 

Comme  je  veux  être  court  en  parlant  de  ce  mouvement ,  je  me  bornerai 
a  parler  ici  de  l'animal  que  Rhedi  Vallifneri ,  Janus  Plancus  &  d'autres 
ont  appellé  Ment u la  humana,  parce  que  tous  ces  Auteurs  s'accordent  à 
dire  que  cet  animal  rampe  fur  la  fange  ou  le  fable  de  la  mer;  mais  on 
ignore  complettement  les  moyens  qu'il  emploie  pour  exécuter  ces  mou* 
vemens.  Cet  animal  a  une  forme  cylindrique-,  fa  largeur  eft  d'un  pouce  & 
«lerni ,  fa  longueur  de  dix-huit  au  moins  pour  les  plus  grands:  fa  couleur 
eft  cendrée ,  plus  blanche  fous  le  ventre  Se  plus  brune  fur  les  côtés  &  le 
dos.  Il  a  deux  trous  ouverts,  l'un  à  l'extrémité  poftérieure  du  corps,  c  eft 
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l'anus ,  l'autre  à  la  partie  antérieure ,  c'eft  la  bouche.  Cette  bouche  eft 
fituée  dans  le  centre  d'un  bifeau  circulaire  duquel  s'échappent  en  cercle 
vingt  pecits  cylindres  inufcu Lires  :  chacun  d'eux  a  fa  cime  ornée  de 
quatre  efpèces  de  faillies  dentées ,  de  manière  que  chaque  petit  cylinlre 
reflemble  a  une  belle  rieur.  Cet  animal  eft  couvert  d'une  étonnante  quan- 
tité de  papilles  :  celles  du  ventre  Torrent  immédiatement  du  corps,  Se  celle» 
du  dos  Torrent  du  iommet  de  pérîtes  tumeurs  en  entonnoir.  Ces  cylindres 
&  ces  papilles  que  l'animal  fort  quand  il  eft  dans  l'eau,  lui  fervent  pour 
s'attacher  où  il  lui  plaît, au  moyen  d'une  glu  qu'il  en  fait  échapper. 
BohadTch  l'avoit  déjà  ubfervé  dans  Ton  ldra  ,  qui  eft  un  animal  différent 
de  celui  que  je  décris,  mais  du  même  genre. 

IJjhaJfch  aurait  découvert  un  autre  uTage  de  ces  papilles  s'il  avoir  fait 
les  expériences  néceflaires  pour  cela ,  il  aurait  vu  cette  idra  Te  lèrvir  de 
Tes  papilles  pour  marcher.  La  mentula  que  j  ai  décrite  le  Tert  toujours  de 
Tes  papilles ,  Se  Tur-tout  de  celles  du  ventre ,  pour  aller  en  avant.  Ce  mou- 
vement eft  encore  aidé  par  la  faculté  qu'elle  a  de  s'allonger  Se  de  fe 
raccourcir ,  comme  ie  le  prouverai ,  les  papilles  fout  ici  ce  que  font  les 
cornes  dans  les  ourfins, 

Rhedi  parle  d'une  autre  efpèce  de  mentula  marine  qu'il  appelle  Pùteo 
marino  (i).  Celle-ci  eft  toujours  attachée  à  quelque  corps  fous  l'eau  fans 
le  quitter  :  ceci  nous  mène  à  un  autre  genre  d'animaux  appelles  Tethyum 
par  Bohadfch  Se  Afcidia  par  Linneus.  J'ai  indiqué  cet  animal ,  parce  que 
je  crois  en  avoir  découvert  une  autre  efpèce ,  &  pour  en  donner  une  idée, 
je  me  contenterai  de  dire  qu'il  appartient  à  un  de  ces  êtres  orgaoifés  dans 
lefquels  la  vie  &  le  fentiment  femblent  finir. 

J'ai  eu  Tur  la  mer  de  Gènes  la  commodité  qu'eut  Reaumur  d'examiner 
le  mouvement  progrellif  des  orties  de  mer ,  fur  les  côtes  du  Poitou  Se  de 
l'Aunts.  On  entend  par  ortie  de  mer  un  genre  d'animal  d'une  figure 
arrondie,  garni  de  cornes  flexibles ,  dont  plufîeurs  efpèces  s'attachent  à 
des  corps  tous  l'eau ,  Se  que  Linneus  appelle  Médufe.  Si  je  n'ai  pas  trouvé 
les  efpèces  obTervées  par  les  Naturaliftes  françois ,  j'en  ai  obfervé  deux 
autres,  dont  une  eft  inconnue.  Imaginez  un  cylindre  mol  Se  charnu  ,  long 
de  dix- huit  lignes  .large  de  douze,  attaché  par  fon  plan  inférieur  à  une 
pierre ,  Se  percé  dans  Je  centre  du  plan  fupérieur.  Sous  ce  plan  on  voit 
s'élever  en  cercle  de  la  Turface  convexe  une  fuite  de  quatre-vingt-dix  ou 
quatre-vingt-quinze  filamens,  vous  avez  une  idée  grofllère  de  la  forme  du 
corps ,  de  la  bouche,  des  cornes  d'une  efpèce  d'ortie  qui  n'a  pas  été  décrire  : 
elle  refte  roujours  attachée  aux  pierres  qui  font  fbus  l'eau  ,  &  à  l'œil  elle 
parole  immobile  ;  cependant  elle  peut  le  mouvoir  progreftîvement  quand 
elle  veut  :  pour  connoître  les  caufes  de  ce  mouvement  il  furfic  de  l'appli- 

(0  Pegli  anom.  vid.  Negli  anom.  vi<f, 
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<jaer  par  le  plan  oppofé  à  celui  de  la  bouche  fur  les  côtés  d'un  vafè  de 
verre  plein  d'eau  ;  comme  cette  ortie  n'aime  pas  relier  là  où  on  la  place , 
on/  la  voit  changer  de  lieu.  Suppofons  que  l'ortie  veuille  delcendre 
fur  les  parois  du  verre,  la  portion  de  la  baie  qui  eft  la  plus  élevée 
décrit  un  petit  efpace  en  fe  détachant  de  fa  place ,  &  en  fe  mettant  un  peu 
plus  bas;  cependant  l'animal  n'a  pas  encore  changé  de  lieu.  La  partie 
détachée  forme  un  cordon  ,  qui  comme  une  onde  paifible  s'avance 
toujours  de  haut  en  bas ,  Se  de  cette  manière  l'animal  defeend  :  quand  ce 
cordon  eft  arrivé  à  la  partie  baflè  de  fa  bafe ,  alors  un  petit  pas  eft  exécuté 
en  avant,  &  c'eft  le  premier  oue  l'animal  fait ,  pour  delcendre.  Il  répète  les 
mêmes  procédés  pour  faire  d'autres  pas  ;  cependant  ce  n'eft  pas  leur  feule 
manière  de  cheminer ,  ils  le  fervent  quelquefois  de  leurs  cornes  comme 
d'un  pied ,  ou  ce  qui  eft  plus  Singulier ,  ils  les  emploient  à  détacher  leur 
bafe  du  lieu  où  ils  font  amarrés ,  Se  en  allongeant  leur  corps  ils  le  pouffent 
&  l'attachent  de  nouveau ,  enfuite  en  l'accourciflànt  Se  le  rapprochant  de 
la  bafe ,  ils  lui  font  faire  un  pas  en  arrière ,  Se  de  cette  manière  ils  ont  un 
pas  rétrograde.  L'autre  efpcce  d'orties  de  mer  que  j'ai  obfervée ,  me 
paroît  être  celle  dont  parle  Janus  Plancus  ,  &  qu'il  compare  i  un 
œillet  (i).  Cet  animal  bien  développé  reffembleà  une  fleur ,  mais  comme 
il  eft  rouge ,  il  reiîemble  plutôt  à  une  grenade.  Cette  ortie  eft  toujours 
attachée  a  quelque  corps  fixe  :  elle  eft  un  vrai  Protée  par  fes  changemens 
de  forme  que  j'ai  étudiés  avec  foin.  Je  plaçai  plulîeurs  individus  de  ces 
orties  fur  les  parois  internes  d'un  vafe  de  verre  plein  d'eau ,  5c  je  m'apperçus 
bientôt  qu'elles  aimoient  à  refter  fixées  au  même  lieu.  Elle  fe  meut  bien 
progreflivement  quand  elle  veut,  mais  il  faut  la  loupe  pour  diftinguer  ce 
mouvement  Se  découvrir  comment  il  s'exécute.  Si  1  ortie ,  par  exemple , 
veut  defeendre,  elle  pouffe  très-lentement  en  avant  cette  partie  de  la  baie 
de  fon  corps  qui  eft  la  plus  baflè  Se  à*  laquelle  rient  tout  le  relie,  Se  par 
conféquent  le  corps  :  alors  l'ortie  defeend  par  un  mouvement  dont  la 
lenteur  eft  exceflivej  car  dans  une  heure  elle  ne  parcourt  pas  un  demi- 
pouce  de  chemin. 

J'ai  étudié  fur-tout  l'économie  animale  de  ces  animaux  qui  étoie 
Inconnue,  je  vous  en  entretiendrai  une  autre  fois  }  mais  je  veux  vous  parler 
encore  d'une  chofe  qui  regarde  les  orties  comme  tous  les  animaux  dont 
j'ai  parlé  :  les  petits  bras  Se  les  petites  cornes  qui  fortent  de  leur  corps 
(ervent-ils  à  faire  entrer  dans  leur  bouche  par  un  mouvement  de  tour- 
billons les  corpufcules  qui  nagent  dans  l'eau ,  comme  on  l'obferve  dans 
divers  animaux  aquatiques  ?  Mais  d'abord  je  n'ai  point  obfervé  ces  tour- 
billons, &  je  crois  que  ces  animaux  ne  les  forment  jamais.  Il  y  a  plus ,  Ci 
l'on  excepte  les  ourlîns, les  mentular,  la  première  efpèce  d'ortie,  cher 
qui  les  cornes  Se  les  papilles  fe  meuvent  en  divers  fens  fans  former  aucun 
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tourbillon ,  ces  mêmes  cornes  Se  ces  papilles  retient  parfai  tement  tran- 
quilles dans  les  autres  animaux  de  ce  genre,  quand  elles  font  bien 
déployées  ;  il  en  réfulre  donc  que  leurs  fondions  ne  (ont  pas  les  mêmes. 
Quant  aux  papilles  des  mentulx  &  aux  cornes  des  ourfins ,  on  a  vtt 
qu'elles  étolent  deftinées  à  mouvoir  &  amarrer  l'animal.  Pour  les  cornes 
ces  orties  &  des  animaux  du  §.  X ,  je  crois  qu'elles  font  des  tubes  faits 
pour  recevoir  l'eau  de  mer  Se  la  tranfmerrre  dans  le  corps  de  ranimai , 
comme  Reaumur  Ta  cru  pour  les  orties ,  Se  comme  je  crois  pouvoir  le 
prouver.  Quant  aux  fïlamens  en  forme  de  plumes  de  ma  rubulaire  & 
aux  petits  bras  des  polypes  de  mes  xoophytes ,  je  ferai  connoître  mes 
conjectures  fur  leur  ufage. 

Reaumur  parle  de  quelques  orties  errantes  qui  changent  de  place  en 
nageant:  elles  reftemblenr  à  un  champignon  en  paratbl  renverfé:  elles 
ont  quelquefois  deux  pieds  de  diamètre;  leur  confîftance  eft  tout-l-fait 
gelarincufe ,  Se  elles  fe  réfolvent  en  eau  quand  on  les  tient  dans  les  mains. 
Le  parafol  eft  convexe  dehors  &  concave  dedans  ;  il  a  un  mouvement 
alternatif  de  contraction  Se  de  dilatation  par  le  moyen  duquel  l'animal 
nage  Se  fe  promène  dans  la  mer. 

J'ai  vérifié  cette  belle  obfervation  de  Reaumur  ;  Se  je  me  fuis  arrêté 
à  contempler  cette  efpcce  de  fyftole  Se  de  diaftole;  j'ai  obfèrvé  que 
ce  mouvement  duroit  trois  quarts  d'heure  après  que  l'ortie  étoit  tirée 
de  la  mer  ;  j'ai  vu  encore  que  ce  mouvement  eft  le  feul  ligne  de  vie  que 
cet  animal  donne;  car  en  l'irritant ,  en  le  bleflant ,  en  le  coupant  en 
morceaux  il  n'annonce  pas  le  moindre  fenriment.  Outre  cela  mes  orties 
errantes  laifTées  à  fec  fe  réfolvent  prefqu'entièrement  en  eau  ,&  cependant 
elles  font  bien  éloignées  d'avoir  la  confiftance  d'une  gelée  comme  celles 
de  Reaumur  :  elles  ont  une  folidité  qui  tient  le  milieu  entre  la  membrane 
&  le  carrilage  ;  lorfqu'elles  fe  décompofent,  elles  fe  changent  en  un  fort 
beau  phofphore. 

Reaumur  a  encore  examiné  fi  les  différentes  efpèces  d'orties  produi- 
foientfur  la  peau  lorfqu'on  les  touchoir,  la  même  démangeaifon  que  la 
plante  qu'on  appelle  ainfî.  Les  anciens  le  croyoient ,  Se  les  anciens  les 
avoient  a  caufe  de  cela  appelées  de  cette  manière:  il  ne  s'oppofe  pas  à  ce 
fentiment  ,  quoiqu'il  affure  que  les  orties  fur  lefquelles  il  a  fait  des  expé- 
riences n'ont  pas  produit  fur  lui  cet  effet  ;  j'ai  voulu  répéter  ces  expériences, 
Se  j'ai  trouvé  que  les  anciens  Phyfîciens  ne  s'étoient  pas  trompés.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  une  ortie  de  mer,  celle  que  j'ai  comparée  à  une  fleur  de 
grenade,  qu'on  peut  toucher  impunément  ;  ce  fera  fans  doute  celle  que 
Reaumur  aura  touchée  ;  mais  l'ortie  cylindrique  qui  a  environ  quatre- 
vingt-dix  cornes ,  produit  furies  parties  délicates  du  corps,  comme  le  col 
ou  le  vifage,  les  mêmes  effets  que  l'ortie  végétale:  je  l'ai  éprouvé  plulîeàrs 
fois  ,  Se  j'en  ferai  connoître  les  fuites  &  leurs  caufes.  Il  eft  bien  croyable 
que  cette  ortie  marine  neft  pas  la  feule  qui  ait  cette  propriété. 
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XIII. 

Petit  Crabe ,  appelé  Bernard  Vhermite. 

On  ■  répété  depuis  Ariftote  qu'une  efpèce  de  petit  crabe  marin  qui 
n'a  pas  la  peau  de  l'abdomen  dure  &  encroûtée  comme  les  autres ,  mais 
qui  a  une  peau  fort  délicate,  fe  cache  dans  la  première  coquille  qu'il 
trouve  vide ,  il  y  vit  folitatremenr ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Bernard  l'hermite.  Cette  opinion  antique ,  qui  a  encore  fes  défenfeurs.aété 
fortement  attaquée  par  Svammerdam.  11  prétend  que  la  coquille  ou  le  nid 
dans  lequel  le  petit  crabë  fe  loge ,  n'eft  point  une  conquête ,  mais  qu  elle 
lui  appartient  comme  aux  autres  teftacées ,  &  qu'elle  lui  eft  attachée  par  le 
même  lien  qui  unit  les  coquilles  aux  animaux  qui  les  habitent  ;  l'obfer- 
vateur  hollandois  en  détermine  la  place ,  &  il  s'éconne  que  les  autres 
obfervateurs  ne  l'aient  pas  vu  comme  lui  Cette  obfervation  rend  donc  ce 
fait  qu'on  avoit  généralement  cru ,  au  moins  incertain  ,  &  l'incertitude 
augmente  quand  il  dit  que  les  coquilles  de  ces  différens  crabes  font 
toujours  1rs  mêmes. 

Les  lieux  du  golfe  près  de  la  terre  &  où  il  y  a  peu  d'eau  fourmillent  de 
ces  animaux  appelles  Bernards  les  hermires  ;  en  cherchant  à  voir  ce  que 
Swammerdam  raconte ,  j'ai  étendu  mes  recherches  à  ce  que  cet  animal 
offre  de  plus  curieux  dans  fes  allures  &  la  manière  de  vivre  ,  foit  dans 
l'eau ,  foit  fur  la  terre,  quand  on  les  a  tirés  de  leur  coquille  &  qu'on  les  a 
mis  dans  l'eau  ,  ou  qu'on  les  a  retenus  fur  terre  ;  en  un  mot ,  j'ai  fait  fon 
hiftoire  naturelle,  qui  étoit  abfolument  inconnue:  je  ne  la  raconterai  pas 
à  préfenr  ;  mais  je  me  bornerai  à  faire  connoître  quelques  faits  propres 
à  montrer  que  Swammerdam  a  été  trompé  par  une  apparence. 

1°.  Tous  les  Bernards  hermites  que  j'ai  obfervés  n'avoient  pas  pout 
maifon  la  même  coquille,  quoiqu'ils  fuflent  de  la  même  elpcce ,  mais  ils 
en  avoient  de  très-difrerenres. 

2°.  Les  coquilles  de  cette  même  efpèce  ou  d'efpcces  différentes ,  qui 
logeoient  dans  un  lieu  de  la  mer  ces  Bernards  hermites ,  logeoient  dans 
d'autres  endroits  l'animal  qui  leur  appartenoit. 

Il  réfulrede  ces  deux  faits  que  les  crabes  s'étoient  rendus  maîtres  de  ces 
coquilles  dont  les  vrais  propriétaires  étoient  morts ,  &  ce  qui  le  prouvé 
encore  mieux ,  c'eft  que  ces  coquilles  étoient  rares  dans  le  lieu  on  étoient 
leurs  ufurpateurs ,  que  la  plupart  étoient  dépouillées  de  leur  écorce  unie , 
&  qu'elles  manquoient  d'un  tiers  ou  de  la  moitié  de  leur  partie  fupérieure. 
Enfin,  tous  ces  crabes  n'habitoient  pas  des  coquilles,  mais  on  en  rrouvoit 
dans  des  trous  de  pierre  ou  des  tubes  de  joncs  placés  fous  l'eau  ou  tombés 
dans  la  mer ,  ou  encadrés  dans  la  fange;  on  en  voyoit  même  dans  des 
pierres  percées  par  des  vers  litofages. 

Mais  comment  accorder  ces  oblervations  avec  celles  de  Swammerdam 
qui  parle  de  la  forre  adhérence  de  ces  crabes  avec  leur  coquille* 
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J'obfèrve,  i°.  que  les  obfervations  de  ce  Naturalise  ont  été  faites  fur  ces 
animaux  morts  6c  confervés  dans  refprir-de-vin  -,  20.  il  a  trouvé  que 
quelques-uns  de  ces  crabes ,  &  non  pas  tous,  étoient  attachés  à  la  coquille 
vers  le  milieu  du  corps  (  1  ).  J'ai  voulu  farisfaire  ma  curiofité  en  plongeant 
quelques-uns  de  ces  cruftacés  dans  l'efprit-de-vin ,  &  après  plufieurs 
jours  d'immerfion  je  les  ai  trouvés  comme  Svammerdam ,  plus  ou  moins 
adhérens  à  leur  coquille  ;  mais  en  examinant  bien  la  caufe  de  cette 
adhérence,  je  vis  clairement  qu'elle  ne  dépendoit  pas 'd'une  appendice 
tendineufe  ou  mufculaire,  mais  d'un  fuc  vifqueux  qui  couvroit  l'abdomen: 
d'ailleurs,  fi  certe  adhérence  provenoit  d'une  attache  mufculaire  ou  tendi- 
neufe ,  on  l'obferveroic  mieux  dans  l'animal  vivant  que  dans  l'animal 
mort.  Cependant  j'ai  fbuvent  brifé  la  coquille  en  l'emportant  pièce  à 
pièce  avec  des  pinces  jufqu'à  ce  que  je  parviniîè  au  crabe  qui  y  étoit 
caché*  6c  à  certe  protubérance  charnue  de  l'abdomen  ;  mais  je  ne  l'aï 
jamais  une  feule  (bis  trouvé  attaché  à  la  coquille  :  feulement  comme  cette 
partie  eft  plus  faillanre,elle  fe  trouvoir  dans  un  contact  plus  immédiat 
avec  la  coquille ,  6c  c  eft  peut-être  pour  cela  que  lorfque  l'animal  eft  mort, 
il  eft  plus  adhérent  à  la  patrie  intérieure  de  la  coouille.  Lorfque  je  rompois 
la  partie  fupérieure  des  coquilles  habitées  par  les  crabes ,  ils  éroient  fi 
libres  dans  leur  maifon,  qu'ils  defcendoient  peu-à-peu  jufqu'à  ce  qu'ils 
fufTent  tout-à-fait  confinés  dans  la  partie  la  plus  baffe.  Au  contraire ,  fi 
je  brifois  la  partie  inférieure  de  la  coquille  fans  oftenfer  fon  locataire  ,  il 
forroit  par  la  bouche  de  Ion  logement ,  6c  il  tuyoit  librement ,  ce  qui 
prouve  avec  évidence  la  liberté  dont  il  jouit.  Enfin,  fi  j'offrois  dans 
l'eau  à  ces  crabes  chafTés  de  leur  domicile  une  autre  coouille  vide ,  il* 
s'en  emparoient  c*  ils  y  vivoient  comme  ils  auroient  fait  dans  la  vieille. 

XIV. 

Mitiles  litofagts  communément  appelés  Dattyles. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  animal  marin  avec  un  aurre  qui  s'appelle 
Tholades.  La  coquille  du  premier  eft  formée  de  deux  pièces ,  celle  du 
fécond  en  a  trois ,  quoique  ces  animaux  aient  la  même  organifâtion.  Mort 
dattyle  ,  ainfi  appelé  par  fa  reflêmblance  avec  le  fruit  du  palmier,  eft  fort 
abondant  en  Iftrie,  près  de  Borgno:  j'en  ai  trouvé  autant  dans  le  golfe 
de  Spezia.  Linneus  l'a  placé  dans  le  genre  des  Mitiles ,  6c  il  Ta  appelé 
litonge ,  parce  qu'il  eft  toujours  emprifonné  dans  une  pierre.  Il  ny  a 
point  de  rochers  ou  de  morceaux  de  rochers  qui  ne  foient  percés  par  ce 
teftacée  6c  qui  n'en  foient  remplis.  Cet  animal  fingulier  par  fa  manière  de 
vivre  &  fi  peu  connu,  a  piqué  ma  curiofité.  L'exemple  des  pholades  qui 
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vivent  dans  les  rocher*,  &  que  les  judicieufes  obfervations  de  Keaumux 
iepréfeotenr  pénétrant  ces  pierres  lorfqu  elles  font  molles ,  m'indiquoit  ce 
ue  je  devois  penfer  de  mes  dartyles  j  mais  le  contraire  a  été  décidé  par 
eux  célèbres  Naruraliftes ,  Vallifneri  &  Fortis ,  &  Ci  leur  décifion  per- 
mettoit  le  doute ,  j'ai  une  multitude  de  faits  qui  prouvent  d'une  manière 
tranchante  que  mes  dattyles  percent  les  pierres  les  plus  dures  *>  mais  fi  les 
dartyles  percent  Jes  pierres  dans  leur  état  de  dureté ,  quel  infiniment 
employent-ils  pour  cet  ouvrage  ?  Se  fervent-Us  de  perires  dents  ofleufes, 
ou  plutôt  de  la  partie  antérieure  de  leur  coquille  avec  laquelle  ils  frottent 
la  pierre ,  &  par  un  frottement  continué  ils  parviennent  à  la  percer  ? 
Peut-on  croire  qu'ils  diftillent  une  liqueur  diflblvante  comme leau-forte, 
qui  diflôlve  la  pierre  ?  Mais  alors  ils  ne  perceraient  que  des  pierres 
calcaires.  Les  dattyles  perceroient-ils  les  pierres  pour  les  manger ,  comme 
les  mites  percent  le  bois?  ou  bien  ces  trous  font-ils  préparés  feulement 
pour  leur  fervir  d'afyle ,  &  ces  dattyles  fe  nourriffent-ils-là  des  corps 
végétaux  ou  animaux  que  les  ondes  y  introduifent  ?  Ces  cellules  pier- 
reufes  font  -  elles  à  la  furface  de  la  pierre ,  &  communiquent  -  elles 
avec  la  mer  par  quelque  petit  trou  ?  On  préfume  que  ces  dattyles 
font  hermaphrodites;  parce  qu'on  n'en  trouve  qu'un  feul  dans  chaque 
niche  ;  mais  eft-il  démontré  que  ces  niches  n'ont  aucune  communication  } 
Le  fexualifme  a-t-il  lieu  parmi  ces  animaux  ?  S'en  forment-ils  avec  les 
années  dans  les  pierres?  Les  dattyles  font-ils  libres  dans  leur  retraite,  ou 
bien  font-ils  liés  par  quelque  lien?  Ayant  trouvé  que  chaque  datty le 
s'arrache  fortement  à  deux  places  de  la  cellule  par  deux  appendices 
rendineufes ,  qu'arriveroit-il  Ci  on  les  coupoit  f  Que  deviendrait  le  dattyle 
arraché  à  fa  demeure  &  abandonné  dans  l'eau  ?  Perceroit-il  une  nouvelle 
pierre  ?  Quand  les  dattyles  font  nés  fe  mettent-ils  d'abord  à  percer  leur 
cellule  pierreufe  ?  Les  pholades  vives  &  mortes  font  phofohoriques ,  en 
eft-il  de  même  des  dartyles  ? 

Telles  font  les  quefHons  que  je  me  propofois  quand  j'étois  fur  mer 
pour  avancer  un  peu  J'hiftoire  à  peine  commencée  de  ces  dattyles.  Je 
crois  les  avoir  en  partie  réfolues. 

XV. 

Torpilles. 

L'abondance  de  ces  poifTons  que  j'ai  trouvés  dans  la  Méditerranée  m'a 
fourni  loccallon  d'augmenter  &  de  rectifier  le  petit  nombre  d'obferva- 
tions  &  d'expériences  que  j'avois  publiées  pendant  l'année  paflée  fur  la 
fecouflè  électrique  &  divers  autres  phénomènes  propres  à  perfectionner 
l'hiftoire  naturelle  de  ces  étonnans  animaux.  Je  me  bornerai  a  rapporter 
les  principaux  réfulrats  de  mes  expériences. 

Walsh  dans  fa  première  Lettre  à  Franklin  fur  la  torpille  t  obferve 
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que  ce  poiflbn  ,  quand  il  veut  donner  le  coup ,  accompagne  ce  coup 
avec  un  abaiflemenr  fenfible  des  yeux.  Cette  circonftance  me  parut  fort 
importante  pour  montrer  que  le  choc  de  cet  animal  éroit  l'effet  de  fa 
volonté.  J'ai  toujours  obfervé  les  yeux  de  ce  poiflbn  quand  il  donnoit  le 
coup  ;  mais  le  ligne  remarqué  par  le  Phyûcien  aoglois  a  toujours  été 
fort  incertain.  Quelquefois  dans  le  moment  de  la  fecoufle  les  yeux  du 
poiflbn  s'enfonçoient  dans  leurs  orbites  v  mais  d'autres  fois  ils  en  Cor- 
roient, &  plus  fréquemment  encore  ils  reft  oient  immobiles.  Ces  yeux 
ronds  ,  quoique  petits  ,  faillirent  beaucoup  hors  de  la  tête,  &  lorfque  je 
les  obfervois ,  foit  avec  l'œil  nud  ,  (bit  armé  d'un  verre  ,  en  déterminant 
le  poiflbn  à  me  donner  une  commotion  dans  l'eau  &  hors  de  l'eau  ,  je 
ne  remarquois  pas  l'ombre  de  changement ,  ni  quand  je  recevois  la 
commotion ,  ni  avant  ni  après.  >. 

J'ai  déjà  remarqué  que  dans  une  torpille  qui  confervoit  fa  vigueur, 
la  fecoufle  étoit  toujours  jointe  à  une  remarquable  agitation  du  corps  , 
&  dans  mes  nouvelles  observations  j'ai  vu  la  même  chofe.  Cependant  ce 
n'eft  pas  un  ligne  univerfel  &  confiant  :  il  arrive  quelquefois  qu'en  maniant 
les  torpilles  elles  s'agitent  innocemment,  &  qu'elles  donnent  une  com- 
motion fans  montrer  un  mouvement  fenfible. 

J  avois  fixé  ces  torpilles  de  manière  qu'elles  ne  pouvoient  ni  fe  mouvoir 
tri  s'agiter  en  aucune  manière:  cependant  elles  me  donnoient  de  fortes 
fecoufles  à  la  main  6c  au  bras  à  diverfes  reprifes.  La  fecoufle  n'occalîonne 
donc  dans  le  corps  aucun  figne  vifible  qui  puifle  la  faire  remarquer  ;  elle 
eft  donc  dépendante  de  la  volonté  6c  du  caprice  de  l'animal.  Deux 
torpilles  pcchées  dans  le  même  rems ,  ayant  la  même  vigueur  &  gran- 
deur ,  l'une  ayant  été  maniée  &  même  piquée  ou  bleflee ,  quoique  ces 
moyens  foient  les  plus  efficaces  pour  déterminer  une  fecoufle ,  n'en 
donnera  cependant  aucune,  tandis  que  l'autre  auffi-tôt  qu'elle  eft  prife 
en  donne  plufieurs  lorfqu'on  la  touche.  Il  arrivera  même  qu'une  torpille 
fourde  à  toute  efpèce  de  ftimujanr  Se  refufant  de  donner  la  commotion  , 
la  donnera  quelque  rems  après  lorfqu'on  la  touchera. 

Si  la  main  eft  réparée  de  la  torpille  par  1  epaifleur  feule  de  la  peau  , 
elle  n'éprouve  aucune  fecoufle  :  le  contact  eft  abfolument  néceflâire. 
Quelquefois  il  ne  fuffit  pas ,  il  faut  encore  les  ftimulans ,  les  bleflures.  Les 
torpilles  qui  ne  donnent  pas  la  commotion  quand  on  les  touche ,  la 
donnent  quelquefois  quand  on  les  prefle  avec  la  main  &  qu'on  les 
frotte  ;  par  ce  moyen  les  torpilles  qui  avoient  cefle  de  donner  la  com- 
motion, recommencent  à  la  faire  éprouver.  Enfin  ,  les  piquures,  &  fur- 
tout  les  petites  coupures  faites  çà  8c  12  fur  les  organes  électriques,  font  les 
ftimulans  les  plus  fbïts  pour  ranimer  les  fecoufles,  même  dans  les 
poiflbns  qui  ont  perdu  leur"  vigueur ,  parce  qu'ils  font  reftés  hors  de  l'eau, 
&  fi  l'on  continue  à  les  tourmenter  avec  la  pointe  des  cifeaux  ou  d'un 
couteau ,  elles  continueront  à  donner  de  fortes  fecoufles.  En  agiflanc 
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ainfi  fur  les  organes  électriques  de  ces  poiflbns ,  j'ai  compté  vingt-trois 
fecouflès  fucceffives ,  dont  la  dernière  n  eroit  pas  moindre  que  les  pre- 
mières. La  compreffion  opérée  avec  la  main  fur  ces  organes  produit  le 
même  effet ,  Se  cet  effet  cure  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fort  écrafées.  Les 
fecouflès  d'abord  pénibles  deviennent  peu  à-peu  prefqu 'infenfibles. 

U  me  femble  que  c'eft  une  règle  générale  que  i'intenfitéde  la  fecouflè 
eft  en  raifon  de  la  grandeur  de  l'animal  :  elle  eft  auffi  en  raifon  de  fa 
vigueur ,  pourvu  qu'on  n'employé  pas  les  ftimulans  dont  j'ai  parlé  ,  parce 

?u  alors  un  individu  très-foible  peut  donner  des  coups  très-forts.  Si 
individu  eft  remis  dans  l'eau ,  il  y  reprend  les  forces  qu'il  avoir  perdues 
pendant  qu'il  en  a  été  retiré. 

J'ai  déjà  dit  avec  plusieurs  autres  Naturalises  que  les  mufcles  plies  de 
la  torpille ,  ou  plutôt  les  organes  électriques ,  étoient  le  liège  de  la 
fecouflè  ;  mais  eft-elle  également  forte  par-tout  ?  J'ai  trouvé  qu'elle  étoic 
la  plus  grande  là  où  les  organes  étoient  les  plus  gros,  vers  les  ouïes:  la 
force  de  la  fecouflè  diminue  avec  la  groflèur  des  organes  ;  elle  eft  très-petite 
vers  leurs  bords. 

Si  l'on  touche  la  partie  inférieure  des  organes  avec  une  main ,  tandis 
qu'on  touche  avec  l'autre  la  partie  fupérieure,  ordinairement  on  éprouve 
la  fecouflè  par  deflus ,  &  fi  on  l'éprouve  par  deflbus ,  elle  eft  plus  petite  : 
ù  l'on  irrite  la  furface  inférieure  tandis  qu'on  touche  la  fupérieure  ,  la 
première, à  l'exclufion  de  la  féconde,  donne  la  fecouflè  (1).  Dans  tous 
ces  cas  on  éprouve  des  irrégularités  que  je  ferai  remarquer  dans  mon 
Ouvrage.  Quand  on  éprouve  la  fecouflè  par  l'impremon  des  deux 
furfaces ,  on  l'éprouve  dans  le  même  tems. 

Mais  j'avois  deux  recherches  bien  importantes  à  faire.  A-t-on  une 
fecouflè  en  touchant  une  feule  furface  ?  En  touchant  dans  le  même  tems 
les  deux  organes ,  arrive-t-il  qu'on  éprouve  la  fecouflè  comme  fi  elle  ne 
partoit  que  d'un  feul.  Je  réponds  affirmativement  pour  la  première 
queftion  :  j'ajourerai  feulement  que  la  fecouflè  donnée  par  une  feule 
furface  eft  moins  forte  que  lorfqu'elle  eft  donnée  par  toutes  deux.  Pour 
la  féconde  ,  ou  bien  l'on  touche  les  deux  organes  en  une  feule  furface 
ou  en  chacune  d'elles  :  ordinairement  la  fecouflè  femble  fe  déracher 
également  &  dans  le  même  tems  de  l'une  &  de  l'autre.  Il  arrive  cepen- 
dant que  lorfqu'un  organe  agit ,  l'autre  ne  dit  mot.  J'ai  éprouvé  cela 

Slufieurs  fois  avec  la  paume  de  la  main  étendue  fur  la  furface  fupérieure 
es  deux  organes  -,  mais  je  l'ai  encore  obfervé  avec  une  plus  grande 
précifion  en  touchant  la  même  furface  d'un  des  deux  organes  avec  le 
pouce ,  &  l'autre  organe  avec  l'index  de  la  même  main ,  puifqu'un  de  mes 


(1)  Par  la  furface  inférieure,  j'entends  celle  qui  correfpond  à  la  poitrine ,  &  par 
la  (urfàce  fupérieure,  celle  qui  correfpond  au  dos. 
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doigts  recevoir  la  fecouflè,  tandis  que  l'autre  ne  J  eprouvbit  pas.  II  ne 
m'eft  pas  même  arrivé  rarement  qu  en  irritant  un  des  deux  organes  ,  Se 
touchant  l'autre  dans  le  même  tems  ,  tandis  que  le  premier  cherchoic  à 
fe  venger  par  de  fortes  fecouffes ,  le  fécond ,  qui  n'étoit  pas  offenfé  ,  n'en 
faifoit  éprouver  aucune. 

J'ai  fair  toutes  ces  expériences  fur  des  torpilles  obfervées  dans  l'eau  ; 
j'en  ai  répété  quelques-unes  dans  Pair ,  &  je  n'y  ai  trouvé  d'autres  diffé- 
rences que  dans  la  plus  grande  force  des  fecouiles  produites  dans  le 
dernier  cas. 

Voici  une  fuite  de  réfultats  d'expériences  faites  1  l'air  :  fi  je  m'ifolois 
pour  toucher  une  feule  furface  d'une  torpille  non-ifblée ,  je  n'éprouvois 
qu'une  très-légère  fecouflè  ;  mais  elle  étoit  très-forte  fi  je  touchois  les 
furfaces  des  deux  organes  :  la  même  chofe  arrivoit  quand  la  torpille  étoic 
ifolée  pendant  que  je  ne  l'étois  pas.  Je  n'éprouvai  dans  les  deux  cas  la 
légère  fecouflè  que  lorfque  la  torpille  étoit  bien  vigoureufe.  Si  je  faifois 
l'expérience  autrement ,  je  n'éprouvois  aucune  fecoufTe,  à  moins  que  je 
ne  rouchaffe  en  même-tems  les  furfaces  des  deux  organes.  Si  j'augmen- 
tois  l'étendue  du  cercle  par  le  moyen  d'un  autre  homme  ifolé  qui 
touchoir  avec  une  main  une  des  furfaces,  tandis  que  je  touchois  l'autre 
furface  avec  ma  main  ,  nous  fenrions  tous  deux  la  fecoufTe ,  non- 
feulement  aux  mains  qui  rouchoient  l'animal ,  mais  encore  aux  deux 
autres  qui  fervoient  à  faire  la  chaîne  pour  érendre  le  cercle.  Lorfque 
jetois  ifolé  avec  la  torpille ,  il  m'efl  arrivé  plus  d'une  fois  qu'en  touchant 
avec  deux  doigts  de  la  même  inain  les  deux  organes  dans  la  même 
furface ,  j'éprouvois  la  fecoufTe  produire  par  un  organe  fans  éprouver  celle 
de  l'autre.  Cette  fecoufTe,  qui  étoit  fort  petite ,  ne  pauoit  pas  au-delà  du 
doigt  qui  I'éprouvoit. 

Mais  voici  de  nouvelles  preuves  de  l'action  électrique  de  la  torpille. 
Jamais  cette  vertu  ne  s'eft  communiquée  à  la  main  lorfque  je  touchois 
l'animal  avec  un  corps  non-conducteur,  comme  la  cire d'Èfpagne ,  mais 
je  l'ai  toujours  éprouvée  quand  j'ai  touché  le  poiflbn  avec  un  corps  ' 
conducteur,  comme  les  métaux.  Walsh  avoit  déjà  obfervé  ceci  ;  mais  à 
l'égard  de  ce  que  j'ai  dit  fur  les  corps  conducteurs ,  il  faut  l'entendre  avec 
quelque  limitation  ,  l°.  la  fecouflè  n'eft  jamais  auflî  vive  que  lorfqu'on 
touche  immédiatement  le  poiflbn  ;  2°.  pour  la  fentir  il  faut  qu'elle  foit 
tres-forre  :  aufïï  elle  eft  prefque  toujours  nulle  quand  on  touche  les 
torpilles  affaiblies  avec  un  corps  conducteur.  Un  mouchoir,  un  petit 
filer, qui  enveloppent  plufieurs  fois  la  torpille,  conduifènr  la  fecouflè 
quand  ils  font  mouillés  ;  ce  qui  n'arrive  jamais  lorfqu'ils  font  fecs , 
quoiqu'ils  foient  de  chanvre  ou  de  lin.  Au  contraire  fi  l'on  couvre  les 
deux  furfaces  du  poiflbn  ou  les  organes  électriques  avec  l'huile  d'olive, 
quoiqu'elle  fpit  un  corps  non-conducteur ,  elle  n'empêche  pas  la 
fecouflè. 

Le, 
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Les  phénomènes  que  je  viens  de  rapporter  font  les  feuls  qui  puiflent 
établir  la  grande  analogie  des  phénomènes  électrique*  avec  ceux  de  la 
torpille  ;  car  on  n'apperçoit  pas  la  moindre  étincelle  dans  l'obfcuiïté  : 
aucun  bruit ,  aucun  vent ,  aucune  attraction  ni  répuUion  des  corps  légers , 
aucun  indice  de  charge  de  la  bouteille  de  Leyde  mife  en  contait  avec 
la  torpille  ifolée  &  donnant  ces  fecoufles,  aucun  ligne  d  électricité 
communiquée  à  un  homme  ifolé  qui  tient  le  poiflbn  lorfqu'il  donne  Tes 
fecoufles.  N 

Vous  avez  vu  que  mes  précédentes  expériences  éroient  en  oppofirion 
avec  celles  de  M.  Schelling ,  qui  prétend  que  l'aimant  attire  les  torpilles , 
comme  il  attire  le  fer  ;  mais  quoique  j'aye  répété  (buvent  ces  expériences 
avec  un  aimant  qui  portoit  2f  livres ,  je  n'ai  rien  appris  de  nouveau ,  & 
j'ai  vu  confirmer  tout  ce  que  j'ai  dit.  L'aimant  en  contact  avec  le  poiflbn 
donnoit  le  ligne  d'attraction  qu'il  donne  lorfqu'on  le  met  en  conta  cl  avec 
le  bois  ou  la  pierre ,  cependant  il  pouvoir  communiquer  l'électricité. 
Avant  de  finir ,  je  veux  encore  vous  faire  part  de  quelques  nouveautés  fin- 
gulicres,  propres  à  captiver  votre  attention.  Dans  l'écrit  dont  j'ai  parlé, 
je  difois  que  lorfque  la  torpille  eft  mourante ,  les  fecoufles  qu  elle  donne 
fe  changent  en  une  batrerie  continuelle  de  très -petits  coups  qui  finif- 
fent  avec  fa  vie.  Mais  j'ai  oblervé  qu'on  l'éprouvoit  encore  comme  des 
pulfarions ,  pendant  plufieurs  heures  après  fa  mort,  on  les  reflent  lors- 
qu'on prefle  avec  la  main  les  organes  électriques ,  les  battements  font  très- 
fréquens  6c  réguliers  comme  ceux  du  coeur.  On  les  fent  fur  route  la 
furface  des  organes,  &  fur-tout  dans  le  voifinage  des  ouies ,  où  les or- 
ganes font  le  plus  épais ,  &  où  les  fecoufles  communiquées  font  plus  vio- 
lences î  on  ne  fent  rien  dans  les  autres  parties  de  la  torpille  morre.  On 
éprouve  même  ces  foibles  fecoufles  fi  l'on  touche  les  organes  électriques 
feparés  du  corps  de  la  torpille ,  depuis  quelques  heures  ;  la  main  les  diftin- 
gue ,  foit  qu'elle  touche  la  furface  fupérieure  ,  foit  qu'elle  touche  l'infé- 
rieure.  Si  l'on  écorche  la  partie  fupérieure  des  organes  électriques ,  les 
fecoufles  diminuent  &  s'évanouiflènt  bientôt  après  :  je  l'ai  remarqué  dans 
cinq  rorpilles ,  de  forte  que  je  ne  puis  croire  m  être  trompé  fur  ce  rair. 

Mais  qu'arrivera-t-il  fi  l'on  arrache  les  organes  électriques  aux  torpilles 
vivantes?  Je  choifis  pour  le  lavoir  les  torpilles  qui  donnent  les  plus  fortes 
fecoufles  ;  mais  les  fecoufles  finiflent  dès  que  les  organes  font  féparés  de 
ranimai.  La  main  qui  les  comprime  fouftre  bien  d'abord  quelque  four- 
millement défagréable  qui  diminue  peu- à- peu  ,&  qui  fe  réduit  a  la  fin  1 
ces  pulfations  innocentes  qui  ne  finiflent  que  quelques  heures  après.  Les 
torpilles  ainfi  dépouillées  de  leurs  organes  électriques  continuent  à  vivre 
&  à  nager  quelque  tems:  d'où  il  parotr  que  ces  organes  ne  font  pas 
eflèntiels  à  la  vie  ;  mais  ces  torpilles  "ne  donnent  plus  de  fecoufles  ,  & 
même  quand  elles  fonr  privées  d'un  des  deux  organes ,  fouvent  elles  ne 
donnent  aucune  féconde  avec  l'autre  ;  mais  comme  il  arrive  quelque- 
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fois  le  contraire,  il  eft  démontré  que  chacun  des  organes  a  cette 
▼erra. 

Chaque  organe  recoir  trois  troncs  de  nerfs:  qu'arriéra  t- il  fi  l'on 
coupe  les  nerfs  qui  s  unifient  à  cet  organe  en  lanlànr  l'organe  uni  au 
corps  de  la  torpille  ?  Toute  féconde  fut  finie ,  mais  l'on  fentjt  encore  te 
fourmillement  donc  j'ai  parlé. 

J'ai  déjà  dit  que  lorfque  la  torpille  donne  fa  fêcooifc,  les  organes  qui 
I'occaiïonnent  refient  fou  vent  immobiles  ;  je  ne  faifois  alors  que  les 
comprimer,  les  palper;  mais  comme  j  crois  occupé  de  ces  expériences, 
j'ai  voulu  en  faire  de  plus  fortes  :  vous  verrez  comment  j'ai  tourmenté  ces 
poifTons  avec  le  couteau  anatomique  poor  voir  û  le  coup  électrique  étoît 
accompagné  ou  précédé  de  quelqu  ébranlement  ou  commotion  dans  les 
organes  ;  afin  de  n'avoir  aucun  doute ,  j'ai  étudié  ces  parties  avec  le 
mterofeope  dans  les  momens  qui  précédoienr  la  lecouiTe  &  qui  la 
fûivoient  ;  mais  je  dois  dire  que  je  n'ai  jamais  apperçu  le  moindre  mou- 
vement qui  accompagnât  le  conp  électrique.  Je  dirai  même  qu'ayant 
tourmenté  les  organes  électriques  par  les  plus  pu i (Tan s  ftimulans ,  je  n'ai 
point  obrervé  cette  propriété  qui  caraâérife  le  mufcle  vivant. 

Tels  font  les  réfultars  principaux  de  mes  obfervations  fur  ce  phéno- 
mène :  je  me  réferve  à  les  accompagner  dans  mon  Ouvrage  des  preuves' 
néceflàires ,  &  à  en  tirer  les  théories  qui  me  paroîrront  les  plus  conformes 
à  la  vt'rité ,  &  les  plus  propres  i  édaircir  ce  iujer  phiuologico-électtique. 

Les  plus  grandes  torpilles  que  j'ai  obfervées  avoient  dix-buir  pouces 
de  longueur  Se  huit  de  largeur  :  leurs  fècouffes  inflantanées  étoienr  quel- 
quefois pénibles ,  8c  s'érendoient  jufqu'a  la  poitrine.  Les  fecoofTes  des 
corpilfes  plus  petites  m'étoient  moins  incommodes.  Je  crois  avoir  des 
preuves  sûres  pour  faire  voir  que  la  fecouûe  électrique  eft  le  moyen 
employé  par  les  torpilles  pour  prendre  les  poifTons  qui  leur  fervent 
«aliment.  J'ai  cherché  à  découvrir  les  allures  des  torpilles ,  leurs  retraites, 
comment  elles  (ê  cachent  pour  prendre  les  portions  plus  vifs  &  plus 
alertes  qu'elles. 

Je  me  fuis  occupé  a  rechercher  la  manière  dont  les  torpilles  mulri- 
plioient  :  j'ai  déjà  fait  voir  que  quoique  les  torpilles  fuflènt  vivipares , 
putfqu'elles  font  des  petits  en  vie ,  elles  ont  cependant  des  oeufs  comme 
les  ovipares.  J'ai  encore  amplement  confirmé  cette  vérité  par  mes 
obfervations  :  j'ajouterai  même  qu'ayant  trouvé  quelques  feras  dans  l'utérus 
d'une  torpille ,  on  voyoit  ces  férus  arrachés  par  le  moyen  d'un  cordon 
ombilical  aux  parois  intérieures  de  l'utérus  ;  mais  je  m'apperçois  que 
cette  propofition  a  befoin  d'être  rectifiée  :  il  eft  vrai  que  dans  quelques 
torpilles  j'ai  vu  ce  cordon  qui  ai  tac  boit  le  fétus  à  l'utérus  ;  mais  cette 
aclbédon  eft  accidentelle  ,  parce  qu'il  s'échappe  de  l'utérus  une  humeut 
vifqueofe  par  le  moyen  de  laquelle  le  cordon  du  fétus  s'attache  à  l'utérus. 
Au  refte ,  on  taouve  eue  le  cordon  ombilical  eft  attaché  par  une  extrémité 
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ï  l'œuf,  ou  plutôt  qu'il  en  eft  une  continuation  tSc  on  le  «oit  quand  las 
œufs  font  defcendus  des  ovaires  dans  l'utérus;  mais  on  s  allure  de  cette 
continuation  du  cordon  ombilical  6c  de  l'oeuf ,  £  l'on  fait  atteorion  que 
ce  cordon  eft  compofé  d'une  enyçloppe  extérieure  membraneufe  &  d  un 
canal  intérieur  membraneux  :  l'enveloppe  extérieure  eft  un  prolongement 
de  la  membrane  extérieure  de  l'œuf»  &  le  canal  interne  ia  continuation 
de  la  membrane  interne  de  l'œuf.  Le  cordon  eft  outre  cela  un  prolon- 

fement  du  fétus,  entant  que  l'envel&ppe  extérieure  eft  ime  continuation 
e  là  peau ,  fie  le  canal  intérieur  une  continuation  de  t'inteftin.  Voili 
donc  comme  l'œuf  Se  le  fétus ,  par  le  moyen  du  cordon  ombilical ,  font 
continus  eutr'eax,  ou  plutôt,  ne  forment  qu'un  tout  ;  mai*  mes  obferva- 
îions  prouvent  que  les  œufs  des  torpilles  exiftent  dans  leurs  ovaires  avant 
1a  fécondation.  Lorsqu'ils  defeendent  dans  l'utérus,  ils  ont  la  groflèur  d'un 
jaune  d'œuf  de  poule  ;  mars  il  refte  d*aUtres  œufs  beaucoup  plus  petits 
<tans  les  ovaires  deftinés  â  la  propagation  de  l'ePpèce  pendant  Tannée 
fui  van  te.  Ces  œufs  ont  une  double  membrane  qui  fait  un  tout  avec  les 
fétus  :  donc  ces  fétus  préexrftent  à  la  fécondation  dans  ces  animaux  ;  ce 
qui  offre  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  préeriftence  des  germe*. 

Haller  avoir  prouvé  cette  préexiftence  dans  les  oifeaux  :  je  l'ai  montrée 
dans  les  amphibies;  je  lai  fait  voir  dans  les  torpilles» &  je  ne  doute  pas 
qu'on  ne  l'obferve  dans  plufteurs  poiffbns.  Lorfque  quelques1  fétus 
paroiflent  dans  l'uteros,  on  en  voit  d'autres  qui  étant  plus  prets  à  Ce  déve> 
lopper  ont  confumé  toute  la  fubftance  de  l'œuf  :  Se  c  eft  de  ceux-ci  qu'on 
voit  quelques-uns  attachés  par  hafard  quelquefois  aux  parois  de  l'utérus. 

XVI.  :-r 

m  t  '  ' 

■' 

L'Aiguillon  de  Ut  Raye. 

Les  anciens  Naturaliftes  Se  quelques-uns  des  modernes ,  entre  lefqueb 
on  compte  Linneus,aflùrent  que  f aiguillon  de  la  queue  de  la  rave  eft 
très-venimeux  \  les  marins  en  font  convaincus ,  8c  j'ai  voulu  examiner  la 
folidité  de  cette  opinion.  On  trouve  beaucoup  de  rayes  dans  la  Médi- 
terranée :  j'en  voyois  fou  vent  dans  les  filets  de  mes  pécheurs  ;  j'obfervois 
Jeur  réferve  pour  les  toucher ,  &  leur  promptitude  à  couper  cet  aiguillon 
ofleux  Se  denté  qu'ils  jettent  bien  vite  dans  la  mer  ;  j'ai  voulu  étudier  ce 
fujet  négligé ,  Si.  vous  verrez  dans  mon  Livre  la  deferiprion  que  j'ai 
faite  de  cette  arme ,  la  manière  dont  le  poiflbn  s'en  fert ,  Se  fes  effets  fur 
des  animaux  à  fang  chaud  Se  à  fane  froid  quand  la  raye  éroit  en  vie.: 
vous  verrez  que  cette  arme  n'a  rien  de  venimeux ,  Se  que  les  maux  qu'elle 
caufe ,  qui  peuvent  même  nous  donner  la  mort,  font  un  effet  de  fa 
/Iruâure ,  par  laquelle  elle  pénètre  les  chairs  Se  les  déchire  quand  cet 
animal  la  retire.  Linneus  fe  trompe  de  même  quand  il  donne  des 
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poumons  à  la  raye ,  Se  quand  il  prétend  que  la  torpille  eft  venimeuTe  ; 
comme  je  fai  Fait  voir.  Il  convient  de  faire  connoîcre  les  erreurs  des 
grands  hommes  pour  éviter  les  fuites  qu'elles  peuvent  avoir. 

"VIL 

t  , 

M  S  L  A  JV  G  Ê  S. 

Animalcules  marins.  On  trouve  dans  l'eau  de  mer  des  animalcules 
microfcopiques  comme  dans  les  eaux  douces  où  l'on  a  fait  macérer 
quelque  fubftance  végétale  ou  animale; on  les  trouve  fur -tout  dans  ces 
bas-fonds  où  les  plantes  marines  fe  décompofent ,  comme  dans  l'eau  de 
met  confiai vée  dans  des  vafes  avec  ces  corps  dont  j'ai  parlé  ;  mais  quelles 
font  les  loix  auxquelles  font  fournis  ces  animalcules  ?  Sont-elles  les 
mêmes  que  celles  des  animalcules  d'eau  douce  i 

Mulriplient-ils  par  divi(îon  naturelle  de  leur  corps  ï  Sont-ils  ovipares  , 
vivipares  ?  Comment  Çe  fait  la  multiplication  des  premiers  ?  Dans  un 
très-grand  nombre  de  cas  l'analogie  dans  les  deux  cas  eft  aufli  grande 
qu'elle  pouvoit  être.  - 

Vers  l'uoftiges.  Outre  la  multitude  des  animaux  qui  habitent  les  eaux 
de  la  mer  ,  Ja  valè,  le  fable,  les  pierres  fubmergées  ont  aulîî  leurs  habitans. 
J'en  ai  étudié  plu(îeurs,s  mais  fur-tout  des  petits  vers  qui  vivent  dans  les 
pierres,  Se  qui  les  percent  comme  les  dattyles:  ils  étoient  entièrement 
inconnus. 

La  lune  injlue-t-eUe  fur  Us  ttjlactes  &  Us  cruflacées.  Si  la  lune  agiflbic 
fur  eux ,  il  faudroir  ailurer  que  tous  ceux  que  j  ai  obfervés  n'étoieht  pas 
fournis  à  fon  aâion. 

Fond  de  la  mer.  Sa  fur/ace  s'éléve-t-elle ,  ou  s'abaïffe-t-elU  f  Donari 
avoit  obfervé  que  le  fond  du  golfe  Adriatique  étoit  revêtu  d'une  croûte 
de  plusieurs  pieds  formée  de  cruftacées ,  de  teftacées ,  de  polypiers  mêlés 
avec  la  terre  Se  le  fable  &  pétrt^.is  ;  d'où  il  conclut ,  1  élévation  de  la 
furface  de  la  mer,  le  fond  du  golfe  &  le-fond  de  la  mer  hors  du  golfe ,  eft 
par-tout  fangeux  à  trois  ou  quatte  cens  pieds  de  profondeur.  La  petite 
Influente  de  la  fumiêre  folaire  eft  fans  douté  la  caufe  pour  laquelle  il 
n'y  a  point  de  plantes. 

^  Mais  parce  que  cette  partie  de  la  mer  eft  privée  de  cette  croûte ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  fa  furface  ne  fe  foit  pas  élevée.  Il  y  a  cependant  des 
argument  qui  prouvent  que  la  mer  relie  toujours  à  la  même  hauteur  dans 
certains  lieux  ,  Se  dans  d'autres  qu'elle  baiflfè.  En  parlant  du  golfe ,  il  y  a 
trois  îles  qui  foi  font  contigues ,  Pulmaria ,  Tyr  &  le  petit  Tyr.  Je  ferai 
voir  par  un  très-beau  monument  que  j'ai  découvert,  que  la  mer  fe  trouve 
précifémenr  à  la  même  haureur  où  elle  étoit  il  V  a  neuf  ficelés.  En  parlant 
des  plages  deCarrere  Se  de  MafTa  expofées  à  des  vents  furieux,  qui  font 
formées  de  petits  gravieis  de  fable,  3c  qui  font-  traverfées  par  primeurs 
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torrens  qui  fe  déchargent  dans  la  mer,  quoique-  ces  plages  fuient  à  la 
difhnce  de  peu  de  miiles  du  golfe,  cependant  elles  Tes  découvrent  conti- 
nuellement ,  Se  s'éloignent  de  la  mer.  Les  triftes  reftes  du  port  de 
Carerre  établi  en  175*0,  &  éloigné  à  préfent  de  quatre  cens  foixanre- 
quinze  pieds  de  la  mer ,  fournit  le  moyen  d'eftimer  ce  changement. 


MÉMOIRE 
SUR    QUELQUES    EMPREINTES  FOSSILES* 
Par  M.  Geoffroy,  Avocat  à  Lyon. 

L  A  Nature  nous  préfente  des  formes  &  les  détruit  bientôt  après  :  les 
mafles  le  confervent  &  les  modifications  changent.  L'homme  jeré  fur  la 
furface  du  globe  &  participant  comme  tout  cé^jui  l'environne ,  à  ces 
variétés  de  fcènes  &  de  tableaux ,  s'efforce  d'en  fixer  la  mobilité  par  des 
deferiptions  :  de-là  font  nées  les  diverfes  branches  de  l'Hiftoire-Naturelle; 
étude  immenfe  Ce  fublime  qui  feule  préfente  à  l'homme  de  quoi  fatisfaire 
ion  inquiète  curiofité. 

Malgré  les  travaux  considérables  des  Savans  de  plusieurs  fiècles ,  il  eft 
encore  une  multitude  de  branches  de  l'étude  de  la  nature  qui  n'ont  fait 
que  peu  de  progrès  :  telle  eft  la  partie  de  la  Botanique  qui  conlîfte  à 
comparer  les  empreintes  des  plantes ,  des  capillaires ,  des  fruits  qu'on 
trouve  fur  différens  foftjles  avec  leurs  analogues  actuellement  exiftans. 

Cette  partie  vraiment  utile  parce  qu'elle  permet  d'introduire  une 
efpèce  de  chronologie  dans  les  événemens  de  la  nature ,  eft  encore  dans 
l'enfance  de  l'art.  Un  des  Mémoires  les  plus  importans  fur  cette  matière, 
eft  celui  de  M.  de  Juffieu  fur  quelques  capillaires  des  Indes  &  fur  le 
fruit  de  l'arbre  trifte  ou  mania  pumtran  ,  qu'il  trouva  dans  les  pierres 
feuilletées  3c  fchifteufès  de  Saint-Chaumond  en  Lyonnois.  Cet  homme 
célèbre  donne  des  vues ,  mais  foit  qu'il  ait  cru  qu'il  n'étoit  point  encore 
tems  de  les  remplir  ,  (bit  qu'il  n'ait  voulu  que  décrire  la  découverte 
importante  qu'il  avoit  faire ,  il  s'en  eft  tenu  à  des  obfer varions  générales  , 
nous  Timirerons  dans  fa  circonfpection  -,  fatisfait  d'offrir  comme  lui  aux 
Naturaliftes  un  petit  nombre  d'empreintes  non  moins  curieufes  que  le» 
ftennes. 

La  première  (fig.  I.  )  détachée  d'un  bloc  de  grès  très-dur  à  gros  grain» 
mêlés  de  parties  charbonneufes,  offre  la  figure  d'un  fruit  oblong  3c  trian- 
gulaire, d'une  couleur  d'ochre  un  peu  délayée,  &  dont  la  partie  interne 
paroît  avoir  été  changée  en  une  pyrite  cuivreufe.  Le  grès  obfcur  Se 
grisâtre  auquel  ce  fruit  eft  adhérent  en  laifTe  appeicevoir  diftinefamenc 
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deux  (aces  bombées  près  de  la  queue,  fit  coxnpofees  de  petites  lames  qua- 
drangufaires  thuilées  les  unes  fur  les  autres ,  d'on  refulte  use  efpèce  de 
velouté  &  de  fuftre  chatoyant;  On  lemarque  à-la  tire  du  fruit  un  penc 
enfoncement  où  étoit  fans  doute  le  pédicule.  L'empreinte  a  dans  fa  plus 
graixie  largeur  quatre  lignes  :  fa  longueur  eft  de  fcpt ,  à  partir  des  deux 
points  les  plus  éloignés. 

La  féconde  empreinte  {fig-  %.  )  préferrre  un  corps  femblabfe  à  la  mokié 
d'un  nnyau  de  prune ,  avec  des  linéamens  qui  femblent  fe  rapporter  i 
l'infertion  &  à  la  charnière  de  ce  noyau.  Un  fillon  léger  règne  autour  fie 
femble  avoir  fervi  à  retenir  une  pellicule  bitumineufe  qui  a  dû  recouvrir 
l'empreinte.  La  couleur  de  cette  empreinte  eft  un  gris  noir  fort  fera- 
blable  au  feuillet  du  fchifte,  mêlé  de  grès  5c  départies  ebarbonneufes, 
qui  la  porte. 

On  ne  peut  aflcirer  qu'intérieurement  elle  contienne  autre  chofe  que  la 
firb  fiance  pierreufe. 

La  troisième  empreyite  {fig.  J.)  eft  évidemment  la  partie  inférieure 
d'un  rofeau  cannelé.'^es  ftries  au  nombre  de  neuf  prétentent  aurant  de 
filions  aigus  féparés  par  aurant  de  filets  convexes  apptatis  ,  allez  larges 
eu  égard  à  la  furface  entière  de  l'empreinte  qui  porte  buit  lignes  SC 
demie. 

Ces  ftries  longitudinales  Ce  rapprochant  ,  concourent  vers  une  des 
extrémités ,  &e  indiquent  ton  infertion  dans  la  tige. 

La  furface  totale  légèrement  finuée  Se  oblongue ,  a  de  longueur  environ 
vingt  lignes.  Elle  eft  grisâtre,  &  rient  à  un  grès  bitumineux  où  l'on 
remarque  quelques  autres  vertiges  de  rofeaux  très-finement  ftriés. 

La  quatrième  empreinte  a  aufli  beaucoup  de  rapport  avec  un  noyau» 
dont  il  feroir  aftez  difficile  d'indiquer  l'efpèce,  qui  d'ailleurs  le  rapproche 
de  celle  de  la  féconde  empreinte  par  tous  fes  caractères  extérieurs  ,  i 
l'exception  des  dimenfions  qui  font  à-peu- près  doubles. 

Ces  quatre  empreintes,  dont  la  dernière  appartient  à  M.  l'Abbé 
Tabard  ,  fous  les  yeox  de  qui  je  ramaflai  les  aurres  avec  quelques  filicules 
fit  capillaires  du  même  genre  que  ceux  que  M.  de  Juflleu  a  décrits ,  Se 
auxquels  par  certe  raifon  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arrêrer ,  ont  éré  trouvées 
parmi  les  débris  d'un  puits  de  mine  de  charbon  dé  terre  découverte  par  M.  de 
la  Mérherie  dans  la  Paroiflè  de  la  Chapelle-fous-Dun  en  Maconnois^ 
exploitée  à  fes  frais  il  y  a  quelques  années ,  Se  depuis  abandonnée. 

Il  feroit  eftenriel  fans  doute  ,  &  M.  de  Fontenelle  en  a  fait  un  devoir 
pour  ceux  qui  publient  ces' fortes  de  découvertes ,  d'annoncer  à  quelle 
profondeur  du  fol ,  à  quelle  diftance  de  la  mine ,  ces  empreintes  érotenc 
placées ,  quelle  étoit  la  denfité  refpective  des  couches  Se  leur  conftitution 
particulière.  Mais  n'ayant  point  été  témoin  des  opérations  des  mineurs ,  fit 
ayanr  tout  trouvé  en  défordre  à  la  furface  du  puits ,  l'on  fent  qu'il  m  eft 
impofiîble  de  donner  des  notions  exactes  à  cet  égard.  Je  me  bornerai 
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donc  a  préfenter  mes  conjectures  fur  celles  des  empreintes  précédentes 
dont  j'ai  cru  reconnoître  l'efpèce  dans  les  analogues  actuellement 
ex  i  flans. 

La  première  me  paroîr  être  une  faine  ou  le  fruit  du  hêtre.  Je  roe  flarte 
que  c'eft  l'idée  qu'a  déjà  fait  naître  la  defeription  que  j'en  ai  donnée.  On  y 
trouve  rapport  déforme,  de  grofleur ,  Se  pour  ainfi  dire»  ce  duvet  extérieur 
qu'il  n'a  confervé  que  par  une  efpèce  de  phénomène.  • 

Avant  de  prendre  aucun  parri ,  je  me  fuis  rappelé  que  M.  de  Juflîeu 
s'étoit  trompé  fur  le  fruit  du  mania  pumeran  ,  &  qu'il  ne  l'avoir  d'abord 
annoncé  que  comme  la  femence  de  l'orme.  L'erreur  de  ce  Naturalise 
diftingué,  erreur  qu'il  a  fi  bien  réparée  depuis,  m'a  mis  en  garde  fur  la 
prévention  que  nous  avons  naturellement  pour  les  objets  qui  nous  font 
familiers ,  &  je  ne  me  fuis  attaché  à  mon  opinion  qu'après  avoir  par- 
couru les  recueils  les  plus  connus  de  plantes  Se  de  fruits  de  divers 
continens ,  Se  comparé  mon  empreinte  avec  les  objet*  décrits  Si  figurés 
foir  dans  YHortus  Malabrtcus ,  le  Ph'uantoça  Hans-Sloanne ,  Sec, 
(oit  dans  les  Naturalises  qui  ont  parlé  des  phytolites  ou  empreintes 
fofîîles.  « 

Quant  aux  autres  empreintes ,  je  me  fuis  convaincu  que  la  rroiiîème 
n'a  voit  pas  encore  été  obfervée.  Elle  ne  fe  trouve  en  effet  ni  dans 
Scheuw  ,  ni  dans  les  Mémoires  de  M.  Guetrard  furies  empreintes  des 
ardoificres  de  l'Anjou. 

On  pourroir  la  prendre  pour  le  cyperus  décrit  par  Hans-Sloanne  i 
la  Table  neuvième  du  premier  volume  de  fon  Hiftoire  Naturelle  de  Je 
Jamaïque  ;  mais  la  profondeur  de  fes  (tries ,  la  largeur  convexe  &  Je 
nombre  de  fes  cannelures ,  doivent  plutôt  la  faire  regarder  comme  une 
feuille  de  bambou. 

Ce  n'eft  que  par  conjecture  que  j'ai  qualifié  de  noyaux  de  prunes  les 
deux  autres  empreintes  dont  il  me  refte  a  parler.  Il  feroir  bien  difficile» 
je  crois,  d'en  offrir  une  plus  vraifemblable,  fur-tout  relativement  à  la 
quatrième  empreinre.  Ses  proportions  ,  fa  forme,  tour  parle  en  faveur  du 
fer.timent  que  j'ai  embraflé.  J'avoue  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'autre 
noyau  qui  eft  beaucoup  trop  périt  pour  être  rangé  dans  la  clafTe  dû 
premier ,  Se  qui  n'eft  peut-être  que  celui  d'une  cerife. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  en  indiquant  les  analogues,  j'ai  moins  voulu  juger  , 
que  mettre  les  Savans  dans  le  cas  de  le  faire  par  le  fecours  des  objers  de 
romparaifon  que  je  leur  ai  prétentés.  J'ai  dépouillé  de  leur  rouille  ces 
médd.llts  de  la  nature.  C'eft  à  eux  maintenant  qu'il  appartient  d'en  lire 
la  légende,  &  de  nous  apprendre  à  en  teconnoître  les  caractère» 
authentiques. 
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PRÉCIS  D'OBSERVATIONS 
Sur  l'analyse  animale  comparée  a  l'analyse  végétale  : 

- 

Lu  à  la  Statut  publique  de  la  Faculté  de  Médecine ,  le  ap  Décembre 

Par  At  B  E  E  T  H  O  L  L  E  T ,  D.  M. ,  de  t  Académie  desSc'teiuet. 

Les  corps  organifés  font  principalement  compotes  de  deux  fubftances 
qui  ont  des  caractères  diftincbfs  très- marqués  -,  les  unes  donnent  de 
l'acide  lorfqu  on  les  décompofe  par  l'action  du  feu ,  fie  les  autres  de 
l'alkali  volatil  ;  les  unes  font  propres  i  former  de  l'efprit  ardent  par  la 
fermentation  ,  les  autres  le  putréfient  immédiatement  fie  donnent  encore 
de  l'alkali  volatil  ;  les  unes  laiiTènr  par  la  calcinarion  un  charbon  qui  fe 
brûle  facilement ,  les  autres  le  réduifent  en  un  charbon  dont  la  corn- 
buftion  eft  difficile  -,  enfin ,  les  unes  forment  la  plus  grande  partie  des 
fubftances  végétales  fie  les  autres  la  plus  grande  partie  des  fubftances 
animales ,  fie  de-là  vient  qu'on  les  diftingue  par  ces  deux  dénominations. 

Des  que  j'ai  commencé  à  m'occuper  de  chimie,  j'ai  penfé  que  pour 
parvenir  à  avoir  des  idées  juftes  fur  la  nutrition  ,  fur  l'aâion  chimique  des 
médicamens ,  fur  celle  de  l'air ,  fur  les  changemens  qu'éprouvent  les 
fubftances  animales ,  foie  lorfqu  elles  font  abandonnées  à  elles-mêmes, 
foit  lorfqu'elles  font  foumifes  à  l'influence  des  caufes  morbifîques ,  il 
falloir  commencer  pat  bien  dérerminer  les  principes  qui  entrent  dans 
leur  compolirion ,  fie  par  rappeler  à  des  loix  générales  les  rapports  qui 
existent  entr  elles  fie  les  autres  fubftances. 

C'eft  le  (împle  réfulrat  des  recherches  que  j'ai  faites  fur  cet  objet  que 
je  vais  préfenter,  je  ferai  obligé  de  fupprimer  tous  les  détails  de  mes 
expériences,  mais  j'efpère  de  l'indulgence  de  ceux  qui  me  font  l'honneur 
de  m'entendre ,  qu'ils  voudront  bien  avant  de  me  juger ,  confulrer  les 
que  j'ai  déjà  publiés ,  ou  attendre  ceux  qui  doivent  l'être 
bientôt  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences. 

M.  Bergman  avoit  formé  par  le  moyen  du  fuCre  fie  de  l'acide  nitreux 
un  acide- qu'il  nomma  acide  faccharin  fie  qui  a  des  propriétés  remar- 
quables :  j'appliquai  aux  fubftances  animales  cette  efpece  d  analyfe  par 
l'acide  nitreux  »  fie  je  trouvai  que  toutes  donnoient  une.  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'acide  faccharin,  mais  toujours  accompagné  d'une  huile 
particulière ,  j'obfervai  qu'on  ne  retiroit  point  de  fel  ammoniacal ,  mais 
qu'il  reftoit  un  réfidu  qu'on  ne  retrouvoit  pas  dans  les  fubftances  végétales. 

Je 
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Je  conclus  de  ces  premières  expériences  (  Mém.  de  l'Acad.  1780)  que 
les  fubftances  animales  conrenoient  une  fu  bilan  ce  analogue  au  lucre,  qui 
croit  unie  à  une  huile  que  je  regardois  comme  propre  aux  fubftances 
animales.  Mes  expériences  m'apprenoienc  encore  que  l'alkali  volatil 
n'exifloit  pas  dans  les  fubftances  animales ,  mais  qu'il  éroit  dû  à  une 
combinaison  qui  fe  formoit  ou  par  l'action  de  la  chaleur  ou  p\r  l'influence 
de  la  putréfaction  ;  Se  enfin  le  réfidu,  fur  lequel  je  ne  m'expliquai  point 
dans  ce  Mémoire ,  contient  de  l'acide  phofphorique  en  excès  combiné 
avec  la  terre  calcaire. 

J'examinai  enfuite  l'action  que  les  chaux  &  les  fels  métalliques 
exercent  fur  les  fubftances  animales,  &  je  prouvai  que  cette  action  à 
laquelle  eft  due  leur  caufticité,  eft  une  fuite  des  affinités  chimiques  des 
chaux  métalliques  qui  tendent  à  fe  révivifier  avec  plus  ou  moins  de  force  ; 
de  forte  que  celles  qui  le  révivifient  très-facilement,  telles  que  les  chaux 
d'argent  &  de  mercure ,  ont  beaucoup  de  caufticité  &  forment  des  fels 
très-cauftiques.  Il  réfulre  de-là  en  appliquant  les  découvertes  nouvelles 
des  Phyfîciens ,  à  la  théorie  que  j'avois  donnée,  que  c'eft  l'air  combiné 
dans  les  chaux  métalliques  &  privé  du  principe  de  i'élafticiré  qui  rend  à 
s'unir  avec  un  principe  des  fubftances  animales,  8c  ce  principe  me  parott 
être  l'huile  qu'elles  contiennent  ;  mais  la  caufticité  des  alkalis  ne  pouvoit 
être  attribuée  à  la  même  caufe ,  elle  devoit  être  l'effet  d'une  autre  affinité. 
J'ai  prouvé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1782,  que  l'alkali 
cauftique  dilfolvoit  les  fubftances  animales  fans  défunir  leurs  principes  ; 
j'ai  fait  connoîrre  les  propriétés  de  cette  combinaifon ,  6c  je  m'en  fuis  fetvi 
pour  unir  enfuite  la  fubftance  animale  avec  les  différentes  chaux  métal- 
liques ;  il  en  eft  réfulté  plufieurs  combinaifons  qui  étoient  inconnues  aux 
Cbimiftes  ;  mais  l'alkali  cauftique  traité  de  même  avec  les  fubftances 
végétales  n'a  point  formé  de  combinaifon  avec  elles. 

En  fuivant  mes  recherches  je  fuis  parvenu  à  déterminer  les  principes 
de  l'alkali  volatil ,  j'ai  fait  voir  que  l'alkali  volatil  étoit  une  combinaifon 
du  gaz  inflammable  détonnant ,  ou  pour  le  défigner  d'une  manière  plus 
exacte,  du  ga2  inflammable  de  l'eau  8c  de  l'air  phlogiftiqué  ou  moffette, 
de  forte  que  le  gaz  inflammable  fait  à-peu-près  le  fixième  en  poids  ou  les 
deux  tiers  en  volume  de  l'alkali  volatil.  J'ai  enfuite  détermine  comment 
l'alkali  volatil  peut  être  produit  par  la  putréfaction  ou  par  l'action  du 
feu.  Toutes  les  fubftances  qui  ont  le  caractère  de  fubftance  animale 
'  contiennent  de  la  moffette  qu'on  peut  en  feparer  abondamment  par  le 
moyen  de  l'acide  nitreux  :  il  faut  donc ,  lorfqu'on  diftille  ces  fubftances , 
que  leur  moffette  parte  dans  quelque  combinaifon  ou  qu'on  la  retrouve 
dans  les  produits  aériformes  \  or ,  on  ne  la  retrouve  point  dans  ces  pro- 
duits ,  atnfi  que  je  m'en  fuis  afturé  en  faifant  détonner  le  gaz  inflammable 
qu'on  obrient  par  ce  moyen  ,  dans  l'eudiomèrre  de  M.  Voira ,  &  en  le 
comparant  avec  le  gaz  inflammable  qu'on  obtient  par  la  diftillation  du 
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du  charbon  &  celle  des  fubftances  végétales  ,  &  il  n'y  a  dans  les  autres 
produits  de  la  diftillation  que  l'alkali  volatil  qui  air  pu  la  recevoir  dans 
fa  compofïtion.  Lors  donc  qu'il  fe  forme  del'aikali  volatil,  la  moffette  des 
fubllancts  anima'e;  fe  combine  avec  le  gaz  inflammable  qui  fe  répare  de 
l'huile,  ou  plus  probablement  avec  celui  qui  provient  de  la  décompofition 
de  l'eau  dont  l'air  viral  fe  combine  en  même  tems  avec  du  charbon  pour 
former  de  l'air  fixe.  Dans  la  putréfaction  le  gaz  inflammable  fe  combine 
avec  la  moffette ,  au  lieu  que  dans  la  fermentation  fpiritueufe  ce  même 
gaz  fe  combine  avec  une  huile  végétale  Se  du  fucre  pour  former  l'efprit-de- 
vin  dans  lequel  j'ai  retrouvé  &  îéparé  ces  fubftances  par  le  moyen  de 
l'acide  marin  déphlogiftiqué. 

Il  réfuite  de  ces  différentes  obfervations  que  les  fubftances  animales 
font  beaucoup  plus  compofées  que  les  fubftances  purement  végétales  :  elles 
contiennent  une  matière  analogue  au  fucre,  une  huile  particulière,  de 
l'acide  phofphorique  combiné  avec  un  peu  de  terre  calcaire  ,  de  la 
moffette  &  très-probablement  de  l'air  fixe.  C'eft  l'acide  phofphorique 
qui  fe  retrouve  dans  les  charbons  des  fubftances  animales  combiné  avec 
une  portion  de  véritable  charbon  ,  d'huile  &  de  terre  qui  me  paroît  formet 
la  différence  qu'on  remarque  entre  les  charbons  des  fubftances  animales 
&  ceux  des  fubftances  végétales. 

Mais  cet  acide  m'a  paru  mériter  une  attention  particulière  pour  rendre 
raifon  de  plufieurs  phénomènes  de  l'économie  animale.  Je  l'ai  retrouvé 
dans  l'état  libre  ou  plutôt  combiné  en  excès  avec  la  terre  calcaire  dans  les 
utines  que  la  plupart  des  Phifiologiftes  &  des  Médecins  avoient  regardées 
comme  ayant  un  caractère  alkalefcent.  J'ai  donné  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  1780  un  moyen  de  déterminer  par  l'eau  de  chaux  la 
proportion  de  cet  acide  exiftant  dans  différentes  urines  (1).  Ce  moyen 
conlîften  mêlera  l'urine,  fur-tout  celle  du  matin,  une  quantité  fuffifânte 
d'eau  de  chaux  &  de  recueillir  fur  un  filrre  le  précipité  qui  s'eft  formé  , 
&  dont  le  poids  fait  connoîrre  la  quantité  de  l'acide  phofphorique  qui  eft 
alors  combiné  en  enrier  avec  la  terre  calcaire. 

L'on  peut  de  plus  déterminer  quelle  eft  la  quantité  d'acide  phofphorique 
qui  fe  trouve  combinée  en  excès  avec  Je  fel  phofphorique  calcaire ,  &  qui 
par  conféquent  tient  ce  fel  en  di  (loi  ut  ion  &  forme  l'acidité  de  l'urine, 
en  verfanr  un  peu  d'alkali  volatil  cauftique  fur  une  même  quantité  de 
l'urine  qu'on  éprouve  :  le  fel  phofphorique  calcaire  qui  étoit  tenu  en 
dilTolution  fe  précipite:  on  le  recueille  fur  un  filtre.  &  la  différence  qui 


1  *?  ,  .   1  ■ - 

(1)  Je  trouve  dans  h  traduction  des  DhTcrtatiom  de  M.  Scliéele  qu'on  vient  de 
nous  donner ,  q<ie  cet  il!u(tre  Chimirte  «voit  reconnu  l'acidité  de  l'urine  ,  &  qu'il  en 
avoit  priïcioîtif  le  phofph  «te  calcaire  par  le  moyen  de  l'alkali  volatil  cauflique.  Voyt\ 
Exam.  du  btyard  ou  pierre  de  la  vejfîf ,  première  partie ,  page  108. 
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fe  trouve  entre  le  poids  du  premier  précipité  &  celui  du  fecoud,  indique 
la  quantité  d'acide  qui  étoit  en  excès. 

La  fueur  rougir  aulîi  le  papier  bleu ,  6c  c'eft  très-probablement  de 
l'acide  phofphorique  qu'elle  contient.  Les  obfervacions  ailîez  longues  que 
j'ai  faites  me  paroiilènr  prouver  que  les  urines  de  ceux  qui  font  fujets  à 
la  goutte  Se  aux  rhumatifmes  contiennent  habituellement  beaucoup  moins 
d'acide  phofphorique  que  celles  des  perfonnes  qui  jouirent  d'une  bonne 
fanré  ;  mais  pendant  l'accès  de  goutte  leur  urine  contient  beaucoup  plus 
d'acide  phofphorique  qu'à  l'ordinaire,  quoiqu'elle  n'en  contienne  pas  plus 
que  l'urine  d'une  perfonne  robufte.  En  fuivant  ces  obfervations  fur  une 
perfonne  très-fujette  à  la  goutte  ,  j  etois  venu  à  bout  de  reconnoître  sûre- 
ment par  la  quantité  d'acide  qui  fe  trouvoit  dans  fon  urine  G  elle  avoit 
un  accès  de  cette  maladie.  J'ai  remarqué  plufieurs  fois  qu'un  papier  bleu 
appliqué  fur  la  fueur  d'une  partie  attaquée  de  la  goutte ,  fougilfoic 
auuVtôr.  % 

Je  conjeâure  donc  que  dans  les  perfonnes  fu jettes  à  la  goutte ,  aux 
douleurs  vagues  6c  au  rhumatifme  ,  l'acide  phofphorique  ne  s'évacue  pas 
•uni  bien  par  les  urines  que  dans  les  perfonnes  laines,  qu'il  s'égare,  pour 
ainfi  parler ,  &  que  ,  lorfqu'il  efl  accumulé  à  un  certain  point  ,  il  produit 
une  irritation  de  laquelle  naît  une  réaction  des  organes  de  la  vie,  un  effort 
de  la  nature  par  lequel  il  eft  «poulie  en  partie  vers  les  exrrémités ,  Se 
évacué  en  partie  par  les  urines  :  mais  cet  acide  fe  trouve  combiné  avep 
une  partie  plus  ou  moins  grande  déterre  calcaire  6c  de  fubftance  animale  , 
de  forte  que  quelquefois  U  forme  des  dépôts  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  fubftances  offeufes*  tels  font  les  dépôts  de  goutte  qu'on  a  regardées 
•comme  de  Ja  craie  &  les  calculs. 

Mais  fi  la  fueur  contient  de  l'acide  phofphorique,  n'eft-ce  pas  à  cet  acide 
qu'elle  doir  les  propriétés  ftimulantes?  N'eft-ce  pas  cet  acide,  par  exem^tf , 
qui  étant  épanché  dans  le  tiffu  cellulaire  caufe  les  maladies  catbam 
ou  qui  étant  répercuté  fur  les  nerts  inrercoftaux  produit  la  pleurélîe  :  Ne 
feroit-il  point  un  principe  d'irrirarion  qui  contribue  à  troubler  l'économie 
animale  lorfque  les  urines  fontaqueufes  &  pâles,  foit  dans  les  fièvres, 
foit  dans  les  maladies  nerveules?  Il  me  paroît  qu'on  pourra  dans  un  grand 
nombre  de  cas  fubftituer  cette  acrimonie  dont  l'exigence  n'eft  pas  dou- 
teufe,  à  ces  acrimonies  imaginaires  par  lefquelles  on  a  cherché  à 
expliquer  la  nature  des  maladies  (j). 

Mais,  fi  je  défireque  ces  idées,  ces  conjectures  puiflênt  être  utiles  à 
notre  art ,  je  les  foumets  fans  réferve  au  jugement  d'un  Corps  refpeclable , 
auquel  depuis  plus  de  fix  fiècles  la  Médecine  doit  fans  interruption  une 
grande  partie  de  fes  progrès. 

(i)  M.  Adet,  jeune  Médecin  de  la' Faculté  de  Paris,  a  entrepris  une  fuite 
d'obfcrTations   fur  l'urire  dans  différentes  maladies ,  &  fur  d'autres  objets  de 
pathologie  chimique  ;  j'efpère  qu'on  devra  ï  foti  zèle  des  réfultatt  utiles. 
Tome  XXriU,  Part.  /,  1786.  AVR1U  Mm  2 
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OBSERVATIONS  ET  RÉFLEXIONS 

Sur  la  Période  lunaire  de  dix-neuf  ans  ^  &  fur  t'influence 
des  points  lunaires  relativement  à  la  Température  ; 

Par  U  P.  Cottb,  Prêtre  de  V  Oratoire ,  Correfpondant  de  P Académie 
Royale  des  Sciences  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , 

'  de  l'Académie  Royale  de  Bordeaux  ,  de  la  Société  Royale 
a"  Agriculture  de  Laon,de  la  Société  EledoroU  Météorologique  établie 
à  Marthe  tm. 

Les  Obfervareurs  font  actuellement  une  attention  particulière  à  fa 
période  lunaire  de  dix-neuf  ans  ;  Us  croient  appereevoir  une  correfporr- 
dance  de  température  entre  les  années  de  cette  période  ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  penfent  que  les  températures  reviennent  à-peu-prés  les  mêmes 
tous  les  dix- neuf  ans.  J'ai  cru  appercevoir  au/fi  ce  rapport ,  &  c'eft 
d'après  cet  apperçu  que  /  annonce  dans  le  Journal  des  Savons  ,  à  la  fin 
de  chaque  année,  la  température  générale  de  l'année  fuivante:  depuis 
ftx  ou  fept  ans  que  je  rais  cette  annonce,  je  ne  me  fuis  pas  trompé. 
J'avois  prévu,  par  exemple,  que  l'année  178c  feroit  froide  &  humide-, 
le  printems  de  cette  année  ayant  été  d'une  fécherefle  extrême ,  j'aurai 
sûrement  paflé  dans  l'efprit  de  plufieurs  pour  un  faux-prophète ,  de. 
cependant  l'été  &  l'automne  ont  été  fi  pluvieux  &  fi  froids,  que  l'on 
n'béfitera  pas  à  ranger  cette  année  au  nombre  des  années  froides  9c 
humides ,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  que  c'eft  cette  dernière  tempé- 
rature qui  a  le  plus  influé  fur  les  productions  de  la  terre.  J'en  excepte  les 
foins  dont  le  fol  dépend  abfolument  de  k  température  du  printems.  Je 
ferai  remarquer  auffi  que  la  quantité  d'eau  tombée  cette  année,  excède 
de  trois  ou  quatre  pouces  celte  de  l'année  moyenne ,  fixée  pour  ce 
climat  à  dix-neuf  ou  vingt  pouces. 

On  peut  donc ,  non  pas  afTurer ,  mais  au  moins  foupçonner  une 
refTemblance  de  température  entre  les  années  de  la  période  lunaire  de 
dix-neuf  ans.  Je  fais  que  quelques  favans  Physiciens  penfent  autrement  ; 
|e  fais  que  M.  Sennebier ,  fans  nier  absolument  cette  correfpondance  de 
température ,  regarde  cependant  l'idée  de  ce  rapport ,  dont  plufieurs 
obfervareurs  font  imbus ,  comme  on  obftacle  aux  progrès  de  la  Météo- 
rologie (Journal  de  Phyfïque, année  17$?, tome XXVlI,pag.50l)(i). 
Il  eft  vrai  que  M.  Sennebier  ne  parie  que  de  l'influence  particulière  des 

(r)  L'objet  du  Mémoire  de  M.  Sennebier  eft  de  trouver  une  méthode  qui  tend* 
à  donner  aux  oWervations  météorologiques  un  degré  de  pexfeâion  que  tout  amateur 
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points  lunaires  dans  chaque  lunaifon ,  telle  que  M.  Toaldo  l'a  annoncée , 
au  Heu  qu'il  s'agit  ici  d  une  révolution  périodique  de  dix-neuf  ans.  Je 
penfe  comme  M.  Sennebier,  que  le  rapport  des  températures  avec  chaque 
point  lunaire,  n'eft  pas  encore  démontré  ;  je  crois  même  qu'on  aura  de  la 
peine  dans  notre  climat  oô  les  températures  font  fi  variables ,  à  fàifir  ce 
rapport  ;  mais  je  diffère  de  M.  Sennebier  en  ce  que  je  ne  regarde  pas 
comme  un  obftacle  aux  progrès  de  la  Météorologie  l'application  qu  on 
apporte  à  Cuivre  ce  rapport,  pourvu  que  l'obfervateur  ne  voye  que  ce  qu'il 
doit  voir  ,  &  que  l'efprit  de  fyflême  ne  lui  fafîe  pas  trouver  des  rapports 
où  il  n'y  en  a  pas.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  dans  ce  damier  fens  que 
M.  Sennebier  regarde  l'opinion  des  révolutions  cycliques  comme  un 
obftacle  aux  progrès  de  la  Météorologie. 

11  eft  donc  avantageux  de  rapprocher  les  événemens  météorologiques  de 
l'époque  des  points  lunaires  ;  je  dirai  même  que  fi  l*on  doit  faire  quelque 
fond  fur  les  températures  correfpoodantes  des  périodes  lunaires  de  dix-neuf 
ans, cette  correipondance  fuppofe  nécefTairement  un  rapport  entre  les  tem- 
pératures 6c  les  différentes  pofitions  de  la  lune ,  rapport  que  nous  ne 
faifiiïons  pas  encore,  à  la  vérité,  dans  les  petites  périodes  lunaires  dans 
notre  climat ,  &  que  nous  aurions  peur-ctre  déjà  trouvé ,  fi  nous  avions 
une  fuite  de  quarante  ou  cinquante  ans  d'obfervarions  bien  faites  dans 
des  climats  où  la  température  lût  plus  uniforme  &  les  vents  plus 
con  flans. 

Ne  nous  laflbns  cependant  pas  d'examiner  &  de  comparer  nos  obfèr- 
vations  fous  ce  point  de  vue  ;  fi  nous  ne  travaillons  pas  pour  notre  ficelé , 
nous  aurons  au  moins  l'efpérance  que  nos  travaux  ne  feront  pas  inutiles 
aux  ficelés  à  venir ,  &  que  nous  aiderons  ceux  qui  viendront  après  nous  à 
trouver  la  folution  d'un  problème  d'après  quelques  données  importantes 
que  nous  leur  aurons  fournies.  C'eft  dans  cette  vue  que  je  rédige  mes 
obfervarions  relativement  aux  points  lunaires.  Je  donne  chaque  mois  dans 
le  Journal  des  Savons  les  températures  correfpondanres  aux  points 
lunaires  &  aux  mois  des  différentes  années  de  la  période  lunaire  de 


de  cette  feience  défîreroît  qu'elfe  eût.  F!  faudrait  pour  cela ,  (élan  M.  Sennebier,  que- 
tous  les  mftrumens  fuflènt  parfaits  ,  qu*on  luivit  leur  marche  plus  Couvent  qu'on  ne  le 
tait ,  que  l'obfenrateur  eût  des  connoiflTances  très-étendues  fur  la  nature  de  l'air*,  fès 
propriétés,  fur  les  différentes  efpcces  d'airs  ou  de  gaz  qui  occupent  actuellement  les 
plus  habiles  ChimKles ,  fur  l'électricité  atmofphénque ,  &c.  &c.  La  confequence  que 
je  crains  qu'on  tire  du  Mémoire  de  M.  Sennebier ,  c'eft  que  fi  les  obfêrvatiorx 
météorologiques  ne  peuvent  être  utiles  qu'autant  qu'elles  font  faites  félon  tes 
préceptes ,  il  faut  y  renoncer  ;  car  il  o'èlî  pas  poflîble  d1  apporter ,  (bit  dans  la 
conftruAion  des  inttrumens,  (bit  dans  l'obfêrvatton ,  cette  précifîon  géométrique  , 
cette  multitude  de  connoiflTances  qu'on  aurait  de  la  peine  à  trouver  réunies  datif 
l'Académie  la  plus  célèbre. 
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dix-neuf  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  le  commencement  de  ce  fiècle. 
Je  publie  aulîî  chaque  année  dans  le  même  Journal  &  dans  la  Connoij- 
fance  des  Tems  une  Table  générale  pour  l'année,  qui  indique  pour  chaque 
poinr  lunaire  les  réfultars  généraux  relatifs  à  la  chaleur  moyenne ,  à 
l'élévation  moyenne  du  mercuie  dans  le  baromètre ,  aux  vents  &  à  la 
température  dominante.  J'ai  a&uellement  dans  mes  regiftres  quinze  années 
d'obfervations  rédigées  fous  ce  point  de  vue.  Je  vais  en  rapprocher  ici  les 
réfultars  année  par  année  pour  tâcher  de  découvrir  l'inrjuence  de  chaque 
point  lunaire  ;  je  donnerai  enfuite  une  Table  générale  qui  ptéfentera  le 
téfultat  de  cent  quinze  Tables  particulières. 

Thermomètre  de  1771  à  1778  ,  la  plus  grande  chaleur  a  concouru 


avec   le  P.  Q.  &  l'apogée. 

En  1779   le  P.  Q. 

En  1780    Lunîftice  boréal. 

En  1781    le  4e  jour  avant  N.  L. 

En  1782    la  P.  L. 

En  1783    le  4e  jour  avant  P.  L. 

En  1784   le  4e  jour  après  N.  L. 

En  1787   leP.Q. 

De  1771  à  1778 ,  la  moindre  chaleur  a  concouru 

avec   le  D.Q. 

En  1779    le  Luniftice  boréal. 

En  1780    leP.Q. 

En  1781    le  Luniftice  boréaL 

En  178a   la  N.  L. 

En  1783    la  P.  L. 

En  1784    le  4e  jour  avant  P.  L; 

En  178/    le  D.Q. 


Il  ne  paroît  donc  pas  jufqu'à  préfent  que  les  points  lunaires  aient  une 
influence  marquée  fur  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  chaleur  , 
puifque  ces  deux  circonftances  ont  eu  lieu  indifféremment  dans  différens 

{x>ints  lunaires.  Refte  à  fa  voir  fi  dans  la  fuite  les  années  de  la  période 
unaire  correfpondanres  à  celles-ci,  ramèneront  les  mêmes  époques-,  du 
moins  eft-il  vrai  que  cette  correfpondance  ne  fe  rencontre  point  dans  les 
petites  périodes. 
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Baromètre  de  177 1  à  1778 ,  la  plus  grande  élévation  a  concouru 

avec   l'équinoxe  defccnd. 

En  1779  l'équinoxe  afcendant. 

En  1780  .  .  la  N.  L. 

En  178 1   l'apogée. 

En  1782    la  P.  L. 

En  1783   l'équinoxe  defcend. 

En  1784   le  Luniftice  boréal. 

En  178c  laP.L. 

De  1771  à  1778 ,  la  moindre  élévation  a  concouru 

avec  le  périgée. 

En  1779  l'équinoxe  afcendant. 

En  1780   le  4e  jour  avant  P.  L. 

En  178 1    .  .  .   le  Luniftice  auftral. 

En  1782   le  4e  jour  après  N.  L. 

En  1783   le  Luniftice  boréal. 

En  1784  l'équinoxe  defcend. 

En  1785*   l'apogée. 

Les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  la  chaleur  peuvent  s'appliquer  aux 
rnotivemens  du  baromètre.  Voici  maintenant  la  Table  générale  da 
quinze  années  (  1771  —  178c  )  qui  contient ,  outre  les  réfultats  du 
baromètre  &  du  thermomètre ,  ceux  du  vent  &  de  la  température. 
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Points  Lunaires. 

Chaleur 
moyenne. 

Elévation 
moyenne 

du  Haromït'rt 

Vents 
dominons, 



Température. 

* 

Nouvelle  Lune. 

8,t  d. 

17  p.    ?,o  Ug. 

N.&So. 

Variable, humide. 

Pleine  Lune. 

8,4 

*,8 

No.  &  So. 

Froide ,  humide. 

Premier  Quartier. 

8,f 

N*,0 

No. 

Idem. 

Dernier  Quartier. 

«,» 

8,8 

So. 

Idem, 

Lunifl.  BoréaL 

8/ 

*,4 

So. 

Variation ,  hum. 

Anfiral. 

8.» 

8,7 

So.  &  S. 

Froide ,  humide. 

Equinoxe  Afcendant 

8.* 

So.  KO. 

Idem. 

DefcendacL 

8,f 

N.&No. 

Chaude,  lèche. 

Apogée. 

M 

No. 

Variation,  hum. 

Périgée. 

S.  il 

* 

No.  &  N. 

Idem. 

4  jours  avantlaN.  Lune 

8,o 

8,6" 

No. 

Idem. 

après 

8,J 

8,i 

N. 

Chaude,  lèche. 

aTantIaPl.Luoe. 

8.» 

7,8 

So. 

Froide,  humide. 

après 

8,o 

6,8 

So. 

Idem, 

Je  demande  quel  rond  un  Phyûcien  impartial  peut  faire  jufqu'a 
préfent  fur  la  théorie  des  points  lunaires.  Ne  nous  décourageons 
cependant  pas  *  Se  ne  ceflbns  d'obfèrver  &  de  comparer  ;  c'eft  le  feul 
moyen  de  reculer  les  bornes  de  la  Météorologie» 

taon ,  17  Février  178$. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Acides  métalliques; 

Par  M.  Hassenfratz  Profcjfeur  de  Phyfique  de  CEcole  Royale 

des  Mmes. 

Ayant  lu  dans  le  journal  de  Crell  de  1785/,  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  Hermblradr  de  Berlin ,  d^ns  laquelle  il  mandoit  au  rédacteur 
qu'il  vertoir  d'obtenir  de  l'acide  d'erain  ,  je  repérai  auflî-tôt  fcs  expérien- 
ces. Je  fis  diftiller  à  plufieurs  reptiles  de  l'acide  nitreux  fur  de  l'étain. 
L'acide  nitreux  fe  décompola ,  je  reçus  à  l'appareil  hydro-pneumatique  de 
l'air  nirreux  ou  de  la  mopherte  (  1)  pure  ,  tandis  que  l'air  déphlogifti- 
qué abandonné  calcinoi'  le  méral.  J'ai  recommencé  mes  diftillations  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'y  air  plus  d'acide  nitreux  de  dëcompofé.  Ayant  vetfé  de 
l'eau  diftillée  fur  la  chaux  delTéchée  dans  la  cornue, l'eau  s'acidula  foible- 
ment.  Cet  acide ,  ainll  que  celui  provenant  du  dernier  produit  de  la 
diflilfation ,  é'oient  de  l'acide  d'éfain.  L'ayant  faruré  d'alkali  fixe,  il  ne 
fe  fit  aucun  précipiré;  le  fel  que  j'obtins  ne  fufoit  poinr  fur  les  charbons, 
&  je  ne  pouvois  avoir  pour  réfultat  que  du  nitre  ou  de  l'acido-ftanique  de 
potafTe. 

M.  de  Lavoi/îer  ayant  fait  difliller  du  nitre  du  vitriol  de  mars 
calciné,  reconnut  que  ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  après  en  avoir  diflillé 
l'acide  nirreux ,  falloir  effervefeence  avec  les  acides.  Cette  expérience 
me  conduifit  i  rechercher  les  moyens  d'obrenir  l'acide  du  fer.  J'opétai 
de  la  mène  manière  que  pour  l'étain,  &  j'eus  des  réfultats  analogues, 
excepré  cependant  que  l'acide  obtenu  contenoit  quelquefois  du  fer  en  ' 
dillolurion. 

Ces  deux  nouveiux  acides  méValliques  retirés  de  l'étain  8c  du  fer, 
&  les  tju  irre  qu?  nous  connoiflïons  déjà,  favoir  ,  l'acide  ar  fer.  i  cal  , 
molibdique ,  rungftique  &  wolfranique,  qui  tous  Tont  des  chaux  métal- 
liques unies  à  l'air  déphlogiftiqué  ,  ou  des  métaux  furchargés  d'air  déphlo- 
giftiqué, me  confirmèrent  dans  l'opinion  que  les  chaux  métalliques 
n  croient  qu'un  érat  intermédiaire  enrre  les  métaux  &  leur  acide:  d'où  il 
fuit  néceftairement  que  fi  l'on  trouvolr  le  moyen  d'unir  de  nouvel  air 
déphlogiftiqué  aux  chaux ,  qu'on  les  feroit  paUèr  toutes  à  l'état 
d'acide. 


(1)  On  o'.>:!ent  l'un  ou  l'autre  de  ces  airs  en  raifort  de  la  vitefTc  de  la  calcination. 
Tome  XXl  'illy  Part.  /,  17S6.  AVRIL.  N  n 
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J'aliois  continuer  mon  travail  fur  cette  matière ,  &  je  traitai  déjà 
l'antimoine  ,lorfque  M.  Pelletier,  ayant  eu  counoiflance  de  l'objet  qui 
m'occupoit ,  eut  la  bonté  de  me  faire  avertir  qu'il  avoit  déjà  une  fuite 
d'expétiences  fur  la  déphlogiftication  des  chaux  métalliques ,  qu'il  eu 
avoit  même  déjà  parlé  dans  un  Mémoire  fur  la  molibdène ,  Mémoire 
lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  janvier  1785" ,  Se  imprimé  dans 
le  Journal  de  Pliyfîque  de  décembre  de  la  même  année.  M.  Pelletier 
me  fit  voir  fes  réfultars  fur  l'érain ,  l'antimoine  Se  le  bifmutb.  Son  travail 
étant  plus  avancé  que  le  mien  ,  je  l'ai  abandonné,  connoiflant  la  fagacité 
&  l'exactitude  de  ce  Chimifte. 

M.  Bergmann  regardant  l'arfenic  comme  l'acide  arfenical  faturé  de 
phlogiftique  &  fa  chaux  blanche  comme  un  état  intermédiaire  entre  l'acide 
Se  le  métal ,  concluoir ,  de  la  calcination  de  tous  les  métaux,  qu'ils  étoient 
compofés  d'acides  differens,  &que  pour  les  ramener  à  leur  érat  primitif, 
il  ne  falloir  que  leur  enlever  le  phlogiftique.  Les  métaux  augmentant  de 
poids  en  s 'acidifiant ,  Se  l'énoncé  du  lavant  Chimifte  Suédois  paroifTant 
taire  entendre  qu'ils  devroienr  en  perdre ,  il  faut ,  pour  ne  point  rendre 
fon  raifonnemenr  contradictoire,  traduire,  phlogiftique  enlevé  par  addi- 
tion d'air  déphlogiftiqué,  Se  phlogiltique  donné  par  fouftra&ion  d  air 
déphlogiftiqué. 

Si  le  principe  acidifiant  efî  l'acide  igné ,  comme  l'avance  M.  Sage  , 
&  fi  routes  les  chaux  métalliques  font  formées  de  terres  métalliques  Se 
d'acide  igné  ,  comme  le  croit  ce  Chimifte ,  il  en  réfulte  que  toutes  les 
chaux  métalliques  peuvent  être  réduites  à  l'état  d'acide  ;  d'ailleurs ,  Ci 
l'air  déphlogiftiqué  n'eft  qu'une  légère  modification  de  l'acide  igné , 
comme  l'annonce  M.  Sage ,  il  s'enfuit  mie  la  plus  grande  partie  des 
réfultats  obtenus  par  l'air  déphlogiftiqué  font  entièrement  dus  à  l'acide 
igné. 

Les  acides  métalliques  d'érain  ,  de  fer ,  &c.  perdent  Ieut  caractère 
d'acidité  en  les  calcinant  à  rouge  dans  des  creufets.  Je  me  propofois  de 
rechercher  fi  ce  changement  de  nature  ne  provenoit  point  d'un  dégagement 
d'air  déphlogiftiqué. 
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PROBLÊMES  ET  QUESTIONS 

r 

SUR   LES  LOiX  DU  MOUVEMENT  DES  FLUIDES, 
Proposés  par  M.  de  la  Metherie  (i). 

i°.  Les  fluides  fuivent  des  loix  particulières  dans  leurs  mouve- 
mens.  Ces  loix  doivent  dépendre-de  la  nature  même  des  fluides  qui  nous 
eft  encore  peu  connue.  On  a  regardé  les  fluides  comme  de  petits  corps 
foiides  qui  n'ont  aucune  adhéfion.  Mais  je  crois  qu'avec  cette  théorie 
on  aurait  de  la  peine  à  rendre  raifon  des  phénomènes  que  préfentent  les 
fluides  dans  leurs  mouvemens. 

2°.  On  auro'u  cependant  tort  de  penfer  que  les  fluides  font  d'une 
nature  différente  de  celle  des  foiides.  Puifque  ,  ib.  tous  les  foiides 
peuvent  pafïèr  à  l'érat  de  liquidité  par  l'action  d'un  feu  violent ,  &  réci- 
proquement le  froid  fait  pafler  à  l'état  de  (ôlidité  la  plupart  des  fluides; 
2".  les  foiides  font  prefque  tous  compofés  de  fluides ,  lavoir ,  d'eau ,  d'air , 
de  feu ,  Sec.  comme  le  prouve  l'analyfe  chimique.  Ainfi  les  parties  pre- 
mières qui  compofent  les  fluides  ne  différent  point  de  celles  des  foiides  ; 
mais  elles  ont  une  manière  d'être  différente. 

30.  Tous  les  fluides  que  nous  connoiffons  paroijfent  élafliques.  Le 
fluide  lumineux  paraît  pofléder  l'élaflicité  au  maximum ,  puifqu'il  le 
réfléchit  conftamment  fous  un  angle  égal  à  celui  d'incidence.  L'air  le 
Téfléchit  auflî  à- peu-près  de  même  dans  les  échos.  L'eau  6c  tous  les 
fluides  dont  elle  fait  la  bafe ,  le  mercure  &  tous  les  métaux  ou  pierres  en 
état  de  fufion  préfentent  le  même  phénomène  (2J).  A  in  u  tous  les 
fluides  connus  paroiflent  élafliques.  On  aurait  donc  tort  de  rechercher 
les  loix  des  fluides  non-élaftiques. 

Il  faut  ohferver  que  quelques  fluides ,  tels  que  l'air,  font  compreflîbles  ; 
&  occupent  beaucoup  moins  de  place,  lorfqu'ils  fupporrent  un  poids 
quelconque ,  au  lieu  que  d'autres  fluides,  quoiqu'élaftiques,  tels  que  l'eau, 
le  mercure ,  ne  font  point  comprimés ,  au  moins  fènflblement,  de  même 
qu'un  bloc  de  marbre,  quoiqu'élaftique ,  n'eft  point  comprimé,  &  occupe 


(0  Voyez  mes  Mémoires  fur  les  élémens  &  fiir  U  eriâalUâtion ,  dans  ce  Journal , 
année  1781  :  i'y  regarde  ces  élémens  comme  arômes  ou  monades. 

Je  ne  confîdère  ici  les  fluides  que  pratiquement ,  comme  ils  paroiflent  ex  Hier  dans 
h  nature ,  &  non  point  d'une  manière  abûraite ,  comme  fluides  parfaits ,  ainfi  que  let 
fup?ofènt  les  Géomètres. 
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toujours  le  même  efpace ,  quelque  poids  qu'il  fupporte.  Ils  ne  font 
comprimés  que  dans  le  choc. 

4°.  Les  molécules  djs  fluides  paroijje.it  fphêriques ,  ou  approchent 
beaucoup  de  la  Jphéricité.  Cela  paroît  certain  pour  le  fluide  lumineux  , 
puilqu'il  n'y  a  que  des  parties  fphêriques  qui  puiflent  conftamment  fe 
réfléchir  fous  un  angle  éçal  à  celui  d'incidence,  &  qui  fuivent  des  règles 
confiantes  dans  leurs  réfractions.  L'air  fuit  à-peu-prcs  les  mêmes  loix 
dans  fa  réflexion.  Les  molécules  d'eau ,  d'huile ,  de  mercure ,  &c.  fe 
réfléchiiTer.t  aufli  à-peu-prcs  de  même,  ce  qui  peut  faire  foupçonner  que  • 
leurs  molécules  font  fphêriques,  ou  approchent  de  la  fphériciré. 

Enfin  .tous  les  corps  réduits  en  vapeurs  font  fous  forme  véficulaire, 
car  en  expofant  ces  vapeurs  entre  un  corps  éclairé,  comme  une  bougie 
&  i'ocil ,  on  apperçoit  des  iris. 

Ne  fèroit-ce  pas  également  le  feu  qui  fait  affecter  la  forme  fphérique  aux 
molécules  des  fluides ,  telles  que  l'eau  ,  l'huile  ,  le  mercure  &  tous  les 
corps  en  fufion  ?  Ceci  cft  d'autant  plus  vraifemblable  que  fi  toutes  les 
molécules  des  corps  éroienc  fphêriques ,  on  auroit  de  la  peine  à  concevoir 
comment  elles  pourroient  fe  combiner. 

Mais  comment  le  feu  peut-il  rendre  fphêriques  les  vapeurs  véficulaires 
&  toutes  les  molécules  des  fluides  ? 

j°.  Les  fluides  peuvent  avoir  qudtre  fortes  de  mouvemens.  i°.  Un 
mouvement  intérieur  qu'on  peut  appeler  mouvement  de  liquidité  :  2°.  un 
mouvement  de  preflîon ,  que  ces  molécules  exercent  les  unes  fur  les 
autres i  30.  un  mouvement  communiqué  par  le  choc,  qui  peut  être  de 
deux  efpcces ,  l'un  de  tranflation ,  qui  tranfporte  toute  la  malle,  tel  le 
couranc  d'un  fleuve  :  l'autre  d'ojcillation  qui  agite  le  fluide  fans  le 
tranfporrer,  tels  font  les  fons  excités  dans  l'air.  Je  vais  parler  de  chacun 
de  ces  mouvemens  en  particulier. 

6".  Du  mouvement  intérieur  des  fluides,  ou  du  mouvement  de 
liquidité.  Lé  feu  ,  qui  paroît  le  principe  de  route  fluidité  ,  puifque  par 
fouabî'ence  la  plupart  des  fluides  paflent  à  letat  de  folidité,  neiiquerîe 
tous  les  corps  que  par  le  grand  mouvement  qu'il  leur  communique. 
Lorfqu'on  fait  fondre  des  métaux  ,  des  pierres,  on  les  voit  bouillonner ,  5c 
leurs  molécules  font  animéesd'un  mouvement  violent.  L'aâivité  des  acides , 
des  alkalis ,  des  liqueurs  fpiritueufes,  dts  huiles,  &c.  ne  peut  s'expliquer 
que  par  un  femblable  mouvement  intérieur:  &  effectivement  elles  con- 
tiennent toutes  une  grande  quantité  de  matière  de  la  chaleur ,  comme  je 
l'ai  prouvé.,.  .  .  .  Mais  recherchons  la  caufe  de  ce  mouvement  intérieur. 

70.  Ne  doit-on  pas  jhppojer  que  les  premières  parties  de  matière 
confiflent  en  parties  Jolides ,  majfives  ,  dures  ,  impénétrables  ,  mobiles- > 
&  ayant  chacune  une  figure  particulière  différente  de  celle  de  toute 
autre  f  Voici  comme  s'<rxpri  ne  N:wron  ,  Optiq.  trad.  franç.  page 
«  li  me  femble  très-probable  qu'au  commencement  Dieu  forma  la 
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»»  matière  en  particules  folides,  maflives,  dures,  impénétrables,  mobiles, 
w  que  ces  particules  primitives  font  incomparablement  plus  dcnes  qu'aucun 
»  des  corps  poreux  qui  en  font  compofés,  Se  fi  dures  qu'elles  ne  s'ufenc 
>»  ni  ne  le  rompent  jamais.  Car  fi  elles  venoient  à  s'ufer  ou  à  fe  mettre 
i>  en  pièces,  la  nature  des  clrofes  qui  en  dépend  chan^eroit  infailliblement. 
»  L'eau  Se  la  rerre  compofées  de  vieilles  particules  ufées  ne  feraient  pas  à 
»  préfent  de  même  nature  Se  contexture  que  l'eau  &  la  terre  oui  auroienc 
»  été  compofées  au  commencement  de  particules  entières:  &  par  conlé- 
»  quent  afin  que  la  nature  puifle  être  durable ,  l'altération  des  êtres 
»  corporels  ne  doit  confifter  qu'en  différentes  féparations ,  nouveaux 
»  alTemblages  Se  mouvemens  de  ces  particules  permanentes  ». 

8°.  Ces  parties  premières  ont  une  force  propre  ,  inhérente  ,  qu'elles 
ne  perdent  jamais  ,'6*  qui  varie  dans  chacune  ,Juiva/u  le  principe  des 
indifcernables.  C'elt  ce  que  tour  prouve  dans  la  nature.  Je  n'tn  rappor- 
terai qu'un  exemple:  l'acide  marin  cil  très- volatil  &  très- pénétrant,  ainii 
que  lalkali  volatil  caum'que.Si  on  les  unit  enfemble.on  a  un  lèl  ammo- 
niac qui  a  peu  d'activité:  qu'on  verfe  fur  ce  felde  l'acMe  vmioiique,  il 
y  a  décompofirion  ,  &  l'acide  marin  reparoît  avec  toute  fon  énergie.  Si  on 
mêle  ce  mêmefel  ammoniac  avec  de  la  chaux,  lalkali  volatil  va  reparoîrre 
avec  toutes  fes  qualités.  Cet  alkali  &  cet  acide  n'avoient  donc  rien  peidu 
de  leurs  forces  inhérentes  dans  la  combinaifon.  Ces  forces  n  etoient  qu'/'/x 
nifu  :  6c  effectivement  le  mouvement  qui  fubfîlre  dans  l'univets  ne  peut 
primitivement  fe  rerrouver  que  dans  les  parries  premières  de  matière.  Cette 
force  inhérente  n'elt-elle  pas  la  caufe  de  toute  impulfion  ,  &  l'attraction 
qu'une  hypothèfe  mathématique  ? 

o°.  Deux  de  ces  parties  fuppofées  avoir  des  faces  plar.es  ou  concaves 
&  convexes ,  &  fe  rencontrant  dans  des  directions  oppojees  &  dans  leurs 
centres,  s'uniront  &  fe  combineront.  Telles  font,  par  exemple  ,  les  parties 
cubiques  du  fel  marin  ,  du  fpath  fluor,  Sic.  Si  les  forces  font  égales,  elles 
fe  feront  équilibre,  feront  in  nifu,  Si  le  tout  fera  immobile.  Si  les  forces 
fonr  illégales  ,  le  tout  fe  mouvra  fuivant  la  direction  de  la  plus  forte  avec 
l'excédent  des  forres.  N'eft-ce  pas  dans  une  pareille  combinaifon  que 
confilti  l'agrégation  tous  les  corps  folides  ou  fluides ,  la  dureté, 
l'ébmcité?  &c. 

îo".  Si  ces  deux  parties  premières  ne  fe  rencontrent  pas  dant  le  centre 
demaffe,  niais  à  côic  ,  elles  s  uniront  également ,  mais  canjurveront  un 
mouvement  giratoire  ,  qui  dépendra  de  la  figure  Si  de  la  foi  c  e  Je  c  haque 
partie  :  car  foierit  deux  corps  A  B,j£ç\  a,  animes  chacun  d'une  i orce  ,Se 
ayant  des  directions  oppofées.  S'ils  fe  rencontrent  aux  courtes  d  Si  4.,  ils 
s'uniront.  Se  ou  ils  demeureront  e:i  repos  l\  les  forces  font  égdes,  ou  lî 
elles  font  inégales ,  ils  fe  mouvront  en  ligne  dioite,  fuivant  la  direction 
de  la  plus  forte  j  mais  s'ils  fe  rencontrent  aux  points  b  Si  6 ,  ils  acquerront 
un  mouvement  giratoire. 
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Suppofons  que  dans  les  combinaifons  des  parties  premières  de 
matière,  leurs  forces  ne  Je  trouvent  pas  parfaitement  en  équilibre  tlcs 
compofés  qui  en  réjulteront  auront  donc  toujours  un  mouvement.  Ce 
mouvement  ne  fera  que  très-rarement  en  ligne  droite  ,  parce  qu'il 
n'arrivera  prefque  jamais  que  les  centres  de  mafle  fe  rencontrent.  Ce  fera 
dpnc  ordinairement  un  mouvement  giratoire.  Tel  paroît  être  le  mouve- 
ment qui  anime  les  molécules  des  fluides.  Il  ne  fauroit  être  régulier , 
parce  que  toutes  ces  parties  s'oppofent  des  réfi (lances  qui  feront  changer 
continuellement  leurs  directions  mutuelles. 

12°.  N'efl-ce  pas  dans  ce  mouvement  giratoire  que  confifle  le  mouve- 
ment de  répulfton  ,  qu'a  fi jppofé  Newton  entre  les  différentes  parties  de 
matière  ?  Car  des  parties  fphériques  animées  d'un  mouvement  giratoire  fe 
repoufTeront ,  des  qu'elles  viendront  à  fe  toucher. 

13".  VéUflic  'ué  des  fluides  (ainfî  que  celle  des  folides)  dépend  de 
cette  force  propre  des  premières  parties  de  matières.  Car  fuppofons  plu- 
fleurs  de  ces  parties  combinées  enfemble  en  vertu  de  cette  force  propre , 
&  rendantes  à  un  centre,  fig.  y  ,  fi  on  imprime  à  ce  compofé  un  choc 
quelconque ,  celles  de  ces  parties  qui  recevront  le  choc  feront  poufTées  en 
avant,  &  repoufTeront  latéralement  celles  qui  leur  font  unies.  Mais  l'effet 
du  choc  paflé,  ces  parties  repoufTées  reprendront  leur  place  première ,  9c 
même  repoufTeront  à  leur  tour  les  autres  :  d'où  naîtra  le  mouvement 
d'ofcillarion  qui  conftitue  l'élafticité. 

14°.  Scholie.  \,es  fluides  doivent  donc  erre  regardés  comme  un  amas 
de  molécules,  1°.  plus  ou  moins  tenues  ;  2*.  fphériques  ou  approchant 
de  la  fphéricité  ;  30.  doués  d'une  élafticité  plus  ou  moins  confidérable  ; 
4,0.  animés  d'un  mouvement  giratoire  plus  ou  moins  vif  ;  5*0.  ayant  un 
mouvement  de  répulfion ,  qui  les  empêche  de  fe  combiner  ;  elles  ont 
néanmoins  une  certaine  adhérence  qui  paroît  dépendre  d'une  autre 
caufe. 

if0.  DeTaâion  diffolvante  des  liquides.  Tous  les  liquides  ont  une 
aftton  diflblvante.  Cette  qualiré  efl  de  la  plus  grande  utilité  aux  Chimiftes 
qui  donnent  le  nom  de  menflrues  à  ces  difTolvans.  Cette  action  des  fluides 
doit  dépendre  du  mouvement  intérieur  de  leurs  molécules.  Sans  cefTe 
agitées,  elles  attaquent ,  elles  heurtent  tout  ce  qu'elles  rencontrent,  &  le 
déplacent.  Il  n'eft  pas  poflible  qu'un  corps  rrès-dur  ,  tel  qu'un  métal,  une 
pierre ,  foit  dilTotis  fans  que  l'aggrégation  de  leurs  parties  foit  brifée  pat 
une  force  fupérieure  à  leur  force  de  cohéfîon.  La  liquéfaction  par  le  feu , 
qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  diifolution  ,  rend  ceci  plus  fenflble. 

Il  fe  préfênre  ici  deux  phénomènes  particuliers.  L'un  eft  que  tel  diflbl- 
vant  attaque  telle  fubftance,  &  non  pas  telle  autre:  l'acide  nitreux  diffouc 
l'argent  5c  n'attaque  pas  l'or.  L'eau  difTout  les  corps  fucrés  Se  ne  peut 
attaquer  les  huiles  :  l'autre ,  eft  que  tel  menftrue  qui  ne  peut  plus  difloudre 
tel  corps  en  diflbuJra  encore  un  troificme.  Ainfî  l'eau  faturéc  de  nitre 
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diflbudra  encore  du  fcl  commun  Se  de  l'alkali  fisc ,  Sec  (1).  Le  Chimifte 
répond  que  ces  phénomines  dépendent  des  aflînités ;  mais  quelle  eft  la 
caufe  des  affinités  ? 

160.  Loïx  à*  équilibre  des  fluides  ou  de  leur  preffïon.  La  première 
loi  d'équilibre  des  fluides  dont  on  peut  dire  que  routes  les  autres  ne  font 
que  des  conféquences ,  eft  l'égalité  de  preflîon  qu'ils  exercent  en  toutes 
fortes  de  fens.  Chaque  molécule  d'un  fluide  eft  comprimée  par  fes 
voifines,  &  elle  les  comprime  également  :  d'où  il  réfulte  un  équilibre 
général  dans  la  mafle.  Cette  loi  qu'on  a  cru  ne  venir  que  de  la  gravité  me 
paroîr  encore  reconnoître  d'autres  caufes  :  i°.  l'élafîicité  des  molécules 
fluides:  2°.  leur  mouvement  intérieur.  On  peut  donc  regarder  les 
molécules  des  fluides  comme  autant  de  reflbrts  toujours  animés  d'un 
mouvement  giratoire ,  qui  fe  compriment  mutuellement  en  toutes  fortes 
de  directions ,  &  qui  réagiffent  de  même  avec  une  force  égale  à  celle  de 
compreflion  ;  en  forte  qu'une  molécule  de  fluide  prife  dans  une  grande 
mafle  a  une  égale  tendance  en  bas ,  en  haut  &  latéralement ,  Se  par 
conféquent  fa  gravité  eft  comme  nulle.  On  en  déduit  :  Que  la  bs.J'e  des 
va/es  qui  contiennent  des  fluides  eft  preffée  en  rai/on  de  cette  bafe 
multipliée  par  la  hauteur  du  fluide ,  &  cependant  le  /apport  qui 
foutient  ce  vafe  n'eft  chargé  que  du  poids  du  vafe  &  de  celui  du  fluide 
qui  efl  contenu  :  que  différentes  couches  <f  un  fluide  prijes  à  différentes 
hauteurs  feront  chargées  enraifon  de  la  hauteur  des  couches  fupérieures  : 
que  les  écoulemes  de  ces  liqueurs  feront  en  raifon  fous-doublée  de  ces 

hauteurs  Ceci  ne  fauroit  avoir  lieu  pour  des  corps  foiidcs ,  quelque 

déliés  qu'on  les  fuppofe. 

Un  corps  plongé  dans  un  fluide  perdra  de  fa  graviré  une  quantité  égale 
a  celle  du  fluide  qu'il  déplace,  parce  que  le  fluide  par  fa  force  de  preflîon 
le  repoufle  fans  cefle  en  haut.  Ceci  n'auroit  pas  encore  lieu  pour  un  corps 
plongé  dans  des  corps  folides ,  quelque  déliés  qu'ils  fuirent ,  par  exemple, 
dans  une  mafle  de  fable.  Cet  effet  eft  donc  uniquement  dû  au  mouvement 
de  fluidité,  au  mouvement  intérieur  dont  font  animées  les  molécules  des 
fluides  qui  réagiffent  fans  cefle  contre  l'obftacle  qui  les  prefle,  avec  une 
force  égale  à  la  preflîon  :  au  lieu  qu'un  bloc  de  marbre ,  un  monceau  de 
fable  ou  de  glace  pulvérifée ,  n'ont  nulle  réaction. 

170,  Donc  les  molécules  des  fluides  cherchant  toujours  à  fe  mettre  en 
équilibre ,  occuperont  le  moins  d'efpace  poflible.  Or  MM.  le  Sage  de 
Genève  &  Fabre  ont  prouvé  que  pour  que  des  molécules  fphériques 
occupent  le  moins  d'efpace  poflible.il  faut  qu'elles  s'arrangent  comme 
des  boulets  de  canon  empilés ,  en  forte  qu'une  feule  de  ces  molécules ,  en 
les  fiippofant  égales  ,  fera  entourée  de  douze  autres ,  favoir ,  fix  autour  de 


(1)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  EUer,  Açad.  de  Berlin ,  an.  17*0. 
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lequa'eur,  &  tr  .i>  vers  chacun  des  pôles  :  l'efface  qu  elles  rempliront 
fer*   ;  ,  ?<.  isr  viic  qu';i..cs  Uiucront  cnrrélles  lera  — . 

Iù'.  Des  courons ,  ou  lotx  de  tra^jJdt'ion  des  fluides.  Les  fluides 
peuvent  t -te  mus  -ï:  charger  de  place  comme  les  fondes.  Its  obéiront  à 
un  mouvraient  q-i  leur  fera  imprimé ,  &:  acquerront  une  vî-eile  en 
avant.  Ils  r.e  H  fT.r^r  en  rten  à  cet  éja-d  des  autres  corps.  Mais  les 
lois  de  ce  choc  ne  iont  point  les  mêmes  pour  les  flu:des  que  pour  les 
folid". 

11  faut  d'abo-d  obferver  n  ie  les  molécules  des  liquides  n'ayant  que  peu 
d'ûdïî'j/eni  e  errr'cilcs,  &  ohe'lfar.r  fàr.s  ctîTe  à  la  gravité  qui  les  attire  vers 
le  cer.rre  d-r  la  terre,  Se  a  Uur  mouvement  inicrieur  de  liquidité ,  une 
mails:  fi  Jiric  ?;epe'jrfe  fourenir,  fans  qu'elle  foit  contenue  dans  un  vaiifeau, 
un  canal ,  &c.  ce  qui  occasionne  des  frortemens  violens  à  certaines 
parties,  tar:ci;s  que  1rs  autres  n'en  éprouvent  que  de  très-petits:  par  confé- 
quent  il  y  a  inégalité  de  mouvement  dans  les  différentes  couches  de  ce 
fl.iide.  L'eau  d'un  fleuve  ,  par  exemple  ,  doit  être  conçue  diviféeen  diffé- 
rentes tranches  dont  les  ur.es  frottent  contre  le  fend  &  les  bords  du  ht  du 
fleuve  ;  celhs  qui  font  à  la  futface  frottent  contre  l'air ,  celles  du  milieu 
fr  trenr  contre  routes  celles  qui  les  environnent.  Ces  différent  frotremens 
nVanr  point  (es  mêmes,  la  vîrefle  ne  fera  point  non  plus  la  même  dans  ItS: 
dill.-rctires  lames  du  courant  (l).  Faifons  abflraction  de  cette  circonftance. 

10°.  Suppolans  un  rl  ai  Je  en  mouvement  divifé  en  lames  parallèles  à 
fou  cours.  Il  efl  évident  que  (î  ces  lames  étoient  jolidcs  ,  incorr.prefilbles 
&  fans  aucune  élaftic'ué ,  l'obltacle  fiipporteroit  tout  l'effort- de  celles 
qui  viendraient  le  frapper  depuis  l'origine  du  fluide:  car  en  fuppofanr  la 
longueur  du  fluide  de  Co  pieds  ,  on  peut  le  regarder  comme  une  fuite  de 
prilrjK-s  de  60  pieds  qui  viennent  choquer  contre  l'obflacle.  Le  même 
efFet  auroit  encore  lieu  lî  nous  fuppofons  ce  prifme  liquide  entrer  dans  un 
autre  prifme  creux  dont  les  parois  feraient  folides,  &  qui  auroit  un  fond. 
Ce  fond  fupporteroit  tout  l'effort  du  prifme  liquide. 

20°.  On  conlïdcre  ordinairement  les  fluides  comme  compofés  départies 
mobiles.  La  première,  dit-on, qui  efl  arrêtée  par  l'obftacle  lui  commu- 
nique fout  fbn  mouvement ,  coule  enfuite  à  côté,  &  ne  retarde  nullement 
le  mouvement  de  la  féconde  qui  vient  auflï  communiquer  à  l'obllacie 
tout  celui  qu'elle  a  ,  &  ainfî  des  autres:  d'où  on  a  conclu  que  l'effort  que  fait 
contre  un  obftacle  un  fluide  animé  de  différentes  vuefles  eft  en  raifon  du 
quarré  de  ces  vîrefles  :  car  foient  ces  vîtefles  dans  le  rapport  d'i  à  2  , 
chaque  partie  du  fécond  fluide  frappe  avec  2  de  force  ,  tandis  que  celles 
du  premier  ne  frappent  qu'avec  I  i  mais  la  vîtefle  de  celui-ci  n'étant 


(1)  On  en  a  un  exemple  frappant  dans  les  znfw  des  fleuves.  L'eau  y  eit  Couvent 
obligé  de  rernsmer  6t  de  décrire  plusieurs  courues  ayant  que  de  pouvoir  rentrer  dan» 
le  grand  courant. 

que 
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3ue  la  moitié  du  fécond  ,  lorfque  l'obltacle  fera  choqué  par  une  partie 
u  premier  il  le  fera  par  deux  du  fécond  :  ce  qui  donnera  les  efforts  ou 
Ja  fomme  de  ces  chocs  comme  I  à  ^ ,  c  eft-à-dire ,  comme  les  quarrés 
des  vîreifes  de  ces  fluides. 

2i°.  Toutes  ces  loix  ne  f.roienc  que  pour  des  fluides  fans  élafticiré  Si 
dont  le*  molécules  nWoienr  point  de  mouvement  giratoire  ;  mais  nous 
n'en  connoiffons  point  de  tels.  Les  molécules  des  fluides  font  non- 
feulement  fphériques ,  mais  encore  animées  d'un  mouvement  intérieur, 
&  ont  d'ailleurs  une  élafticiré  plus  ou  moins  confidérable.  Or, l'expérience 
a  appris  que  Je  choc  des  corps  élaftiques  eft  bien  différent  de  celui  des 
corps  fans  élafticiré.  Le  choc  des  fluides  contre  un  oblhcle  doit  donc 
produire  le  même  effet  que  celui  deplufieurs  billes  étatiques  qui  auroienc 
un  mouvement  giratoire ,  Se  dont  les  centres  de  maflè  feroient  difpofés 
à-peu-prés  comme  des  boulers  de  canon  empilés. 

22°.  Si  on  laide  tomber  fur  un  bloc  de  marbre  fuppofé  inébranlable 
une  fuite  de  billes  élaftiques  contigues ,  &  dont  les  centres  foient  dans  la 
même  direction,  elles  communiqueront  toutes  leur  mouvement  au  bloc, 
&  s'en  retourneront  avec  la  même  vîteffe  qu'elles  avoient  avant  le  choc; 
mats  fi  les  centres  de  ces  billes  ne  font  point  dans  la  même  direction  , 
qu'une  fe  trouve  entre  trois  autres,  il  en  arrivera  des  effets  tout  diffé- 
tens ,  car  lorfque  certe  parcte  voudra  fe  réfléchir  ,  elle  choquera  latérale- 
ment les  trois  autres:  dès-lors  il  y  aura  décompofition  du  mouvement. 
C'eft  précifément  ce  qui  a  lieu  pour  les  fluides.  Il  ne  nous  refte  donc  que 
l'expérience» 

2  30.  Expérience  première.  J'ai  fait  tomber  de  deux  pieds  de  hauteur 
de  l'eau,  du  mercure  ,  fur  une  plaque  de  marbre  pofée  dans  une  cloche 
renverfée.  Ils  ne  fe  font  point  réfléchis  à  la  même  hauteur.  L'un  &  l'autre 
n'ont  été  réfléchis  qu'à  8  à  10  pouces ,  &  encore  il  n'y  a  eu,  qu'une  tres- 

Eetite  portion  de  réfléchie.  La  plus  grande  partie  s'efl  difperfée  en  nape. 
,a  même  chofe  a  lieu  fi  on  verfe  de  l'eau  fur  de  l'eau ,  &  du  mercure  fur 
du  mercure. 

Certe  expérience  qui  fe  renouvelle  chaque  jour  prouve,  i°.  que  les 
fluides  font  éiaftiques  &  fe  réfléchiflenr  dans  leurs  chocs;  20.  qu'ils  ne  fe 
léfléchifTent  point  à  la  même  hauteur  dont  ils  (ont  tombés,  mais  (e 
difperfent  en  nape  pour  la  plus  grande  partie  :  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  que  les  centres  de  figures  de  leurs  molécules  ne  font  point  oppofés  ; 
30.  qu'on  ne  pourra  calculer  le  choc  des  fluides  qu'en  ayant  égard  a 
toutes  cet  données. 

240.  Expér.  2.  Le  choc  des  d'tfferens  fluides  ne  fuit  point  le  quarré 
de  leurs  vîtefles  refpeS'tves.  Il  eft  beaucoup  plus  confidérable ,  ce  qui 
dépend  encore  de  la  quantité  des  deux  fluides.  Si  on  fuppofe  un  réfervoir 
contenant  une  maflè  de  20  pieds  de  profondeur  Se  autant  de  longueur,  & 
un  autre  de  même  profondeur  &  de  100  pieds  de  longueur,  qu'on  excite 
Tome  XXmi,  Part.  /,  1786.  AVRIL.  Oo 


29o     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

un  mouvement  dans  ces  deux  mafles  d'eau  ,  la  dernière  exercera  un  plus 
grand  effort  contre  les  chauffées  que  la  première  :  car  on  doit  concevoir 
dans  les  deux  cas  le  volume  d'eau  agitfant  non-feulement  en  raifon  de  fa 
vîtefle,  mais  en  raifon  de  fa  mafle.  La  force  énorme  d'un  coup  de  vent  qui 
brife  les  plus  gros  arbres  ,  emporte  le  toit  des  maifons ,  fait  chavirer  un 
vaiffeau,  &c.  ne  peut  s'expliquer  que  de  cette  manière  :  car  l'air  étant  plus 
de  800  fois  plus  rare  que  cet  arbre,  la  plus  grande  vîtclfede  ce  vent  n 'étant 
pas  de  IOO  pieds  par  féconde ,  l'effort  de  ce  vent  fur  cet  arbre  dans  les 
principes  ordinaires  ne  devroit  être  que  celui  d'une  maiTe  égale  à  cet 
arbre  qui  parcourroit  un  huitième  de  pied  par  féconde , ce  qui  certainement 
ne  le  renverferoir  pas. 

Il  faut  donc  reconnoîrre  une  autre  caufe.  Lorfqùe  la  vîreffe  eft: 
rapide ,  les  parties  qui ,  lorfqu'elles  ont  communiqué  leur  mouvement  à 
l'obftacle,  couleroient  à  coté,  foit  par  l'effet  de  la  gravité ,  foit  par  leur 
mouvement  de  liquidité ,  n'ont  point  le  tems  de  fe  dévier.  Ur»  très- 
grand  nombre  de  ces  molécules  frappe  donc  à  la  fois.  Ainfl  dans  cette 
circonftance ,  le  fluide  doit  (tre  regardé  prefque  comme  un  folide  d'une 
longueur  d'autant  plus  confidérable  que  la  vhejje  du  courant  fera  plus 
grande.  Et  l'effort  qu'il  fera  variera  dans  des  raifons  plus  confidérables 
que  le  quarré  des  vîteflès.  Les  expériences  faites  en  petit  pac 
MM.  d'Alembert,  Condorcet  Se  Boffut,  donnent  les  mêmes  réfultats. 
La  figure  de  l'obftacle  apportera  une  grande  modification  à  ces  chocs  f 
comme  l'expérience  l'a  appris  i  car  quand  la  furface  de  l'obftacle  eft 
plane  &  perpendiculaire  au  courant ,  le  choc  eft  direct.  Un  grand  nombre 
de  parties  d  ailleurs  font  arrêtées  &  ne  peuvent  couler,  ce  qui  fait  un 
remou  confidérable;  mais  fi  cette  face  de  lobftacle  eft  inclinée  au 
courant,  ou  qu'elle  foit  curviligne,  flec.  le  choc  eft  oblique,  &  toutes 
les  parties  du  fluide  peuvent  couler  le  long  de  l'obftacle  par  leur 
mouvement  de  liquidité. 

Cependant  cet  effort  d'un  fluide  en  mouvement  ou  d'un  courant  contre 
un  obftacle,  n'a  nulle  proportion  avec  celui  quefcroient  differens  folides 
ouelque  petits  qu'on  les  fuppofe.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
1  article  fuivant. 

260.  De  la  réfiflance  que  des  fluides  oppofent  à  un  corps  en; 
mouvement.  On  a  calculé  cette  réfiftance,  comme  l'effort  que  fait  ur» 
fluide  en  mouvement  contre  un  obftacle  ;  d'où  on  a  conclu  que  cette 
réfiftance  croifloit  comme  les  quarrés  des  vîtefTes  des  corps  qui  les  tra- 
versent ;  mais  l'expérience  a  auiîi  donné  un  rapport  plus  confidérable  : 
&  c'eft  par  lu  même  raifon.  Lorfqu'un  corps  le  meut  dans  un  fluide  , 
non-feulement  il  déplace  les  parties  qu'il  touche ,  Se  leur  donne  la  vîtefTe 
qu'il  a  lui-même ,  mais  celles-ci  ne  pouvant  pas  céder  affez  promptement 
en  déplacent  un  nombre  d'autres  en  avant  &  latéralement ,  d  autant  plus 
confidérable  que  le  mouvement  eft  plus  vite. 
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Expét.  5.  Une  expérience  journalière  confirme  ceci.  J'ai  fufpendu  des 
corps  très-légers  dans  une  chambre  bien  fermée ,  Se  dont  l'air  étoic 
tranquille:  j'y  ai  fait  mouvoir  avec  vîtefle  un  carton  d'un  pied  en 
quarré  &  dillant  de  quarre  des  corps  fufpendus.  Ces  corps  ont  été  agités. 
Nous  en  devons  conclure  qu'un  corps  qui  le  meut  dans  un  fluide,  non- 
feulement  communique  aux  parties  qu'il  déplace  une  vîrefle  égale  à  la 
llenne  ,  mais  qu'il  meut  un  nombre  d  autres  parties  en  avant  &  latérale- 
ment d'autant  plus  confidérable  que  fa  vîtefle  eft  plus  grande.  Ainfi  la 
rififlance  quoppofe  un  fluide  à  dtjfirens  corps  qui  U  traverfent  eft.  plus 
grande  que  le  quarré  de  leurs  vùejjes  refpeclïves. 

270.  Newton  a  die  qu'un  cylindre  plongé  dans  un  fluide  comprimé , 
infini  Se  fans  élaftîctré ,  in  fluido  comprejjo ,  infin'uo  &  non  ela/Iico  ,  qui 
auroit  une  denfité  égale  à  la  fienne,  perdroit  tout  fon  mouvement  pendant 
le  tems  qui  lui  feroit  néceflaire  à  parcourir  quarte  de  fes  diamètres ,  &  que 
comme  la  fphère  eft  au  cylindre  dans  le  rappoit  de  2  à  3  ,  un  globe 
perdroit  toute  fa  vîrefle  pendant  le  tems  qui  lui  feroit  néceflaire  à  par- 
courir j  de  fon  diamètre. 

Nous  ne  connoiflons  point  de  fluide  infini  &  fans  élafticiré  ;  mais  l'eau 
de  l'Océan  peut  être  regardée  comme  infinie  par  rapport  aux  infectes  8c 
petits  poiflons  qui  s'y  meuvent,  Elle  n'eft  pas  fenfiblement  compreflible  , 
&  cependant  ces  infecles,  ces  petits  poiflons  s'y  meuvent  fort  aifément. 

28°.  Expér.  4.  J'ai  fait  mouvoir  un  corps  dans  de  l'eau  ,  foit  qu'il  y 
foit  tout  enfoncé ,  ou  feulement  en  partie  >  il  m'a  fallu  beaucoup  moins 
de  force ,  que  pour  mouvoir  ce  corps  fur  un  plan  fort  uni ,  fur  une  table, 
quoiqu'ici  il  ne  déplace  que  l'air,  &  je  fuis  sûr  que  dans  le  vide  l'expérience 
auroit  le  même  réfultar.  *> 

Cette  expérience  fe  répète  tous  les  jours  en  gTand.  Un  bateau  fiir  une 
rivière,  une  galère,  font  mis  facilement  en  mouvement  par  l'effort  de 
quelques  hommes,  tandis  que  fur  terre  leurs  efforts  feroient  impulflans, 
quoique  cette  galère  (bit  obligée  de  déplacer  dans  le  premier  cas  un  grand 
volume  d'eau  ,  &  que  dans  le  fécond  elle  ne  déplace  que  le  même 
volume  d'air  ,  qui  eft  près  de  IOOO  fois  plus  rare  ;  &  dans  les  deux  cas  on 
a  également  toute  l'inertie  de  la  galère  à  vaincre.  Il  eft  vrai  que  fa  gravité 
eft  moindre  par  l'eflort  du  fluide  qui  la  repoufie  fans  celTe  en  haut  (16), 
par  fa  force  de  preflton  ;  mais  d'un  autre  côté  on  aura  à  vaincre  la  gravité 
&  la  force  dïnejtie  de  la  mafle  d'eau  déplacée. 

29°.  Car  il  paroît  certain  qu'en  ne  considérant  les  fluides  que  comme 
un  amas  de  petits  corps  folides ,  un  corps  ne  peut  s'y  mouvoir  qu'en  les 
déplaçant.  Or ,  leur  pefanteur  &  leur  inertie  s'oppofent  à  ce  déplacement. 
11  femble  donc  que  h*  pour  mouvoir  un  corps  dans  de  l'eau,  par  exemple , 
il  faut  déplacer  une  livre  d'eau  &  lui  donner  10  degrés  de  vîtefle,  il 
faudra  pour  produire  cet  effet  Ja  même  force  que  fi  on  donnoit  les  mêmes 
10  desrés  de  vîrefle  à  un  corps  folide,  à  une  livre  de  marbre,  par  exemple, 
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ou  à  une  livre  de  fable  dont  les  grains  feroienc  auflï  fins  qu'on  puifle  les 
fuppofer,  ou  à  une  livre  d'eau  renfermée  dans  un  vafe.  Ne  pour  roi  t-on  pas 
en  trouver  une  explicarion  far isfaifa tire  dans  la  nature  même  des  fluides? 
Nous  avons  déjà  vu  (16)  qu'une  molécule  flufde  prife  dans  une  grande 
maire  ne  tend  pas  plus  en  bas  qu'en  haut  ou  latéralement. 

500.  Toutes  les  molécules  des  fluides  font  fphériques  ou  approchent  de 
cette  figure,  ont  de  l'élafticité  ,  &  font  animées  d'un  mouvement  giratoire 
plus  ou  moins  vif.  Or  ,  fuppofons  plufieurs  corps  fphériques  ,  élaftiques , 
mus  circulatrement  fur  leurs  axes ,  tels  que  le?  totons  d'enfans ,  je  dis  qu'il 
eft  un  grar.d  nombre  de  circonftances  où  ils  oppoferont  moins  de  réfif- 
tance  à  un  corps  qui  voudra  les  traverfer  que  s  ils  étoient  en  repos  ;  car 
dans  ce  dernier  cas  il  faut  vaincre  route  leur  inertie  :  au  lieu  que  le 
moindre  choc  latéral  éloigne  ce  toton  de  fa  direction  ;  car  il  faut  pour 
lors  le  confidérer  comme  un  corps  mu  dans  une  courbe.  Or ,  il  ne  faut 
qu'une  très-petite  force  centripère  pour  que  ce  corps  foit  mu  dans  cette 
courbe.  Elle  eft  à  la  force  qui  le  meut  fur  la  tangente ,  comme  le  finusverfe 
de  l'angle  infiniment  petit  qui  exprime  la  nouvelle  direction  qu'il  prend  à 
chaaue  élémenr  de  la  courbe ,  eft  au  finus  d'un  angle  droit.  Il  eft  vrai  qu'il 
eft  d'autres  circonftances  où  le  mouvement  du  toton  oppofetoit  une  plus 
grande  rélîftance  ,  favoir ,  lorfque  le  corps  qui  voudroit  le  déplacer  le 
choquerok  dans  la  direction  de  fa  force,  en  fuppofant  qu'il  ne  fe  meuve 
pas  lut  fon  centre.  Mais  le  tout  compenfé ,  la  réuftance  d'un  tel  fluide  ne 
doit-elle  pas  être  infiniment  moindre  ,  que  celle  de  ce  même  fluide  dont 
les  parties  n'auroienr  point  de  mouvement  giratoire ,  que  celle  d'un  corps 
fol i de  femblable  ?  C'tft  ce  qui  me  paroîr  devoir  être.  D'un  autre  côté ,  la 
même  force  dont  font  animées  les  molécules  des  liquides  repoufle  en 
haut  le  corps  qui  y  eft  plongé,  ce  qui  diminue  fa  gravité  (16).  N'eft-ce 
pas  h  ces  deux  caufcs  qu'eft  due  la  grande  facilité  avec  laquelle  on  fait 
mouvoir  un  vai fléau  ou  un  autre  corps  fur  l'eau  ou  dans  l'eau  relativement 
à  la  force  qui  eft  néceftaire  pour  le  mouvoir  fur  terre  î 

La  même  caufe  fans  doute  diminue  également  l'effort  des  courans  qui 
n'a  nulle  proportion  avec  l'effort  que  feroient  des  petits  corps  folides  en 
mouvement,  un  fleuve  de  fable,  par  exemple. 

310.  Expér.  y.  J'ai  jeté  fur  le  bâflïn  d'une  eau  tranquille  d  fférens 
petits  corps.  Chacun  eft  devenu  Je  centre  de  cercles  ou  zones  concen- 
triques de  colonnes  d'eau  s'abaiflant  &  s'élevant  fucceftîvement ,  en 
s'éloiçnanr  toujours.  Aucune  ne  fe  confond  avec  fa  voifine. 

32*».  Expér.  6.  DirTérens  corps  jetés  fur  du  mercure  y  excitent  égale- 
ment des  ondulations  qui  fe  comportent  comme  celles  de  l'eau  en 
s'éloignanr  toujours  du  centre  \  mais  ces  ondulations  préfenrent  un  phé- 
nomène qui  ne  fe  remarque  pas  aufll  facilement  fur  l'eau.  , 

330.  Expér.  7.  J'ai  mis  du  mercure  dans  un  grand  plat  rond  de 
faïence.  J'ai  fait  tomber  au  centre  de  ce  mercure  une  aiguille  très-fine 
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fufpendue  par  un  fil ,  &  l'ai  retirée  aufli-tôt.  Il  s'excita  des  ondulations 
qui  s'étendirent  jufqu  a  l'extrémité  du  mercure  :  arrivées-là  ,  elles  rétro- 
gradèrent ,  Se  vinrent  fe  perdre  au  centre  en  convergeant  de  la  même 
manière  qu'elles  s'en  étoient  éloignées  en  divergeant.  Si  on  fait  tomber 
deux  ou  plufieurs  corps  en  diftérens  endroits  de  Ta  furface  du  mercure,  il 
s'excite  différentes  zones  qui  s'éloignent  en  divergeant  Se  rétrogradant 
jufqu'au  point  de  départ  en  convergeant.  Ce  phénomène  eft  coudant  S 
M.  de  BernftorfF  &  plufieurs  autres  Savans  en  ont  été  témoins. 

11  feroit  intéreflànc  de  pouvoir  s'aflurer  fi  la  force  de  ces  ondulations 
décroît  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances  en  divergeant,  Se  fi  elle 
augmente  en  raifon  de  ces  mêmes  quarrés  en  convergeant.  Quoique  cela 
ibit  vraifemblable ,  je  n'ai  pu  le  conftater  par  l'expérience. 

340.  Ces  phénomènes  font  bien  finguliers,  &  ne  fauroient  avoir  lieu 
relativement  à  des  corps  folides.  i°.  Comment  un  aulTi  petit  choc  que 
la  chute  d'un  aiguille  de  la  hauteur  de  quelques  pouces  peut -il  exciter 
des  ondulations  fur  une  grande  mafle  d'eau ,  Se  encore  mieux  fur  un  bain 
de  mercure  qui  eft  un  fluide  fi  pefant  ?  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  par 
l'élafticité  de  ces  fluides.  2°.  Comment  ces  ondes  rétrogradent- elles 
jufqu'au  centre  d'où  elles  font  parties  ?  3°.  Commenr  aux  poinrs  d'inrer- 
fedion  de  ces  différentes  ondulations  le  mouvement  ne  fedécompofc-t-il 

Î>as?  Dans  des  corps  folides  ils  feroient  obligés  de  fuivre  la  diagonale  des 
brees.  L'élafticité  des  fluides  Se  leur  mouvement  giratoire  entrent  fans 
doute  pour  beaucoup  dans  ces  phénomènes. 

3y°.  Expér.  8.  Plufieurs  fluides  peuvent  fe  mouvoir  les  uns  dans  les 
autres  fans  que  leurs  mouvemens  en  foient  altérés ,  au  moins  fenlîble- 
ment.  Suppofons  une  mafle  d'air ,  par  exemple  ,  agitée  en  diftérens  fens  ; 
qu'on  la  parfume  d'un  grand  nombre  d'odeurs  ;  qu'on  y  place  diffdrens 
corps  chargés  d'éle&riciré ,  des  tourmalines  en  a&ivité ,  des  aimans  ,  &c. 
chacun  de  ces  phénomènes  s'exécutera  à-peu-ptès  comme  s'il  étoit  feul. 
Cependant  que  de  mouvemens  dans  cette  fphère  d'adlivité  !  La  matière 
électrique,  la  magretique,  celle  de  la  tourmaline  attirant  Se  repouflant 
chacune  féparément  les  différens  corps  qui  font  fournis  à  leurs  actions.  Les 
odeurs  fe  répandent,  l'air  eft  agité,  Sec. 

36*.  Expér.  o.  On  appaije  les  grands  balancemens  a" un  fluide  agité  , 
par  l'interpofiùon  de  petits  corps  flottons.  Les  vagues  de  ta  mer  font 
appaifées  par  de  l'huile  qu'on  veife  fur  fa  furface.  Cette  obfervation 
faîte  par  les  anciens  a  éré  renouvellée  de  nos  jours  Se  confirmée  par  le 
célèbre  Franklin  (1).  Les  porteurs  d'eau  mettent  une  perire  planche  fur 
leurs  féaux  ,  les  marchands  de  vin  jettent  des  bouchons  de  liège  dans 
leurs  brocs ,  &c.  Se  ces  petits  corps  empêchent  le  balancement  de  ces 
liquides. 
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Seroir-ce  par  U  même  raifon  que  la  pluie  calme  ordinairement  le 
vent  î 

37°.  D;s  loix  du  choc  des  fluides  fans  déplacement  fenfible ,  ou  du 
mouvement  d'ojctilatio.-i  dis  fluides.  Les  liquides  peuvent  encore 
recevoir  des  chocs  d'une  autre  elpcce.  Chaque  molécule  choquée  com- 
muniquera fans  fe  déplacer  Ton  mouvement  a  les  voihnes,  celles-ci  aux 
leurs ,  ôc  ainlî  de  proche  en  proche  jufqu'à  ce  que  toure  cette  force  loit 
épuifée  en  fe  communiquant  à  une  malle  immeufe ,  ou  qu'il  fe  rencontre 
un  obftacle  infurmoutable. 

3  8°.  Cette  communication  Ce  fera  de  la  même  manière  que  pour  des 
corps  folides  élaftiques.  Soient  différentes  billes  élaftiques  placées  i  la 
fuite  les  unes  des  autres  de  manière  que  les  centres  de  malle  fe  corref- 
pondent:  que  la  première  reçoive  un  choc,  il  n'y  aura  que  la  dernière 
qui  partira.  S'il  y  en  a  deux  de  choquées ,  il  en  partira  deux  ,  Sec.  Si  les 
billes  font  égales ,  les  dernières  partiront  préetfément  avec  la  même  vîrelTe 
qu'avoient  les  choquantes.  Si  les  billes  varient  en  gro fleur,  cette  différence 
apportera  de  grands  changemens  aux  mouvemens  communiqués ,  comme 
on  le  fait.  Si  une  feule  bille  fe  trouve  au  milieu  de  plulîeurs  autres,  donc 
celle-ci  fe  trouve  dans  la  ligne  qui  pafle  par  le  centre  d'autres  billes 
oppofées,  que  quelques-unes  de  celles-ci  foient  choquées ,  le  mouvement 
fe  tranfmettra  2  celles  qui  font  oppofées  dans  le  même  moment.  Enfin, 
fi  les  centres  de  ces  différentes  billes  ne  font  point  oppofés ,  5c  qu'il  y  en 
ait  une  de  choquée,  routes  les  autres  feront  mues.  Nous  pouvons 
appliquer  ces  loix  aux  fluides,  puifque  leurs  molécules  font  toutes  à-peu- 
pres  Iphériques ,  &  ont  plus  ou  moins  d'élafticité. 

390.  Si  nous  fuppofons  un, choc  imprimé  à  une  colonne  du  fluide 
dont  les  centres  des  molécules  fe  trouvent  dans  la  même  direction  , 
l'impreffion  fe  communiquera  à  toute  la  fuite  de  ces  molécules  fans 
s'affoiblir ,  en  les  fuppofant  parfaitement  élaftiques ,  &  il  n'y  aura  que  la 
dernière  molécule  qui  partira  avec  toute  la  force  donnée  par  le  choc.  Les 
chofeS  ne  fe  paffent  cependant  point  de  cette  manière-,  car  nous  avons 
vu  qu'un  choc  donné  à  une  raaflê  d'eau,  de  mercure,  Sec.  y  excite  des 
ondulations  concentriques  &  divergentes.  La  même  choie  a  lieu  pour  les 
(bns.  Un  corps  fonore  excire  des  ondulations  dans  toure  la  malle  d'air 
qui  l'environne  ,8c  les  fons  fe  propagent  en  tout  fens.  Le  fluide  électrique, 
le  fluide  magnétique, fe  propagent  de  la  même  façon.  Le  fluide  lumineux  , 
(en  fuppofant  la  lumière  l'effet  du  choc  d'un  fluide  parfaitement  élaftique  ) 
fuit  aufli  à-peu-près  les  mêmes  loix.  Le  corps  lumineux  ébranle  le  fluide 
lumineux  en  tout  fens,  Se  devient  le  centre  d'une  fphère  fumineufe. 
Cependant  il  y  a  une  petite  différence  qu'on  a  fait  beaucoup  valoir  dans  le 
fyftême  de  l'émiflïon.  Si  on  préfente  un  obftacle  aux  ondes  excitées  fur 
la  furface  de  l'eau  ,  ces  ondes  font  arrêtées.  Si  cet  obftacle  a  un  trou ,  les 
ondes  fe  communiqueront  par  ce  trou  à  l'eau  qui  fe  trouve  au-delà ,  Se 
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continueront  de  fe  propager  par  des  cercles  concentriques.  Le  même  phé- 
nomène a  lieu  pour  les  fons ,  le  fluide  éleftrique ,  Sic.  Mais  la  chofe  paroîc 
un  peu  différente  pour  la  lumière.  Un  rayon  introduit  dans  une  chambre 
obfcure  la  traverfe  en  ligne  droite  ;  Se  on  ne  peut  voir  l'objet  d'où  il  parc 
que  dans  cette  direction  :  au  lieu  qu'on  entend  les  Ions  fans  voir  le  corps 
lbnore.  Cependant  la  lumière  fe  rapproche  beaucoup  des  Joix  des  autres 
fluides ,  puifque  ce  rayon  lumineux  eft  apperçu  de  toutes  les  parties  de 
la  chambre.  Il  ébranle  donc  toujours  julqu'à  un  certain  point  le  fluide 
lumineux  contenu  dans  cette  chambre.  Ainfi  on  peut  donc  regarder 
comme  règle  générale  que  le  choc  dans  les  fluides  fe  propage  en  toutes 
fortes  de  fens ,  &  non  point  dans  la  direction  du  corps  choquant.  Il  eft 
facile  d'en  afljgner  la  caufe.  Pour  que  le  choc  de  la  première  molécule 
paflè  à  la  féconde  qui  fe  trouve  dans  la  même  direction  ,  de-là  à  la 
troifième .  &e.  il  faudroit  que  les  centres  de  ces  molécules  fuflent  parfai- 
tement oppofés.  Mais  cela  n'étant  pas ,  le  mouvement  fe  communique  à 
toute  la  maffe.  Or,  nous  avons  vu  que  pour  que  les  molécules  des  fluides 
occupent  le  moins  d'efpace  pofllble  (17),  leurs  centres  ne  font  point 
oppofés.  Mais  le  fluide  lumineux  fe  propageant  en  ligne  droite,  les 
centres  des  molécules  fe  trouvent  fans  doute  plus  fouvent  oppofés. 

400.  Dans  un  fluide  fans  élafticiré  la  communication  du  mouvement 
ou  du  choc  devroit  décroître  en  raifon  inverfe  des  cubes  des  diftances  -, 
car  fuppofons  la  puiflance  au  milieu  d'une  maflè  fphérique,  agiflante  en 
tout  Cens ,  par  exemple ,  un  corps  fonore.  Il  ébranle  en  raifon  de  fon 
énergie  tout  ce  qui  l'environne,  c'eft-à-dire  ,  une  marte  fphérique  plus  ou 
moins  étendue.  Or ,  les  fphères  font  entr'elles  comme  les  cubes  des  côtés 
homologues.  Donc  une  particule  placée  à  un  pied  de  diftance  de  la 
puiflance  recevra  huit  fois  plus  de  mouvement  que  celle  qui  en  fera  à 
deux  pieds.  C.  Q.  F.  D. 

41°.  Mais  tous  les  fluides  étant  élaftiques ,  ces  loix  du  choc  doivent 
fuivte ,  &  fuiventen  effet  d'autres  raifons.  Il  feroit  diflïcile'de  les  détermi- 
ner par  le  calcul.  Pour  y  parvenir  il  faudroit  favoir  combien  la  première 
molécule  qui  a  reçu  le  choc  en  doit  frapper  d'autres ,  Si  fous  quel  angle  fe 
fera  ce  choc.  Il  paroirroir  bien  qu'une  molécule  doit  être  environnée  de 
douze  autres  (17).  Il  s'agiroit  donc  de  favoir  dans  quelle  direction  fe  fera 
le  choc  ;  mais  ces  molécules  font  dans  un  mouvement  continuel,  ce  qui 
dérange  leurs  portions. 

420.  D'ailleurs  il  faudroit  fuppofer  un  fluide  feul  Si.  fans  mélange.  Or  ; 
il  n'y  en  a  point  de  tels  dans  la  nature.  Us  font  tous  mêlés  ,  Si  leurs 
molécules  ne  font  certainement  pas  de  la  même  groflèur.  L'eau ,  par 
exemple ,  n'eft  liquide  que  par  faction  du  feu  ou  du  principe  de  la  chaleur. 
Elle  contient  d'ailleurs  toujours  de  l'air.  Elle  eft  encore  pénétrée  par  la 
matière  de  la  lumière,  la  matière  électrique ,  peut-être  la  matière  magné- 
tique ,  Sic.  La  même  chofe  a  lieu  pour  les  liqueurs  fpiritueufes , les  huiles. 
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les  acides ,  &c.  Sec.  L'air  de  l'atmofphcre'eft  également  mélangé  avec  de 
l'eau ,  le  fluide  lumineux  ,  la  matière  de  la  chaleur,  le  fluide  électrique,  le 
magnétique  ,  Sec.  Nous  n'avons  donc  aucun  fluide  dans  la  nature  qui  ne 
foit  mélangé  avec  un  grand  nombre  d'autres.  Ainfî  il  feroit  impoflfible 
de  déterminer  le  nombre  de  molécules  de  chaque  fluide  qui  s'environnent 
mutuellement  ;  par  conféquent  de  calculer  les  effets  que  doit  produire  le 
choc  dans  un  fluide  quelconque.  L'expérience  feule  pourra  donc  ailîgnet 
les  loix  que  fuivent  les  fluides  dans  leurs  chocs. 

430.  Or ,  il  paroît  accordé  par  tous  Jes  Phyficiens  que  re  mouvement 
d'ojcillation  des  fluides  eft  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diflances.  On 
croit  que  les  fons,  la  lumière  fuivent  cette  loi  dans  leur  propagation. 
Cependant  cela  me  paroît  très-difficile  à  conflarer  par  l'expérience.  Je 
croirois  même  que  ce  n'ell  pas  la  vraie  loi.  J'ai  pris  deux  objets  égaux  , 
deux  caftes,  que  j'ai  placées  l'une  à  un  pied  d'une  bougie ,  l'autre  à  deux 

? ieds  :  la  première  ne  m'a  pas  paru  quaire  fois  plus  éclairée  que  la  féconde, 
1  en  eft  de  même  des  fonsj  mais  il  efl  fi  difficile  d'apprécier  ces  effets 
faute  d'inflrumens ,  que  je  ne  faurois  rien  déterminer  de  précis.  Cepen- 
dant M.  Coulomb  croit  pouvoir  affiner  que  l'action  du  fluide  électrique 
fuit  finverfe  des  quarrés  des  diflances. 

440.  Il  fe  préfente  une  obfervation  affez  curïeufe.  CVfl  que  ce  mouve- 
ment ojcillatoire  excité  dans  les  fluides  ne  l'eft  que  par  de  pareilles  ofdlla- 
tions  excitées  dans  un  folide.  Les  corps  lumineux  n  éclairent  qu'aurant  que 
leurs  parties  font  réduires  en  expanlion.  Ce  font  des  véficuies  huileufes 
ou  autres  qui  éclatent  avec  violence.  Les  corps  en  état  d'incandefeenct* 
éprouvent  également  des  ofcillations  confïdérables.  Les  corps  fonores  ne 
produifenr  des  fons  qu'aurant  que  leurs  parties  font  en  ofcillations ,  & 
toutes  ofcillations  du  corps  fonore  ne  peuvent  pas  produire  cet  effet , 
comme  on  fair.  Le  fluide  électrique  ne  paroît  également  mis  en  mou- 
vement que  par  les  vibrations  que  le  frottement  excite  dans  le  corps 
éle&rifé.  La  même  chofe  a  peut-être  lieu  pour  le  magnétifme.  Ainfî  il 
paroît  confiant  que  tous  les  mouvemens  ofc'dlatoires  produits  dans  Jes 
différens  fluides  connus ,  le  font  pat  de  pareilles  ofcillations  excitées  dans 
<l'aurres  corps. 

45"°.  Expér.  io.  Plusieurs  fluides  peuvent  éprouver  des  mouvemens 
ofcUlatoires  les  uns  dans  les  autres ,  fans  que  ces  mouvemens  paroiffent 
altérés  ,  ainfî  que  nous  avons  vu  (3  j")  qu'ils  peuvent  éprouver  plulieurs 
mouvemens  de  tranflarion.  Suppofons  une  falle  de  concert  où  fe  trouve 
le  plus  grand  nombre  Se  la  plus  grande  variété  d'inflrumens ,  qu'on  illu- 
mine cette  falle  de  mille  feux  diverlement  colorés  ,  que  par  des  miroirs, 
des  lentilles,  on  y  raflemble  la  vue  du  payfaee  le  plus  étendu  ,  Sec. Tous 
ces  mouvemens  s  exécuteront  fans  fe  nuire.  Ils  peuvent  même  avoir  lieu 
dans  l'eau,  les  liqueurs  diaphanes,  lin  fin  ,  ils  peuvent  encore  fe  trouver 
avec  le  mouvement  de  tranflarion  de  ces  mêmes  fluides ,  ou  d'autres ,  par 

exemple  , 
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exemple ,  dans  un  air  agité ,  dans  .un  air  rempli  d'odeurs.  Les  fluides 
électrique,  magnétique  en  activité ,  ne  nuiront  nullement  à  ces  mouve- 
menj. .  .  .  Ces  phénomènes  font  certainement  des  plus  incompréhensibles 
de  la  nature ,  &  cependant  influent  beaucoup  dans  routes  Tes  opérations, 
puifque  par- tout  nous  voyons  des  fluides  les  uns  dans  les  autres  animés  de 
ce  double  mouvement  de  tranflation  &  d'ofcillation ,  fans  que  ces 
mouvemens  fe  nuifent. 

46*.  Je  ne  m'étendrai  pas  ici  davantage  fur  les  mouvemens  des  fluides. 
Mais  on  voit  aflez  par  tout  ce  que  j'en  ai  dit  combien  il  refte  d'incerti- 
tudes qu'on  ne  pourra  lever  que  par  la  voie  de  l'expérience  ;  car  il  me 
paroît  que  nous  fommes  encore  bien  éloignés  d'avoir  les  données 
néce  flaires  pour  expliquer  des  faits  aufll  furprenans  que  ceux  que  je  viens 
d'expofer.  Cependant  s'il  meft  permis  de  dire  ce  que  je  penfe  à  cet 
égard  ,  je  crois  qu'on  ne  pourra  perfectionner  la  théorie  des  fluides  qu'en 
les  confidérant,  i°.  comme  des  corps  fphériques  ou  approchans  de  la 
figure  fphérique ,  &  plus  ou  moins  élafliques  ;  2°.  comme  animés  conti- 
nuellement d'une  force  giratoire  qui  les  meut  plus  ou  moins  vîre.  Mais 
pour  fixer  davantage  l'attention  des  Phyûciens ,  je  vais  pofer  en  problèmes 
les  principales  recherches  que  je  crois  qu'il  y  auroit  à  faire  fur  cette 
matière.  Nulle  ne  mérite  plus  leur  attention  dans  l'état  où  font  les 
fciences. 

47°.  Problème  I.  Les  molécules  des  fluides  peuvent-elles  être  regardées 
comme  fphériques, ou  approchant  de  la  fphéiicité ,  élafliques ,  &  animées 
continuellement  d'un  mouvement  giratoire  ? 

480.  Problème  2.  Peut-on  expliquer  phyfiquement ,  c'eft-à-dire  ,  par 
les  loix  connues  de  la  mécanique  ,  pourquoi  un  fluide  diflrfur  relie 
fubftance,&  non  pas  telle  autre,  pourquoi  étant  faturéde  telle  fubftance 
il  en  diflbudra  de  telle  autre,  enfin  quelle  eft  la  caufe  des  affinités 
chimiques  ? 

49*.  Problème  3.  Peut-on  expliquer  phyfiquement ,  pourquoi  certains 
fluides  ne  peuvent  point  fe  mélanger,  tels  que  l'eau  &  1  huile,  randis  que 
l'eau  &  le  vin  fe  mêlent  très-bien  ?  Pourquoi  différens  fluides  mêlés 
enfemble  parfaitement  ou  imparfaitement ,  tels  que  l'eau,  le  vin  ,  &c. 
peuvent  être  féparés  par  le  moyen  de  petites  bandelettes  d'étoffes  imbibées 
de  chacune  de  ces  liqueurs  féparément  ?  Ceci  eft  une  fuite  du  problème 
précédent. 

fo°.  Problème  4.  Les  loix  <f  équilibre  des  fluides  ne  dépendent-elles 
pas  de  l'élafticité  de  leurs  molécules  &  de  leur  mouvement  giratoire  ? 

Si*.  Problème  c.  Peut-on  expliquer  phyfiquement,  comment  diffé* 
rentes  ondulations  peuvent  erre  excitées  fur  la  fur  face  d'une  eau  tranquille 
ou  du  mercure  î  Comment  ces  ondulations  fe  croiferonr  fans  le  détruire? 
Comment  dans  le  mercure  elles  fe  reportent  en  convergeant  au  point 
du  départ  >  Enfin  ,  comment  différens  fluides  mêlés  peuvent  avoir  chacun 
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un  mouvement  de  tranjlation ,  un  courant,  fans  que  ces  courans  fé 
nuifenc  ? 

jV.  Problème  6.  Peut-on  expliquer  par  les  1oix  connues  de  la 
mécanique ,  comment  un  corps  plongé  dans  un  fluide  auiïi  dénie  cjuelui, 
prefqu'incompreflîble ,  &  immenfe  relarivement  à  lui ,  tel  que  l  Océan 
par  rapport  à  un  infecle,  peut  s'y  mouvoir  avec  une  très -grande 
facilité  ? 

y3°.  Problème  7.  Peut-on  expliquer  physiquement  comment  l'agitation 
violente  d'un  fluide,  telle  que  les  vagues  de  la  mer,  peut  être  appaifée 
par  rînterpofuion  d'un  corps  léger,  par  exemple ,  par  de  l'huile  ? 

*  £4°.  Problème  8.  Peut-on  expliquer  fuivant  les  loix  de  la  mécanique 
comment  nn  fluide  agit  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances,  comme 
le  fair  le  fluide  éleârique  ? 

yr*.  Problème  o.  Peut-on  expliquer  fuivant  les  loix  connues  de  1* 
mécanique  comment  des  ojcïllaitons  excitées  par  un  choc  dans  un  fluide 
élaftique ,  par  exemple, dans  l'air,  pour  produire  les  Ions,  décroiflènc 
(à  peu- près)  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances? 

f6°.  Problème  10.  Pear-on  expliquer  phyfiquement  comment  diftéren* 
fluides  mélangés,  tels  que  l'air ,  le  fluide  lumineux ,  Sic.  peuvent  éprouver 
différentes  ojcillations  pour  produire  des  tons ,  des  couleurs ,  fans  que  ces' 
ojcULuions  fe  confondent  ni  ne  fe  nuifent  l 

C70.  Problème  II.  Peut-on  expliquer  phyfiquement  comment  le* 
ofcillations  d'un  ou  de  plufieurs  fluides  ne  font  poinr  affectées  par  le 
mouvement  de  translation  d  autres  fluides  avec  lefquels  celui-ci  ou  ceux-ci 
font  mélangés  ? 

5:8°.  La  folurion  de  ces  diffërens  problèmes  me  naroît  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  haute  pfryfique  i  car  ce  font  les  fluides  qui 
jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  nature ,  &  font  fes  grands  agens.  Sr 
dorîc  on  veut  faire  des  progrès  dans  la  philofophie  naturelle,  ce  ne  fer» 
qu'en  tâchant  de  perfectionner  la  théorie  du  mouvement  des  fluides.  Les 
queftions  fuivantes  feront  voir  de  quel  inrérêt  feroir  cetre  théorie.  ' 

yo°.  Queftion  première.  Toutes  les  parries  premières  de  matière  ne 
fonr-elles  pas  des  particules  dures  qui  ne  fe  brifent  point  ?  Atomes  infecables 
ou  non  i  ; 

6o°.  Queftion  2.  Ces  parries  nonr-elles  pasune  force  propre,  inhérente,. 

au'elles  ne  perdent  jamais  ?  Et  tous  les  mouvemens  que  nous  obfervon* 
ans  la  nature  ne  font-ils  pas  un  effet  de  cetre  force  qui  l'anime  conti- 
nuellement, fans  qu'il  foir  befoin  ,  comme  Ta  dit  Nevron  ,  de  renouveller 
ce  mouvement  à  certains  intervalles?  L'efter  de  cette  force  ou  impulfiort 
peur  être  détruit  ;  mais  la  force  première  fubfifte  toujours  dans  chaque 
partie  de  matière ,  &  ne  le  perd  jamais. 

6 1°.  Queftion  3.  Deux  parries  animées  chacune  de  leur  force  propre 
&  fe  rencontrant  dans  des  directions  oppofées,  ne  doivent-elles  pas  fe 
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combiner  fi  leur  figure  le  permet  ?  Leurs  force?  ne  feront  pas  détruites  : 
elles  ne  feront  qu'/'/i  niju.  Ces  combinailbns  dépendront  de  la  figure  &C 
de  ia  force  de  chacune  de  ces  par  ri  es  premières. 

620.  Queftion  4.  Dans  ces  combinailbns  routes  ces  forces  ne  doivent- 
elles  pas  lêtrouver  ordinairement  dans  un  défaut  d'équilibre  d'où  naîtra  un 
mouvement  giratoire  ? 

630.  Queftion  y.  Dans  la  première  origine  ,  toutes  les  parties  premières 
de  matière  n'ont-elles  pas  du  ainfi  fe  combiner  ?  Car  fuppofons  des 
parties  cubiques  comme  celles  du  fel  marin  ,  du  fpath  fluor ,  &c.  ou 
rhomboïdales  comme  celles  du  fpath  calcaire,  &c.  animées  d'une  force 
quelconque  &  ie  rencontrant  dans  des  directions  oppofées,  ne  doivent-ellet 
pas  (è  combiner!  Ce  que  j'appelle  criftallifation.  Les  réfulrats  de  ces 
criflallifations  auront  été,  1°.  les  grands  globes,  comme  foleijs  (1), 
planètes ,  comètes  fie  les  corps  qui  les  compofent  ;  2°.  les  ctres  organifés. 

64/*.  Queftion  6.  Ne  peut-on  pas  prouver  que  l'attraction  ne  fauroic 
être  caufe  de  la  criftallifation  ?  Agiflant  indifféremment  fur  routes  les 
mafTes  en  raifon  inverfe  des  cubes  des  diftances  dans  les  petites  diftan- 
ces,  ne  devra-t-elle  pas  former  uniquemenr  des  malTes  fphériques  fie  non 
des  criftaux  réguliers  ?  Auffi  Netrton  a-t-il  été  obligé  d'admettre  en 
même-rems  une  force  de  répulfion  entre  toutes  les  parties  de  matière, 
fans  laquelle  répulfion  ,  toute  la  matière  s'atriranr ,  le  mouvement  auroic 
bientôt  cefle  dans  l'univers  pour  en  faire  une  feule  fphcre  folide.  Nevton 
ne  regardoit-il  pas  toutes  ces  hypothèfes  qui  paroifTent  contradictoires  , 
comme  purement  mathématiques,  fie  non  comme  des  caufes  phyfiques? 

6*C°.  Queftion  7.  Tous  les  rhilofophes  ne  reconnoiflent-ils  pas  qu'entre 
les  grands  globes  il  exifte  un  fluide  trcVfubril  qu'ils  ont  nommé  éther  , 
matière  éthérée,  fouverainement  fluide,  parfaitement  élaftique  Se  très- 
rare  ?  Cet  éther  n'aura-r-il  pas  un  mouvement  intérieur  de  fluidité? 

66°.  Queftion  8.  Ne  font-ce  pas  les  vibrations  de  cet  éther  qui  produifent 
la  lumière? 

670.  Queftion  p.  Autour  de  ces  globes  ne  fe  trouve-t-il  pas  d'autres 
fluides  moins  rares  que  l'éther ,  tels  que  l'air ,  les  fluides  électrique,  magné- 
tique, ficc.  ficc.  qui  conftituent  leur  atmofphère?  On  ne  fait  pas  encore 


(1)  Le*  foleils  font-ils ,  i".  des  corps  brûlans?  Ce  qui  paroîtroh  difficile,  parce 
qu'un  corps  ne  peut  brûler  que  par  le  concours  de  l'air  pur.  Or ,  où  prendre  tout 
celui  qui  feroit  néceflâire  pour  une  pareille  cotnbuflion?  i°.  Ne  feroient-ils  qu'à 
l'état  d'incandefeence  ?  }°.  Ou  plutôt  ne  feroient-ils  pas  des  corps  approchant  des 
planètes  recouverts  d'un  fluide  phofphorique  ,  tel  que  celui  qui  rend  nos  mers 
lumineuies ,  excepté  que  la  pholphorefcence  de  ce  fluide  feroit  plus  conitdérable  ? 
40.  Cène  phofphorefcence  feroit- elle  due  a  réjedricité  ?  Ces  deux  derniers  fendmens 
n'ont-ils  pat  un  plus  grand  nombre  d'analogie  pour  eux  ? 
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jufqu'ou  s  erendent  ces  atmofphcres  ?  Les  phénomènes  de  la  lumière 
zodiacale  prouvent  que  celle  du  loleil  eft  vifible  pour  nous  vers  mars , 
c'eft-à-dire  ,  à  plus  de  ^OOOOOQOde  lieues  du  foleil.  Celles  des  comètes 
font  auflî  vilibles  à  une  très-grande  diitance  de  ladre.  L'analogie  ne 
peut-elle  pas  faire  conclure  que  ces  atmofphcres  s  erendent  encore"  beau- 
coup plus  loin  qu'elles  ne  (ont  vifibles?  Ne  peut-on  pas  auiîî  conclure 
par  analogie  que  les  atmofphcres.  de  la  terre  Si  des  autres  planères  font 
également  beaucoup  plus  étendues  qu'on  ne  le  fuppofe.  Newton  a 
foupçom.é  que  la  terre  pouvoit  avoir  une  atmofphère  magnétique  qui 
s'étendît  juiqu'à  la  lune ,  &  iufluât  fur  fes  irrégularités.  Ainfi  il  le 
pour  roi  t  que  l'air  atmofphérique  ne  s'étendît  pas  à  une  hauteur  confidé- 
rable,  mais  que  la  terre  eûr  une  atmofphère  électrique,  magnétique ,  ou  de 
tour  autre  fluide  inconnu ,  qui  fût  très-étendue. 

68*.  Queftion  10.  Les  forces  des  parties  constituant  ces  globes, 
n'ont- elles  pas  pu  lors  de  leur  combinaifon  générale,  de  leur  criftallifation , 
n'être  point  en  équilibre  3  d'où  il  s'enfuivroit  que  ces  globes  auraient 
confervé  un  mouvement  giratoire  »  feniblabie  à  celui  des  élémens  que 
nous  avons  vu  (queftion  4).  Il  eft  démontré  qu'en  fuppofant  que  la  force 
d'impulilon  de  chaque  planète  ne  s'eft  point  trouvée  au  centre  de  la 
rnafTe ,  mais  à  quelque  diftance  de  ce  centre ,  ces  planères  auroient  le 
double  mouvement  que  nous  leur  voyons ,  celui  de  rotation  autour  de 
leur  axe,  &  celui  de  tranfport  dans  une  ellipfè.  Jean  Bernoulli  a  démontré 
qu'une  force  motrice  appliquée  à  la  terre  fuppofée  ronde  Si  homogène  à 
une  diftance  de  7^  du  rayon  au-delà  de  fon  centre ,  lui  donneroit  à- 
peu-près  le  double  mouvement  qu'elle  a.  Pour  mars  il  a  trouvé  que  la 
force  a  dû  être  appliquée  a  ~  du  rayon  au-delà  du  centre,  pour  jupitec 
à  75 ,  &  pour  la  lune  à  77; ,  fuivant  M.  d'Alemberr. 

6p°.  Queftion  1 1.  Ne  peut-on  pas  fuppofer  que  la  matière  éthérée  ; 
fluide  immenfe ,  n'a  aucun  mouvement  particulier  (  excepté  celui  dé 
fluidité)  que  celui  qu'y  occationne  le  paflagede  ces  globes,  fembJable 
à  celui  que  produiront  dans  notre  atmofphère  difterens  corps  qui  s'y 
meuvent,  lefquels  mouvemens  ne  font  que  des  mouvemens  locaux  Se  qui 
ne  s'étendent  pas  à  toute  la  mafTe  ?  Que  par  conféquent  les  planètes,  les 
comètes  peuvent  traverfer  cet  éther  en  toutes  fortes  de  directions  fans  qu'il 
y  apporte  d'autre  obftacle  qu'une  très-petite  réfîftance. 

700.  Queftion  12.  Le  globe  terreftre  n'eft-il  pas  toujours  chargé 
d'électricité,  de  majinétifme ,  &c.  dont  l'action  s'étend  jufqu'à  la  lune  fie 
peut-être  au-delà  ?  Tous  les  autres  globes  ne  font-ils  pas  dans  le  même 
cas  ?  Ne  font-ce  pas  ces  atmofphères  électriques ,  magnétiques,  Sic.  qui 
agifTanr  les  unes  dans  les  autres  de  globe  à  globe  caufent  leur  pertur- 
bation ;  car  nous  avons  vu  que  différeras  fluides  peuvent  agir  les  uns  dans 
les  autres? 
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710.  Queftion  13.  Ces  armofphcres  ,  telles  qu'elles  fuient,  qui 
enveloppent  chaque  globe ,  n'attireront- elles  pas  en  raifon  inverle  dts 
quarrés-  des  diftances  ,  au  centre  de  chacun  de  ces  globes ,  Se  non  point 
vers  l'axe  de  rotation  ,  tous  les  corps  qui  fe  trouveront  dans  h  fphere  de 
leur  activité,  ce  qui  feroit  la  caufe  de  la  pefanceur  ?  Car  un  globe 
électrique  attire  fuivant  cette  loi  à  fon  centre  tout  ce  qui  eft  dans  la 

2 hère  de  Ton  aâivité  :  &  ne  feroit-ce  pas  exiger  plus  qu'on  a  droit  de 
imander  ,  que  de  vouloir  qu'on  explique  comment  les  atmofphères  des 
gtands  globes  agilTent  fuivant  cette  loi  ,  puifqu'on  ne  peut  encore 
expliquer  comment  le  fluide  électrique  attire  fuivant  cette  loi  au  centre 
d'un  globe  éleétrifé  ? 

720.  Queftion  14.  Ne  pourroit-on  pas  trouver  dans  les  principes 
que  je  viens  d'établir ,  la  caufe  phyfique  des  différentes  hypothèfes 
mathématiques  qu'a  faites  Newton  ?  Toutes  les  parties  de  matière  animées 
d'une  force  inhérente  fe  combineront,  cri  fia  ili  feront ,  fi  leur  figure  Je 
permet,  d'où  naîtra  la  dureté  des  corps.  Tâche-t-on  de  féparer  ces  parties 
ainfi  combinées,  &  l'effort  n'eft-il  pas  allez  puiflant?  elles  reprendront 
leur  première  pofition ,  ce  qui  conftitue  l'élafticité.  Mais  fi  la  figure  des 
parties  premières  ne  permet  pas  la  combinaifon  »  il  y  aura  répuliïon.  Des 
molécules  fphériques  >  par  exemple,  qui  ont  un  mouvement  giratoire  & 
qui  s'approchent ,  fe  repoulTent  aufiî-tôt.  Ce  mouvement  intérieur  des 
fluides  n  eft-il  pas  la  caufe  de  tous  les  autres  phénomènes  qui  dépendent 
de  i'impulfion ,  tels  que  le  mouvement  des  animaux  ,  la  fermentation  , 
les  effèrvefcences ,  les  affinités ,  &c.  &c.  Les  mouvemens  diurnes  6c 
annuels  des  aftres,  la  gravité,  &c.  &c.  n'ont-ils  pas  encore  le  même 
principe?  Enfin,  ne  conçoit-on  pas  dans  cette  hyporhefe  qu'il  n'eft  point 
xiéceflaire  de  remettre'  du  mouvement  dans  la  nature  de  rems  à  autre , 
comme  l'a  fuppofé  Nevton  ,  &  que  celui  oui  y  eft  ne  fe  perd  jamais  > 
730.  Cette  force  inhérente  doit  être  regardée  comme  caufe  de  route 
impulfion.  C  eft  ce  qu'il  eft  facile  de  prouver  ;  car  fi  les  parties  combinées 
confervent  un  mouvement  en  ligne  droite,  il  eft  évident  qu'elles  cho- 

Sueronr  tout  ce  qu'elles  rencontreront  ,&  lui  donneront  un  mouvement 
'impulfion.  Si  au  contraire  ces  parties  combinées  ne  confervent  qu'un 
mouvement  giratoire ,  elles  peuvent  également  donner  un  mouvement 
d'impulfion  aux  corps  qu'elles  choqueront ,  comme  (ont  les  totons  des 
enfans.  Enfin  »  tous  les  mouvemens  des  animaux  font  une  fuite  de  celui 
de  leurs  liqueurs  ;  &  il  n'eft  point  de  mouvemens  connus  dans  la  nature 
qui  ne  viennent  des  fluides  ,  fur-tout  du  feu.  Le  mouvement  des  aftres 
paroît  dépendre  de  cette  même  force  inhérente.  Nous  pouvons  donc 
regarder  comme  certain  que  toute  impulfion  &  tout  mouvement  vient 
de  cette  force  inhérente  des  premières  parties  de  matière. 

Une  observation  efientietle  qu'on  doit  faire  ,  eft  que  cette  force 
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inhérente  communique  ce  mouvement  d'impulfion  fans  rien  perdre  » 
comme  ncus  le  voyons  par  les  effets  du  feu,  des  acides  ;  des  ai  kalis,&c. 
Cette  impuKion  fera  détruite  par  des  chocs  ;  mais  la  force  inhérente  eft 
inaltérable  &  demeure  toujours  la  même.  C'eft  un  phénomène  auquel 
on  n'a  point  fait  allez  d'attention.  Cette  torce  inhérente  eft  indeftruchbie  ; 
'mais  les  effets  ,  qui  font  1  impullion ,  fe  détruifent  fans  celle.  Nous 
ignorons  comment  cela  lé  fait,  parce  que  nous  n'avons  aucune  idée  de 
la  force  ,  dont  nous  ne  connoiflons  que  les  effets,  qui  font  le  mouvement 
des  corps.  Ces  effets  fe  décruilent  continuellement  ;  mais  la  force  elle- 
même  ne  fe  perd  point.  Elle  eft  roujours'la  même  :  lorfqu  elle  paroîc 
détruite,  elle  n'eft  quV/z  niju.  Tel  eft  le  principe  de  la«confervation  du 
mouvement  dans  la  nature. 


L'ART  DE  FAIRE  LES  CRISTAUX  COLORÉS  IMITANT 
LES  PIERRES  PRÉCIEUSES  \ 

Par  M.  FONTANiEU,  Intendant  &  Contrôleur-  Général  des 
Meubles  de  ta  Couronne ,  des  Académies  Royales  des  Sciences 
&  d' Architecture  :  prix  ,  I  liv.  4  fols.  A  Paris ,  chez  P.  Fr.  Didoc 
Je  jeune ,  Imprimeur  de  Monsieur  ,  quai  des  Auguflins,  1786» 


Extrait. 

No  US- avons  cru  faire  plaifîr  à  nos  Lecteurs  de  leur  faire  connoîrre 
les  préparations  dont  fe  fervoit  M.  de  Fontanieu  pour  faire  les  criftaux 
colorés.  On  fait  que  ce  Savant  s'eft  beaucoup  occupé  de  cette  partie  qui 
devient  tons  les  jours  plus  inrérelTante,  &  qu'on  cherche  à  perfectionner  (ij. 
On  verra  néanmoins  que  M.  de  Fontanieu  auroit  pu  beaucoup  fimpljfier 
quelques-unes  de  fes  préparations  ;  mais  nous  les  rapporterons  telles  qu'il 
les  a  données. 

Des  fondans.  Un  de  ces  fondans  fe  tire  des  chaux  de  plomb ,  telles 
que  le  minium ,  la  litharge ,  le  blanc  de  plomb  en  écailles ,  &  la  cérufe. 
M.  de  Fontanieu  préféroit  le  minium  ,  enfuite  le  plomb  en  écailles,  parce 
que  les  autres  chaux  de  plomb  font  fujettes  à  être  fallifiées. 

La  bafe  des  pierres  factices  eft  la  chaux  de  plomb  &  le  criftal  de  roche, 
ou  toute  autre  terre  vitrifiable  par  l'intermède  des  chaux  de  plomb ,  telle* 


(1)  L'Académie  vient  de  propofer  un  prix  de  noao  liv.  pour  la  préparation  du 
nint-glaf*. 
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que  le  fable-pur,  la  pierre  à  fulîl ,  les  cailloux  tranfparens  des  rivières , &c. 
M.  de  Fonranieu  les  fait  bien  rougir  dans  des  creufets,  les  jerte  enfuire 
dans  des  febiles  pleines  d'eau  froide ,  décante  l'eau  ,  les  fait  fécber ,  les 
pile,  les  paire  au  tamis  de  (oie,  Se  les  (ait  digérer  pendant  quatre  à  cinq 
heures  dans  de  l'acide  marin  pour  en  enlever  toutes  les  parties  fer  rugi - 
neufes.  Il  décante  en  fui  te  l'acide  marin ,  lave  dans  plusieurs  eaux  la 
pierre  vitrifiable ,  la  fait  fécher,&  la  repaffe  au  tamis.  Le  nitre,  l'alkali 
du  tarrre  Se  le  borax ,  font  les  trois  efpèces  de  fels  qu'il  fait  entrer  dans 
Ces  criftaux.  Avec  ce  quartz  ainfi  préparé  Se  la  chaux  de  plomb ,  tout 
l'art  conlîfte  dans  un  jufte  mélange  de  ces  différentes  fu  bilan  ces.  Par 
exemple,  une  trop  grande  quantité  de  plomb  rend  le  verre  fufceprible 
de  fe  ternir  ;  c'eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  fonte  grajfe.  M.  de  Fon- 
tanieu  réduit  fes  fondans  au  nombre  de  cinq. 

Premier  fondant.  Deux  parties  Se  demie  de  plomh  en  écailles,  (par 
une  partie  1  Auteur  entend  un  marc  ou  8  onces  )  une  partie  &  demie  de 
criftal  de  roche  ou  de  filex  préparé ,  une  demi-partie  de  nitre  ,  autant  de 
borâx  ,  Se  un  quart  de  partie  de  verre  d'arfenic  ,  étant  bien  mêlés  forment 
la  compoficion  du  premier  fondant.  Ce  mélange  mis  dans  un  creuiet  de 
Hefle,  on  le  fait  frirrer.  Quand  il  eft  bien  fondu,  on  le  verfe  dans  l'eau 
froide.  On  le  fond  une  féconde,  une  rroifième  fois,  toujours  dans  des 
creufets  neufs,  ayant  foin  de  le  jeter  à  chaque  fois  dans  de  l'eau  claire ,  6c 
d'en  féparer  le  plomb  révivifié. 

Second  fondant.  Deux  parties  &  demie  de  blanc  de  cérufe,  une  partie 
de  pierres  à  fulîl  préparées,  nne  demi-partie  d'alkali  du  tartre  &  un  quart 
départie  de  borax  calciné.  On  fond  ce  mélange  dans  un  creufet  de  HelTe, 
on  le  verfe  dans  l'eau ,  ce  qu'on  répète  une  féconde  Se  une  troifîème  fois, 
comme  pour  le  précédent. 

Troifième  fondant.  Deux  parties  de  minium  ,  une  partie  de  criftal  de 
roche,  une  demi-partie  de  nitre ,  Se  autant  d'alkali  du  tartre.  On  fond  ce 
mélange,  Se  on  le  traire  comme  les  précédens. 

Quatrième  fondant.  Trois  parties  de  borax  calciné ,  une  partie  de 
criftal  de  roche  préparé ,  Se  une  d'alkali  du  tartre.  On  fond  ce  mélange  , 
on  le  verfe  dans  l'eau  tiède.  Après  l'avoir  fait  fécher ,  on  le  mêle  avec  une 
égale  quantité  de  minium.  On  le  fond  plulieurs  fois ,  Se  on  le  lave  comme 
les  précédens. 

Cinquième  fondant ,  ou  fondant  de  Maycnce,  nommé  ainfi  parce 
qu'il  a  été  trouvé  par  un  Médecin  de  ce  pays.  Ceft  une  des  plus  belles 
compofirions  criftallines  que  l'Auteur  connoifle.  Trois  parties  d'alkali  de 
tartre,  une  partie  de  criftal  de  roche  préparée.  On  fritte  ce  mélange,  on 
le  laifle  refroidir ,  enfuire  on  verfe  dans  le  creufet  de  l'eau  chaude  qui 
diffout  la  frirte.  Cette  eau  décantée  dans  une  rerrine  de  grès ,  on  y  verfe  de 
l'eau-forte  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervefeence.  On  décanteTeau  : 
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on  lave  la  frite  avec  de  l'eau  tiède  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  de  faveur. 
On  la  fait  fécher  ;  on  la  mêle  avec  une  partie  &  dem  e  de  belle  cérufè  ou 
blanc  de  plomb  en  écailles  :  on  phorphirifè  ce  mélange  en  l'arrofant  d'eau 
diftillée.  On  ptend  une  patrie  &  demie  de  cette  poudre  féchëe.  L'on  y 
.  «joure  une  onre  de  borax  calciné.  On  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre ,  enfuite  on  le  fait  fondre ,  &  on  le  jette  dans  l'eau  froide  comme 
les  autres  fondans.  Ces  fufîons  &  ces  lotions  ayant  été  répétées ,  on  mêle 
au  fondant  pulvérifé  un  douzième  de  nirre.  On  fait  fondre  une  dernière 
fois  ce  nouveau  mélange ,  &  l'on  trouve  dans  le  creufet  un  très-beau  criftal 
qui  a  beaucoup  d'orienr. 

Huit  onces  de  cérufè,  trois  onces  de  criftal  de  roche  préparé,  deux 
onces  de  borax  en  poudre  très-fine ,  Se  un  demi-grain  de  mangancfe  ayant 
été  fondus  &  lavés  comme  ci -defTus  ,oiit  donné  à  l'Auteur  un  très-beau 
criftal  blanc. 

Trois  onces  de  criftal  de  roche  de  préparé ,  deux  onces  de  borax  en 
poudre,  un  demi-grain  de  manganèfe,  donnent  aufti  un  beau  criftal  blanc 
en  procédant,  comme  pour  les  autres  fondans. 

Dans  les  préparations  ci-defTus  on  peut  ajouter  ttois  grains  de  man- 
ganèfe par  marc,  ou  huit  onces  de  matière.  Cependant  il  y  a  des  couleurs 
qu'elle  modifie  d'une  manière  défagréable. 

Des  couleurs.  Les  couleurs  des  pierres  précieufes  factices  font  dues  à 
des  chaux  métalliques.  C'eft  de  leur  préparation  que  dépend  la  vivacité  de 
la  couleur. 

Chaux  d'or.  Cette  chaux  connue  fous  le  nom  de  précipité  de  Cafflus , 
donne  au  criftal  la  couleur  pourpre.  L'Auteur  difTout  l'or  dans  une  eau 
régate  compofée  de  trois  parties  d'acide  nitreux  précipité,  &  une  d'acide 
marin.  Il  difTout  l'étain  dans  une  eau  régale  compofée  de  cinq  parties 
d'acide  nitreux  &  une  d'acide  marin.  Les  deux  dillblurions  mélangées, 
il  fe  fait  un  précipité  qui  eft  celui  de  Caffius.  Il  prend ,  par  exemple , 
huit  onces  de  difTolution  d  etain  qu'il  étendde  quatre  pintes  d'eau  diftillée, 
y  verfe  de  la  difTolution  d'or  goutte  à  goutte ,  agitant  le  tout  avec  un 
tube  de  verre.  Le  mélange  prend  une  couleur  pourpre.  Pour  accélérer  la 
précipirarion  de  ce  pourpre, il  verfe  dans  ce  mélange  une  pinte  d'urine 
fraîche.  On  décante  enfuite  le  fluide:  on  lave  Je  précipité  une  ou  deux 
fois ,  on  le  fait  fécher  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  réduit  en  une  poudre  brune. 

Autre  procédé.  On  diftille  au  bain  de  cendres  dans  une  cornue  de 
verre ,  de  l'or  avec  de  l'eau  régale  compofée  de  trois  parties  d'acide  nitreux 
&  une  d'acide  marin.  Lorfque  l'acide  a  parte,  &  que  l'or  conrenu  dans  la 
cornue  paroîr  à  fèc ,  la  cornue  étant  refroidie ,  on  verfe  dedans  de  nouvelle 
eau  régale.  On  diftille  comme  ci-defTus  :  on  remet  encore  deux  fois  de, 
l'eau  régale  &  on  diftille.  Pour  lors  on  verfe  dans  la  cornue  peu-à-peu  de 
Fhuile  de  tartre  par  défaillance.  Il  y  a  une  vive  erTcrvefcencc  :  lorfqu'elle 
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eft  paflee,  on  diftille  le  mélange  jufqu  a  ficcité.  On  mec  de  l'eau  tiède  dans 
la  cornue ,  &  ou  vcife  le  tout  dans  une  caplule.  11  s'y  dépote  un  précipité 
qui  varie  pat  fa  couleur ,  qui  eft  tantôt  brune  &  tantôt  jaune.  Ce  précipité 
lavé  &  feché  donne  un  pourpre  bien  fupérieur  au  précédent.  Deux  grains 
de  celui-ci  funSfenc  par  once  de  fondans ,  tandis  que  du  précipité  de 
Caflius ,  il  faut  le  vingtième  du  fondant  (1)  ;  mais  on  exaire  la  couleur 
du  précipité  de  Caflius  en  y  ajoutant  un  fixicme  de  fon  poids  de 
verre  d'antimoine  en  poudre  fine,  &  du  nitre  un  gros  par  marc  de 
fondant. 

ChaUx  d'argent.  La  chaux  d'argent  vitrifiée  produit  une  couleur  d'un 
gris  jaunâtre.  L'Auteur  ne  l'emploie  que  fous  forme  de  lune  cornée.  Il 
diflbut  largénc  dans  l'acide  nitreux  précipité ,  y  verfe  une  diflblution  de 
fel  marin.  11  lave  enfuite  le  précipité  ,  qui  fe  rond  aifément  au  feu  &  fe 
volatilife  quand  il  n'eft  point  melé  avec  lesmarières  vittifiables.  Vingt-cinq 
grains  de  lune  cornée  avec  une  once  du  quatrième  fondant  font  un  beau 
diamant  jaune.  On  peut  diminuer  la  lune  cornée  fuivant  la  nuance  de 
jaune  qu'on  délire. 

Chaux  de  cuivre.  Les  chaux  de  cuivre  donnent  au  verre  blanc  la  plus 
belle  couleur  verte.  Mais  fi  ce  métal  n'étoir  point  exactement  à  l'état  de 
chaux ,  il  y  introduiroit  une  couleur  d'un  rouge  brut.ârre.  Le  bleu  de 
montagne,  le  verdet  &  le  réiïdu  de  fa  diftillation,  font  les  différentes 
préparations  de  cuivre  dont  l'Auteur  fait  ufage.  Pour  faire  les  émeraudes 
artificielles,  il  fond  quinze  onces  du  premier  fondant ,  un  gros  de  bleu  de 
montagne  &  un  grain  de  chaux  de  cobalr.  Le  mélange  du  bleu  &  du 
jaune  donne  auffi  les  émeraudes.  On  prend  une  once  du  fécond  fondant , 
vingt  grains  de  verre  d'antimoine  &  trois  grains  de  chaux  de  cobalr. 

Chaux  de  fer.  Quoiqu'on  ait  avancé  que  les  chaux  de  fer  inrroduifoienc 
dans  le  verre  blanc  une  très-belle  couleur  rouge  tranfparente,  l'Aureur  n'a 
pu  en  obtenir  qu'un  rouge  pâle  &  un  peu  opaque.  La  dofe  de  la  chaux  de 
fer  eft  le  vingtième  du  fondant.  Il  faut  que  ce  métal  foit  entièrement 
dépouillé  de  fon  phlogi (tique ,  &  ne  foit  plus  attirable  à  l'aimant.  Ainfi  on 
peut  prendre  les  écailles  de  fer  ou  fquamma  ferri  (2). 

Premier  procédé.  Faites  digérer  de  la  limaille  d'acier  avec  du  vinaigre 
diftillé,  faites  évaporer:  répétez  cette  évaporât  ion  dix  &:  douze  fois  ;  vous 
aurez  une  chaux  qu'il  faut  calciner  après  l'avoir  tamifée.  Cette  chaux  de 
fer  ne  donne  au  fondant  qu'une  couleur  verte  tirant  fur  le  jaune. 

Second  procédé.  On  diflout  une  once  de  limaille  de  fer  dans  de  l'acide 
nitreux.  On  introduire*  mélange  dans  une  cornue'de  verre  :  on  diftille  à 


(1)  Le  précipité  de  Caflius  contient  beaucoup  de  chaux  d'étain , au  lieu  que  celui-ci 
ne  contient  que  l'or.  Note  de  M.  dt  la  Metheric. 

(1)  Ces  écailles  font  attirables.  Note  de  M.  de  la  Metheric, 
Tome  XXrilI,  Part.  /,  1786.  AVRIL.  Q  q 
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ficcité.  On  recohobe  une  féconde  Si  une  troificme  fois  de  l'acide  nitreux 
fur  la  chaux  de  fer  ;  on  l  edulcore  avec  l'efprit-de-vin ,  on  lave  avec 
de  l'eau  dillillée,  6c  on  obtient  un  fafran  de  mars  du  plus  beau 
rouge. 

De  V  aimant.  L'aimant  eft  une  mine  de  fer,  où  ce  métal  eft  à  l'érat 
métallique.  C'eft  pourquoi  il  faut  le  calciner  avant  de  l'introduire  dans  la 
vitrification.  On  le  torréfie  pendant  deux  heures,  on  le  lave  &  on  le  fait 
fécher.  Oa  ne  l'emploie  que  pour  la  compofirion  de  l'opale  :  fur  dyux 
onces  de  fondant  on  met  deux  grains  d'aimant ,  dix  grains  d'argent  corné  , 
demi-grain  de  précipité  de  Caflîus  Si  demi-gros  de  terre  des  os  calcinés  à 
blanc. 

Du  cobalt.  Il  n'y  a  que  la  chaux  de  cobalt  qui  donne  la  cou'etr  bleue 
an  verre.  Mais  ce  métal  contient  prefque  toujours  du  fer  &  du  b  'muth 
dont  il  faut  le  dépouiller.  On  commence  par  calciner  la  mine  de  cobalt 

Sur  en  dégager  i'arfenic  ;  enfuite  on  la  difhlle  dans  une  cornue  avec  du 
ammoniac  -,  le  fer  &  le  bifmuth  fe  fuhliment  avec  ce  fel.  O  i  repère 
cette  opération  jufqu'à  ce  qne  ce  fel  ne  fe  colore  plus.  Alors  le  cobalt  étant 
calciné  dans  un  têt  eft  réduit  à  l'état  de  chaux  pure.  Un  neuf  centième 
introduit  dans  un  fondant  lui  donne  une  belle  couleur  bleue. 

Pour  préparer  un  émail  noir  femMable  à  l'agathe  d'Ifljnde,  il  fufrït  de 
fondre  enfemble  une  livre  Se  demie  d'un  desfondans,  deux  onces  de  chaux 
de  cobalr ,  deux  onces  de  lafran  de  mars  préparé  au  vinaigre ,  Se  deux 
onces  de  manganèfe. 

De  l' ce  ai  a,  La  chaux  d'étain  n'étant  pas  fufceptible  de  fe  vitrifier ,  Se 
«yant  une  couleur  blanche  lorfqu'elle  elt  dépouillée  du  principe  inflam- 
mable, elle  elt  propre  par  cerre  raifon  à  rendre  opaque  le  verre  avec 
lequel  on  la  fond.  C'elt  alors  qu'il  porte  le  nom  d'émail. 

L'Auteur  calcine  la  chaux  ou  potée  d'étain  ,  la  lave,  la  defseche,  la 
paffe  au  tamis  de  foie  avant  que  de  l'employer.  Pour  faire  l'émail  blanc ,  il 
prend  fix  livres  du  fécond  fondant  Se  autant  de  potée  d'étain  ,  Se  y  ajoute 
quarante-huit  grains  de  manganefè. 

De  l'antimoine.  La  chaux  de  ce  demi -métal  n'eft  fufceptible  de  le 
vitrifier  que  lorfqu'elle  contient  encore  du  phlogirtique  ;  Se  alors  elle 
produit  un  verre  rougeârre  ou  couleur  d'hyacint*.  Mais  fi  l'antimoine  eft 
a  l'érat  de  chaux  abfolue  comme  l'antimoine  diaphorétique,  alors  elle  n'eft 
plus  fufceptible  de  vérification ,  Se  peut  être  fubftituée  à  la  chaux  d'étain 
pour  faire  l'émail  blanc.  Le  verre  d'antimoine  entre  dans  la  compofïtion 
«es  topazes.  Pour  la  topaze  d'Orient  on  prend  trois  parties  du  premier 
fondant  Se  cinq  gros  de  verre  d'antimoine  ;  pour  les  topazes  de  Saxe ,  cinq 
crains  de  verre  a"anrimoine  fur  une  once  de  fondant  -,  Se  pour  les  topazes 
du  Bréfil,  trois  parties  du  premier  fondant ,  une  once  vingt-quatre  grains 
de  verte  d'antimoine  Se  huit  grains  de  précipité  de  Calfius» 
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De  la  manganèfe.  La  roanganèfe  à  petite  dofe  rend  le  verre  b'jr.c  $ 
lui  donne  une  couleur  violette  à  une  dofe  plus  cinfidérable  ;  et. fin  ,  en 
grande  quantité  rend  le  verre  noir  6c  opaque.  11  y  a  deux  manicies  de 
préparer  la  manganèfe. 

Premier  procédé.  Faites  rougir  la  manganèfe,  éteignez-la  dans  du 
vinaigre  diihllé.  Faites-la  fécher ,  pulvériltz-la ,  &  pallez  la  au  tamis  de 
foie. 

Second  procède.  Prenez  une  livre  de  manganèfe  de  Piémont  que  vous 
torréfierez,  pu Ivéri ferez ,  &  eniuite  mélangerez  avec  autant  de  falpctre  On 
calcine  ce  mélange  pendant  vingt  quatre  heures;  on  le  lave  dans  l'eau  tiède 
jufqu'à  ce  que  l'eau  des  lefllvts  n'art  plus  de  faveur.  On  fait  fécher  la 
manganèfe  &  on  la  mêle  avec  un  poids  égal  de  fel  ammoniac.  On 
phorphirife  ce  mélange  en  y  ajoutant  de  l'elprir  de  vitriol  affaibli  au 
point  de  n'avoir  pas  pjus  défaveur  que  le  vinaigre.  Ce  mélangé  féché,  on 
l'introduit  dans  une  cornue  &  on  procède  à  la  diftillarion  par  un  feu 
gradué.  Quand  le  fel  ammoniac  eft  fublimé,  on  pcfe  le  reftant  pour 
ajourer  le  même  poids  de  fel  ammoniac  ,  &  Ton  procède  »irii  à  la  <Ji filia- 
tion &  à  la  fublimarion  ,  qu'on  répère  fix  fois ,  ayant  toujours  le  foin  de 
mêler  le  tel  ammoniac  Se  la  manganèfe  fur  le  porphire,  &  d'y  ajouter  de 
l'efpnt  de  virriol. 

Pour  faire  l'amérhifte  artificielle,  on  prend  trois  parties  de  fondant  de 
Mayence,  on  y  ajoure  quatre  gros  de  cerre  manganèle  préparée  Se  quaranre- 
huit  grains  de  précipité  de  Cafîius.  On  diminue  la  dofe  de  manganèfe 
fi  on  veut  que  la  pierre  foit  moins  colorée. 

Pour  faire  le  rubis,  on  prend  vingt  onces  de  fondant  fait  avec  la  pierre 
à  fufil ,  &  l'on  y  ajourera  une  demi-once  de  manganèfe  fufible. 

Pour  faire  le  grenat ,  on  mettra  le  vingtième  en  poids  de  cette  manganèfe 
dans  le  fondant  précédent. 

L'Auteur  ajoute  dans  ces  ttois  compofitions  une  demi-once  de  criftal 
minéral  fur  chaque  marc  du  fondant. 

La  girafole  fe  fait  avec  la  même  compofition  que  le  rubis ,  en  introdui- 
fant  les  matières  colorantes  dans  le  fondant  lorfqu'iî  eft  en  belle  fullon  & 
agitant  le  tout  avec  un  tube  de  verre.  On  retire  le  creufet  quand  la  matière 
eft  tranquille  fans  le  laifTer  plus  de  fix  à  fept  minutes  au  feu  après  avoir 
mis  les  parties  colorantes. 

Pour  faire  la  pierre  qui  imite  l'agathe,  on  prend  des  morceaux  de  criftaux 
déjà  teints  de  différentes  couleurs.  On  les  fait  fondre  enfemble  en  agitant 
la  matière  avec  une  veige  de  fer ,  &  donnant  le  même  feu  qu'à  le 
girafole. 

Des  couleurs  employées  pour  la  peinture  en  émail.  Les  couleurs  dont 
on  fefert  pour  peindre  fur  l'émail  ont  pour  bafe  les  mêmes  matières  métal- 
liques que  celles  qu'on  emploie  dans  la  préparation  des  verres  colorés;  mais 
Tome  XXVm,  Part,  /,  1780*.  AVRIL,  Qq  2 
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il  faut  rendre  le  fondant  plus  doux,  c'eft-à- dire,  plus  fufible,  afin  que  les 
couleurs  fe  parfondenr  également,  &  qu'elles  puiflent  fe  bien  glacer. 

On  prend  trois  parties  de  borax  calciné  ,  une  partie  &  demie  de  verre 
blanc  de  Bohême  &  une  partie  d'alkali  du  tartre.  On  fond  ce  mélange  & 
on  continue  l'opération  comme  il  eft  décrit  pour  le  quatrième  fondant. 
Après  avoir  divifé  ce  verre  par  la  porphirifation,  on  introduit  dedans  les 
chaux  métalliques  dans  la  proportion  cju'on  veut,  ce  qui  dépend  de  la 
nuance  qu'on  cherche  à  obtenir.  Ordinairement  on  mêle  trois  parties  de 
fondant  contre  une  de  matière  colorante.  On  phofphorife  ce  mélange  avec 
l'efprit-de-vin  :  on  le  laifle  fécher ,  &  on  le  renferme  à  l'abri  de  toute 
poufllère.  Pour  employer  ces  émaux ,  le  Peintre  n'a  plus  qu'à  les  broyer 
avec  de  l'huile  de  lavande  pour  les  appliquer  fur  fes  plaques. 

Du  feu.  La  conduite  du  feu  eft  un  objet  eflentiel  pour  la  vitrification. 
Celui  qu'on  entrerient  avec  du  bois  &  qu'on  foulent  pendant  foixante 
heures  lans  interruption  produit  des  effets  finguliers  furie  verre, le  rend  plus 
beau  &  moins  altérable. 

L'Auteur  fe  fertd'un  fourneau  confinât  d'après  celui  de  Kunckel.  Il  eft 
divifé  en  trois  chambres  les  unes  au-deflus  des  autres.  Il  le  chauffe  avec  du 
bois  pendant  les  vingt  premières  heures ,  il  ne  met  que  trois  bûches  de  bois 
blanc  à  la  fois  :  pendant  les  vingt  autres  il  en  met  quatre;  enfin,  pendant 
les  vingt  dernières  heures ,  il  met  fix  bûches ,  ce  qui  fait  en  tout  foixanrt 
heures  de  feu.  Après  quoi  il  laifle  refroidir  le  fourneau ,  ayant  foin  de  boucher 
les  ventoufes  j  &  il  ne  retire  les  creufets  qu'au  bout  de  quarante-huit 
heures. 
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3iO      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


LETTRE 

DE    Af.   L'ABBÉ    F  0  N  T  A  N  A, 
Au  célèbre  M.  INGEN-HOUSZ, 
Médecin  de  Sa  Majejlé  Impériale. 


ONSIEUR, 


Mes  occupations  ne  m'ont  point  permis  jufqu'à  préfent  de  vous 
répondre.  II  eft  vrai  <jue  je  fis  l'année  dernière  quelques  expériences  fur 
la  décompofirioiî  de  1  eau ,  Se  que  l'extrait  en  fur  publié  à  Florence  (i). 
Je  vous  1  envoie  avec  cerre  Lettre  pour  m 'éviter  la  peine  de  vous  en  écrire 
une  particulière.  Cet  extrait  eft  court,  mais  il  fufliraà  un  Phiiofophe  auflï 
inftruit.que  vous.  Vous  verrez  de  plus  grands  détails  dans  mon  Mémoire 
lorfque  j'aurai  le  tems  de  le  publier. 

Je  veux  aujourd'hui  vous  mander  feulement  ce  que  vous  délirez ,  fur  les 
produits  qu'on  obrienr  en  kifant  palier  l'eau  dans  un  tube  de  fer  qui  n'eft 
pas  échauffe  jufqu'à  lWandefcence ,  âc  dont  j'ai  parlé  dans  mon  extrait , 
comme  vous  le  verrez. 

Je  n'ai  point  voulu  me  fervir  cette  fois  de  mon  appareil  ordinaire  dont 
les  tubes  font  polis  à  lémeril ,  8c  joints  par  le  moyen  de  vis:  ce  qui  ôte 
toute  communication  entre  l'air  inrérieui  des  tubes  ,  .&  celui  du  dehors. 
L'appareil  que  j'ai  employé  a  cinq^  foudures  d  étain  ,  outre  le  ferpenrin  de 
plomb,  &  deux  foudures  de  cire  d  Efpagne  dans  l'endroit  où  la  vapeur  de 
l'eau  eft  condenfée.  Je  me  fuis  afluré  par  un  grand  nombre  d'expériences 
qu'avec  quelque  foin  que  foient  faites  ces  foudures ,  foit  avec  l'étain  ,  foit 
avec  la  cire  d  Efpagne ,  il  y  a  dix  contre  un  que  l'air  y  pafTera  toujours  ;  & 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  foit  bien  facile  d'y  ramédier  lorfqu'on  a  trouvé 
l'endroit  mal  fondé. 

Il  n'eft  pas  moins  difficile  de  découvrir  ces  petites  ouvertures.  Il  ne 
fuffir  pas  de  préfenter  une  lumière  le  long  du  rnbe  quand  on  foufîle 
dedans ,  une  des  extrémités  étant  fermée  s  il  ne  fuflîr  pas  qu'on  ne  voie 
point  forrir  de  vapeurs  ni  d'air  quand  on  fait  palier  de  l'eau  dans  ce  tube 
échauffé  ;  il  ne  fuffic  pas  enfin  ,  ce  qui  paroît  un  étrange  paradoxe ,  que 
l'eau  s'élève  de  plufieurs  pouces  dans  le  rube  recourbé  de  verre  par  où 
pane  l'air ,  Se  qui  eft  plongé  dans  le  baquet.  Toutes  ees  chofes  ne 


(i)  Et  traduit ,  Journal  de  Phyfiijue,  Septembre  1 7 3 y . 
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fuffifent  pas ,  dis-je  ,  car  j'ai  vu  fouveut  l'air  extérieur  pénétrer  dans  le 
canon ,  quoique  rous  ces  lignes  parurent  a(Tîir<?r  le  contraire. 

Les  deux  méthodes  qui  me  paroifTent  les  plus  propres  à  s'affiner  qu'il 
n'y  a  point  de  communication  entre  l'air  intérieur  &  l'air  extérieur, font, 
1°.  de  plonger  dans  un  vafe  plein  d'eau  les  tubes  &  toures  les  foudures, 
de  fouiller  dedans  avec  beaucoup  de  force,  &  d'obferver  fi  on  ne  voie 
point  d'air  s'échapper ,  a°.  de  remplir  d'eau  tout  l'appareil ,  &  de  le  tenir 
ainfi  pendant  philieurs  heures ,  ayant  eu  foin  de  le  bien  elîiiyer.  On 
s'afTure  enluire  s'il  n'a  rien  perdu, en  voyant  s'il  mouille  les  mains  ou  un 
papier.  Pour  plus  de  précaution  il  tant  tenir  l'appareil  dans  l'eau  qu'on 
renouvelle  quand  el*e  cft  chaude,  pendant  tout  le  rems  de  l'expérience, 
parce  qu'il  fe  poti-rWt  que  l'activité  du  feu  occafîonnât  quelque  gerçure 
dans  les  foudures  On  voit  romLien  il  eft  facile  d'être  induit  en 
erreur  dans  dépareilles  expériences,  &  combien  on  doit  fe  méfier  des 
lurs  qui  font  encore  bien  moins  sù.-s  que  des  foudures. 

Comme  je  voulois  favoir  le  de^ré  de  chaleur  qu'éprouveroit  mon 
tuyau  de  fer  ,  qui  avoir  deux  pieds  &  demi  de  longueur ,  j'en  ni  pion^«  ia 
longueur  d'un  pied  dans  du  fable  renfermé  dans  un  vafe  de  fer  ,  de 
façon  qu'il  y  avoir  deux  pouces  d'épailfeur  de  fable  deflus  &  delTou*  le 
*  tube.  Je  mis  fur  le  tuyau  de  fer  un  de  mes  thermomètres  de  Reaumur 
portant  fa  divifion  fur  Ion  tube,  &  je  l'environnai  encore  de  fable.  J'ai 
vu  en  général  que  plus  on  fait  tomber  d'eau  dans  le  tuyau  de  fer  , 
plus  il  elt  chaud,  plus  on  obtient  d'air.  C'eft  pourquoi  j'ai  fini  par  laiiTer 
tomber  deux  ou  trois  gros  d'eau  à  la  fois  i  &  j'attendois  le  tems  néceflàire 
pour  échauffer  le  tube  &  obtenir  de  nouvel  air. 

Etant  bien  afTuré  de  mon  appareil ,  j'ai  voulu  connoîrre  fa  capacité 
depuis  le  robinet  jufqu'à  l'extrémité  du  fiphon  de  verre ,  &  j'ai  trouvé 
qu'il  contenoit  140  pouces  cubiques  d'eau. 

Toutes  ces  précautions  prifes ,  ayant  bien  difpofé  l'appareil ,  &  le 
thermomèrre  étant  en  contact  avec  Je  tuyau  de  fer,  je  commençai  à 
appliquer  le  feu  fous  le  bain  de  fable.  Lorfque  la  chaleur  fut  à  81  degrés, 
je  Jailiai  tomber  de  l'eau  en  ouvrant  le  robinet. 

La  Table  ci-jointe  repréfente  dans  la  première  colonne  les  intervalles 
de  rems  pour  la  chute  de  l'eau,  la  féconde  indique  les  degrés  de  chaleur 
du  tuyau  de  fer,  &  la  troificme,  la  quantité  d'air  qui  fort  du  tuyau  de 
fer  ,  Se  elt  reçue  dans  des  cloches  de  ctiftal ,  dont  la  capacité  eft  bien 
connue. 
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Heures  Minutes.   Degrés  du    Pouces  d'air 
du  matin.  thermomètre*  obtenu, 

p,  y 5  8l  8        L'eau  du  fiphon  eft  re- 

montée en  4  minutes  à 
"   4  pouces  au-deflus  du  ni- 
veau de  l'eau  du  baquet. 

10  i  85"  2         L'eau  eft  montée  dans  le 

fiphon  comme  ci-deflus. 
6*  87  2  L'eau  comme  ci-deflùs. 

Il  92  2  \        L'eau  comme  ci-deflus. 

16  92  2         L'eau  comme  ci-defliiî. 

26         101  777       L'eau  comme  ci-deflus. 


37         126  L'eau  comme  ci-deflus. 

47         170  L'eau  comme  ci-deflus. 

xi  14        180  L'eau  comme  ci-deflus. 

24         aoo  L'eau  comme  ci-deflus. 

33         274  i£       L'eau  comme  ci-deflus. 

45"        270  L'eau  comme  ci-deflus. 

280  L'eau  comme  ci-deflus: 

craignant  que  le  mercure 
ne  bouillir  dans  le  thermo- 
mètre, je  1  otai ,  parce  que 
la  chaleur  augmentait  rapi-. 
demenr. 

12  2f  2         L'eau  comme  ci-dcflus. 

40  I-       L'eau  comme  ci-deflus. 

.1  13  -       L'eau  comme  ci-deflus, 

20  27       L'eau  comme  ci-deflus. 

28  2         L'eau  monta  à  I  y  pouces. 

3 (5  2         L'eau  monta  à  24  pouces. 

h<  5" 6  L'eau  monta  au  point  de 

furpaflèr  la  courbure  du 
fiphon  qui  étoit  à  la  hau- 
teur de  27  pouces ,  &  rem- 
plit l'embouchure. 

La  quantité  d'air  que  j'ai  obtenu  en  3  heures  ne  va  qu'à  30  pouces ,  & 
la  chaleur  a  été  à  280  degrés,  &  je  crois  que  fur  la  fin  elle  eft  bien  montée 
à  35*0  degrés. 

Ayant  répété  l'expérience  avec  les  mêmes  circonftances,  variant  feu- 
lement les  degrés  de  chaleur ,  &  les  rems  de  la  chiite  de  l'eau  ,  j'obtins 
également  environ  30  pouces  d'air  j  mais  j'employai  7  heures:  &  l'eau  ne 
,  furmonta 
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farmonta  jamais  la  courbure  du  fiphon.  Sur  Ja  fin  je  6s  tomber  à  fix  fois 
différentes  de  l'eau  à  de  grands  intervalles  fans  qu'il,  forrît  plus  d'air.  Ayant 
laiiré  refroidir  l'appareil ,  il  entra  environ  30  pouces  d'eau ,  qui  indi- 
quoient  l'air  qui  éroit  fbrri. 

J'examinai  à  l'eudiomèrré  cet  air  :  il  ne  donna  que  112,  tandis  que 
celui  du  laboratoire  donnoit  108.  Son  odeur  écoit  agréable,  &  approchoic 
de  celle  du  fenouil ,  mais  moins  forte.  Ii  ne  précipiroir  pas  feniîblemene 
l'eau  de  chaux,  ni  ne  rougifïoit  la  teinture  de  tournefol.  L'eau  du  réfri- 
gérant avoit  une  faveur  un  peu  nauféabonde,  &  elle  étoic  moins 
claire. 

De  toutes  ces  expériences  on  peut  conclure  en  toute  sûreté ,  I.  que 
quand  l'appareil  eft  dansfon  état  de  perfection  à  peine  Tort  illa  quatrième 
partie  de  1  air  naturel  qu'il  contient  ;  II.  que  l'air  qui  fort  eft  l'air  atmos- 
phérique des  tubes  ;  III.  que  cet  air  eft  devenu  un  peu  plus  mauvais  que 
l'air  atmofbhérique  ;  IV.  qu'il  a  un  peu  d'odeur  de  fenouil. 

J'ai  voulu  examiner  enfuite  le  tuyau  de  fer  expofé  à  la  chaleur  dans  le 
bain  de  fable,  Se  j'ai  trouvé ,  après  beaucoup  d'expériences,  que  fa  furface 
intérieure  qui  étoit  rrcs-luifante  &  bien  polie,  n'avoit  éprouvé  qu'une 
altération  à  peine  fenfibJe.  On  y  voyoit  feulement  une  patine  très-légère  , 
ou  une  teinte  obfcure  d'une  profondeur  infenfible.  C'eft  à  cette  petite 
altération  qu 'eft  due  principalement  celle  qu'a  éprouvée  l'air,  fon  odeur,  & 
la  faveur  de  l'eau  du  réfrigérant:  je  dis  principalement,  parce  que  d'autres 
caufes  concourent  à  cette  odeur. 

Avant  de  finir  ma  Lettre  il  me  relie  trois  chofes  à  obferver  :  la  première 
eft  que  quand  l'eau  tombe  dans  le  tuyau  de  fer,  le  thermomètre  defeend 
plus  ou  moins,  quelquefois  de  cinq  a  fix  degrés,  ce  qui  eft  dû  au  refroi- 
diilèment  :  la  féconde  eft  que  la  partie  du  tuyau  qui  fortoit  du  bain  de 
fable ,  laquelle  avoit  environ  huit  pouces  de  long ,  s'abaiflbit  de  quelques 
lignes  de  fa  direction  dans  le  moment  de  la  chute  de  l'eau  ,  &  revenoic 
un  moment  après  à  fon  premier  état.  La  caufe  de  ce  phénomène,  dont  on 
pourroit  faire  des  applications  utiles ,  eft  due  au  raccourciflement  que 
produit  l'eau  froide  à  la  partie  inférieure  du  tube ,  tandis  que  la  partie 
fupérieure  n'eft  touchée  que  par  la  vapeur  de  l'eau  :  la  troiiième  mérite 
qu'on  s'y  arrête  un  peu  davantage ,  parce  qu'elle  pourroit  être  la  fource 
de  plufieurs  paralogifmes  qu'on  a  faks  à  l'égard  des  expériences  fur  la 
décompofition  de  l'eau.  D  ailleurs ,  c'eft  un  phénomène  qui  en  lui-même 
mérite  qu'on  le  connoifle. 

J'avois  vu  plufieurs  fois  qu'on  pouvoir  obrenir  autant  d'air  qu'on  vouloîc 
d'un  tuyau  de  fer,  fi  on  n'jnrerceptoic  pas  toute  communication  avec  l'air 
extérieur  :  &  je  pouvois  prédire  avec  toute  afTurance  que  l'appareil  étoic 
percé  lorfque  je  voyois  fortir  plus  d'air  qu'à  l'ordinaire.  Effectivement  je 
retrouvois  toujours  les  petites  ouvertures ,  en  rempliflant  d'eau  le  tuyau. 
Mais  comme  j'avois  vu  fou  vent  l'eau  s'élever  dans  le  fiphon  au-defïus  du 

Tome  XXV11I,  Part'.  I,  i78ô\  AVRIL.  R  r 
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niveau, &  s'y  foutenir,  quoique  l'appareil  fût  troué,  je  voulus  favoir  d'où 
provenoic  ce  phénomène. 

Ayanr  retiré  mes  30  pouces  de  mon  appareil ,  Se  voyant  qu'il  n'en- 
fbrtoit  plus ,  je  fis  un  très-petit  troir  au  tuyau  de  cuivre  qui  aboutifloit  au 
ferpentin  du  réfrigérant,  environ  8  pouces  audefious  du  tuyau  de  fer,  Ôc 
aufti-tôt  l'eau  qui  s'étoit  élevée  à  25"  pouces  dans  le  fiphon  retomba  au 
niveau  du  baquet.  J'ouvris  le  robinet  Se  lai  fiai  tomber  de  l'eau.  Il 
fortir  auffi-tôt  15/  pouces  d'air  du  tuyau  ,  Se  peu  après  l'eau  remonta  dans 
le  lîphon  à  20  pouces,  d'abord  avec  un  mouvement  accéléré ,  enfuiteelle 
s'y  fixa,  néanmoins  avec  quelques  balancement.  Quelques  minutes  après 
ayant  ouvert  Je  robinet  je  hs  encore  tomber  de  l'eau ,  Se  il  en  fortit  environ 
13  pouces  dair;&  l'eau  remonta a22 pouces. L'expérience  répétée  plufïeurs 
fois  donna  à-peu-près  toujours  les  mêmes  réfultars.  J'aggranais  alors  fenfi- 
blement  le  petit  trou,&  l'eau  du  fiphon  retomba  à  fon  niveau.  Le  robinet 
ouvert  laiffa  tomber  de  l'eau.  Il  s'échappa  beaucoup  de  vapeurs  par  le  trou, 
fans  qu'il  pafsât  d'air  de  l'appareil  dans  le  récipient.  Mais  peu  après  l'eau 
remonta  dans  le  fiphon  d'environ  un  pouce  Se  s'y  arrêta.  L'expérience 
repérée  ne  varia  pas.  Enfin ,  après  bien  des  recherches  il  me  paroît  que 
l'eau  s'attache  au  trou  &  empêche  l'entrée  de  l'air  extérieur.  Pour  lors  l'air 
de  l'appareil  qui  a  été  raréfié  ne  peut  plus  faire  équilibre  à  celui  du 
dehors,  ce  qui  fait  remonter  l'eau.  Je  m'en  aiîurai  auflitôr  en  mettant  une 
petite  goutte  d'eau  fur  le  trou ,  Se  en  divifant  cette  goutte  d'eau  avec  la 
pointe  d'une  aiguille  pour  que  l'air  pût  y  entrer,  l'eau  qui  étoit  montée 
dans  le  fiphon  fe  remit  à  (on  niveau.  Quand  le  trou  eft  tres-petir,  l'eau<de 
l'intérieur  le  ferme  facilement ,  ce  qui  empêche  l'accès  de  l'air ,  au  lieu 
que  lorfque  le  trou  eft  plus  grand, l'eau  le  ferme  plus  difficilement  ;  mais, 
quand  le  trou  eft  très-petit,  que  l'eau  eft  montée  dans  le  fiphon,  en  ouvrant, 
le  trou  avec  une  aiguille  ,  l'eau  fê  remet  au  niveau. 

Ce  fait  qui  n'avoit  encore  été  apperçu  de  perfonne  que  je  fâche,  aura 
facilement  induit  en  erreur,  &  fait  croire  que  l'appareil  étoit  en  bon  état, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas.  Ceux  qui  ne  font  pas  experts  auront  cru  que  l'air 
qu'on  obtient  alors,  Se  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  dans  d'autres  cas,  n'eft 
point  de  l'air  atmosphérique  qui  loir  entré  dans  les  tubes ,  mais  de  l'air 
provenu  de  la  décomposition  de  l'eau. 

Je  finirai  en  vous  difant  que  quand  on  fait  l'expérience  avec  des  tuyaux 
de  fer  neufs  Se  bien  polis  à  l'intérieur ,  on  n'y  trouve  point  de  parties 
calcinées  ou  criftailifées ,  quoiqu'on  en  ait  retiré  des.millters  de  pouces 
cubiques  d'air.  J'entends  qu'on  ne  lai  fiera  pas  ce  tuyau  expofë  pendant  des 
jours  ou  des  femaines  A  l'air  ,  à  l'humidité ,  à  l'eau  qui  le  rouille* 
roient  comme  tout  autre  fer.  Je  puis  en  dix  heures  tirer  environ  trois  mille 
pouces  cubiques  d'air ,  ainfî  l'expérience  ne  demande  pas  beaucoup  de 
tems.  Pour  juger  en  fuite  de  l'état  intérieur  du  tuyau  de  fer ,  il  faut  le  faire 
ouvrir  en  long ,  mais  de  manière  que  la  limaille  ne  retombe  pas  fur  (k 
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furface  intérieure ,  car  autrement  ceux  qui  ne  feront  pas  bien  habitués 
prendront  cette  limaille  pour  des  criftaux.  Cependant  on  peut  la  recon- 
noirre,  foiten  la  détachant,  foit  par  le  microfcope.  Le  meilleur  moyen 
d'ouvrir  ce  tuyau  eft ,  après  l'avoir  limé  à  un  certain  point ,  de  le  couper 
avec  de  forts  cifeaux  d'acier. 

En  voila  auez  pour  fatisfaire  votre  curiofirépréfentemenr.  Vous  verrex 
de  plus  grands  détails  dans  mon  Ouvrage  fut  la  Compofitioa  &  décompo- 
fit  ion  de  C eau  (i). 

Je  fuis  avec  toute  l'amitié,  &c. 

Florence  y  13  Mars  1786*. 


(t)   OBSEkVdTIÔltS    D  B   M.    DZ    LA  MbtBBHIB. 

Mes  expériences  fe  rapportent  arec  celles  de  M.  Fontana.  J'ai  mis  deux  gros  de 
limaille  de  fer  dans  un  canon  de  fufil  de  trots  pieds  &  demi  de  longueur,  que  j'ai 
enfuite  expofc  à  une  chaleur  furhTante  pour  le  tenir  en  état  d'incandeicence ,  &  j'y  ai 
fait  pafler  de  l'eau.  Les  luts  étoient  aflez  éloignés  du  feu  pour  que  je  fuflè  sûr  qu'ils 
ne  laûToient  rien  pafler.  Je  n'ai  obtenu  qu'environ  80  pouces  d'un  air  inflammable  qui 
précipitoit  l'eau  de  chaux.  Cet  air  allumé  avec  une  bougie  a  détonné  légèrement ,  le 
réfidu  a  précipité  l'eau  de  chaux  avec  encore  plus  d'abondance  ;  mais  ie  ne  me  luis 
pas  aflure  s'il  y  avoit  eu  de  l'acide  nitreux  produit.  L'eau  qui  a  continué  à  pafler  dani 
le  tube,  n'a  plus  donné  d'air ,  &  fe  condenfoh  avtc  beaucoup  de  bruit  dans  l'eau 
froide  de  la  cuve.  (  Voyez  mon  Eflai  fur  l'air  pur ,  page  441 .  ) 

Ces  expériences  expliquent  pourquoi  plusieurs  Physiciens  en  faifant  paJTèr  de  l'eau 
dans  difTérens  tubes  ont  obtenu  une  fi  grande  quantité  d'air  à- peu-près  aufll  pur  que 
l'air  atmofphérique.  C'efl  que  leurs  tubes  ou  leurs  foudures  n'interceptoient  pas  tonte 
communication  avec  l'air  extérieur,  ou  que  cet  air  paflbk  à  travers  les  tubes. 

On  vient  de  donner  dans  le  Journal  polyfjpe  le  réfûhat  de  nouvelles  expériences 
que  firent  l'année  dernière  MM.  LavoifierSc  Meufhier  avec  beaucoup  de  foin.  Ils 
tirent  pafler  de  l'eau  dans  un  tuyau  de  fer  incandescent,  &  ils  obtinrent  148  grains 
d'air  inflammable  ,  le  fer  augmenta  de  1 70P  grains  ,  ce  qui  égàloit  le  poids  de  l'eau 
difparuc  moûts  147  grains.  Mais  l'appareil  déluré  .  le  tuyau  de  fer  lé  trouva  percé  de 
plulîeurs  trous ,  ce  qui  empêche  qu'on  purflê  compter  fat  ht*  reïotats  de  cette  expé* 
rience,  fùr-tout  d'après  cesdtrnièrés  de  Ai.Pontana.Ges  Meflteurs  firent  enfuite'  brûlée 
par  le  moyen  de  l'étineelle  cïeétrique  Cet  4k  inflammable  avec  de  l'air  pur  retiré  du* 
précipité  rouge.  Ils  obtinrent  une  eau  contenant,  cinq  grains  par  once  d'acide  nitreux 
fec,  dirent-ils  ;&  il  y  eut  environ  un  fcpticrae.  (fair  qui  ne  fut  pas  abforbé.  Cet! 
comme  lorfqu'on  unit  l'air  nitreuX  &  l'ait  par ,  lèVairs  font  abftrbésen  partie  r  il* 
abandonnent  l'eau  qu'ils  contiennent ,  &  on  a  de  l'acide  nitreux.  D'ailleurs ,  dans  la 
combuflion  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  pur ,  il  y  a  toujours  de  l'air  fixe  de  produit. 
On  ejl  donc  encore  plus  éloigné  que  jantiïii  de  pouvoir  conclure  que  teau  fe 
dècompofe  en  air  inflammable  &  en  air  pur ,  &  quelle  je  recompofe  par  Ui 
combuflion  de  cesmimes  airs.  C'efl  un  fait ,  dit-on ,  contre  lequel  tous  les  raifonne- 
mens  font  inutiles.  La  prétendue  converfiaô  de  l'eau  en  terre  ctoit  auflî  regarde* 
comme  un  fait,  que  d'autres  faits  ont  fait  voir  n'être  pas  concluant. 

<©» 

Tcmt  XXriII,  Part.  7,  i78«.  AVRIL.  Rr  a 
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LETTRE 

DE    M.    DE  LAUMONT, 

Infpedeur  des  Mines  de  France , 

A   M.   DE   LA  METHERIE, 

Sur  un  nouveau  procédé  de  retirer  l'acide  phofphorique 
de  certaines  mines  de  plomb, 

1SÏ ONSlEfJR  , 

■ 

D'après  le  procédé  par  lequet  veus  avez  le  premier  en  France  retiré  du 
phofphore  de  la  mine  de  plomb  verte  d'Ho&çrimd  en  Bnfgav ,  faî 
recherché  fi  nos  mines  de  France  n'en  conriendroient  pas  également.  Vous 
avez ,  Moniteur,  été  témoin  de  plusieurs  de  mes  eifais,  vous  m'avez  aidé 
de  vos  lumières ,  &  vous  avez  vu  que  beaucoup  de  variétés  de  la  mine  de' 
Huelgoat  en  bafle- Bretagne  m'ont  donné  du  phofphore.  Je  me  hâte  de 
vous  faire  part  que  je  viens  d'en  retirer  de  la  mine  de  plomb  rougeàrre  en 
prifmes  hexaèdres,  par  un  procédé  que  je  crois  nouveau;  il  confifte  à 
diftiller  directement  cette  mine  avec  du  charbon-,  par  ce  moyen  fimple  j'ai 
obtenu  jufqu'à  quatre  livres  &  demie  de  phofphore  par  quintal  ;  mais  je 
fuis  en  droit  de  croire  qu'il  y  en  a  beaucoup  davantage.  J'aurai,  Monfîeur, 
l'honneur  de  vous  faire  part  inceflâmment  d'un  Mémoire  fur  ces  mines 
phofphoriques  &  fur  plufieurs  fubftances  nouvelles  de  Bretagne  ,  tels 
qu'un  fel  acide  phofphorique  martial ,  des  lames  de  quartz  quarrées ,  une 
efpcce  de  zéolite ,  Sec.  &c.  Je  ferai  très-heureux,  Monfieur,  fi  vous  le  trouvez; 
digne  d'entrer  dans  votre  collection  précieufe. 

Je  fuis,  6cc. 

Paris,  if  Mars  178& 
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Nouvelles  littéraires. 

Tr  a  du  CT  i  o  n  nouvelle  de  l'Optique  de  Newton  ,  faite  fur  la 
dernière  édition  originale  ,  ornée  de  1\  Planches , dédiée  au  Roi, 
approuvée  par  l'Académie  Royaledes  Sciences  ,&  dont  M.BeauzÈb, 
de  l'Académie  Françoije ,e/l  l'Editeur.  Ouvrage propofé par foufcrip- 
tion ,  imprimé  par  M.  Pierres  ,  premier  Imprimeur  du  Roi  ,  ±  vol. 
in-8°.  Prix  y  20  liv. papier  velin ,  &  12  liv. papier  <f  Angouléme.  On 
n'exige  qu'une  promejje  de  prendre  tOuvrage  ,  qu'on  ne  payera  qu'en, 
le  recevant  au  mois  de  décembre.  On  foufcric  chez  Leroi ,  Libraire ,  rue 
Saint  -  Jacques ,  &  chez  les  principaux  Libraires  de  France  &  de 
l'Europe. 

L'Optique  de  Newton  eft  l'Ouvrape  le  plus  philofbphique  de  ce  grand 
homme.  Les  titres  fous  lefquels  fe  préfènte  cette  nouvelle  traduction  fonc 
de  sûrs  garans  qu'elle  fera  digne  de  l'original. 

Efjai  fur  le  fluide  éleârique ,  con/idéré  comme  agent  univcrfel  j  par  feu 
Ai.  le  Comte  DE  Tkessan  ,  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi, 
Commandant  des  filles,  Comté  de  Bitche,&  Lorraine  allemande  , 
Commandeur  des  Ordres  de  Saint-Lazare  &  Mont'Carmel ,  &  l'un 
des  Quarante  de  t Académie  Françoije,  Membre  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris ,  Londres  ,  Edimbourg,  Berlin, 
Nanci,  Rouen,  Caen,  Montpellier ,  &c.  &c.  2  vol.  in-8°.  10  liv. 
brochés  &  12  liv.  réliés.  A  Paris, chez  BuilTon,  Libraire,  hôtel  de 
Mefgrigny,  rue  des  Poitevins ,  N°.  13. 

Tant  de  titres  littéraires  qu  avoit  obtenus  M.  le  Comte  de  Treflàn  dans 
des  plus  célèbres  Académies  de  l'Europe  par  la  lecture  de  cet  Ouvrage  , 
annoncent  aflez  l'idée  avantageufe  qu'en  avoient  conçue  ces  Compagnies 
fa  van  tes. 

■ 

Manière  d'allaiter  les  enfans  à  la  main  au  défaut  de  Nourrice,  traduit 
dé  l'Italien  de  M.  Baldini  ;  par  M. .  .  .  avec  figures  :  prix ,  36  fols 
franc  de  port  par  la  pofle  dans  tout  le  Royaume.  A  Paris ,  chez  Buiffon , 
Libraire,  hôtel  de  Mefgrigny ,  rue  des  Poitevins,  N°.  13. 

Cette  méthode  ingénieufe  confîlle  en  un  inftrument  terminé  par  un 
tuyau  garni  i  fon  extrémité  d'une  éponge  très-fine  de  la  grofleur  du 
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mam melon  ,  &  par  laquelle  l'enfant  fuce  le  lait  contenu  dans  l'inftnn 

ment. 

M.  Launoy  ,  Naturalise ,  vient  d'inventer  une  nouvelle  machine 
qu'il  a  nommée  Fondminc ,  avec  laquelle  on  peut  effayer  à  la  flamme  d'une 
umple  bougie  ou  lumière  quelconque,  Us  pierres ,  minéraux  t  métaux  t 
&  même  la  platine  ;  ce  fondmine  eft  rrcs-commode  en  ce  qu'il  n'épuife 
pas  la  poitrine  comme  le  chalumeau.  On  n'eft  pas  obligé  d  être  atlîdu  & 
de  fe  tariguer  comme  à  la  lampe  demailleur  ;  cet  inftrument  peut  être 
portatif)  &  le  feu  en  peut  être  gradué  à  volonté. 

Le  grenat  a  été  fondu  en  moins  d'une  minute:  refroidi ,  il  paroiffoic 
êrre  un  morceau  de  fer  pafle  au  feu-,  des  petits  fragment  de  feld-fpath 
de  la  groiîeur  de  ceux  que  Ton  peut  à  peine  eflayer  au  chalumeau  ,  le 
font  en  moins  d'une  minute  réduits  en  un  périt  globule  de  porcelaine 
blanche ,  demi-tranfparenre  ;  des  morceaux  de  feld-fpath  à-peu- près 
douze  fois  plus  gros,  en  trois  minutes,  fe  font  arrondis  &  éraaillés ,  &  ont 
formé  comme  une  lave  très-poreufe. 

Cette  machine  qui  a  mérité  l'approbation  de  l'Académie  des  Sciences; 
eft  compofée  de  deux  vaiiïèaux  de  fer-blanc  ,  l'un  fupérieur ,  l'autre 
inférieur ,  fe  communiquant  par  le  moyen  d'un  robinet.  On  remplit  d'eau 
le  fupérieur.  Cette  eau  pafTant  dans  l'inférieur  en  chatte  l'air  qui  par  le 
moyen  d'un  appareil  particulier  s'échappe  par  un  chalumeau.  M.  de 
Launoy ,  qui  demeure  maifon  des  eaux  minérales ,  rue  Plâtrière,  fournira 
de  pareilles  machines  aux  amateurs  qui  en  délireront. 

Prix  propofespar  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier, 

La  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier,  annonce  qu  elle  aura 
deux  prix  à  dirtribuer  dans  la  féance  publique,  qui  fe  tiendra  à  la  fin  de 
l'année  1786",  en  préfence  des  Etats  Généraux  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc. 

Deux  particuliers  zélés  pour  les  progrès  des  Sciences,  Se  qui  n'ont  pas 
voulu  fe  faire  connokre,  ont  propole  ces  deux  prix  >  qui  feront  chacun  de 
300  livres ,  ou  d'une  médaille  d'or  de  pareille  valeur. 

Le  fujet  du  premier  prix ,  eft  la  quel! ion  fuivante. 

L'explication  de  V arc-en-ciel  donnée  par  Newton ,  porte-t-elle  fur 
des  principes  inconteflables  ?  Efl-il  bien  démontré  que  les  rayons  hété- 
rogènes ,  fuppofés  émergens  du  nombre  infini  de  gouttes  de  pluie  qui 
tombent  de  la  nue ,  doivent  former  des  arcs  féparés  f 

L'Académie  exige  des  Auteurs  un  examen  approfondi ,  qui  ne  con- 
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tienne  rien  d'hypothétique ,  &  où  tout  foit  établi  fut  des  faits  fimples , 
confions  &  déci/ifs. 

Le  fujet  du  fécond  prix  confifte  à  démontrer  par  des  expériences  /im- 
pies &  décifives  ,  la  caufe  du  froid  que  les  liqueurs  produifent  en  s'éva- 
porant,  &  le  rapport  de  cette  caufe  à  celle  du  rafraichiffemenl  qu'une 
abondante  tranfpiration  procure ,  foit  dans  l'état  de  J'anté ,  fait  dans 
têtat  de  maladie. 

Les  pièces  pour  ie  concours  à  ces  deux  prix,  feront  envoyées  avant 
le  premier  novembre  1786*. 

Elles  feront  adrelTées  franches  de  port ,  à  M.  de  Rarte ,  fécretaire  per- 
pétuel de  la  fociécé  royale  des  Sciences,  à  Monrpellier, ou  on. les  lui 
fera  remettre  entre  les  mains ,  auquel  cas  il  en  donnera  Ton  récépilTé. 

Les  Auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  à  leurs  ouvrages,  mais  feule- 
ment une  fenrence  ou  devile  ;  ils  attacheront  à  leur  écrie  un  billet  féparé  & 
cacheté,  où  feront  avec  la  même  devife  leurs  noms,  qualités  &  adreiTe. 
Ce  billet  ne  fera  ouvert ,  qu'en  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix. 
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APPROBATION. 

*A  I  la  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pout 

e  :  Obfervations  fur  la  Phyfique  ,fur  l'Hifioire  Naturelle  &  fur  les  Artsybe. 
par  MM.  Rozier  ,  Mosgez  le  jeune  &  de  la  Metherie  ,  &c.  La  Collection  de 
faits  importans  qu'il  offre  périodiquement  à  fês  Leâeurs,  mérite  l'attention  des  Sa- 
tans  ;  en  conféquençe ,  j'eûime  qu'on  peut,  en  permettre  l'imprefïion.  A  Parts ,  ce  2  5; 

VALMONT  DE  fiOMARE. 
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Pour  sertir  à  l'Histoirh-Naturellb  du  Pats  db  Santa-Fé^ 
de  Bogota  bblatitement  aux  principaux  Phénomènes; 

QUI  RÉSULTANT  DE  SA  POSITION  : 

Xu  à  t  Académie  Royale  des  Sciences  £ 

Far  M  LlBLOMD*  Doâeur  en  Médecine; 

jVloN  objet  n'étant  que  de  parcourir  fommaî rement  ce  qui  m'a  paru  le 
plus  intéreflànt  &  le  plus  propre  à  donner  une  idée  exa&e  du  pays  de 
Santa-Fée  de  Bogota,  je  me  bornerai  aux  faits  principaux,  que  je  tâcherai 
de  préfenter  de  manière  à*  faire  fentir  les  conséquences  qui  peuvent  en 
réfulter  pour  l'Hiftoire-Naturelle.  Le  rems  qui  ne  détruit  que  pour  édifier, 
dont  la  durée  s'annonce  par  les  changemens  fucceiEft  qu'il  occafîonne , 
&  dont  l'action  infenfibJe  femble  ramener  tout  au  niveau  d'un  centre 
commun  ;  le  tems  qui  efl  tout  pour  t  homme  &  rien  pour  la  nature  ,  nous 
trace  ce  qu'il  a  fait,  nous  montre  ce  qu'il  doit  faire:  les  montagnes  qu'il 
dégrade,  les  vallées  qu'il  creufe,  les  plaines  qu'il  étend  ,  les  mers  qu'il 
reilerre ,  nous  indiquent  fa  marche  qu'il  nous  laide  à  méditer. 

En  effet,  fi  un  obfervateur  attentif  parcourt  les  plaines  immenfes  de 
l'Amérique  méridionale,  s'il  remonte  les  fleuves  rapides  &  profonds 
qui  les  traverfent  &  les  inondent,  &  s'il  franchit  les  montagnes  prodi- 
gieufes  que  l'action  des  eaux  détruit,  il  s'appercevra  bientôt  qu'un  déve- 
loppement fucceflif  &  inévitable  de  ce  nouveau  continent  tend  à  l'aggran- 
dir  dans  tous  les  fens ,  &  rendra  peut-être  un  jour  (à  furface  égale  à  celle 
de  notre  hémifphère. 

Il  eft  des  fires  dans  les  montagnes  des  Cordillères  où  des  obftacles  plus 
ou  moins  puillans  retardent  cette  même  dégradation  :  la  plaine  de  Santa- 
Fée  de  Bogota  eft  entre  ces  fîtes  celui  qui  m  a  paru  le  mieux  caraciérifé  & 
le  plus  frappant.  Il  fera  l'objet  de  ce  Mémoire  :  on  verra  avec  furprhe 
qu  un  pays  Gin ,  agréable  ,  abondant  6c  fertile  aujourd'hui ,  étoit  autre- 
fois le  plus  dépourvu  &  le  plus  miférable  du  monde.,  où  l'indien  malheu- 
ix  n'avoir  pour  tout  bien  que  des  rivières  fans  poiflbns ,  des  oi féaux 
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en  petit  nombre  ,  un  quadrupède  ou  deux  &  quelques  légumes  ;  on  fera 
éronné  d'apprendre  qu  une  température  froide  ,  environnée  d'un  climat 
brûlant»  fût  une  barrière  infurmontable  pour  prefque  tous  les  animaux  Se 
les  plantes  des  pays  chauds.  La  nature  agrelte  &  avare  de  fes  dons , 
fembloit  en  rejeter  l'homme ,  &  vouloir  y  être  en  quelque  forte  féparée 
du  refte  du  monde  par  des  rochers  énormes ,  coupés  verticalement,  qu'on 
ne  parvient  à  franchir  qu'avec  des  difficultés  étranges  à  travers  un 
brouillard  humide  &  ténébreux,  qui  perfuade  au  voyageur  fatigué  qu'il 
traverfe  alors  la  région  des  nues.  ^ 

Arrivé  au  haut  de  Ces  montagnes ,  un  nouveau  ciel ,  un  nouvel  ordre 
de  chofes  fe  préfentent  jce  ne  font  plus  ces  infectes  dégoûrans  &  infuppor- 
tables  qui  le  fariguoient  fans  relâche  ;  ces  reptiles  venimeux ,  donc  if 
redbutoit  la  morfure  ;  ces  bêtes  féroces  toujours  prêtes  à  le  dévorer; 
enfin ,  cette  chaleur  fuffocante  des  lieux  bas  qu'il  vient  de  quitter  ;  l'ait 
cju'il  refpire  le  rafraîchit  &  le  vivifie  , il  s'arrête,  &  ce  qui  l'environne 
1  étonne  Se  le  ravir;  s'il  regarde  au-dcflbus  de  lui ,  tout  eft  éclipfé  par  des 
nuages,  donc  la  furface  égale  Se  mouvante  lui  repréfènte  une  mer  qu  habite 
le  filence  &  que  termine  fon  horifon  ;  s'il  jette  la  vue  fur  la  plaine  oui 
perd  devant  lui ,  les  nues  qu'il  croyoic  fous  fes  pieds ,  roulent  majeiWu- 
lèment  fur  fa  tête;  de  nouvelles  montagnes  s'élèvent  de  toutes  parts,  Se 
forment  un  nouveau  monde  qui  paroîr  indépendant  du  premier. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  pays  fîngulier ,  j'ai  cru  devoir 
tranfporter  le  fpectateur  à  la  capitale ,  où  de-la  ,  comme  d'un  centre  ,  il 
pût  obferver  plus  commodément  les  phénomènes  que  j'ai  à  lui 
préfenter. 

La  ville  de  Santa- Fée  de  Bogota  ,  capitale  du  nouveau  royaume  de 
Grenade, a  environ  4  degrés  de  latitude  n.  &  504 de  longitude,  prife  de 
l'île  de  Fer,  eft  fituéeau  pied  &  fur  le  penchant  d'une  montagne  efear- 
pée  qui  la  couvre  à  l'eft;  elle  domine  une  plaine  de  douze  lieues  de 
largeur  fur  une  longueur  indéterminée  &  très-conlïdérable ,  qui  préfente 
toute  Tannée  le  riant  tableau  des  plus  belles  campagnes  de  l'Europe  ;  les 
coteaux  toujours  verds  où  les  troupeaux  bondiiïènt ,  les  prairies  couvertes 
de  bétail,  les  champs  bien  cultivés ,  les  maifons  de  campagne  agréables, 
les  hameaux ,  les  villages  ,  les  vergers ,  les  jardins ,  montrent  à  la  fois,  les 
fleurs  du  prinrems  Se  les  fruits  de  l'automne ,  que  l'abondance  des  pluies 
ou  les  féchereflès  retardent  ou  avancent  quelquefois,  mais  dont  l'éternelle 
durée ,  bien  loin  d'infpirer  Je  plaifîr ,  6c  d'offrir  l'attrait  piquant  de  la 
nouveauté  qui  fait  le  charme  de  ces  deux  fàiions  dans  nos  climats,  amène 
bientôt  l'indifférence  pour  une  beauté  toujours  la  même,  pour  des 
agtémens  qui  ne  changent  pas. 

Ce  climat  eft  d'ailleurs  fi  étrange  Se  tellement  conftitué,  que  quand  on 
eft  au  foleil ,  on  fe  trouve  bientôt  incommodé  de  fa  chaleur  ;  eft-on  à 
l'ombrer  on  fe  fent pénétré  d'un  air  fubtil  &  froid  qui  tjaniît  ;  les  geus 
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maigres,  les  vaporeux ,  les  valétudinaires  6c  ceux  qui  arrivent  des  pays 
chauds  y  font  h  fenfibles  qu'il  leur  caufe  un  Grillon  défagréable  qu'ils  ne 
furmontent  que  par  l'exercice ,  car  pn  n'eft  pas  dans  l'habitude  de  le 
chauffer  à  Santa-Fée;  un  habit  d'étofïè  de  laine  5c  un  manteau  fuffifenç 
pour  s'y  garantir  du  froid  q^ui  n'y  eft  pas  rigoureux ,  &  auquel  on  s'accou- 
tume aifément:  ce  phénomène  feroit-il  occalîonné  par  latniofphere  moins 
denfe  Se  plus  légère  que  dans  les  lieux  bas ,  qui  doit  être  par  cette  raifon 
moins  propre  à  retenir  la  chaleur  ? 

A  trois  lieues  à-peu-près  à  l'oueft  de  la  ville,  pallè  la  rivière  de  Bogota 
qui ,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  toute  la  plaine ,  la  rivière  de  Serreluelà 
ifc  les  torrens  qui  fe  précipitent  de  la  chaîne  des  montagnes  ,  dirige  fon 
cours  paifible  vers  Tekendama  à  fept  ou  huit  lieues  au  fud-eft  à-peuprès  ; 
C*eft-la  que  ces  eaux  rallèmbléès  coulent  entre  une  fuite  de  rocher* 
granitiques  dont  le  plan  incliné  accélère  leur  vîtelTe  ;  elles  n'offrent  bien- 
tôt plus  qu'un  courant  rapide ,  étroit  Se  profond  qui ,  au  moment  de  fa 
chûre,  rejaillit  fur  un  rocher  placé  plus  bas  que  fon  lit,  d'où  il  tombe  dans 
an  abîme  dont  on  n'a  pu  jufqu'ict  mefurer  la  profondeur;  ç'eft  la  cataracte 
ou  faut  de  Tékendama. 

Des  trous  prariqoés  dans  le  roc  par  les  anciens*  aux  endroirs  les  plus 
commodes  pour  voir  toute  l'étendue  de  cette  chute  prodigieufe,  donnent 
le  moyen  d  obferver  fans  rifque  la  continuation  des  rochers  qui  s'avancent 
à*  droite  &  à  gauche,  &  annoncentpar  leur  hauteur  qu'avanr  îe  pilîage  que 
les  eaux  femblent  avoir  forcé  ,  la  plaine  de  Santa-Fée  n'étoit  alors  qu'un 
lac  d'une  très-grande  étendue  :  une  tradition  confiante  du  pays ,  mais  peu 
vraifemblabje  ,  porte  que  les  indiens  ont  creufé  cette  efp-ce  de  canal. 

Il  y  a  quelques-uns  de  ces  trous  d'oà  l'on  voit  confinement  le  lieu  où 
finit  cette  chute  d'eau  effroyable;  la  rivière  qui  en  provient,  n'offre  plus 
qu'un  foible  ruiflèau ,  dont  le  cours  prefqu'infenfible  fe  perd  parmi  des 
plantes  qui  croiffent  fur  fes  bords  ;  ainfi  difparoiffent  dans  l'éloignement 
les  maffes  les  plus  énormes  :  quelques  efpèces  de  perroquets  &  d'autres 
oi féaux  des  pays  chau Js  qui  habitent  cette  vallée  profonde  &  inabordable 
de  ce  côté,  s'élèvent  aiTez  quelquefois  pour  pouvoir  être  remarqués 
d'en-haut  ;  mais  le  froid  fubit  de  ces  montagnes  qu'ils  craignenr ,  eft  un 
obftacle  invincible  qu'ils  ne  franchiflènr  jamais  :  pour  jouir  commodé- 
ment de  ce  point  de  vue,  à  la  fois  admirable  &  effrayant ,  il  faut  choifîr 
an  jour  calme  Se  ferein ,  entre  fept  à  huit  heures  du  matin. 

Il  efr  nécefTaire  de  prendre  un  long  détour  &  cheminer  pendant  toute 
nne  journée  ,  prefaue  Toujours  à*  travers  des  rochers  &  des  précipices ,  pour 
parvenir  au  pied  de  cette  catara&e  ;  on  eft  alors  étrangement  furpris  de 
voir  que  cette  rivière ,  à  peine  fenfible  d'en-haut,  foit  encore  un  torrent 
prodigieux,  dont  la  chute  en  cafeades  dans  un  angle  de  4^  degrés,  offre 
pendant  l'efpace  d'une  grande  demi-lieue  des  amas  de  rochers  en raffés  au 
jjafard.,  que  frappe  &  détruit  fans  relâche  le  plus  bruyant  confljcl:  des 
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eaux  •,  c'eft  après  cet  efpace  que  le  courant,  devenu  plus  paifible,  permet 
encore  de  comparer  la  rivière  de  Bogota  à  ce  qu'eft  la  Seine  dans 
l'été. 

Un  phénomène  bien  extraordinaire,  &  oui  ferten  même-rems  à  donner 
la  plus  haute  idée  de  l'étendue  prodigieufe  de  cette  cataraâe ,  c'eft  que  (à 
chute  commence  dans  un  pays  très-froid  où  il  gèle  Couvent  pendant  la 
nuit ,  &  Unit  dans  un  autre  où  la  chaleur ,  égale  a  nos  beaux  jours  d'été, 
offre  la  végétation  prompte  &  facile  de  routes  les  plantes  des  pays  chauds  : 
feroit-ce  le  partage  fubit  de  l'air  du  chaud  au  froid  qui  occationneroit  ces 
gelées  blanches, à-peu-près  comme  celles  qui  ont  lieu  dans  nos  climats  aux 
approches  de  l'hiver  &  à  l'entrée  du  printems  ?  car  on  en  éprouve 
rarement  dans  la  plaine. 

Lorfque  les  matinées  font  calmes  Se  fereines ,  on  remarque  à  environ 
huit  ou  neuf  heures  du  marin  des  nuages  épais  &  blancs  qui  s'élèvent 
précisément  de  l'endroit  où  les  eaux  fe  précipitent  -,  fi  le  calme  continue»' 
on  jouit  du  foleil  jufqu'à  deux  ou  trois  heures  du  foir  ;  fi  les  vents  (ont  au 
(ùd-oueft ,  les  nuages  couvrent  bientôt  la  plaine ,  &  le  ciel  en  eft  obfcurci  ; 
mais  s'ils  font  chalTés  vers  la  partie  oppofée ,  le  beau  rems  dure  toute  la 
journée,  à  moins  que  d'autres  nuages  ne  foient  apportés  d'ailleurs  ;  car  il 
eft  rare  à  Santa- Fée  d'avoir  de  beaux  jours  :  les  foirées  y  font  ordinaire- 
ment froides  &  nébuleufes.  Ce  phénomène  météorologique  femble  n'avoir 
lieu  que  quand  le  foleil  eft  aflez  élevé  fur  l'horifon  pour  porter  fa  chaleur 
fur  l'eau  que  l'air  divife  pendant  qu'elle  tombe,  6c  qui  paroît  être  trans- 
portée en  plus  grande  quantité  au-deflus  des  lieux  qu'elle  vient  de  quitter  § 
où  die  (è  condenle  en  nuages  à  médire  que  l'air  eft  privé  de  fa  chaleur 
par  l'atmofphcre  plus  froide  de  ces  lieux  élevés. 

Je  ne  prétends  ici  que  rapporter  un  fait  aflez  confiant  pour  mériter 
d'être  obfervé ,  &  nullement  aflîgner  la  caufe  générale  qui  rend  le  climat 
de  Santa- Fée  fi  variable  &  il  pluvieux,  qu'il  y  paflè  en  proverbe ,  que  Ut 
faifon  des  pluyesy  dure  fix  mois  avant  &  fix  mois  après  la  Saint-* 
Jean  ,  c 'eft-â-dire ,  toute  l'année. 

Par  une  fuite  du  phénomène  précédent ,  il  eft  probable  qu'après  le 
coucher  du  foleil ,  1  air  devenu  plus  froid  aux  environs  delà  cataraâe  ne 
peut  plus  diflbudre  ni  élever  la  même  quantité  d'eau  qu'auparavant ,  &  ne 
doit  conféquemment  plus  fournir  a  la  formation  des  nuages ,  qui  font 
ordinairement  diflîpés  à  iept  ou  huit  heures  du  foir  ;  car  autant  les  jours 
font  triftes  &  fombres  à  Sanra-Fée,  autant  les  nuits  y  font  paifibies  & 
belles  ;  la  lune  &  les  étoiles  y  brillent  d'une  clarté  pure  qu'on  retrouva 
difficilement  ailleurs. 

Une  autre  particularité  remarquable  de  ce  pays,  c'eft  le  défaut  de 
poiflôn  dans  toutes  les  rivières  qui  î'arrofent }  on  en  trouve  cependant  dans 
celle  de  Bogota  où  les  autres  rivières  viennent  (e  rendre  ;  mais  c'eft  une 
feule  efpèce  tres-peu  abondante,  que  les  efpagnols  appellent  d  Capiton , 
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ou  le  Capitaine  >  la  plus  grande  longueur  de  ce  poiflbn  eft  d'environ  un 
pied,  fur  fîx  pouces  de  grondeur;  il  vie  dans  les  eaux  troubles  &  vafeufes 
de  cette  rivière ,  6c  jamais  dans  Jes  eaux  claires  ;  il  eft  gras  Se  excellent  à 
manger:  fon  genre  eft  celui  de  la  Mujlelle  fluviaùle  de  France  Se  les 
Codes  de  Linné. 

11  eft  certain  cependant  que  les  poiflbns  de  toutes  les  fortes  abondent 
dans  les  grandes  rivières  de  l'Amérique  méridionale ,  ÔC  notamment  dans 
celle  delà  Magdelaine  ;  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  d'après  cela,  que 
puifque  toute  communication  des  eaux  de  tout  le  pays  élevé  de  Santa- 
Fée  eft  interrompue  avec  cette  dernière  par  le  faut  de  Tekendama ,  ces 
mêmes  eaux  n'ont  pu  en  être  peuplées  comme  celles-ci  paroi  (lent  l'avoir 
été,  au  moins  en  partie,  par  la  mer.  Ce  même  défaut  de  poiiïbn  fe 
remarque  dans  la  plupart  des  lacs  &  des  rivières  des  Cordillères ,  pro- 
bablement par  une  caufe  femblable;  il  n'y  en  a  point  dans  tel 
deux  lacs  affez  étendus  qui  font  près  de  la  ville  d'Hyvarra  dans  la 
province  de  Quitto ,  non  plus  que  dans  les  rivières  de  la  province  de 
Paftos. 

On  peut  objecter  qu'une  température  toujours  froide  comme  celle  de 
Sanra-Fee,  jointe  à  la  limpidité  &  à  la  rapidité  des  torrens  des  Cordillères, 
fuffifent  pour  en  écarter  les  poiflbns,  de  même  que  cela  arrive  dans  plusieurs 
rivières  de  l'Europe. 

Cette  objection  ferait  vraie  pour  la  plupart  des  torrens  des  Cordillères  j 
mais  on  obfervera  que  la  rivière  de  Bogota ,  quoique  froide ,  eft  preique 
ftagnante  dans  bien  des  endroits ,  &  coule  toujours  fur  de  la  vafe  qui  en 
rend  les  eaux  bourbeufes  j  il  eft  à  préfumer  que ,  s'il  étoit  poffible  d'y 
tranfporter  des  poiflbns  de  nos  rivières ,  ils  y  réuniraient  auflî  bien  que  les 
autres  productions  de  l'Europe  qui  fe  font  naturalifées  dans  ce  pays.  Quant 
à  la  tempérarure  conftamment  Froide  de  ces  eaux ,  qui  pourrait  paraître 
s'oppofer  au  développement  des  oeufs  du  poiflbn  qui  habite  les  rivières  des 
pays  chauds ,  on  y  répondra  par  le  fait  fuivant. 

A  vingt  lieues  environ,  au  nord  de  Santa- Fée,  à  la  même  élévation  & 
à  la  même  température,  eft  un  gTand  lac  où  l'on  trouve  des  îles  habitées, 
&  qui  m'a  paru  aflèz  grand  pour  être  indiqué  dans  les  cartes  géographi- 
ques, fi  on  en  favoit  les  dimenfions;  c'eftle  lac  de  Chiquinquira,  aflèz 
poiflbnneux  pour  y  faire  des  pêches  abondantes,  parce  que  la  rivière  qui 
en  fort  n'eft  pas  interrompue  par  des  faurs  dans  fon  cours  jufqu'i  la 
rivière  de  la  Magdelaine  :  cependant  les  efpèces  de  poiflbns  qu'on  trouve 
dans  ce  lac  ne  (ont  pas  auffi  variées  que  dans  cette  grande  rivière,  fans 
doute  à  caufe  de  la  rapidité  du  courant,  que  le  poiflon  ne  remonre  pas 
également  bien. 

Pour  s'aflurer  fi  le  poiflbn  vient  réellement  de  la  mer ,  il  s'agirait 
d'éprouver  fur  celui  des  rivières  l'effet  de  l'eau  de  mer  mêlée  avec  de  l'eau 
douce  en  différentes  proportions  j  je  ne  doute  pas  qu'une  pareille  tentative 
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bien  fcivie  pendant  quelques  années  ne  donnât  des  réfultacs  intérefîanf 
pour  l'Hiftoire-naturelle. 

Pour  conftater  à-peu-près  l'élévation  prodigieufe  des  montagnes  Se  de* 
plaines  de  Santa-Fée ,  ainfi  que  la  température  conftamment  froide  qui 
paroît  en  réfutter,  l'Académie  me  permettra  de  faire  ufage  des  obferva- 
tions  faites  par  fes  illuftres  Membres  dans  la  Province  de  Quito. 

La  hauteur  moyenne  des  plaines -de  la  province  de  Quito  elt  d'environ 
14.  à  iyoo  toiles  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  le  Pichincha  au  pied 
duquel  la  ville  eft  bâtie  s'élève  à  2430  toiles  ;  fi  on  ôte  1 30  toifes  pour 
la  partie  de  cette  montagne  la  plus  élevée ,  qui  eft  prcfque  toujours 
couverte  de  neige ,  il  reftera  2300  toifes  -,  fi  l'on  fuppolê  auifi  les  plaines 
les  plus  baflês  de  la  zone  torride  d'un  degré  de  chaleur  quelconque  ,  on 
aura  une  moyenne  proportionnelle  pour  routes  les  températures  en  raifon 
compoféc  de  la  hauteur ,  de  l'afpeci  &  de  la  forme  du  lieu,  des  variations 
de  l'atmofphère  Se  de  qualité  du  fol. 

.  En  appliquant  cette  loi  de  température  au  pays  que  nous  nous 
propofons  d  examiner ,  elle  donnera  pour  les  montagnes  de  Santa-Fée  « 
où  il  gèle  toutes  les  nuits ,  au  moins  2300  toifes  ;  car  c'eft  à-peu-près  le 
point  où  commence  la  congélation  fur  le  Pichincha,  comme  on  a  dû  le 
remarquer  ;  ainfi ,  fi  ces  montagnes,  à  compter  depuis  leur  bafe,  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  aulli  hautes  que  cette  dernière,  il  s'enfuit  que  les 
piaines  de  Santa-Fée  doivent  être  bien  plus  élevées  que  celles  de  la 
province  de  Quito,  où  le  grenadier,  l'oranger ,  le  citronier ,  la  vigne ,  Sec 
croiflent  très-bien  dans  prefque  toutes  les  vallées ,  tandis  qu'à  Santa-Fée  » 
il  n'y  en  a  aucun  vertige}  auflî  y  fait-il  toujours  plus  froid  qu'à  Quito;  fie 
je  ne  crois  pas  me  tromper  en  alignant  1600  toifes,  au  moins  pour 
l'élévation  de  ces  plaines. 

On  imagine  à  Santa-Fée  que  les  eaux  y  Ibnt  plus  légères  6c  plus  volatiles 
qu'ailleurs,  parce  qu'on  aobfervé  quelles  entrent  en  ébullition  &  qu'elles 
s  évaporent  très-facilement  v  mais  outre  que  l'eau  la  plus  pure  n'eft  jamais 
que  de  l'eau ,  il  eft  prouvé  d'après  les  expériences  faites  fur  ce  liquide  dans 
Ja  machine  pneumatique,  que  l'évaporarion  de  l'eau  augmente  comme  I4 
preflion  de  l'atmofphère  diminue:  ce  qui  explique  ce  phénomène. 

La  température  conftamment  froide  de  Santa-  Fée  une  fois  déterminée 
par  fa  hauteur ,  voyons  quelle  peut  en  être  l'influende  fur  les  règnes  végétal 
&  animal ,  tels  à-peu-près  qu  ils  étoient  avant  l'arrivée  des  efpagnois,  fle 
tels  qu'ils  font  actuellement. 

Les  lieux  qui  n'ont  pas  encore  été  cultivés  ou  qui  font  peu  fufceptibles 
de  l'être ,  quelques  familles  d'indiens  attachées  à  ia  garde  des  troupeaux  ; 
quelques  autres  que  l'exemple  n'a  pu  jufqu'ici  retirer  de  l'état  d'abandon 
Se  de  parefie  où  elles  vivent',  doivent  à-peu-près  retracer  le  tableau  de  ce 
pays  Se  du  peuple  qui  l'habitoit  avant  la  conquête. 

Des  campagnes  fertiles  Se  bien  cultivées ,  des  villages  confidérables  f 
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Ordonnés  d'après  nos  ufages,  où  les  loix  ne  permettent  pas  aux  efpagnols 
des 'établir,  formeront  cebii  de  l'état  actuel  de  ce  pays  tel  que  les  indiens  le 
pofsèdenr. 

Lot  (qu'on  gravit  fur  les  montagnes  efcarpées  qui  dominent  la  ville  de 
5anta-Fée,on  ne  rencontre  ,  depuis  leur  bafe  jufqu'à  leurs  fommets, 
terminés  par  des  rochers  de  granité  ,  que  des  bruyères  ,  des  fou- 
gères ,  quelques  plantes  fauvages,  &c.  &  pas  un  atbre  qu'on  puiife 
feulement  appeler  un  buiflbn ,  excepté  dans  quelques  gorges  à  l'abri  des 
courans  d'air,  où  l'on  en  voit  quelques-uns  dont  les  plus  grands  n'égalent 
pas  nos  pruniers;  cette  végétation  engourdie  paroît  être  due  au  froid  vif 
2k  continuel  qu'il  fait  fur  ces  montagnes  ;  car  plus  on  monte,  moins  elle 
fe développe ,  &  enfin  finit  par  cefler  tout-à-fait:  on  remarque  à  la  moitié 
de  la  hauteur  d'une  de  ces  montagnes  (à  une  demi- lieue  à-peu-près  de  la 
ville)  une  mine  de  charbon  de  terre  en  filon  que  renferme  un  rocher 
entr  ouvert ,  dans  une  (îtuarion  verricale  ;  Jes  torrens  y  roulent  de  l'or. 

Si  l'on  defeend  dans  la  plaine ,  fi  Ton  remonte  fur  les  collines ,  toutes 
à-peu-près  de  la  même  hauteur,  qui  font  entièrement  féparées  des 
montagnes  voilînes ,  &  fi  ruées  dans  la  direction  du  courant  des  rivières , 
on  remarque  aifément  qu'elles  font  les  refies  d'une  plaine  intérieure  que 
les  eaux  ont  dégradée.  Au  lieu  de  ces  forêts  &  de  ces  buifions  qui  fur- 
chargent  bientôt  nos  campagnes  lorfque  la  main  de  l'homme  cefle  de  les 
cultiver ,  un  gazon  touffu  couvre  la  plaine  Se  les  collines  de  Santa-Fée 
d'une  verdure  agréable  fans  nul  arbrifleau  qui  pùuTe  en  altérer  l'unifor- 
mité,  où  les  graminées,  le  plantain,  la  feorconnaire ,  le  rreffle,  le 
marrube,  la  pimprenelle  ,  le  pourpier  ,  la  patience,  le  chardon,  le 
raifort , le  creflôn  ,  la  chicorée  fauvage,  la  jonquille,  la  marguerite ,  le 
fraifier ,  la  violette ,  le  ferpolet ,  le  thim  ,  Se  mille  autres  plantes  d'Europe 
&  particulières  à  ce  pays ,  offrent  Jes  variétés  les  plus  piquantes  par  la 
beauté  des  fleurs  &  l'odeur  de  leurs  parfums  ^  des  rochers  qu'entourent 
le  rofier  ou  la  ronce ,  Si  quelques  cavernes  que  le  hafard  préfente  fur  ces 
mêmes  collines,  en  rendent  lafpeâ  pittoresque  &  délicieux. 

On  rencontre  encore  des  cabanes  de  forme  ronde ,  Se  plus  ou  moins 
enfouies  dans  la  rerre ,  qu'entoure  une  mauvaife  palidade  enduite  de 
boue,  d'un  pied  ou  deux  de  hauteur,  &  dont  Je  toit  eft  couvert  de 
mottes  de  terre  ou  de  chaume  que  foutiennent  des  perches  ou  plutôt 
des  branchages  qui  s'appuyent  mutuellement:  j'ai  quelquefois  été  obligé 
de  pafTer  la  nuit  dans  ces  cabanes  pour  me  garantir  du  froid  ;  &  ce  n'eft 
qu'en  s'afleyant  par  terre  autour  du  feu  placé  au  milieu  ,  Se  mieux  encore 
en  fe  couchant, qu'on  parvient  à  éviter  la  fumée  de  cetre  efpèce  de 
ruche ,  qui  fuffoque  quand  on  eft  debout;  là  l'indien  maigre,  hâlé , 
prefqtie  nml,  mal-propre  ,  bafané  ,  le  bord  des  paupières  rouge,  Se  ordi- 
nairement petit,  végère  à  la  manière  du  lapon  ,  renfermé  avec  fa  famille 
&  fes  animaux  domeftiques  au  milieu  de  ceue  fumée  qui  n'a  d'iflue  qu'à 
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travers  le  haut  du  toit j  là  cet  être  foible  &  prefqu'infeniîble  dort  i  

ou  pelotis  dans  de  la  paille  jufqu'à  ce  que  la  crainte  de  (es  maîtres  ou 
l'inllinct  de  fes  befoins  le  faflènt  fortir  de  cette  heureufe  apathie,  de  ce 
trille  bonheur  qu'on  lui  prête  Ci  gratuitement  :  la  pomme  de  terre ,  le 
kinoa  (i),  quelques  mauvaifes  racines,  quelques  légumes  cuirs  à  l'eau 
avec  beaucoup  de  piment ,  Couvent  point  de  Tel ,  ëtoient  autrefois  &  (ont 
encore  fon  aliment  ordinaire;  le  maïs  dégénéré,  petit,  peu  abondant  Se 

2ui  femble  y  avoir  été  apporté  des  pays  chauds ,  rantot  grillé ,  tantôt 
crafé  Se  bouilli,  fàifoit  la  meilleure  nourriture,  il  en  riroit  quelquefois 
une  mauvaife  boiflbn  fermentée ,  c'étoit-là  toutes  (es  délices }  il  fait  tout; 
rifque  tout  Se  vend  tout  pour  fe  la  procurer  ;  on  fent  bien  que  l'abondance 
de  l'Europe  qui  a  fertilifé  fon  pays ,  doit  néceflàirement  avoir  ajouté  à  la 
fubfiftance ,  cependant  il  n'en  eft  pas  plus  heureux. 

Tranfportons-nous  maintenant  dans  ces  villages  bâtis  depuis  l'arrivée 
des  efpagnols ,  Se  que  les  indiens  feuls  peuvent  habiter ,  pour  obfetvet 
quelle  a  été  l'influence  de  l'état  de  civilisation  dont  ils  jouitfènt,  furieux 
couleur,  leur  phyfique  &  leur  moral. 

Cette  pareflè  naturelle  à  l'homme  que  la  force  &  la  néceflîté  feules 
peuvent  vaincre  quand  un  fentiment  plus  noble  ne  fe  fait  point  entendre; 
cette  patelle,  à  laquelle  le;  indiens  de  Santa- Fée  ont  été  forcés  de  renoncer 
en  partie ,  pour  payer  un  tribut  qui  leur  eft  impofé ,  les  tiendrait  encore 
abattus  fous  fes  influences  malbeureufes ,  II  ce  moyen  fagement  imaginé 
n'eût  réveillé  en  eux  le  defir  des  joui/Tances  qui  s'étend  à  proportion  des 
facultés  qu'il  donne  ;  le  bétail  qu'ils  fe  font  facilement  procuré ,  leur  a 
aidé  à  cultiver  des  terres  excellentes  que  la  loi  leur  afTure  en  toute 

Propriété  j  cette  redevance  annuelle  qu'il  falloit  payer  en  argenc  leur  fie 
ientôt  tranfporter  leurs  denrées  aux  marchés  voifins  (2)  :  de-li  cette 
branche  de  commerce  dont  ils  font  en  pofTeflîon ,  qui  procure  aux  uns 
une  forte  d'opulence  &  à  tous  les  commodités  Se  les  douceurs  qu'un 
ouvrier  doit  attendre  de  fon  travail  :  bientôt  l'inégalité  des  fortunes  duc 
introduire  des  diftinctions;  le  gouvernement  municipal  dont  ils  jouiflent; 
&  dont  ils  élifent  tous  les  membres  parmi  eux ,  en  leur  donnant  des  idées 
d'ordre  &  de  juftice,  leur  donna  l'ambition  d'être  décorés  des  emplois 
publics  ;  de-là  auflt  cette  bienveillance  qu'ils  cherchent  à  s'attirer ,  les 
égards ,  les  attentions  qu'ils  ont  pour  ceux  dont  les  élections  dépendent. 

(0  Le  kmoa  eft  une  plante  du  genre  des  chenopodium  8ç  de  la  famille  dea 
arroches ,  dont  j'ai  tâché  de  faire  connoitre  la  culture  &  les  ufages  alimentaires 
dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  Royale  d'Agriculture. 

(x)  Les  indiens  de  Santa -Fée  ne  portent  pas  de  fardeaux  \  ce  font  des  chevaux, 
des  mulets,  des  taeufs  même  qu'ils  drelïént  à  cet  ufâge  :  font-ils  donc  fi  à  plaindre  J 
n'ont-ils  pas  des  prés ,  des  terres  fertiles  en  propriété  \  quel  habitant  de  nos  campagnes 
te  trouveroit malheureux  avjç  ces  avantages» 

Eu 
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En  voyant  ces  indiens  fi«differens  d'eux-mêmes  foi»  un  même  climat , 
on  feroit  tenré  de  les  prendre  pour  deux  peuples  différens:  les  premiers 
petits ,  pardïeux  Se  (tupides  ,  femblent  par  leur  couleur  fe  rapprocher  du 
nègre ,  quoique  la  caufe  en  foit  totalement  différente  ;  les  autres  au 
contraire  adtits  &  vigoureux  paroiffent  plutôt  fe  rapprocher  de  la  couleur 
&  du  moral  des  blancs  :  l'abandon ,  la  mal-propreté,  la  mauvaife  nour- 
riture des  premiers ,  la  fumée  dans  laquelle  ils  vivent  habituellement ,  & 
fur- tout  le  défaut  de  vêtement  qui  les  expofe  au  froid  vif  6c  conrinuel , 
ne  peuvent  mie  ternir  6c  defTécher  l'épiderme ,  endurcir  le  tiiru  cellulaire 
qui  l'unit  à  la  peau,  donner  plus  de  den  fi  té  6c  de  roideur  aux  vaifleaux 
qui  entrent  dans  l'épaifTeur  de  cet  organe ,  6c  «Itérer  la  tranfpirarion  : 
▼oilà  probablement  les  caufes  6c  les  effets  qui  occasionnent  la  couleur 
bafannée  qui  différencie  ceux-ci  des  indiens  déjà  cîvilifé* ,  qui  mieux  logés, 
mieux  vêtus,  mieux  foignés,  plus  laborieux,  &  nourris  dalimens  mieux 
préparés  &  plus  fains,  doivent,  par  une  tranfpirarion  plus  abondante  8c 
la  chaleur  plus  égale  de  leurs 'vetemens  t  entretenir  plus  de  foupleffe  6C 
6e  fraîcheur  dans  le  tiiïu  de  leur  peau.  Ils  font  plutôt  bruns  que  bafanés, 
&  incomparablement  plus  grands,  plus  nerveux  6c  plus  forts  que  les 
premiers ,  dont  ils  méprifent  la  pufillanimité  &  la  foiblelTe.  C'eft,  fi  l'on 
Veut ,  quoique  d'une  manière  plus  marquée ,  la  rudefle  de  la  peau  d'un  de 
nos  milérables  campagnards  comparée  à  la  délicarefte  &  à  la  blancheur 
<!es  gens  ailes:  car  l'influence  du  climat  froid  de  Santa-Fée  fur  la  blan- 
cheur de  la  peau  e(l  telle  ,  lorfqu'on  eft  bien  vétu  6c  nourri  que ,  parmi 
Jes  efpagnols  qui  s'y  font  établis,  on  retrouve  communément  les  rofes, 
les  lis,  6c  l'embonpoint  de  nos  flamandes. 

Frappé  du  contrafte  de  ces  deux  états  fi  différent ,  l'on  (e  demande  fi 
l'indien  de  Santa-Fée,  tel  qu'il  é.oit  avant  la  conquête,  borné  à  l'érroic 
péceffaira,  fans  ferme  de  comparaifon  qui  pût  l'avertir  d'un  bonheur  plue 
parfait  que  celui  dont  il  jouiilbir ,  a  perdu  ou  gagné  à  la  révolution  qu'a 
occafionnée  la  venue  des  efpagnolt» 

La  réponfe  eft  d'autant  plus  délicate  que  tout  homme  qui  voudra 
prononcer  y  apportera  néceflàireraenc  fes  préjugés  :  entendons  plutôt 
cette  mè  ne  nation  civUifêe ,  dont  la  raifon  plus  développée  ne  peut 
guère  fe  méprendre  fur  les  objets  de  fon  bonheur ,  6c  les  plus  fages ,  les 
plus  expérimentés  d'entr'eux  diront  ; 

Avant  Parrivée  des  espagnols ,  nos  campagnes  peu  cultivées  nom 
offraient  pour  tout  bien  quelques  plantes»  quelques  miférables  racines  9 
le  Jçinoa ,  la  pomme  de  terre  &  le  maïs ,  encore  celui-ci  trompoir  il  notre 
attente,  à  caufe  de  l'inftabilité  du  climat  :  ce  que  nous  aurions  pu  tirer  des 
pays  voilîns  nous  manquoit  le  plus  fouvent  faute  d'objets  d'échà  ge: 
c'étoir  à  mains  armées  qu'il  falloir  nous  le  procurer.  N°$  maifons  fem- 
blojent  plurôt  faites  pour  des  animaux  que  poux  des  hommes  ;  une 
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mante  (i)  de  mauvais  poil  qui  coûtoit  des  mois  à  filer ,  des  mois  à  faire, 
étoit ,  pour  qui  pouvoit  fe  la  procurer ,  le  foible  vêtement  à  oppofer  à  un 
froid  vif  Se  continuel  :  quelques  cerfs ,  quelques  bêtes  fauves  «ttrapées 
au  bafard,  n  etoient  pour  nous  qu'une  fubliftance  précaire  :  la  chicha  qui 
nous  eft  reftée  excitoit  plutôt  le  fenriment  de  nos  peines  que  celui  de  nos 
plaifits  {2).  Aujourd'hui  le  froment,  lx>rge  ,  l'avoine ,  le  chanvre ,  le  lin  , 
la  laine  de  nos  troupeaux ,  la  pêche ,  la  pomme ,  les  légumes»  la  volaille, 
le  mouton  &  mille  autres  ebofes  utiles ,  &  que  l'usage  rend  chères,  en 
multipliant  nos  moyens  de  fubGftance,  en  ont  aûW  la  tktrée  fit  vanéies 
agrémens.  Le  bœuf,  le  cheval  &  le  mulet  partagent  nos  travaux ,  6c  noos 
en  rendent  les  peines  «légères  :  Us  nous  naniportent  avec  nos  denrées 
dans  tous  les  marchés  ,  où  plus  favorablement  traités  que  les  efpagook, 
.on  n'exige  de  nous  aucuns  droits  d  entrée,  au  moyen  d'un  tribut  annuel 
que  nous  payons  lorfque  1  âge  &  la  ianté  nous  permettent  de  tra- 
vailler (3).  L'argent,  qui  vient  chercher  notre  induftrie,  paye  notre 
Aiperâu ,  Se  nous  procure  des  douceurs  que  ne  connurent  jamais  nos  pères.: 
il  quelquefois  nous  nous  (entons  vexés, un  protecteur  que  la  loi  nous 
donne,  &  contre  lequel  le  pouvoir  ne  peur  rien,  reçoit  nos  plaintes, 
défend  nos  droits  &  nous  les  conferve.  Si  nous  avons  des  procès  ou  des 
différens,  nos  juge*  municipaux  les  terminent  fans  frais.  Nous  avons  des 
propriétés  que  perfonne  ne  nous  contefte  :  nous  les  cultivons,  nous  les 
améliorons  avec  nos  femmes  &  nos  enfans,dont  les  tendres  liens  ajoutent 
mille  charmes  à  notre  bonheur.  Nous  travaillons ,  il  eft  vrai  :  cette  tâche 
pénible  pour  qui  n'y  eft  pas  accoutumé ,  bien  loin  d'être  un  mal  pour 
nous  ,  fortifie  nos  organes ,  nous  donne  la  fanté  Se  la  vigueur ,  Se 
afTaifonne  tous  nos  piaifirs  :  &  s'il  en  eft  parmi  nous  qui  ne  foient  pas 
également  heureux  ,  c'eft  que  la  pareflê  ou  l'ivrognerie  leur  ôtent  l'amour 
du  travail  qui  feul  pourrait  changer  leur  état.  * 

Il  refte  à  examiner  ce  que  peut  l'influence  de  la  température -de  Santa* 


(1)  Une  mante  eft  une  pièce  d'étofte  quelconque  d'environ  deux  aunes  de 
longueur  fur  une  largeur  un  peu  moindre.  On  feu  un  trou  an  milieu  afléi  grand 
pour  y  paner  la  rite  ;  en  la  poète  àVpem-près  comme  une  tunique  :  cet  habillement 
s'appelle  puncko  dans  tout  le  Pérou. 

(x)  On  fait  que  lorfque  les  indiens  s'enivrent ,  Us  (ë  querellent  &  fimflëot  Jôuvent 

Îiar  s'égorger.;  c'etl  donc  l'ennui  ,1a  haine  ,  l'envie  *  la  peur  -qui  doivent  faire  le 
bnd  de  leur  caraâère:  leur  bonheur  eft  d'en  forur.  La  chicha  Si  même  le  iorra» 
them  ,  e(pèce  de  poifôn  ,  qui  fignifie  ce  oui  enivre ,  leur  donnent  ce  délire.  Alors  h 
vengeance  cherche  Ce  victimes  &  frappe.  La  chicha  eft  le  mats  bouilli  qu'on  é craie 
Se  qu'on  tait  fermenter  avec  de  la  mélaUe  &  de  l'eau  :  cette  boifton  eft  piquante 
&  agréable  emme  le  vin  blanc  nouveau,  dont  elle  imite  parfaitement  kblancbeux 
opaque  :  la  chicha  ancienne  étoit  Amplement  du  maïs  avec  de  l'eau  en  fermentation  ; 
on  le  procure  par-tout  cette  bonTon  pour  de  l'argent. 

(3)  les  hommes  qui  n'ont  aucune  «fpéce  d'incommodité  payent  le  tribut  depuii 
dix-fept  jufqu'â  $p  ans;  les  mets  &  autres  ne  payant  «en, 
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Fée  fur  l'altération  fenfible  qu'y  éprouve  le  nègre  dans  fa  couleur,  6c  fes 
differens  mélanges  avec  les  blancs  :  ce  qui  nous  conduira  à  parler  de  celle 
des  climats  chauds  fur  la  conftitution  des  européens  &  autres  blancs  qui 
Tes  habitent. 

Il  eft  certain  qu'une  mulatreflè  de  Santa-Fée,  née  d'une  négrefle  Se 
d'un  blanc,  eftauffi  claire  &  communément  plus  blanche  qu'une  métive 
des  pays  chauds,  dont  les  père  &  mère  (ont,  comme  on  fait,  un  blanc  6c 
une  mulâtreflè  ;  cette  mulâtreflè  de  Santa-Fée  eft  donc  une  métive  à  peine 
reconnoiûable,  aux  traits  du  vifage  près ,  qui  tiennent  plus  ou  moins  de 
ceux  de  (à  mère:  ene  métive  de  Santa-Fée  peut  être  par  la  même  raifon 
au/H  fraîche  6c  auflî  blanche  que  tout  autre  individu  de  cette  couleur.  J'en 
ai  connu  quelques-unes  dont  le  teint  de  rofes  6c  les  cheveux  blonds 
auraient  pu  le  difpurer  aux  plus  belles  européennes.  Il  femble  que  plus  les 
races  (e  croilènt ,  tant  dans  l'homme  que  dans  les  animaux  ,  plus  elles 
acquièrent  de  force  6c  d'énergie  :  c'eft  U  greffé  d'un  bon  fruit  fur  un 
fauvageon  vigoureux. 

Si ,  abftraâion  taire  de  certains  rempéramens  ,  Ton  compare  les?  blancs? 
'Jo  climat  froid  de  Santa-Fée  à  ceux  oui  habirentles  climats  chauds  qui 
Pavoifinent ,  la  din^rence  eft  énorme  :  les  premiers ,  vigoureux*&  difpos  , 
annoncent  le  bonheur  fur  leurs  vifages  pleins,  frais  8c  vermeils  ;  lés 
derniers  au  contraire ,  jaunes,  pâles  &  décharnés  ,  n'offrent  que  les  reftes 
languiflâns  d'une  miférable  exiftence.  L'écat  de  foibleflê  de  ceux-ci  parofe 
indiquer  que  les  blancs ,  6c  notamment  les  européens,  ne  font  pas  confti- 
tués  pour  vivre  dans  les  climats  chauds,  fin-tout  fi  ces  climats  font 
humides. 

D'après  ce  principe  on  comprend  aifément  pourquoi  les  nègres 
d'Afrique  qu'on  tranfporte  à  Santa-Fée  y  deviennent  maigres ,  trilles , 
pareflèux ,  valétudinaires ,  &  n'offrent  bientôt  plus  qu'une  peau  plus  ou 
moins  cuivreulè*  dont  l'épiderme  s'en  va  peu-à-peu  en  écailles  farineufes; 
mais  placez  ces  mêmes  nègres  fous  un  ciel  brûlant ,  ils  retrouveront 
proraptemeot  la  force ,  le  courage ,  &  l'agilité  infatigable  qui  les  carac- 
xérifenr.  Voyez  l'habitant  de  Santa-Fée  ,  robufte  &  plein  de  fanré ,  qui 
part  pour  les  plaines  ardentes  que  baigne  la  rivière  de  la  Magdeleine  : 
il  arrive, &  bientôt  les  fymptômes  les  puis  violens  d'une  fueur  abondante, 
«Tune  respiration  gênée ,  d  une  foif  intolérable ,  &  de  l'accablement ,  font 
les  effets  d'une  chaleur  exceffive  tout-à-coup  augmentée:  il  paye  le 
même  tribut ,  quoique  d'une  manière  plus  violente ,  que  l'européen  qui 
aborde  pour  la  première  fois  aux  îles  de  l'Amérique.  L'apoplexie  6c  ta 
mort  ont  quelquefois  été  la  fuite  de  ce  changement  Fubit  de  température. 

Que  déduire  de  ces  deux  faits  ,  fi  ce  n'eft  qu'un  blanc  ,  né  dans  un  pays 
froid,  aura  la  même  difficulté  pour  vivre  dans  un  çjimafc  brûlant  .qu'un 
nègre  en  éprouvera  dans  le  climat  du  premier}  mais  quelle  que  puifle  être 
Il  cempérarure  d'une  contrée,  l'homme,  &  la  pluprt  des  animaux,  s'y 
Tome  XXrilI,  Part.  I,  1786.  MAIy  T  t  2 
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habitueront  à  la  longue  ;  fans  doute  à  caufe  de  la  chaleur  intérieure  & 
allez  confiante  que  le  règne  animal  pofsède  indépendamment  du  climac 
qu'il  habite  -,  bien  différent  en  cela  du  régne  végétal ,  dont  la  chaleur, 
égaje  à  celle  de  l'atmofpHère,  ne  peut  admettre  des  températures  trop 
oppofées,  fans  foufFrir  les  plus  grandes  altérations,  &  même  fe  détruire. 
Ainfi  le  blanc ,  tranfporté  en  Guinée  >  confervera  dans  Tes  defcendans  les 
refies  flétris  de  fa  .couleur  ancienne  auffi  long-tems  qu'il  fe  tiendra  à 
l'abri  des  ardeurs  du  foleil ,  qu'il  habitera  une  demeure  plus  fraîche  & 
plus  commode ,  &  continuera  de  vivre  6c  de  fe  vctir  convenablement; 
&  de  même  la  poltcrité  d'un  nègre,  qui  demeurera  dans  un  pays  confram- 
ment  froid ,  comme  Santa-Fée  ,réfi  liera  plus  ou  moins  aux  impreffions 
de  cerre  température ,  fur  fa  couleur  noire ,  à  raifon  des  moyens  qu'il 
employera  pour  s'en  garantir  ;  mais  à  fuppofer  même  que  le  blanc  &  le 
nègre  re  Italien  r  fans  le  mêlanget  avec  les  peuples  du  climat  qu'ils  habi- 
teroient,  fi  jamais  leurs  defcendans  venoient  a  en  adopter  les  ufagesSc 
la  manière  de  vivre ,  ils  finîrôient  à  la  fin  par  former  avec  eux  un  tout 
homogène  , pour  ainfi  dire,  dans  des  rems. plus  ou  moins  longs. 

On  peut  demander  pourquoi  on  ne  trouve  pas  de  nègres  indigènes  dur 
FAmérique  méridionale  ;  s  il  eft  vrai  que  la  chaleur  feule  puilie  changée 
la  couleur  de  l'homme  ? 

A  cela  je  réponds ,  i°.  que  dans  la  province  de  Guayaquîl ,  entre  le* 
cap  Paffàdo  &  celui  de  San  Francijco ,  précisément  fous  la  ligne 
équinoxiale  ^eft  un  pays  excelfivement  chaud  &  peu  connu,  qui  confine 
à  la  mer,  où  les  naturels  font  en  tout  femblables  aux  nègres  ;  ils  font 
doux  &  hofpitaliers ,  mais  fi  ftupides  que  s'ils  veulent  quinze  fols  de 
quelque  choie,  donnez-leur-en  vingt ,  &  vous  ne  l'aurez  pas  :  il  leur  faut 
précifément  ce  qu'ils  demandent:  leur  logique  ne  s'étend  pas  plus  loin» 
11  feroit  vraifemblabJe  que  quelques  nègres  &  négreflès  de  Guayaquil , 
de  Barbacoas  ou  du  Cboco  fe  fufTent  enfuis  dans  ce  pays  ,  &  euffent 
été  l'origine  de  ce  peuple  :  cependant  les  efpagnols  qui  croiroient  avoir 
des  droits  à  répéter  contr'eux  comme  étant  les  defcendans  de  leur» 
efclaves ,  n'en  ont  jamais  rien  fait,&  nTiéfitent  pas  même  a  dire  que  ce 
font  des  indiens  noirs  indigènes.  Ce  point  d'Hiftoire-naturellè  feroit 
important  à  vérifier. 

2.°.  Que  dans  les  plaines  brûlantes  de  Neyva  quelques-uns  de  ceuxotr 
celles  qui  travaillent  aux  lavages  de  Torque  roulent  les  fables  des  rivières, 
étant  expofés  à  l'humidité  &  a  toute  la  force  de  la  réverbération  du 
foleil ,  fe  communiquent  mutuellement,  &  font  paner  à  leurs  ehfans  une 
maladie  de  la  peau  qui  la  noircit  plu»  ou  moins ,  (ans  en  beaucoup 
endommager  le  tiflù  :  il  eft  allez  ordinaire  de  voir  dans  cette  province 
des  blancs  mêmes  avec  un  vifâge  noir,  &  des  taches  plus  ou  moin* 
confidérables  fur  -  toute  l'habitude  du  corps.  Les  efpagnols  appellent 
cette  maladie  carat*  ;  il  y  a  du  tarait  cuivreux,  violet .  &  du  bleu  indigo 
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foncé,  qui  eft  le  noir.  Cette  maladie  n'eft  pas  la  lèpre,  car  on  s'en  délivre 
quelquefois  par  l'ufage  du  fublimé  corrofit ,  qui  ferok,  comme  on  fait, 
très-contraire  à  cetre  dernière.  • 

3°.  Que  la  peau  des  nègres ,  affaiblis  par  une  longue  falivation  ,  oa 
bien  par  quelques  autres  maladies,  refte  toujours  plus  ou  moins  pâle,  plus 
ou  moins  rougeirre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  repris  leur  vigueur  &  leur 
embonpoint  :  ce  qui  montre  que  chez  eux  «comme  chez  nous,  l'altération 
de  cet  organe  dépend  de  différentes  caufes  naturelles  8c  pathologiques, 
dont  le  détail  m  aurqit  trop  éloigné  de  mon  fujet. 

Il  ne  fera  pas  inutile  en  finiflant  de  recommander  aux  réflexions  des 
Natutaliftes  l'un  des  plus  anciens  pays  de  l'Amérique  méridionale  , 
puifqu'il  eft  un  des  plus  élevés,  où  on  ne  trouve  pas  même  la  vigogne  » 
le  lamma ,  ni  le  paco  des  Cordillères  du  Pérou, dont  celles  de  Santa- Fée 
ne  font  qu'une  continuité  non-interrômpue.  Pourquoi  donc ,  Ci  près  de 
l*neureufe  variété ,  &  de  l'éternelle  abondance  des  pays  chauds  qui  l'envi- 
ronnent ,  ce  climat  devoit-il  être  fi  long-rems  ftérile  pour  l'homme,  Ce 
enfuite  fèrtilifé  avec  des  femences  étrangères ,  &  peuplé  d'animaux  d'un 
autre  continent  ?  Dans  l'obfcuriré  profonde  qui  règne  hors  des  limires  de 
I'hiftoire  du  genre  humain  ,  feroit-ce  m'écarter  des  bornes  que  doit  avoir 
ce  Mémoire,  que  d'appercevoir  l'homme  fbrtant  des  mains  du  Créateur 
dans  ces  belles  contrées  où  la  tradition  facrée  l'a  fait  naîne?.  .  .  .  Sans 
connoiflànce /comme  fans  moyens,  comment auroit-ilfu  cultiver  la  terre, 
recueillir  fes  fruits  &  Jes  préparer  pour  s'en  nourrir  ?  Comment  privé  de 
cette  fourrure ,  dont  joui  fient  les  animaux  ,  autoit-il  pu  braver  les 
hivers).  ...  Ses  befoins  phyfiques  ne  fouffrant  point  de  retard,  les 
fruits,  plus  analogues  à  fon  organilàtion  que  tout  autre  aliment, durent 
être  fa  première  nourriture.  La  nature  les  lui  prodiguoir  par- tout  dans 
ces  heureufes  régions  :  il  forroit  de  fa  feuillée  &  les  rencontrait  fous  fa 
main.  Cette  noble  faculté  qui  eft  en  lut, éclairée  par  l'expérience,  duc 
bientôt  le  faire  choifir ,  &  par  une  fuke  de  (on  choix  il  dut  planter , 
cultiver,  femer,&  ainfi  perfeâionner  (à  fubfîftance  à  proportion  de  la 
poftérité  que  le  fort  lui  donna  :  de  -  Ù  les  fruits  ,  les  plantes ,  les 
légumes  ,  les  grains ,  qu'il  a  fu  approprier  à  Ion  ufage ,  les  animaux  qu'il 
a  domptés,  &  qu'il  a  conduits  en  fuite  par- tout  où  la  néceltité  l'a  force* 
d'habiter.  Quelles  que  foient  Jes  révolutions  que  ce  globe  ait  éprouvées 
le  la  manière  dont  la  population  s'y  eft  propagée,  eft -il  probable  que 
l'américain  ait  jamais  abandonné  les  plaines  abondantes  &  délicieufes 
de  fon  pays ,  où  la  natnre  donne  tout  fans  foins  &  fans  culture  "&  où  le 
meilleur  vêtement  eft  de  n'en  point  avoir ,  pour  aller  habiter  un  pays 
prefqu'inacceflîble ,  ftérile  &  toujours  froid ,  où  il  faut  abfolument  fe  vêtir 
&  travailler  ?  L'excès  feul  de  population  des  climats  chauds  auroit  pu 
amener  cette  époque  i  mais  cet  excès  de  population  eut  il  jamais 
lieu?.  ...  i  Quels  monumens  l'attellent  ïj.... , Croyons  plutôt  qu'une 
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nation  vfâime  de  la  guerre  ou  de  quelqu'aurre  fléau ,  trouva  dans  le 
pays  inabordable  deSanta-Féeun  abri  contre  la  perfécurion.  La  néceflîré 
dut  lui  fournir  des  moyens  d'y  fubfifter  ;  mais  qu'ils  étoient  foibles  ces 
moyens  à  l'arrivée  des  efpaenofs  ! ....  Les  climats  froids  où  l'homme 
fût  entraîné  par  les  circonuances  durent  donc  le  forcer  au  travail ,  * 
lui  fuggéret  la  prévoyance  néceflàire  pour  le  prélèrver  des  hivers  :  de  cette 
prévoyance  naquirent  tôt  ou  tard  les  échanges  de  fon  fuperflu  pour  des 
objets  que  lui  offiroient  de»  régions  plus  heureufes  :  de-là  l'induftrie  ,  le 
commerce  &  les  arts  qui  ont  acquis  à  l'homme  civilité  une  fupériorité 
décidée  fur  celui  de  la  nature. 

• 

MÉMOIRE 

<  ■  • 

Sur  la  culture  de  certaine?  Malvacées  &  Vufage  économique 
qu'on  pourra  retirer  de  leurs  fibres  : 

Lu  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, le  premier  Février  1786*; 
Par  M.  tAbbé  D.  Ant.  Jos.  C a. YAVltf.ES. 

Chaque  découverte  eft  un  pas  de  plus  qui  recule  les  bornes  des  con« 
noiflances  humaines  ;  les  plus  importantes  (ans  doute  (ont  celles  qui  peu- 
vent- (êrvir  ou  à  diminuer  la  maue  des  maux  que  nous  foufffons ,  ou  bien 
à  multiplier  6c  faciliter  les  moyens  de  farisfaire  à  des  befoins  réels.  L'hi£ 
to«re  des  découvertes  nous  apprend  que  c'eft  très-fou  vent  le  hafard  qui 
les  a  fait  naître  ,  6c  que  nous  en  devons  plufieurs  à  des  hommes  dont 
la  profeflion  6c  les  lumières  paroiiïoient  les  moins  propres  à  les  décou- 
vrir. Encouragé  par  cette  réflexion ,  j'ai  voulu  eflayer  fi  le  même  hafard 
me  feroit  aufli  favorable  qui  tant  d'autres ,  6c  j'ai  conçu  l'idée  de 
rendre  mes  amufemens  à  la  campagne  utiles  à  la  Société,  &  de  lui 
donner  une  nouvelle  matière  pour  les  manufactures  des  toiles ,  des  cor- 
des de  d'autres  pareilles.  Pal  choifî  pour  mes  expériences  certaines  mal- 
vacées qui  jufqu'à  préfenr ,  au  moins  de  ma  connoiflance  (  1  ) ,  fervoient 
à  orner  les  jardins  botaniques ,  ou  à  former  des  malles  dans  ceux  dés 
particuliers.  11  eft  vrai  que  c'eft  le  fou  venir  de  ce  que  j'avois  vu  en  Ef- 

(1)  Je  vient  d'apprendre  que  les  Chinois  travaillant  FabutUon.  comme 
le  chanvre  ,  &  en  font  de  la  corde  moins  chère  que»,  celle  du  chanvre  , 
le  P.  d'IncarviUe ,  jéfuue  millionnaire ,  &  qu'on  a  fait  en  Europe  du  papier  avec 
de  la  filaflè  de  ceruines  malvacées  v  mais  on  ne  dit  pas  de  quelle»  efeèces ,  ni  de 
tyiejle  manière  Se  jufqo'à  qwl  poipi     pentes  ont  été  rouie». 
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pagne  qui  m'a  fourni  l'idée  du  projet ,  que  j'ai  l'honneur  de  préfenter  au- 
jourd'hui à  l'Académie  ;  car  dans  ce  joyau  me  on  retire  un  profit  im- 
menfè  de  certaines  plantes.  Ce  qui  prouve  l'induftiie  des  efpagnols  (i 
cruellement  maltraités, par  certains  écrivains.  ,f  ^ 

Je  favois  que  l'hâve  amtricana  nommé  vulgairement  pita  ,  plante, 
■très-commune  dans  beaucoup  de  provinces,  après  avoir  fervj  bayes 
pour  entourer  les  champs ,  fournifToit  par  fes  feuilles  une  quantité  prq- 
digiettfe  de  fibres,  rudes  à  la  vérité ,  niais  tres-rforjtes x Jeiquelles  rece- 
vant  toutes  fortes  de  couleurs,  fçrvoient  à  faire  des  cordes  dont  l'uf*ge 
eit  très-commun. 

Le  fapit  unaciffima  que  nous  appelions  ftfparto ,  eft  une  fomeç  de  ri* 
cbefTes  pour  beaucoup.de  provinpesi  Jes  feuilles  de  .cette  plante  ,graminéj*. 
fervent  i°.  à  faire  toutes  fortes  de  cordes  &^le  grofTes  ficelas  donçfl'u- 
fage  çft  bjen  commun  en  France,  mais  pas  fi  répandu  qu'en  Efpagnet 
8  .  à  conftruire  des  nattes*  variées  à  l'infini  foit  par  les  couleurs,  foiç 
par  la  forme  \  lefquelles  fervent  à  tapifler  les  planchers  des  maifons  dans 
i'hiver-,  30.  à  faire  toutes  fortes  d'ultenfîles  pour  le  tranfport  des  terres, 
des  fumiers ,  des  grains ,  &  pour  faire  aulfi  la  chaufjure  ordinaire  des 
laboureurs;  40.  enfin  on  retire  de  ces  feuilles  une  efpècette  filaffe  qui 
fert  à  la  fabrique  d'une  étoffe  belle  ,  forte  &  peu  coûteuiè.  Si  on  confit 
fîdère  après  cela  que  ce  font  les  enfuis  ,  les  femmes,  les  bergers  &  la- 
boureurs mêmes  qui  dans  les  nuits  d'hiver  ou  dans  les  mauvais  rems 
préparent  l'ouvrage  &  qui  fourniflènt  à  un  grand  corps  4e  métier  les 
trèfles  &  les  cordes,  on  découvrira  un  double  intérêt  qu'on  retire  de  cette 
'plante.  : 
i  Lit  chamtrops  humxlïs  connu  fous  le  nom  de  palmua ,  eft  très- com- 
mun'dans  le  royaume  dé  Valence:  on  l'emploie  auili.à  beaucoup  d'u- 
(âges,  mettant  à  contribution  toutes  fes  parties  ;  on  mange  les  grappes 
des  dattes  s  quoique  fbn  goût  ne  foit  pas  comparable  à  celui  des  grands 
palmiers,  &•  j'ai  vu  travailler  au  .tour  les  noyaux  de  fbn  fruit  qui  font 
9ktrs  d'an  blanc  imarbré  de  rouge,  on  mange  crue  la  fouchc laquelle 
toute  près  -des  racines  a  une  fubftance  .blanche  Se  compacte  afTez  tellèm* 
blante  à  uo  cul  1  d'artichaut ,  mais  douce,  quoiqu'ipdigeffe.  Celle-ci  eft 
fiirntootée  de  fêrabrions  de  régimes  ,  longs  4e  6  à  10  pouces ,  engaioés 
dans  un. fpapho  tendre,  alors  douce  &  de  couleur  de  paille  ;  mais  ce 
(ont  les  feuilles  qui  préfentent  des  utilités  réelles.  Qn  les  arrache  quand 
elles  font  bien  devdqppées  i  on  les  expofe  aux  rayons  du-foleil  qui  en 
les  deflechant  leur*fâit  prendre  un  jaune  verdâtre;  les  meilleures  font 
employées  a  faire  beaucoup  d'ouvaiges  pareils  iceux  faits  avec  Vtfpfiw\ 
tels  que  nattes,  paniers ,  cordons  «  &c.  &  les  autres  fervent  à  faire  des 
balors;  • 

Les  branches  de  mûriers  .principalement  les  tendres ,  fourniflènt  suffi 
une  filature  fi  fine,  que  nous  avons  vu  dans  Jte^puvfdles  d'Efpagne 


336     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE , 

que  les  catalans  le  mènent  après  la  foie  comité  le  fil  le  plus  beau  & 
le  plus  propre  à  la  fabriq-je  des  ét.^lfrt.  • 

L'ulage  reçu  da  s  fe  royaume  de  Valence  eft  de  couper  les  branches 
du  mûrier  tcu*  les  *rt,is  ans  ,er.  lati'.art  leulerr.ent  Je  rronc  ,  comme  on  fait 
ici  avec  les  faules  ;  par  ce  m  -y ,  les  branches  defhnées  jufqu a  pré- 
fent  au  f.u  donneront  un  profit  conûJérabie  Uni  nuire  à  la  récolte  de 
la  foie. 

Enfin  la  guimauve  ordinaire  (  ce  qui  m*a  donné  l'idée  principale- 
mer  r  pour  mes  malva.ées)  rouie  comme  le  charme,  donne  une  nlaflê 
fupérieure  pour  la  filature  &  pour  la  conftruchon  des  toiles  &  des 
étoftrs.  Je  me  rappelle  qu'un  des  premiers  feigneurs  d'Efpagne  le  pré- 
sentoir à  la  cour  du  Roi  avec  des  habits  faits  avec  de  la  guimauve.' 
'  Je  (âvois  qu'on  faifoir  ca)ut  cela  en  Efpagoe}  je  connouTois  auffi  le 
rapport  intime  qui  fe  trouve  entre  l'abourilon,  les  mauves  frifees,mau- 
riranne  ,  &c.  &  k  guimauve  ;  mais  j'ignore  que  perfonne  jufqu  à  préTene 
ait  prouvé  par  des  expériences  bien  faites  qu'on  pouvoir  tiret  un  parti 
avantageux  dans  ce  pays-ci  de  ces  plantes ,  en  féparant  les  fibres  qui  corn- 
pofent  leur  écorce.  Animé  toujours  du  déûr  de  rendre  quelque  chofe 
utile  a  la  foxiéré ,  j*ai  commencé  à  eflaver  dans  les  jardins  de  M.  le 
duc  de  rinfânrado. 

*  La  croiflance  rapide  du  lyda  abourillon  ,  (on  port  avantageux  parmi 
les  plantes ,  là  tige  droite  &  épaiflè,  tout  m'engagea  à  la  préférer 
aux  autres  pour  mes  expériences  ;  mais  comme  je  rte  favois  pas  fi  l'u- 
tilité réelle  répondrait  aux  apparences  ,  &t  fi  elle  feroit  furpalTée  par  d'au* 
très  malvacées,  j'en  ai  (èmé  beaucoup  d'efpèces  plutôt  pour  avoir  des 
termes  de  comparaifon  ,  que  pour  faire  en  grand  les  expériences  f  &  j'ai 
choifï  parmi  le  nombre  le  fida  aboutilton  fans  négliger  les  autres.* 

Au  mois  de  mai  j'ai  Cerné  dans  des  pots  une  quantité  de  graines, 
que  j'ai  trouvé  bien  levées  de  8  à  IO  pouces  vers  la  moitié  de  juin}  je  le* 
ai  replantées  alors  en  pleine  terre  à  la  diftanceà-pru-près  de  6  pouces  les 
unes  des  autres ,  en  mertanr  quelques  pieds  dans  des  mauvais  rerreins, 
quelques  autres  abandonnés  1  leur  forr.  Vers  la  fin  de  juin  j'en  ai  famé 
én  pleine  terre  un  plus  grand  nombre  pour  voir  le  réfultat  que  cet 
deux  lèmis  me  donneraient  a  la  fin;  au  bout  de  huit  jours  routes  étoienc 
levées,  &  elles  commencèrent  à  grandir  fans  pouvoir  jamais  atteindre  le 
premier.  Je  reconnus  après  que  j'avois  manqué  le  moment  de  les  femer,' 
&  qu'on  doit  le  faire  pour  bien  réuflir ,  dans  lespfcmiers  jours  du  beau 
temps,  c 'eft  à-dire,  au  commencement  de  mai.  * 

J'ai  partagé  mes  plantes  en  trois  divifions ,  dont  la  première  deftinée 
2  être  dépouillée  de  feuilles  inférieures  tous  les  huir  jours  ,  auxquelles  j  ai 
coupé  toutes  les  fleurs  &  les  branches  :  une  aurre  partie  croîflblt  dans 
le  même  champ  fans  foufrrir  aucune  amputation  :  les  autres  ft  treiki 
voient  difperfées  dans  diiTéieas  endroits  du  jardin  mauvais  ordinairement; 
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abandonnées  à  leur  fort,  6c  à  plus  grande  diftancede  toure  autre  plante 
que  les  autres.  Je  les  faifots  arrofer  au  commencement  tous  les  deux 
jours  ou  plus  fouvent,  félon  que  la  féchereflè  de  la  terre  le  démandoit» 
mais  la  partie  de  celles  difpeifées  dans  le  jardin ,  cessèrent  d'être  arrofëes  t 
quand  elles  atteign if ent  lliaureor  de  2  pieds,  fans  recevoir  d'autres  arro- 
iemens  que  les  pluyes  qui  ont  été  aflèz  fréquentes  dans  les  mois  de  juillet 
&  d'août  de  Tannée  dernière. 

J'ai  remarqué  qu*en  général  toutes  les  malvacées ,  fur-tout  les  her- 
bacées, ont  befbin  d'être  arrofëes  fouvent  fans  craindre  jamais  l'excès  : 
car  elles  font  plus  vigoureufes  6c  croiiïènt  plus  vîte,  à  mefure  que  la 
terre  eft  plus  humide.  J'en  ai  confervé  avec  route  la  fraîcheur  6c  force 
poffibles  Quelques  pieds  dans  des  pots  environnés  toujours  d'eau,  dans 
laquelle  le  trouvoient  leurs  racines:  ce  qui  me  fait  croire  que  les  herbes 
malvacées  viendront  parfaitement  au  bord  des  ruiflèaux  ,  ou  dans  des 
endroits  marécageux. 

Toutes  mes  plantes  prirent. une  grande  croiflànce  far-tout  celles  femées 
dans  le  mois  de  mai ,  6c  principalement  les  pieds  qui  fe  trouvoient  di(V 
perlés  dans  le  jardin;  en  forte  qu'au  commencement  de  (cptembre  celles- 
ci  avoient  fix  pieds  de  hauteur ,  &  én  général  toutes  plus  de  4  ;  crai~ 
gnant  alors  d'éprouver  quelques  changemens  de  tems  contraires  6c  des 

fêlées  précoces  comme  nous  éprouvâmes  au  commencement  d'o&o- 
re  de  l'année  1784,  je  les  arrachai  routes  au  milieu  de  feprembre  pour 
avoir  le  tems  de  les  faire  rouir.  Malheureufement  la  plus  grande  partie 
n'avoit  pas  acquis  le  degré  de  croiiTance  convenable;  mais  je  croyois 
alors  plus  prudent  de  me  priver  d'une  partie  de  mes  productions  que  de 
tout  perdre  Ci  j'arrendois  jusqu'au  mois  d'octobre.  On  pourra  éviter  ces  in- 
convénient (  comme  je  l*ai  dit  plut  haut)  en  les  femant  au  mois  de  mai  : 
car  trois  mois  6c  \  font  plus  que  (uffifâns  pour  que  ces  plantes  arrivent  £ 
^eur  point  de  perfection. 

Après  les  avoir  arrachées,  j'en  ai  expofé  une  partie  aux  rayons  du  îq- 
leil  pendant  trois  jours,  après  lefquels  je  les  mis  en  faifeeaux  dans  un  badin 
d'eau  où  les  autres  fe  trouvoient  déjà  depuis  le  même  tems.  J'ai  vifité 
fouvent  les  faifeeaux  pour  épier  les  momens  où  les  fibres  fe  féparoiene 
enrr'elles,  6c  de  la  partie  iigneufe  ,&  ce  ne  fût  qu'après  quinze  jours  que  je 
l'ai  trouvé  dans  cet  état  ;  i)  eft  vrai  que  les  tiges  plus  longues  6c  plus 
dures,  c'eft-à-dire,  celles  qui,  plantées  de  bonne  heure,  fe  trouvoient 
éloignées  de  toute  autre  plante ,  au  moins  d'un  pied,  eurent  befoin  de 
relier  dans  l'eau  un  mois  entier.  J'ai  retiré  de  l'eau  les  faifeeaux  des 
plantes,  &  j'ai  dépouillé  les  tiges  de  toutes  leurs  fibres ,  en  les  faifant 
glifler  entre  mes  mains  :  après  avoir  fini  cette  opération ,  6c  avoir  lavé 
de  nouveau  tous  les  produits  ,  je  les  fis  fécher  ayant  foin  de  les  féparer  pour 
reconnoîrre  enfuire  les  produits  que  chaque  efpècc  de  plantes  ou  de  cuU 
ture  m'avoit  donnés. 
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La  différente  force ,  dureté  &  hauteur  que  j'ai  obfervée>  dan?  mes  plan- 
tes ,  doit  être  attribuée  à  deux  caufes.  Savoir,  1°.  à  l'entière  liberté  donc 
les  unes  ont  joui  pendant  toute  leur  végétation  \  pendant  que  les  autres  fe 
trtfuvoient  privées  de  fleurs,  de  branches ,&  dune  grande  partie  des  feuil- 
les ;  Se  2*.  à  la  portion  de  rerretn  plus  ou  moins  considérable  qu'elles 
ont  occupé  ;  car  celles  qui  fe  rrouvoient  éloignées  de  toute  autre  plante 
au  moins  d'un  pied  ,  &  qui  ont  joui  de  tous  les  ornemeos  dont  la  na- 
ture les  pare  pour  fe  reproduire,  m'ont  donné  des  tiges  un  tiers  plus 
longues  &  plus  épaiffes  que  les  autres  ,  &  la  quantité  de  fibres  a  été  dou- 
ble &  bien  plus  forte. 

Ces  fibres  fe  trouvent  par  couches  dont  j'en  ai  compté  jufqu'à  fix  : 
&  quoique  toutes  (oient  longitudinales  ,  cependant  loin  de  fe  confon- 
dre avec  celles  des  couches  inférieures ,  elles  forment  différens  corps  pour 
ainft  dire ,  en  s  écartant  toujours  de  la  perpendiculaire  pat  des  ondulations 
ou  zic-zacs,  d'où  réfulre  une  efpèce  de  refeau,  quand  la  couche  fupé- 
xieure  refte  appliquée  à  fon  inférieure. 

L'odeur  de  ces  fibres  eft  pareille  à  celle  du  chanvre  &  la  couleur  plus 
blanche,  mais  elles  ont  .plus  de  roideur  &  de  fécheieflè ,  &  par  confé- 
quent  paroilTent  moins  propres  à  recevoir  le  tors. 

Si  la  féchereflè&  roideur  dont  je  viens  de  parler  étoient  eflentielles  aux 
fibres  des  malvacées,  on  pourroit  aflurer  que  leur  ufage  ne  feroit  pas 
d'une  grande  utilité  dans  les  arts  &  manufactures  auxquels  elles  paroif- 
lent deftinées  par  la  nature  &  le  tilTu  de  l'écorce.  Mais  je  crois  avoir 
découvert  la  caufe  qui  a  produir  ces  qualités  défâvantageufès  dans  les 
fibres ,  Se  je  fuis  perfuadé  qu'à  l'avenir  on  pourra  obtenir  des  malvacées 
une  filature  fouple  8c  forte  quoique  moins  blanche. 

Examinons  à  préfent  fi  mes  conjectures  font  fondées  &  jufqu'â  quel 
point  pourroient-elles  améliorer  cette  filature.  Les  couches  &  même  les 
fibres ,  qui  forment  l'écorce  des  malvacées ,  fe  trouvent  liées  enfembl» 
par  un  gluten  d'un  blanc  verdâtre  très-abondant ,  lequel  comme  toutes 
les  gommes ,  fe  difTout  dans  l'eau  ,  &  qui  donne  la  fbupleffe  &  la  force 
à  ces  fibres;  par  conféquentà  mefureque  l'on  dépouille  celles-ci  de  leur 
gluten  ,  leur  force  doit  aufli  diminuer ,  ainfi  que  leur  foupleflè  *,  il  eft  vrai 
qu'elles  paroîrront  alors  plus  déliées  &  plus  blanches  -,  &  c'eft  précifé- 
ment  la  qhofe  qui  m'a  fait  commettre  une  faute ,  qui  quoique  répara- 
ble à  l'avenir ,  m'empêche  aujourd'hui  «l'établir  le  véritable  rapport  des 
forces  &  d'utilité  qui  régnent  entre  les  chanvres  &  les  malvacées  ;  car 
je  voulois  les  avoir  très-blanche*  &  les  réduire  au  point  dans  lequel  fans 
aucune  machine  &  fans  caflèr  la  partie  ligneufè,  je  puifTe  fêparer  de 
celle-ci  les  fibres- qui  la  recouvroient.  J'ai  obtenu  à  la  vérité  l'une  & 
l'autre ,  mais  en  pure  perte ,  à  ce  que  je  penfè ,  des  qualités  nécefTaires , 
c'eft-à-dire ,  de  la  force  Ce  de  la  fbupleffe  :  car  quoique  je  ne  puifTe  pas 
aujourd'hui  démontrer  par  des  expériences  que  la  filafle  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter  aie  perdu  une  grande  part^  <je  là  force  avant  féjourné  trop 
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long-rems  dans  l'eau,  cependant  tout  me  porte  à  croire  qu'en  prenant 
les  précautions  néoeflâires ,  que  des  gens  habiles  découvriront  au  pre- 
mier mai ,  on  verra  une  différence  rrès-confidérable  entre  la  force  qu'elles 
ont  actuellement ,  &  celles  qu'elles  pourront  acquérir  ou  plutôt  conferver. 

L'expofé  ci-deflus  doit  s'entendre  non  -  feule ment  du  fyda  abou- 
tillon  ,  qui  fait  l'objet  principal  de  ce  mémoire ,  mais  auflî  des  mau- 
ves frifées,  maurifiennes  6c  du  Pérou  que  j'ai  foumifes  à  la  même  mé- 
thode pour  ce  qui  regarde  la  culture,  la  manière  de  les  faire  vivre  Se 
«le  féparer  les  fibres.  Il  faudra  feulements  favoir  qu'à  conditions  égales  la 
mauve  frifée  a  donné  une  plus  grande  quantité  de  fibres,  Si  que  la 
partie  mucilagineufe  a  été  fans  comparaifou  plus  abondante  que  dans  les 
■autres  malvacées.  2%  Que  ces  fibres  ainG  que  celles  de  l'aboutillon  ont 
<été  les  plus  longues  &<  les  plus  fortes.  3°  Que  celles  des  mauves  maurn 
£ennes  Se  du  Pérou  ont  été  plus,  fines,  mais  foibles  &  courtes.  4.0.  Enfin 
<jue  les  fibres  des  pfonres  mutilées  ont  été  moins  fortes,  quoique  d  égale 
longueur  que  cibles  des  plantes  qui  ont  confervé  leurs  feuilles  Se  touç 
|e  relie. 

Nous  favons  à  prêtent  par  des  expériences  que  routes  ces  malvacées 
donnent  une  efpèce  de  filafle  plus  ou  moins  abondante ,  plus  ou  moins 
forte;  mais,  quelle  eft  la  force  Se  les  ufaees  de  cette  filafle  comparée 
au  meilleur  chanvre?  quelle  utilité  pourra-t-on  retirer  de  cerre culture? 
Ce  font  des  queftions  qui  méritent  un  examen  &  des  expériences  plus 
nombreufes  Se  mieux  faites  que  les  miennes  ;  car  on  ne  peut  pas  donner 
le  nom  utile  à  une  découverte ,  qu'en  ajoutant  aux  moyens  déjà  connus 
plus  de  facilités  Se  moins  de  dépéri  fe. 

Avant  de  faire  connoître  le  réfulrat  de  mes  expériences  pour  réfoudre 
ces  queftions ,  je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  fe  louvenir  de  deux 
chofes  qui  manquent  à  mon  abouti  lion  ;  mais  que  je  crois  très- facile  d'ob- 
jtenir;  La  première  eft  que  mes  plantes  en  général  n'ont  pas  acquis  le  dé- 
gré  de  maruriré  Se  de  perfection  convenable  ;  la  féconde,  que  voulant 
•voir  une  filafle  très-blanche  ,  fans  prévoir  les  inconvéniens  qui  en  ont 
,  réfulté ,  je  1  ai  privée  de  la  matière  glutineufe  qui  devoit  les  rendre  plus 
fortes  :  ainfi  en  les  confidéranr  dans  l'état  imparfait  où  elles  font  actuel- 
lement ,  je  m'envais  dire  le  réfulrat  que  j'ai  pu  trouver  en  les  comparant  • 
avec  le  meilleur  chanvre ,  travaillé  Se  tordu  avec  le  plus  grand  foin. 

J'ai  fait  faire  un  grotte  ficelle  d'abouti  11  on  d'une  ligne  de  diamèrre, 
6c  une  petite  corde  dont  le  diamètre  étoit  double  ;  les  ayant  chargées 
de  poids  qui  fe  trouvoient  à  trois  ou  quatre  pieds  dediflancedu  point 
«les  fufpenfîons,  la  plus  mince  n'en  put  foutenir  fans  cafler  que  4.1  liv. 
êe  la  féconde  14O;  ayant  fait  enfuire  les  mêmes  expériences  fur  des 
cordes  de  chanvre  d'égal  diamètre ,  la  plus  mince  caflà  en  fourenanr  cent 
quatre  livres  Se  la  plus  forte  quatre  cents  trente-huit ,  en  forte  que  par 
>£etre  première  expérience  la  force  entre  l'aboutillon  Ôc  le  chanvre  étoit 
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comme  deux  à  cinq  par  rapport  aux  plus  minces  ,  &  comme  an  à  trois 
par  rapport  aux  autres. 

Je  favois  qu'à  Rio-Janeyro  on  a  des  cables  conftruits  avec  des  fibres 
noires  qu'on  retire  du  jeriquen ,  lefqueis  dans  l'eau  ont  une  force  beaucoup 
fupérieure  à  celle  du  meilleur  chanvre,  quoique  cette  fupériorké  fe  perde 
en  les  retirant  de  l'eau  &  en  les  expofanr  à  l'air*  J'ai  voulu  efïàyer  fi  mon 
aboutillon  gagneroit  ou  perdroit  de  fa  force  en  h  faifanr  féjourner  dans 
l'eau  ;  en  conféquence  je  mis  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures 
Jes  quatre  cordes  d'aboutillon  ou  de  chanvre  &  j'ai  obtenu  le  réfultae. 
fuivant  pour  les  plus  minces  :  aboutillon  quarante-huit ,  chanvre  quatre- 
vingt-feize:  pour  les  plus  fortes  aboutillon  cent  quatre-vingt-cinq ,  chan- 
vre trois  cents  foixante-féize.  Ainfi  la  force  de  l'aboutillon  s 'eftaugmentéê 
dans  l'eau,  &  celle  du  chanvre  a  diminué,  au  point  que  celle-ci  n'étoic 
que  double ,  de  triple  qu'elle  étoit  àjfec. 

Je  ne  prétends  pas  que  cette  expérience  foit  «ïéciftve  ponr  calculer  & 
comparer  les  forces  de  l'aboutillon  &  du  chanvre:  car  les  cordes  de 
celui-ci  plus  tordues  que  l'aboutillon ,  les  fibres  qui  les  compofent  &  qui 
peuvent  être  regardées  comme  autant  de  leviers  ,  doivent  foufFrir  d'a- 
vantage par  leur  refTerremenr ,  que  l'eau  doit  produire. 

Je  laiilè  &  je  (buméts  d'ailleurs  cette  matière  à  la  décifion  de  ceux 
qui  font  en  étatde  la  réfbudte ,  fans  croire  cependant  que  la  féconde  expé- 
rience foit  mutile.  D'ailleurs  dans  un  objet  nouveau  comme  celui-ci-, 
&  qui  peut  devenir  inréreflanr  par  les  rems,  j'ai  jugé  à-propos  de  donner, 
tous  les  renfeignemens  poffibles  afin  que  ceux  qui  voudront  les  perfec- 
tionner foienr  au  courant  des  chofes.  Je  dois  aufïi  ajouter  que  les  cordes  de 
chanvre  étoienc  plus  pefanres  que  celles  d'abourillon  ,  fans  déterminer 
fi  la  différence  des  poids  dépendoir  de  l'excès  de  gluten  qui  reftoit  dan* 
le  chanvre  &  dont  raboutillun  étoit  privé. 

Quant  aux  ufàges  auxquels  on  pourra  deftiner  cette  filafFe ,  il  n'y  a 
que  le  temps  &  l'induftrie  des  hommes  qui  puiffent  nous  donner  une 
idée  jufte.  Cependant  j'ai  fait  travailler  des  cordes  &  des  ficelles  ;  &  de 
la  partie  que  les  maîtres  Cordiers  rejettent  comme  uneétoupe  mutile,  j'ai 
fair  filer  un  fil  qui  peut  fervir  à  la  fabrique  des  toiles  ordinaires.  Ne 
pourra-t-on  point  auflî  la  deftiner  aux  manufactures  de  papiers  &  de  can- 
ton? Enfin  ne  pourra-t-elle  fupplécrau  chanvre  dan*  les  rems  de  d  in- 
fère, &  l'employer  à  bien  des'ufages  pour  épargner  le  chanvre  &  Je  ré- 
'ferver  à  la  conftruc'tion  des  cables  8c  des  voiles  ?  Je  le  répère,  il  n'y  a  que 
Je  rems  &  l'induftrie  fortifiés  par  l'expérience  qui  puiffent  nous  appren- 
dre les  véritables  ufages  de  cette  filaffe. 

Quant  à  la  culture  j'en  .diftingue  de  deux  'fortes ,  car  on  peut  planter 
ces  malvacées  dans  des  fols  fertiles  ,  &  défîmes  à  d'aunes  plantes  ,  ou  dans 
des  endroits  inutiles,  tels  que  les  fortes ,  les  marécages,  les  bords  des 
xuineaux,  en  un  mot,  dans  cette  quantité  de  terreins  abandonnés  à  1* 
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narine  8c  rejettes  comme  inutiles  par  l'excès  d'humidité.  Pour  favoir  au 
;jufte  jufqu'i  quel  point  1  aboutillon ,  les  mauves  pourront  concourir 
avec  le  chanvre  ,  il  faudra  choifir  ôt  déterminer  un  rerrein  &  le 
Temer  de  chanvre  :  faire  de  même  avec  un  pareil  en  le  femant  d 'abou- 
tillon, &  ainfi  pour  les  autres  malvacées  ;  mais  il  faut  tâcher  que 
le  nombre  des  plantes  fait  à-peu-près  égal  en  tout  &  que  les  labours 
&  les  arrofemens  foient  faits  avec  la  même  égalité.  Quand  on  aura 
•  récolté  les  plantes  ôc  retiré  la  fîlaflè  ,  il  faudra  pefer  le  nombre  de 
celle-ci,  en  examinant  les  forces  de  toutes,  les  comparant  enfemblé. 
Je  crois  que  la  culture  de  chanvre  dans  Ion  bon  terrein ,  doit  être  pré* 
rerée  à  celle  des  malvacées.  Mais  comme  les  effais  que  j'ai  faits  dans 
celle-ci,  &  encore  plus  la  nature  même  qui  les  fait  naître  fouventdans 
des  endroits  humides,  indiquent  les  fols  les  plus  convenables  aux  mal  va* 
cées",  je  crois  que  leur  culture  doit  s'établit  par  préférence  dans  ce  lieu  ; 
elle  fera  alors  exempte  de  toute  dépenfe ,  n'exigeant  que  les  frais  modi- 
ques de  cueillir  &  de  femer.  Par  ce  moyen  on  pourra  obrenir  des  ter- 
res une  nouvelle  production ,  fans  apporter  aucun  préjudice  à  toutes  les 
autres  établies. 

Je  finirai  ce  mémoire  par  avertir  que  tout  ce  qu'il  contient,  n'eft  autre 
chofe  que  des  eflais  &  des  expériences  incomplettes ,  &  que  c'eft  le  dé- 
fi r  d'être  utile  qui  m'engage  a  le  publier.  Des  perfonnes  plus  in  (truites 
tireront  fans  doute  quelque  parti ,  &  je  les  prie  de  vouloir  m'éclairer 
par  leurs  lumières ,  ainlï  que  de  me  communiquer  les  moyens  les  plusfûrs 
pour  porjer  cetre  branche  à  tel  point  qu'elle  foit  utile  à  la  fociété  ;  alors 
l'aurai  arteint  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  mes  recherches,  &  je 
me  Trouverai  très-heureux  d'avoir  pu  contribuer  en  quelque  forte  au  bon- 
heur des  hommes.  Mais  fi  l'expérience  Se  le  rems  venoient  à  démontrer 
que  tout  eft  inutile,  j'efpère  que  les  bons  défîrs  qai  m'ont  animé  à  entre- 
prendre ce  travail ,  en  obtiendront  le  pardon  &  l'indulgence  des  gens 
éclairés. 


ESSAI 

Sur  quelques  phénomènes  relatifs  à  la  crifialUfation  des  Sels 

neutres  : 

Lu  à  l'Académie ,  le  premier  Mars  1780". 
Par  M.  Le  Blanc,  Chirurgien, 

I_j  A  réunion  des  parties  falines,  d'où  réfulrent  des  corps  fbnvenrtranÉ 
parens  &  terminés  par  des  furfaces  polies,  eft  une  des  opérations  de  la 
nature  les  plus  capables  d'exciter  noue  admiration.  Elie  préfeote  pluiieu» 
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phénomènes  qui  font  encore  autant  de  problèmes  dont  la  folution  parofc 
di/ruile,  &  fur  lefquels  mes  recherches  m'ont  donné  l'occafion  défaire  des 
remarques  qui  peuvent  expliquer  peut-être,  quelques-unes  de  ces  dirTér 
rences  apartures,  &  fouvs.it  trè\-iu>nibreufes ,  dans  la  forme  des  cri£ 
taux  d'un  -ne  »j  tel.  T  >j:^s  les  t*»r  cnlUJlines  peuvent  être  rappor- 
tées ,  en  généra!  ,  au  prif-ni  &  à  la  pyramide  ,  ÔC  allez  fouvent,  la  même 
forme  participa  de  l'un  Si  de  1  a.iriv. 

Les  criitux  font  fufctfptiblevfltf  diux  efpèces  de  variations  ;  les  unes 
donnenrdes  tonnes  rendement  dilrmguées  les  unes  des  autres,  fie  dont 
le  nombre  efl  limité  d  après  les  loi*  de  la  cri  fiai  lifarion  :  telles  font 
par  exemple,  les  (ormes  du  rhomboïde  du  fpath  d'iûande,  du  prifme 
droit  régulier  hexagonal ,  &c.  dans  le  genre  du  fpath  calcaire.  Les  au- 
tres variations  ne  font  que  les  modifications  accidentelles  d'une  même 
forme;  ainlî ,  par  exemple,  le  prifme  hexagonal  que  nous  venons  de  citée 
peut  être  plus  ou  moins  a  longé  ,  ou  avoir  deux  pans  oppofés  plus  larges 
ou  plus  étroits  ,  qie  les  quatre  autres ,  &c  Ces  modifications  peuvent 
varier  à  l'infini  dans  un  même  criftal  ;  &  affèz  fouvent  elles  déguifent 
la  forme  dont  elles  font  originaire; ,  au  point  qu'il  faut  un  œil  très- 
exercé  pour  n'y  être  pas  trompé.  Ce  font  ces  dernières  modifications  qui 
font  la  matière  du  mémoire  que  je  préfente  aujourd'hui  à  l'Académie  : 
il  m'a  paru  que  les  caufes  qui  les  déterminent,  méritoient  une  attention 
particulière ,  d'autant  plus  que  perfonne  n'avoir  encore  cherché  à  les  lier 
les  unes  avec  les  autres  &  à  en  faire  l'objet  d'un  travail  fuivi.  C'eft  ce- 
pendant une  partie  vraiment  intérefîanre.  J'efpère  pouvoir  jetter  du  jour 
fur  quelques-unes  de  ces  caufes ,  particulièrement  fur  celle  qui  regarde 
la  pofition  du  criftal  ;  enfuite  je  rapporterai  quelques  expériences  fut 
l'accroiflement  des  criftaux.  Je  me  propolé  de  faire  connoître  dans  un 
autre  mémoire,  mes  obietvations  fut  la  furcompofition  de  plufieurs  fels 
neutres. 

On  ne  peut  douter  que  le  folide  formé  par  l'aggrégation  des  molé- 
cules falines,  ne  s'accroiilê  par  l'addition  fucceflîve  de  nouvelles  molé- 
cules femblables  aux  premières  ;  il  en  réfulreroit  des  formes  confiantes, 
fi  l'ordre,  dans  lequel  s'opère  la  diftnbution  de  ces  molécules,  n'éprou- 
voit  aucun  changement ,  mais  il  arrive  fouvent  que  des  caufes  qui  pa- 
roi (Tent  multipliées ,  modifient  le  réfultat  de  cette  belle  opération  ;  en 
forte  que  la  différence  entre  les  cri I taux  d'une  même  efpcce ,  n*a  iaiflë 
voir  à  plufieurs  fa  va  rus  dans  la  criftallifation  ,  qu'un  jeu  de  la  nature 
qui  n'étoit  aflujetti  à  aucune  règle.  L'apparence  de  deux  formes  diftinâes 
clans  les  criftaux  d'un  même  fel,  fixa  d'abord  mon  attention  t*j  employai 
toutes  les  précautions  que  je  crus  convenables  pour  avoir  des  liqueurs  Câ- 
lines bien  homogènes  Se  exemptes  de  mélanges ,  je  répétai  pluueurs  fois 
l'opération  &  je  fis  criftallifer  en  diffërens  tems,  plufieurs  portions  de  la 
même  liqueur ,  les  rélultats  furent  toujours  les  mêmes.  Et  enfin ,  je 
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découvris  que  la  variété  de  poiîtion  du  prifme ,  éroic  la  caufe  princi- 
pale de  ces  différences  qui  en  avoienc  d'abord  impofé  à  mes  yeux.  Je  re- 
marquai ,  que  ce  prifme  fe  trouvoic  pofé ,  tantôt  norifontalement ,  c'eft- 
à-dire  couché  fur  l'une  de  les  faces  latérales;  tantôt  verticalement  »  c'eft- 
à-dire  pofé  fur  l'une  de  fes  bafes.  Il  me  parut  enluire  que  ces  deux  po? 
fitions  principales  pouvoient  être  modifiées  de  plu  Heurs  manières  ,  & 
qu'il  enfréfultoit  autant  de  variétés.  J'ai  trouvé  ces  exemples  de  ces  va- 
riations dans  les  criftaux  du  fel  acéceux  minéral;  mais  comme  ces  exem- 
ples m'ont  paru  mieux  caraétérifés  dans  un  cas  particulier,  je  donnerai  le 
procédé  de  la  préparation  6c  eafuite  la  defcription  des  criftaux  qu'elle 
fournit. 

Si  l'on  ajoute  cinq  à  fix  gros  d'alkali  volatil  cauftique  far  une  pinte 
de  dilTolution  de  mercure  par  l'acide  du  vinaigre  ,  la  liqueur  louchit  à 
peine;  mais  le  mercure  acquiert  immédiatement  la  propriété  d  erre  pré** 
cipité  parfaitement  blanc,  par  l'alkali  fixe.  Cette  liqueur  ainfi  préci- 
pitée par  l'alkali  fixe  minéral  aéré ,  évaporée  très  -  lentement, 
fournit  des  prifmes  obliques  ,  à  fix  pans  ,  dont  deux  oppofés 
entr'eux  ,  font  plus  larges  que  les  quatre  autres  ;&  des  dodécaèdres  à  quatre 
pans  qui  font  des  hexagones  alongés,  terminés  par  des  fommets  à  qua- 
tre faces  rhomboi'dales.  Cette  forme  a  du  rapport  avec  celle  de  l'hyacin- 
the, criftal  gemme.  Prefque  toujours  les  arrêtes  da,  b  0,  attenantes  aux 
bafes  du  prifme  hexaèdre  (fig.  font  remplacées  par  deux  facettes 
ou  même  par  un  plus  grand  nombre.  L'autre  eipèce ,  qui  fe  trouve  quel- 

3uefois  abondante  dans  la  liqueur,  en  même  tems  que  le  criftal  précéd- 
ent, en  eft  fur-tout  diftinguée  par  un  caractère  trcs-particuffer  donc 
nous  n'avons  point  encore  parlé  ;  il  confifte  en  ce  que  la  face  qui  repo- 
foit  fur  le  fond  <le  la  capfule ,  fe  trouve  creufée  dans  la  forme  d'une 
nacelle ,  de  manière  que  ce  criftal  renverfé  ,  repréfente  très-bien  cette 
efpèce  de  bateau.  Cette  face  excavée ,  eft  toujours  un  des  hexagones 
bacdoc>C[tx\  forment  les  pans  du  criftal  (fig.  1 5);  il  arme  fouventdans 
le  même  cas,  que  deux  des  faces  rhomboi'dales  du  fommet  prennent 
une  telle  étendue  que  les  autres  font  nulles  ou  prefque  nulles: 
.  alors ,  deux  des  hexagones ,  oppofés  entr'eux ,  tels  que  cronld  (id,) 
le  trouvent  changés  en  pentagones.  Suppofons  que  le  criftal  repréfenté 
(fig-  16)  (bit  excavé  en-deflous,  dans  ce  cas  la  furfacede  la  caviré  eft 
compofée,  1*.  d'un  hexagone  qui*en  occupe  le  fond  &  qui  eft  parallèle 
\  abc  ode  ;  2°.  de  deux  trapèzes  inclinés  &  parallèles  à  l'hexagone 
<rodnl  ,  6c  a  celui  qui  lui  correfpond  de  l'autre  côré;  30.  de  quatre 
rrapezoïdes  pareillement  inclioés  6c  parallèles  aux  quatre  petits  rbombes 
h  b  a  s ,  dlgOy  6cc.  Il  s'agit  maintenant  de  faire  voir  le  rapport  qui 
«exifte  entre  les  criftaux/^.  ic  ,  6c  fig.  16*. 

Nous  avons  dit  que  le  criftal  (fig.  IC.  )  avoit  iouvent  les  deux  arrêtes 
da  ,  bo,  remplacées  par  deux  facettas  :  fi  l'an  fuppofoit  que  les  deux 
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autres  arrêtes  ka,bft  fufTent  auffi  remplacées  pat  des  facettes ,  alors  on 
concevra ,  avec  un  peu  d'attention ,  que  dans  le  cas  où  ces  facettes 
auraient  a(T«  d'étendue  pour  anticiper  fur  les  rhombes  cdef%hkpo  t 
ceux-ci  (è  rtouvetoient  changés  en  hexagones  ,  erf  forte  que  le  criftal 
auroir ,  comme  celui  de  l»fig- 16,  quatre  hexagones  Se  huit  rhombes  i  mais 
îl  cil  bien  effemiel  de  remarquer  que  c'eft  l'hexagone  a  k  h  g  c  d ,  qui , 
dans  le  cri  (lai  (fig.  répond  à  l'hexagone  abeodc,  dans  cékide  la 
(fig.  16  )  en  forte  que  dans  le  pafTage  du  premier  au  fécond  le  prifme  fe 
raccourcit  Se  Ce  comprime  dans  la  direclion  d'une  bafe  à  l'autre ,  &  que 
la  cavité  qui  forme  le  criftal  nacelle ,  correspond  toujours  à  l'une  des 
bafes  dont  il  s'agit.  Ce  qui  prouve  fur-tout,  le  rapport  que  nous  venons 
d'expofer  éntre  les  formes  de  ces  deux  criftaux  ,  c'eft  que  les  angles 
finies  dans  les  parties  correfpondantes  de  ces  mêmes  criftaux ,  ont 
exactement  les  mêmes  valeurs  -,  ainfi  l'inclinaifon  refpeâive  des  deux 
(aces  dune  y  kanp  (fig.  15*  )  eft  précifément  la  même  que  celle  des 
deux  races  acrs>abn  s,(fig.  16),  c  eft-i-dire ,  que  ces  angles  donnent , 
à-peu- près ,  8^°  30',  Se  que  l'inclinaifon  refpeâive  des  faces  adn  ttgcbf, 
qui  donne  le  fupplément  (  fig.  1  e  )  correfpond  à  celle  des  faces 
sarc,gotd>  (fig.  16) ,  de  plus  l'inclinaifon  des  bafes  hexagonales  du 
prifme  (fig.  If)  fur  1  es  arrêtes  a  n,  g  b ,  eft  de  <S8°  d'une  part  &  de  1 12°  de 
l'autre  part:  ce  qui  s'accorde  avec  les  indinaifons  refpe&ives  de  l'arrête 
sa,  (fig.  16  )  avec  la  face  hexagonale  excavée,  Se  de  l'arrête ,  avec  la 
face  hexagonale  bacdoe  ,  &c.  Il  eft  donc  démpntré  par  1  observation 
que  les  différences  entre  ces  deux  criftaux  ,  ne  font  que  aes  modifications 
accidentelles  d'une  même  formas  Se  l'on  va  voir  que  l'expérience  juftifie 
pleinement  cette  afterrion. 

Ces  deux  e(j>èces  de  criftaux  fè  difb'nguent  facilement  l'une  de  l'autre 
dès  l'inftantoule  criftal  commence  aie  rendre  fènfible  à  l'œil  (impie: 
fi  alors  on  échange  la  pofition ,  c  eft-à-dire ,  fi  l'on  met  à  plat  le  criftal 
qui  étoit  dreflë  fur  l'une  de  fes  bafes ,  &  vice  versd ,  Se  fi  ces  criftaus 
reçoivent  enfuite  un  nouvel  accroifiemenr,  la  forme  fe  trouve  également 
échangée  ;  en  forte  que  le  criftal  qui  avoit  commencé  à  prendre  la  forme 
d'une  nacelle,  s'accroît  dans  les  dimenfions  du  criftal  prifmarique ,  Se 
que  l'effet  contraire  a  lieu  pour  l'autre  criftal  :  Se  lorfque  le  prifme  le 
trouve  pofé  pendant  (on  accroiftement  fur  l'une  des  longues  arrêtes  de 
fes  faces  hexagonales,  ou  de  fes  bafes,  A  k  ,  par  exemple,  (fig.  15*  )  on 
remarque  aifément  les  modifications  de  l'une  &  de  l'autre  efpêce;  ou 
plutôt  le  criftal  qui  en  réfulte ,  participe  de  la  forme  des  deux  ,  Sec  Ce* 
observations  ne  permerrent-elles  pas  de  préfumer  que  cette  multitude  de 
variétés  ,  qui  s'obfervent  dans  un  tres-^rand  nombre  de  fels ,  peut  fe 
rapporter,  au  moins  en  grande  partie,  i  ces  phénomènes  de  pofirionr 
Les  recherches  de  M.  1  Abbé  Haù'y  fiir  la  ftru&ure  des  criftaux  ont 
àép  rendu  à  certaines  clajTes,  des  efpèces  qui  en  «voient  été  diftxairw 
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fiir  de  (impies  apparences ,  puifque  l'analvfe  chimique  a  depuis  plememenc 
fervation  de  cec  Académicien  célèbre. 
La  diverfiré  d'opinions  fur  le  mécanifme  que  la  nature  emploie  dans 
la  formation  des  criftaux  ,  m'a  fuggéré  quelques  expériences  que  je  croie 
décifives  ;  elles  me  paroiflent  devoir  terminer  absolument  les  difputes 
que  quelques  Auteurs  avoient  encore  renouvellées  dans  ces  derniers  tems. 
J'ai  d'abord  imaginé  de  placer  un  criftal  dans  la  dilTolution  ,  de  manière 
qu'une  partie  fut  hors  de  la  liqueur  pendant  1  evaporarion.  J'ai  condam- 
nent obfervé  que  la  portion  qui  baignoit  a  toujours  été  la  feule  qui  prie 
de  l'accroiftemenr.  Quelquefois  il  eu  arrivé  au  enflai,  de  fe  féparer  en 
deux  par  une  (eâion  qui  s'eft  toujours  faite  à  la  furface  de  la  hqueur  : 
■près  avoir  tranfvafé  alternativement  différens  groupes ,  compofés  de 
criftaux  d'une  ligne  de  diamètre  à-peu-près }  parvenus  par  ces  tranfvaiîons 
à  un  beaucoup  plus  gros  volume ,  chaque  criftal  reftanr  toujours  bien 
diftinâ  fans  que  fes  adhérences  fe  fu  fient  jamais  détruites  ,  je  croyois 
appeveevoir  des  raifons  contre  la  juxta-pofition.  J'élevai  enfuite  des 
criftaux  enclavés  qui  parurent  autorifer  aufli  mes  doutes; mais  des  points 
de  démarcation ,  fondement  placés  dans  un  criftal ,  me  parurent  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  obtenir  une  folurion  completre. 
J'imaginai  donc  d'ailèmbler  trois  colonnes  ,  de  manière  què  le  61  qui 
les  âflujettiflbit  par  leurs  exrrémités ,  pafsâr  dans  les  angles  vides  qui 
xéfuleoient  de  l'aflemblage  de  ces  mêmes  colonnes.  Enfuite  j'ai  perforé 
d'autres  criftaux  &  implanté  folidement  des  riges  d'acier ,  dont  la  diftance 
bien  connue  ne  pouvoit  manquer  de  me  donner,  des  réfultats  certains. 
Après  avoir  donné  un  nouvel  accroirtement  à  ces  criftaux ,  il  ne  m'a 
pas  paru  qu'aucun  des  points  de  démarcation  fe  fût  jamais  écarté  ou 
que  leur  diftance  eût  augmenté  fenfiblement.  L'accxoifleraent  d'un 
criftal  s'opère  donc  par  juxta-pofition  uniquement. 


MÉMOIRE 

Sur  les  Chalumeaux  à  bouche  ,  à  foufflets  ù  à  air 
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Le  Chimifte  qui  eft  obligé  d'opérer  ;  pour  ainfi  dire;  fur  un  atome 
de  matière ,  lorfqu'il  fait  en  périt  l'eflai  d'une  mine  ,  l'Emailleur  qui 
courbe  de*  tubes  capillaires ,  le  Jouaillier  qui  foude  des  petites  portions 
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oc  métaux  ,  ne  peuvent  tous  fc^fervir  du  feu  de  forge ,  Se  ont  cependant 
befoin  d'un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  que  donne  ordinairement 
une  lampe  ou  une  bougie.  Auffi-tôt  que  l'indufhie  a  connu  leur  befoin  , 
elle  a  fu  y  fubvenir  en  leur  offrant  le  chalumeau.  On  ne  fe  fer  vit  pendant 
long-rems  que  de  celui  des  Jouailliers  -,  mais  les  Chimifles  fentirent  bien- 
tôt fes  inconvéniens ,  ils  cherchèrent  à  en  changer  la  forme,  Se  ne 
tardèrent  pas  à  réuffir.  En  effet,  rien  de  plus  commode,  de  plus  portatif 
que  le  chalumeau  à  bouche  que  Schevab  employoit  en  1738,  pour  ana- 
lyfer  les  minéraux  par  la  voie  sèche ,  dont  Cronftedt  Se  Rinman  ont  auffi 
fait  ufage  ,  dont  leur  célèbre  compatriote  M.  dEngeftrom  a  parlé 
dans  une  Diffërration  fur  l'avantage  du  chalumeau  pour  diriger  les  effaw 
des  mines,  6c  qu'enfin  Bergman  nous  a  fait  connoître  dans  le  fécond 
volume  de  fes  Opufcules. 

Rien  de  mieux  imaginé  que  le  réfervoir  d'humidité  qui  le  rend 
infiniment  plus  commode  que  celui  dont  les  Orfèvres,  Jouailliers  ÔC 
Bijoutiers  fe  fervent  pour  leur  foudure;  mais  ce  chalumeau  demande  uu 
grand  ufage,  fatigue  les  poumons  lorfque  l'on  veut  fondre  des  matières 
difficiles,  Se  produit  un  gir  mélangé  d'air  fixe  qui  le  rend  plus  impur  que 
l'air  atmofbhérique  ,  en  ce  que  la,  proportion  d'air  dépMogiftiqué  avec. t$ 
tnoferre  eft  moindre  à  caufe  de  l'acide  méphitique  qu'jl  confient,  &  qui 
augmenre  fon  volume  en  diminuant  le  rapport  de  fa  borné*  Pne, autre 
incommodité  étoit  d'être  obligé  de  tenir  le  charbpn  d'une  main  Se  le 
chalumeau  de  l'autre ,  de  -manière  que  toutes  les  fois  que  l'on  deyoit 
toucher  à  la  matière  expofée  fur  le  charbon  ou  faire  quelques  autre? 
jwanceuvres ,  on  étoit  obligé  d'arrêter  laclioq  de  la  flamme:,  conféquem- 


"  "-'f,"—"  ,  «  *<•  "t-,"^  5  vciui  uca  vrrevres. 
M.  de  Sauflure  vient  de  nous  donner  un  moyen  ,  imité  à-peu-près  de 
celui  que  les  marchands  de  baromètre  de  campagne  fuivent ,  afin  de 
rnainrenir  Je  chalumeau  .dans  une  pofîrion  fiable  &  de  laiffèr  la  liberté 
d'une  main.  On  ponrroit  encore  ajouter  à  fon  appareil  qui  eft  peu  embar- 
rafTant  un  foutien  pour  le  charbon  ,&  l'on  jouiroir  des  deux  mains  à  la 
fois  ;  mais  le  remède  à  ce  dernier  inconvénient  ne^  charge  rien  aux 
premiers:  pour  les  faire  difparoître  on  a  imariné  des  chalumeaux  à 
foufflet.  0 

Il  paroît  que  nous  devons  encore  aux  alîemWs  rçtvet#ion  du 
chalumeau  à  foufflet.  le  premier  que  jevisciolt  à  Vienne  en  Autriche, 
chei  M.  l'abbé  Poda  ,  ProfefTeur  particulier  de  Chimie  Se  d'Hiiloire- 
naturelie.  Sa  conftruérion  étoit  fimple  :  un  foufflet  double  ordinaires 
etoit  attaché  fermement  à  rrois  petits  poteaur  élevés  fcr  uiie  planche  qitt 
feryoit  de  pied  à  l'enfemble  :  un  petit  arbre.dans  lequel  éroiçnr  emman- 
chées deux  petites  chevilles,  étoit  mu  par  une  manivelle  j  les  cheville» 
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rencontrant  fucceflivemenr  le  deflbus  du  foufflet ,  l'élevoient ,  il  retom- 
bojt  par  fon  propre  poids ,  6c  le  mouvement  continu  de  la  manivelle 
en  procuroit  un  femblable  au  foufflet.  Le  foufflet  fe  rerminoit  en 
chalumeau  à  l'extrémité  duquel  étoit  une  lampe  ,  6c  de  l'autre  côté 
de  la  lampe  un  fupport  pour  le  charbon.  Tour  le  monde  fent  l'avantage 
d  une  pareille  machine ,  imaginée  d'après  le  foufflet  des  fouffleurs  de 
▼erre. 

Ce  foufflet ,  que  l'on  peut  voir  dans  la  fig.  4e  ,  emploie  l'air  atmos- 
phérique tel  qu'il  fe  trouve  dans  l'appartement  où  fe  fait  l'expérience  , 
6c  difpenfe  de  s'époumonner.  On  peut  mouvoir  le  foufflet  d'une  main 
6c  conduire  l'opération  de  l'autre.  Si  l'expérience  exigeoit  les  deux 
mains,  on  en  leroit  quitte  pour  faire  tourner  la  manivelle  par  quel- 
qu'un. Comme  l'air  envoyé  £ur  le  charbon  ne  produit  de  chaleur  que 
relativement  i  fa  quantité  d'air  déphlogiftiqué ,  &  que  fa  proportion 
dans  l'air  atmofpbérique  eft  plus  grande  que  dans  l'air  qui  fort  des  poumons, 
il  s'enfuit  qu'à  quantité  égale  d'air  produit ,  le  foufflet  doit  fondre  plus 
facilement  que  le  chalumeau  à  bouche.  Nouvel  avantage  que  l'on  petit 
encore  augmenter  par  la  force  du  foufflet.  J'ai  dans  mon  laboratoire , 
(ait  arranger  un  foufflet  de  manière  qu'il  peut  me  lervir  de  chalumeau  ÔC 
de  foufflet  de  forge  à  ta  fois.  Comme  mon  foufflet  a  deux  pieds  de  long , 
ce  qui  eft  conlîdérable  pour  un  chalumeau  à  foufflet,  je  fonds  mes 
Matières  prefqu'avec  autant  de  facilité  qu'avec  l'air  déphlogiftiqué.  Un 
•utre  avantage ,  c'eft  qu'il  me  fert  auffî  a  travailler  mon  verre,  courber 
mes  tubes ,  les  fouder ,  &c.  &c.  La  fig.  ce  rerjréfente  l'arrangement  du 
foufflet  :  on  peut  encore  voir  la  defeription  d  un  chalumeau  à-peu-près 
fémblable  dans  le  Journal  de  Crell. 

Le  fécond  chalumeau  que  je  vis  étoit  chez  M.  le  comte  d'Hydelberg , 
à  CUgenfurt ,  en  Carinthie.  Il  ne  diflêroit  en  rien  du  premier  pour  fon 
ofage,  mais  la  forme  avoit  quelque  chofe  de  particulier  (fig.  6  ).  La 
partie  inférieure  du  foufflet ,  le  mécanifme  qui  le  raifort  mouvoir ,  l'extré- 
mité du  chalumeau  6c  le  fupport  du  charbon  font  tout-a-fait  fèmblables 
ta  chalumeau  de  l'abbé  Poda:  la  partie  fupérieure  feule  du  foufflet  en 
diffère  en  ce  qu'elle  s'élève  parallèlement,  6c  que  pour  que  l'air  ne  foit 
point  lancé  avec  trop  de  force,  on  a  pratiqué  Ma  partie  fupérieure  une 
toupape  retenue  par  un  reifort ,  de  manière  que  torique  par  un  mouve- 
ment trop  accéléré  de  la  manivelle ,  on  détermine  l'air  à  fortir  avec  trop 
d'impétuofîré,  le  refTort  de  la  foupape  eft  forcé,  &:  l'air  fort  pat  le 
chalumeau  avec  une  force  un  peu  moindre  que  celle  avec  laquelle  le 
teffort  prefTe  fur  la  foupape  fupérieure.  M.  'Teillard  jeune  mécanicien 
françois,  très-intelligent  ,  vient  de  conftruire  un  chalumeau  à  foufflet 
beaucoup  plus  avantageux  que  les  premiers.  Le  foufflet  Se  toutes  fes 
dépendances,  les  flacons  avec  les  réactifs,  un  marteau ,  un  cifeau,  un 
tas ,  6c  généralement  rout  ce  qui  eft  néceftaire  aux  edais ,  fe  trouvent 
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renfermés  dans  une  boîte  très-portative  de  o  pouces  de  long ,  6  de  large 
&  3  de  hauteur.  Le  deffin  de  tout  l'enfemble  eft  représenté,  fig.  7 ,  Se 
le  fouftlec  féparé.jîg'.  8. 

Il  ne  nous  reftoit  plus  aue  le  moyen  d  employer  l'air  dépblogiftiqué; 
d'abord  on  imagina  d'emplir  une  veflîe  à  l'extrémité  de  laquelle  on  avoic 
attaché  un  robinet.  Pour  opérer  avec  cet  air  on  metroic  la  veflîe  fous  le 
bras  ,  Se  après  avoir  ouvert  le  robinet  on  preflbit  la  veflîe  en  dirigeant  le 
courant  d  air  fur  l'objet  qu'on  vouloit  fondre.  On  fubftitua  à  la  veflîe 
diverfes  machines.  Je  crois  inutile  de  fuivre  l'ordre  des  dates  d'invention, 
je  me  propofe  au  contraire  de  fuivre  celui  des  avantages  qu'ils 
xéuniflènr. 

M.  de  Fourcroy  indique  dans  (es  Mémoires  &  Obtervations  de 
Chimie, un  moyen  Ample  Se  peu  difpendieux  de  fe  procurer  un  foufflec 
a  air  dcphlogiftiqué  ;  il  ne  faut  qu'une  cloche  de  verre  ,fig.  a ,  percée 
vers  le  milieu  de  fa  voûte  pour  recevoir  un  robinet  de  cuivre.  On  viflè 
fur  ce  robinet  un  tube  de  cuivre  de  fix  lignes  de  diamètre,  qui  fe  recourbe 
à  impie  droit  à  deux  pouces  de  fa  naiflànce.  Ce  canal  horifontal  fe  rétrécit 
peu-à-peu  jufqu  a  fon  extrémité ,  il  fe  termine  par  un  pas  de  vis  pour 
recevoir  des  tuyaux  de  différens  diamètres,  d'une,  deux ,  trois  lignes,  &c. 
Cette  cloche  pleine  d'eau  s'emplit  d'air  à  la  manière  ordinaire  par  le 
moyen  d'une  cuve  hydropneutnarique ,  5c  cette  même  cuve  fert  de 
réfervoir,  dans  lequel  en  enfonçant  la  cloche ,  on  détermine  l'air  à  forric 
avec  une  force  exprimée  par  le  poids  d'une  colonne  d'eau  dont  la  baie 
fetoit  égale  à  l'ouverture  de  la  cloche,  &  la  hauteur,  égale  à  celle  de  l'eau 
de  la  cuve  au-deflus  de  cette  même  ouverture. 

M.  Achard  ,  de  l'Académie  de  Berlin ,  a  décrit  dans  le  Journal  do 
Phyflque  de  ,  un  chalumeau  à  air  dépblogiftiqué  , 

fig.  10  y  dont  la  conftruction  diffère  peu  de  celui  de  M.  de  Fourcrof.  lia 
ont  adopté  tous  deux  la  cloche  de  verre  avec  le  robinet  Se  le  tube 
recourbe  ;  mais  au  lieu  de  faire  ufage  de  cuve  hydropneumatique , 
M.  Achard  emploie  un  vafe  de  verre  cylindrique  dans  lequel  la  cloche 
peut  fe  mouvoir  avec  liberté  ;  il  emplit  fon  appareil  d'eau  en  plongeant 
la  cloche  dans  le  cylindre  de  verre,  Se  ouvrant  le  robinet  afin  de  donner 
forrieâ  l'air.  Cela  fait,  il  ferme  le  robinet,  emplit  la  cloche  d'air ,  en 
faifant,  communiquer  deflbus ,  l'extrémité  d'une  cornue ,  dans  laquelle  on 
a  mis  du  nirre ,  du  précipité  rouge  ou  de  la  chaux  de  manganèfe. 

J'ai  fait  faire  au/fi  deux  chalumeaux  à  air  déphlogiftiqué  dirTérens.  Le 
premier  ,fig.  11 ,  eft  une  cuve  de  fer-blanc  de  dix-huit  pouces  de  long, 
quinze  de  large  &  douze  de  haut.  J'ai  fait  pratiquer  un  double  foncf, 
échancré  pour  laiflêr  paflàge  à  un  vafe ,  les  faces  verticales  de  l'échan- 
crure  font  fermées ,  à  l'exception  d'une  petite  ouverture ,  dans  lé  bas  d'une 
d'elles ,  pour  pouvoir  emplir  ma  nouvelle  caifle  d'air  déphlogiftiqué.  Sut 
le  double  coud  s'élève  un  cylindre  de  verre  ,  tejmjné  par  un  xobinet  j  Se, 
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un  tube  recourbé  qui  parte  i  travers  une  table,  fait  l'effet  d'une  lampe 
d'émailleur.  J'entretiens  constamment  ma  cuve  pleine ,  ce  qui  caule  fur 
mon  air  une  prefllon  égale  à  la  furface  de  la  double  caiflè ,  multipliée  par 
la  hfuteur  des  différences  de  niveau  de  l'eau  dans  les  caiflès  intérieures  Se 
extérieures. 

Comme  mon  chalumeau  ne  contenoit  pas  afTez  d'air  déphlogifliqué 
pour  des  expériences  fuivies ,  je  fis  faire  une  nouvelle  caiflè  de  fer-blanc, 
fig*  iz  ,  avec  les  mêmes  dimenfions  extérieures.  Le  double  fond  eft  à 
treize  pouces  de  haut,  &  n  eft  percé  que  de  deux  trous ,  l'un  pour  pofer 
le  cylindre  de  verre ,  8c  l'autre  pour  pofer  un  autre  cylindre.  C'eft  pat 
cette  ouverture  que  l'on  fait  entrer  lair  déphlogifliqué -dans  la  caiflè. 
Un  autre  tube  dans  l'intérieur ,  dont  une  des  ouvertures  eft  au  fond  de 
la  caiflè  &  l'autre  communique  à  l'extérieur  au  niveau  du  double  fond  , 
ferr  d'écoulement  à  l'eau  pendant  que  l'air  pénètre.  La  cuve  pleine  d'air, 
le  canal  d'écoulement  d'eau  fe  ferme  hermétiquement.  Par  le  moyen  d'un 
robinet  on  ôte  tout  moyen  de  fortie  à  l'air  déphlogifliqué ,  &  à  la  place 
du  tuyau  de  communication  on  vifle  le  grand  entonnoir,  que  l'on 
emplit  d'eau  à  une  hauteur  déterminée  ;  car  de  cette  hauteur  dépend  la 
prefllon  exercée  fur  l'air  pour  le  faire  fortir  par  le  tube  à  robinet.  Un  tube 
recourbé  eft  ajufté  comme  au  premier  chalumeau  Se  pafle  à  travers  une 
table.  Pour  emplir  cetre  cuve,  comme  l'air  en  entrant  eft  obligé  d'exer- 
cer une  forte  prefllon  pour  chaflèr  Peau ,  il  faut  faire  communiquer  di- 
rectement la  cornue  de  laquelle  on  retire  l'air  déphlogifliqué,  ou  éta- 
blir une  communication  avec  un  récipient  placé  dans  une  cuve  hydro- 
pneumatique ,  de  manière  que  l'on  puiflè  y  verfer  l'air  déphlogifliqué  ; 
&  que  la  différence  des  niveaux  d'eau  entre  l'intérieur  &  l'extérieur  du 
récipient  foit  plus  grande  que  la  hauteur  intérieure  de  la  cuve  du  chalu- 
meau. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Crell  un  chalumeau  à  air, fig.  15  ; 
décrit  par  le  Docteur  Gallifch ,  qui  diffère  eflêntiellement  des  chalumeaux 
françois  :  celui-ci  eft  un  cylindre  creux ,  de  métal,  bien  poli  &  bien  égal 
intérieurement ,  terminé  à  fa  partie  inférieure  pat  un  robinet  fur  lequel  eft 
viflë  un  tube  recourbé.  Un  pifton  fufpendu  par  une  corde  qui  parte  fur 
des  poulies ,  Se  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  un  poids  que  l'on  peut  diminuer 
ou  augmenter,  fe  meut  dans  le  cylindre.  Ce  pifton  empêche  l'air  de 
fortir  par  la  partie  fupérieure,  Se  fà  prefllon  plus  ou  moins  grande 
dépendante  de  la  différence  de  fa  pefanteur  a  celle  du  poids  fufpendu  i 
l'autre  extrémité  de  la  corde ,  détermine  l'air  à  fortir  avec  plus  ou  moins 
de  force.  Après  avoir  ouverr  Je  robinet,  on  emplit  Je  cylindre  d'air  par 
l'ouverture  du  robinet,  en  le  pofant  fur  une  cuve  hydropneumatique  & 
faifant  defeendre  le  pifton  au  fond  du  cylindre.  A  mefureque  l'air  entre, 
le  pifton  eft  foulevé  ;  lorfqu'il  eft  arrivé  à  la  partie  fupérieure,  on  ferme  le 
robinet ,  &  le  cylindre  eft  plein  d'aii  déphlogifliqué. 
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M.  de  Lavoifier  faifoit  autrefois  ufage  d'une  cuve  de  fer-blanc ,  pleine 
d'eau ,  dans  laquelle  étoic  une  autre  cuve  placée  en  fens  contraire.  Cette 
féconde  cuve  portoit  à  fa  partie  fupérieure  un  robinet  fur  lequel  fe  viflbic 
un  canal  flexible  :  on  pouvoit  ajufter  au  bout  de  ce  canal  des  petitftubes 
de  cuivre  dont  les  embouchures  avoient  difTérens  diamètres  ,  &  faifoienc 
l'office  de  bufes.  Le  canal  flexible  partant  à  travers  une  table  produifoic 
1  effet  d'une  lampe  d'émailleur.  La  cailfe  intérieure  étoit  retenue  dans  une 
(îcuacion  verticale  par  des  cordes  qui  pafloientfut  deux  poulies  i  à  l'extré- 
mité de  ces  cordes  étoit  fufpendu  un  poids  qui ,  pouvant  être  augmenté  ou 
diminué ,  faifoit  varier  la  preflion  de  la  caille  fur  l'air  &  le  faifoit  fbrtir. 
avec  plus  ou  moins  de  force. 

M.  Meufnier  a  fait  conftruire  une  nouvelle  caiflê,^.  ,  pour  la 
fuperbe  expérience  de  la  compofition  de  l'eau.  On  peut  calculer  à  Ton 
extérieur  la  plus  petite  quantité  d'air  déphlogi ftiqué  employé.  Ce  font 
les  deux  mêmes  cuves  Je  fer-blanc  que  dans  le  chalumeau  de  M.  de 
Lavoifier  ;  mais  la  caillé  intérieure ,  au  lieu  d'être  fufpendue  par  des 
cordes ,  eft  attachée  à  l'extrémité  d'un  bras  de  levier;  à  l'autre  extrémité 
eft  un  plareau  de  balance  :  le  rapport  entre  le  poids  de  la  catflè  dans 
l'eau  &  celui  du  plareau  eft  connu.  Les  deux  extrémités  des  bras  de  levier 
font  terminés  en  arc  de  cercle,  afin  que  les  points  de  fufpenfion  foienc 
toujours  à  égale  diftance  du  centre  de  mouvement.  Sur  un  de  ces  arcs  eft 
un  limbe  gradué  en  parties  égales;  une  aiguille  immobile  8c  horifontale 
indique  de  combien  de  ces,dTvifions  l'extrémité  de  ce  bras  de  levier  eft 
hauflee  ou  baillée ,  &  on  connoît  avec  ces  divilïons  le  rapport  des 
quantités  d'air  entré  ou  fortl  de  la  cailTe  intérieure.  Ces  rapports  font 
calculés  par  une  fuite  d'expériences  pour  un  degré  de  chaleur  conftanr  ;  fi  la 
température  varie  pendant  l'emploi  de  l'air,  on  peut  corriger  le  produit 
en  raifon  des  dilatations  ou  des  condenlations  qu'il  aura  éprouvées. 

Comme  la  caiflTe  lervant  de  rélervoir  d'air,  pèfe  plus  ou  moins  fur  le 
bras  de  levier  où  elle  eft  fufpendue ,  en  raifon  de  la  quanriré  dont  elle  eft 
plus  ou  moins  plongée  dans  l'eau ,  il  étoit  néceflaire  d'établir  un  moyen 
de  compenfer  cette  variation.  Pour  cela ,  le  bras  de  levier  où  eft  fufpendu 
le  plareau  s'élève ,  par  le  moyen  d'une  vis ,  parallèlement  à  la  prolon- 
gation de  celui  où  eft  fufpendue  la  caiue  intérieure.  Cette  élévation  écarte 
plus  ou  moins  le  point  de  fufpenfion  du  plateau,  du  centre  de  mouvement, 
comme  le  plus  ou  moins  d'élévation  eft  indiqué  par  une  échelle  divifée  en 
prties  égales  ;  on  connoît  pour  chaqne  divihon  quelle  eft  l'augmentation 
de  longueur  du  bras  de  levier.  D'après  cela ,  fi  la  caifTe  entièrement 
plongée  dans  l'eau  eft  en  équilibre  avec  le  plateau  ,  l'équilibre  fera  rompu 
en  élevant  la  cauTe;  comme  la  caifte  en  s  élevant  acquiert  un  excès  de 
pefanreur,  Se  que  cer  excès  fur  une  extrémité  de  levier  peut  être  corrigé 
par  une  augmentation  de  longueur.  L'échelle  qui  indique  l'augmentation 
de  longueur  par  i'élévariog  parallèle  du  bras  de  levier  où  eft  fufpendu  Itf 
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phreau.eft  telle  que  chaque  divifion  correfpondaune  hauteur  déterminée 
de  la  caitTè. 

Pour  emplir  la  caiflè  d'air  vital ,  on  a  établi  un  tube  dans  l'intérieur 
^élevant  un  peu  plus  haut  que  le  fommet  de  la  voûte ,  il.y  loge  fa  partie 
fupérieure,  quand  la  cuve  eft  pleine  d'eau,  dans  un  petit  cylindre  creux 
pratiqué  exprès.  Ce  tube  fe  prolonge  dans  fa  partie  inférieure  à  travers 
une  des  faces  latérales.  Un  robinet  fermé,  on  établit ,  par  le  moyen  d'un 
tube  de  cuivre ,  une  communication  avec  un  récipient  placé  dans  une  cuve 
hydropneumatique  :  lorfque  l'on  a  chargé  le  plateau  de  poids  propre  à 
foulever  la  cuve ,  on  verfe  de  l'air  dans  le  récipient ,  on  ouvre  le  robinet; 
l'air  pane  dans  la  cuve  Se  la  foulève  en  raifon  de  fa  quantité.  Quand 
l'élévation  de  la  cuve  indique  qu'elle  eft  pleine ,  on  ferme  le  robinet ,  Se 
l'on  peut  procéder  aux  différentes  expériences  à  faire  avec  l'air  déphlo- 
gi  (tiqué. 

Pour  en  faire  ufage,  un  autre  tube  vertical  eft  élevé  dans  l'intérieur  de 
la  cuve ,  parallèlement  au  premier  j  fa  partie  fupérieure  fe  niche  de  même 
dans  un  petit  cylindre  creux ,  Se  fa  partie  inférieure  fe  prolonge  à  travers 
une  des  faces  latérales  de  la  caifle ,  jufqu'au-deflbus  d  une  table,  &  la 
traverfe  ;  le  tube  eft  terminé  en  pointe  fur  laquelle  on  peut  vifler  diffé- 
rentes buTes.  Un  robinet  à  l'extrémité  du  tube  permet  à  l'air  de  fortir 
avec  une  force  dépendante  de  l'excès  de  pefanteur  de  la  cuve  intérieure 
fur  le  plateau  chargé  ou  non  chargé  de  poids. 

■  On  a  encore  pratiqué  par  le  moyen  d  un  tube  de  verre  une  communi- 
cation de  l'intérieur  de  la  petite  cuve  qui  indique  la  hauteur  de  l'eau  :  cette 
hauteur  comparée ,  celle  d'un  autre  tube  communiquant  à  l'eau  de  la 
cuve  extérieure,  donne  la  preffion  exercée  par  ces  différences. 

D'après  la  defeription  Se  les  plans  de  ces  fîx  chalumeaux  à  air  déphlo- 
giftiqué ,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  s'apperçoive  que  ceux  de  MM.  de 
Fourcroy  &  Achard,  quoique  trcs-fimples ,  n'aient  le  défavantage  d'un 
tube  mobile  fervant  de  chalumeau,  qui  oblige  à  fuivre  routes  fes  variations  ; 
&  dans  celui  de  M.  Achard  une  difficnlté  de  plus  pour  le  remplir  :  on 
pou  noir  cependant  vaincre  les  difficultés  de  la  mobilité  en  faffanc 
communiquer  les  cloches  à  une  table  par  le  moyen  d'un  canal  flexible. 

Dans  mes  deux  cuves  la  première  a  le  défaur  de  ne  pas  laifter  maître  de 
la  preffion  exercée  fur  l'air,  &  la  féconde  de  s'emplir  difficilement  Se 
d'obliger  d'avoir  un  appareil  exprès. 

Le  chalumeau  du  Doâeur  Gallifch  eft  (impie,  peu  embarralTant ,  Se 
(croit  excellent  fi  l'on  pouvoir  répondre*  de  l'effet  du  pifton. 
'  Le  chalumeau  qui  remplir  plus  d'objets  à  la  fois,  Si  dont  la  jufteffe- 
dans  les  réfultats  ne  peut  être  comparée  avec  les  autres  ,  eft  la  fuperbe 
cuve  que  M.  Meufnier  a  fait  faire  pour  les  expériences  de  la  compofirion 
de  l'eau  ;  mais  le  travail  qu'exige  là  conftrutf  ion ,  fa  juftefle  Se  f» 
précition  le  rend  uès-cW. 
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Chacun  des  chalumeaux  à  foufflet  &  à  air  dépblogiftiqué  que  j'ai 
décrits ,  pouvant  fervir  à  eflàyer  les  minéraux  par  la  voie  sèche ,  on  pourra 
fe  déterminer  à  adopter  les  uns  ou  les  autres  en  raifon  des  expériences  que 
l'on  projette ,  de  l'emplacemenr  que  l'on  a ,  6c  de  la  dépenfe  que  1  oa 
veut  faire. 


SUITE  DE  LA  DISSERTATION 
DE   M.  MONNET, 
Sus  les  Montagnes  et  les  Terreins  a  Mines  en  «enébal; 


SECONDE  PARTIE. 
Des  Mines  &  des  lieux  qui  les  renferment* 

Avant  établi  les  caractères  &  les  formes  par  lefquelles  on  peut 
diftinguer  les  pays  à  [mines  de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  &  donné  les 
moyens  de  connoître  les  uns  Se  les  autres,  nous  n'avons  plus  qu'à  fixer  ici 
entièrement  nos  idées  fur  l'objet  de  cette  diflertation  &  taire  connoître 
en  détail  les  lieux  où  fè  trouvent  les  mines. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloir  moins  s'en  rapporter  à  l'apparence  ou  1  la 
configuration  d'un  terrein  ou  d'une  montagne ,  qu'à  fa  compofirion ,  pour 
juger  s'il  renferme  des  mines  ou  non.  Nous  ajouterons  ici  que  ce  ferait 
même  un  préjugé  fâcheux  que  celui  oui  déterminerait  à  s'en  rapporter 
plutôt  à  l'apparence  qu'à  la  nature  même  des  terreins.  Mais  dès  qu'on 
trouve  dans  un  lieu  véritablement  à  raines  les  marques  indicatives  de 
l'exiftence  des  mines ,  on  ne  rifque  plus  rien ,  en  entreprenant  de  faire 
des  recherches;  au  contraire,  avec  de  la  perféverance  on  parviendra 
immanquablement  à  découvrir  des  mines.  Nous  allons  donç  voir  en  quoi 
confiftent  ces  marques;  mais  auparavant  il  faut  diftinguet  les  divenès 
fortes  de  mines  *  car  chacune  d'elles  préfente  quelquefois  des  caractères 
fort  differens ,  &  par  conféquent  ce  que  nous  dirions  en  général ,  ne 
pourrait  convenir  qu'imparfaitement  à  chacune  d'elles  en  particulier.  Il 
y  a  de  plus  à  obfèrver  tant  de  variétés  dans  la  même  efpcce  de  mine,' 
jjue  la  manière  dont  elle  fe  montre  en  un  certain  lieu ,  ne  peut  pas  être 
prife  pour  un  modèle  en  un  autre. 

Une  fois  donc  qu'on  eft  parvenu  dans  un  pays  à  mines ,  cMt-rà-dïre, 
formé  de  roche  graniceufe,  &c»  on  doit  obfèrver  les  lieux  les  plus  ap- 
pâtent, ceux  où  l'on  voie  que  la  roche  eft  divifée  par  des  fentes  qui  la 

traverfeac 
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traver/ènt  dans  plufieurs  fens ,  &  là  où  l'on  apperçoit  des  taches  fèrru- 
gineufes  ou  ocracécs ,  où  la  roche  eft  pénétrée  elle  -  même  par  le  fer , 
ce  que  l'on  connoît  par  fa  couleur  qui  eft  ou  grife  ou  jaune  ou  rouge , 
mais  encore  mieux  par  fa  pefanteur ,  qui  eft  plus  grande  que  celle  des 
autres  pierres  qui  l'avoilinent.  On  connoît  encore  mieux  qu'on  eft  dans 
un  lieu  à  mines,  ou  même  qu'on  en  a  trouvé  une  là  où  Ton  apperçoic 
des  fentes  perpendiculaires  ou  obliques  garnies  de  matières  ou  grades  ou 
fol  ides  ,  parmi  lefquelles  on  rrouve  des  concrétions  criftallines ,  Se  quel- 
quefois ou  foa  voit  fuinter  de  l'eau  chargée  d'ocre,  On  reconnoîc  qua 
c  eft  là  l'embouchure  d'un  filon ,  fi  en  comparant  les  fubftances  au  on 
y  trouve  avec  celles  des  autres  parties  du  terrein ,  on  les  trouve  diffé- 
rentes. 

C'eft  ordinairement  au  bas  d'une  montagne ,  ou  au  bas  d'une  chaîne 
de  montagnes  où  la  roche  fe  trouve  différente  de  ce  qu'elle  eft  à  foa 
Commet  ou  fur  fes  flancs,  &  telle  que  nous  l'avons  dit, où  l'on  apper- 
çoit  ces  dernières  indications ,  &  c'eft  là  auffi  où  l'on  a  lieu  d'efpérer  dé 
trouver  les  chofes  comme  nous  difons.  Affez  fouvent  on  trouve  ces  lieux 
humectés  Se  ombragés  comme  le  dit  Lhémann.  Les  filons  qui  ne  fe  trou  • 
vent  pas  en  montagnes,  ou  dans  des  terreins  qui  ne  (ont  pas  élevés, 
mais  feulement  coupés  par  des  vallons  plus  ou  moins  profonds ,  font 
ffeconnoiflàbles  quelquefois  pat  des  terres  argileufes  rougeâtres  ,  chargées 
de  parties  martiales ,  par  des  concrétions  calcaires  ou  purement  fèrrugi- 
tieuies*  Et  comme  ces  filons  (ont  ordinairement  les  plus  larges ,  on  i 
plus  de  facilité  à  les  reconnoître,  au  moyen  des  marques  indicatives 
dont  nous  venons  de  parler.  En  fouillant  perpendiculairement ,  ou  très- 
obliquement  dans  les  marques ,  on  ne  manque  pas  de  trouver  la  gangue 
folide  de  mines,  Se  lbuvent  parte mée  de  grains  de  minérais ;  c'eft  ainfi 
qu'on  découvre  les  mines  dans  les  pays  plats  ou  peu  élevés  en  montagnes ,' 
tels  que  celui  de  Freyberg  &  de  Poullaouen  en  baffe-Bretagne.  Tout  le 
monde  fait  maintenant  qu'on  entend  par  filons  des  fentes  régulières  qui 
coupent  la  roche  dans  un  fens  plus  ou  moins  oblique ,  Se  qui  le  dirigent 
d'un  point  dei'horifon  à  l'autre,  &  on  fait  auûl  que  lorsque  ces  fentes 
font  petites  &  qu'elles  font  fans  régularité ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  fe 
détournent  1  droite  Se  à  gauche ,  elles  fe  nomment  veines.  La  roche  qui 
les  annonce  eft  celle  que  Ton  voit  divifée  fréquemment,  comme  le 
chyte  graniteux.  Plus  on  voit  de  ces  fentes,  moins  on  a  lieu  d'efpérer 
de  découvrir  de  grands  filons.  C'eft  ordinairement  dans  les  montagnes 
que  ces  veina  fe  trouvent  le  plus ,  Se  dans  les  terreins  bas  où  elles  fe 
trouvent  moins,  il  y  a  auflî  de  plus  grands  filons. 

Nous  avons  vu  que  les  filons  ou  veines  font  ce  que  nous  appelions  mines 
de  première  formation ,  parce  qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays  de 

F rentière  formation  ou  roche,  primitive  «  qui  eft  formée  de  l'une  ou 
autre  matière  dont  nous  avons  parlé.  Les  autres  mines  fe  nomment 
Tom  XXryj,  Fan,  /,  178$,  UAU  *  jr 
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fecor.daires ,  par  la  raifon  auffi  que  nous  avons  déduite,  favoir ,  que  Ton 
fupjofe  quelles  ont  été  formées  du  débris  des  premières ,  Se  qu'elles 
reluirent  de  l'affemblage  de  leurs  parties  diverfes.  Nous  avons  vu  que  ces 
afTemblages  qui  fe  (ont  faits  au  bas  des  montagnes  &  près  des  pays  que 
nous  avons  nommés  fecondaires  ou  le  nouveau  monde,  doivent  nécefc 
fairement  avoir  d'autres  caractères ,  d'autres  formes  &  d'autres  marques 
par  lefquelles  on  puifTe  les  reconnoître.  Ces  fécondes  efpèces  de  mines  ne 
font  point  en  filons,  mais  en  couches  plus  ou  moins  inclinées  à  l'horifori* 
Ce  font,  fi  l'on  veut ,  des  fentes  ou  horifon taies  ou  obliques ,  garnies  de 
minéraux ,  mais  qui  ne  reffèmblent  jamais  en  tout  point  à  ceux  des  mines 
primitives.  Ces  mines  font  aifées  à  connoître,  d'abord  parce  que  le  terreia 
qui  les  renferme  ne  reffemble  point  à  celui  des  mines  primitives.  Il  n'effc 
jamais  formé  de  granit  partait  ni  de  cbyte  graniteux ,  mais  bien  d'une 
forte  de  roche  friable  résultante  du  débris  des  roches  primitives ,  ou  d'une 
forte  d'ardoife ,  fur  laquelle  on  trouve  fou  vent  des  impreffîons  de  plantes 
&  de  poiffons,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment.  On  peut  con- 
jecturer affez  bien ,  qu'on  eft  près  d'une  mine  de  cette  efpèce ,  lorfqu  on 
f  voit  que  le  terrein  eft  fèmé  de  petits  monticules ,  ou  que  le  terrein  eft 

inégal  6c  raboteux ,  &  qu'il  va  en  s 'élevant  infenfiblement  j  mais  l'indica- 
tion devient  encore  plus  fenfible  lorfqu'on  voir  que  les  inégalités  de  terrein 
ou  monticules  préfentent  la  roche  en  feuillets  &  d'une  couleur  grisâtre 
tachée  d  ocre. 

Les  mines  de  charbon  fê  trouvent  afîe2  ordinairement  de  cette  manière; 
&  dans  un  pareil  terrein.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  eft  que  la  Tocht 
feuilletée  paraît  toujours  plus  noire ,  &  que  les  couches  qui  la  forment 
paroiflènt  toujours  plus  régulières.  Il  eft  vrai  qu'on  diftingue  deux  fortes 
de  ces  mines.  Les  unes  qui  fe  trouvent  dans  un  pareil  terrein ,  &  les 
autres  dans  les  montagnes  ou  au  bas  des  montagnes  primitives.  Mais 
celles-ci  font  prefque  toujours  en  couches  qui  approchent  plus  de  la 
ligne  perpendiculaire  que  de  la  ligne  horifontale.  Les  premières  font 
annoncées  auiTi  très-fouvent  par  des  veines  qui  fe  montrent  au  jour, 
accompagnées  de  chyte  noir ,  &  les  autres  le  font  par  des  amas  de  fable, 
qui  laiffent  appercevoir  auffî  quelquefois  une  forte  de  chyte  noir ,  ou  du 
charbon  même  qui  colore  le  fable.  On  a  lieu  d'efpérer  de  découvrir 
quelqu'une  de  ces  mines,  lorfqu  on  apperçoir  fur  une  montagne  primitive; 
*  ou  fut  un  terrein  formé  de  granit ,  du  chyte  fableux  noirâtre  fur  lequel  on 

voit  du  fable,  comme  fur  quelques  montagnes  des  Vôges,  &  quon  fuit 
l'inclinaifbn  du  terrein  fur  le  bord  de  la  montagne.  Une  fouille  faite 
alors  perpendiculairement  fur  le  fommet  de  la  partie  fàbleufe,  met  bientôt 
à  découvert  une  ou  plu  fleurs  de  ces  couches.  On  en  peut  donner  pour 
exemple  les  mines  de  Sainte-Croix  dans  le  val  de  Lièvre  à  une  lieue  de 
Sainte-Marie.  Il  eft  encore  d'autres  efpèces  de  mines  de  charbon  à  la 
vérité  qu'il  eft  bon  d'indiquer  ici ,  qui  fe  trouvent  entièrement  dans  2e 
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granit ,  comme  on  en  a  encore  des  exemples  dans  les  montagnes  des 
Vôges  j  mais  ces  mines  ne  confiftcnt  qu'en  veines  fi  étroites  &  de  fi  peu 
de  durée ,  qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  d'être  recherchées. 

En  rappelant  donc  l'ordre  des  choies,  nous  voyons  qu'un  pays  primitif, 
étant  plus  élevé  que  celui  que  nous  avons  nommé  intermédiaire ,  Se  que 
celui-ci  l'étant  encore  plus  que  celui  que  nous  avons  nommé  fecondaire, 
on  doic  rencontrer  en  partant  de  la  plaine  ou  le  dernier  pays ,  d'abord  les 
mines  de  féconde  formation ,  &  enfuire  celles  de  première  formation  ; 
maie  comme *nous  l'avons  dit,  ces  premières  mines,  Se  les  lieux  qui  les 
renferment  étant  extrêmement  rares ,  on  rencontre  bien  plus  fouvent  qu'il 
n'y  a  rien  d'intermédiaire  entre  le  pays  primitif  &  le  fecondaire ,  que  l'un 
Se  l'autre  font  joints  enfemble,ou  quils  ne  font  féparés  que  par  une 
très-petite  litière  formée  d'un  amas  de  fable  &  de  cailloux  fans  ordre  , 
dans  lefquels  on  ne  doit  point  chercher  de  mines ,  ainfi  que  nous  l'avons 
fàic*fentir  ci-devant. 

Nous  avons  vu  auflî  que  ces  pays  intermédiaires  font  quelquefois  très-; 
éloignés  des  hautes  montagnes ,  ou  qu'ils  s'allongent  prodigieufemenc 
dans  les  pays  de  féconde  formation ,  dont  ils  font  quelquefois  accom- 
pagnés de  tous  les  côtés ,  excepté  du  côté  des  montagnes.  Alors  on  trouve 
que  les  couches  qui  forment  ces  raines  font  très-confufes ,  &  qu'elles  ne 
préfentent  pas  les  minérais  conftamment  ou  dans  un  ordre  fuivi ,  mais 
par  parties  Se  U  3c  fouvent  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  telles  font 
les  mines  de  Franckenberg  en  HefTe  ;  mais  on  peut  reconnoîrre  que  ces 
pays  renferment  des  mines ,  par  leur  élévation  plus  grande  &  plus 
inégale  que  les  parties  de  rerrein  qui  les  entourent ,  Se  parce  qu'on  n'y 
apperçoit  que  la  nature  des  terres  Se  des  pierres  n'eft  pas  la  même  que  celle 
des  autres  parties  de  terres  qui  les  avoifinent.  On  y  découvre  quelquefois 
des  pierres  Se  terres  colorées  diverfèmenr.  Si  on  y  apperçoit  en  meme-tems 
des  efpèces  de  couches  ou  bancs  feuilletés ,  on  eft  prefqu'aiTuré  qu'au- 
deflous  on  trouvera  du  minerai  (  foit  de  cuivre ,  plomb  ou  autre ,  Se 
fouvent  même  on  trouve  que  le  banc  ou  la  couche  feuilletée  en  contient, 
ce  que  l'on  reconnoît  par  des  taches  rouges  ou  verres  qui  paroi  fient 
deiïus ,  Se  auffi  fans  cela  par  la  pefanteur  plus  grande  de  les  parties.  Il 
eft  des  cas  au  furplus ,  tels  que  la  où  la  terre  des  couches  eft  tres-mobile 
ou  friable ,  où  il  eft  prudent  d'eflayer  à  la  fibiie  pour  favoir  fi  elle  ne 
renferme  rien  de  métallique. 

A  l'égard  des  exceptions  i  faire  même  dans  les  pays  à  mines  primitives, 
nous  remarquerons  d'abord  que  ce  feroir  vainement  qu'on  chercheroit  i 
.découvrir  des  mines  dans  le  terrein  qui  feroit  formé  entièrement  de 
granit  i  gros  grains ,  tel  que  le  gris,  car  cette  forte  de  roche ,  toujours  sèche 
&  aride ,  n'admet  point  ou  n'a  point  admis  dans  fa  fubftance  aucune  forre 
de  filon,  La  conformation  même  de  cette  roche  n'a  pu  le  permettre.  A  fiez 
fouvent,  comme  on  le  voit  dans  les  cantons  des  vôges  où  fe  trouvent 
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l'Abbaye  de  Pairis ,  Gerard-Mer ,  ce  granit  eft  divifé  en  martes  criflalli- 
fées  d'une  forme  régulière  &  féparées  l'une  de  l'autre  par  une  terre 
fableufe  provenante  de  ces  roches  mêmes ,  oui  emportées  par  les  eaux 
donnent  lieu  à  ces  roches  de  s'écrouler  ,  &  d'être  à  l'égard  les  unes  des 
autres  dans  un  défordre  épouvantable ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  lieux 
que  nous  indiquons  :  à  la  vérité  on  voit  aflèz  fouvent  que  de  pareilles 
roches  forment  le  haut  de  la  montagne,  tandis  que  le  bas  eft  d'un  rochet 
continu  &  feuilleté  ,  comme  on  en  a  des  exemples  à  Glromani.  Ainfi  U 
faut  bien  examiner  la  conftruâion  entière  d'une  montagne  avant  de  fe 
déterminer  à  l'abandonner ,  ou  à  y  fouiller.  On  trouve  auûr  quelquefois 
que  ce  granit  fë  change  peu-à-peu  en  roche  chyteufè  &  feuilletée,  &  c'enVlà 
une  bonne  marque  qu'elle  renferme  quelque  mine. 

On  peut  efpérer  de  trouver  des  mines  dans  un  lieu  chyteux ,  humecté  4 
&  là  ou  fuinte de  l'eau  ocrée,  qui  fouvent  fort  de  quelque  filon-,  mais 
cette  règle  n'eft  pas  fans  exception  ,  &  beaucoup  de  bonnes  mines  n.*ont 
pas  éré  décou  verres  à  la  faveur  d'un  tel  indice  qui  n'exiftoit  pas ,  mais  bien 
d'une  autre  manière ,  ou  par  du  fpath  calcaire  ou  pefant  oui  indiquoitie 
filon  ,  ou  par  une  terre  grifê  ou  brune,  qui  en  formoit  la  gangue. 

D'après  l'exemple  que  nous  avons  rapporté  ci-devant,  la  roche  calcaire 
ne  doit  pas  paraître  un  obftacle  à  ce  qu'on  trouve  dans  un  rerrein  qui  en 
eft  formé  ou  couvert ,  des  mines ,  torique  cette  roche  eft  comme  il  eft 
entendu,  de  l'efpcce  que  nous  nommons  primitive (i),puifqu«  nous  avons 
eu  occafion  de  aire  que  la  plupart  des  mines  en  Hongrie  &  en  Tranfilvanie 
fe  font  trouvées  entre  cette  roche  &  la  graniteufe,felon  MM.  Delius  &  de 
Born.  Ce  qui  a  donné  lieu  au  premier,  dans  une  Differtation  fur  la  nature 
des  (îlons,  d'en  faire  une  règle  générale,  tandis. que  ce  n'eft  qu'une 
exception. 

Mais  la  plupart  des  mines  dans  l'efpèce  des  primitives,  (ont  auffi  ce 
qu'on  appelle  des  mines  en  amas ,  connues  dans  le  langage  des  mineurs 
allemands  (bus  le  nom  de  flockewerck.  On  reconnoît  ces  mines  dans 
une  montagne  lorfque  cette  montagne  eft  compofée  de  diverfes  fortes  de 
pierres  où  fe  trouvent  beaucoup  de  parties  de  fer  ;  car  le  fer  fi  généralement 
répandu  dans  le  règne  minéral ,  eft  encore  la  marque  la  plus  sûre  de 
l'exiftence  des  autres  métaux.  On  reconnoît  auffi ,  ou  l'on  a  lieu  de 
foupeonner ,  l'exiftence  d'une  relie  mine  dans  un  terrein ,  lorfque  la 
roche  compofée  des  diverfes  efpèces  des  primitives,  eft  friable,  mais 


(1)  Ce  mot  exprime  notre  idée.  On  avoit  cru  très-mal-â-propos  que  watts  le* 
pierres  calcaires  fe  refTembloient ,  quant  au  fond  ,  &  qu'elles  avoient  la  même 
origine.  Aujourd'hui,  un  peu  plus  avancés  dans  la  connoiûance  de  la  minéralogie 
géographique ,  nous  pouvons  dire  que  cette  roche  «fi  totalement  différente  de  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  pays  calcaires  ordinaires.  Elle  eû  fpathique  ou  granulée,  $ 
n'a  jamais  d'impreflions  de  plantes  &  de  coquilles. 
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fur-tout  lorfqu'on  voit  plufieurs  veines  capitales ,  dont  le  penchant  fait 
croire  qu'il  y  a  un  point  où  elles  fe  réunifient  toutes.  Telles  font  les 
mines  d'Altemberg  en  Saxe  &  de  Marienberg.  Lorfqu'on  fuivra  quelques- 
unes  de  veines  qu'on  rencontrera  dans  cetre  roche,  on  aura  pareillement 
l'efpérance  d'aboutir  i  une  de  ces  mines.  A  1  égard  des  montagnes  cou- 
vertes de  pierre  calcaire,  il  fuffit,  dit  M.  Delius  cians  fa  Difïèrtarion 
citée,  de  fouiller  quatre  à  cinq  pieds  à  travers  les  roches  pour  découvrir 
quelques-uns  de  ces  amas. 

La  grandeur  ou  l'épaifleur  très-grande  d'un  filon ,  ne  doit  pas  Je  faire 
regarder  comme  une  mine  en  amas ,  puifqu'il  a  une  direction  confiante , 
&  que  les  mines  en  amas  n'en  ont  point ,  &  font  bornées  de  tous  côtés 
par  le  rocher  qui  les  entoure ,  &  les  circonfcrit  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande.  Les  filons  ainfi  extraordinaires  ont  une  autre  manière  de 
fe  faire  connoître  ;  ils  fe  présentent  toujours  au  jour  avec  leur  gangue 
&  leur  minéral ,  ic  on  les  reconnoît  tout  de  fuite  lorfqu'on  les  « 
dépouillés  du  terreau  ou  gazon  qui  les  couvroit }  ainfi  a  été  découvert 
le  filon  de  Ramelfberg  dans  le  Hartz,qui  occupe  ptefqu'entièrement 
la  montagne  de  ce  nom.  Comme  ces  filons  contiennent  rarement  des 
minérais  précieux ,  &  qu'ils  ne  renferment  guère  autre  chofe  que  des 
minerais  très-communs,  tels  que  de  la  pyrite  &  de  la  galène ,  ils  font  auflï 
découverts  aifément  au  moyen  de  quelques-unes  de  ces  parties  qui 
paroiffent  au  jour ,  &  s'en  détachent  dans  les  lavanges  ou  autrement.  C  eft 
ainfi  oue  des  mines  plus  importantes  ont  été  découvertes.  Les  mines  qui 
font  dans  une  montagne  chyteufe ,  &  dont  la  gangue  eft  friable ,  lauTenr 
paroître  aflèz  fouvent ,  après  de  grandes  pluyes  ,  des  parties  de  minérais 
même  précieux ,  tels  que  de  l'argent-vierge  &  de  l'argent  rouge.  I.ors 
donc  qu'on  a  obfervé  une  telle  montagne,  on  fait  fort  bien  après  de 
grandes  pluyes ,  d'aller  examiner  les  réfutas  qui  font  au  bas.  C'eft  ainfi 
qu'on  a  découvert  les  mines  d'argent  du  Daupbiné ,  qui  confident  en 
plufieurs  veines  irrégulières ,  courant  dans  une  roche  qui  paroît  quelque- 
fois comme  pourrie. 

Les  filons  &  les  mines  en  amas  fe  trouvent  quelquefois  encaiffës,  pour 
ainfi  dire ,.  dans  une  forte  de  chyte ,  ou  une  forte  d'ardoife  grifè  qui  les  fuie 
Se  les  accompagne  deflus  &  deflous ,  tant  qu'ils  fe  prolongent.  Cette  forte 
d'ardoife  eft  elle-même  enveloppée  par  le  granit  ordinaire ,  ainfi  qu'on  en 
a  des  exemples  dans  quelques  mines  de  la  Suède  &  de  la  Norvège.  On 
reconnoît  bientôt  qu'il  court  des  filons  dans  cette  forte  d'ardoife ,  par 
des  taches  rouges ,  vertes ,  ou  par  une  gangue  verdârre  ou  grife  qui  fe 
trouve  ordinairement  au  milieu.  Dans  les  mines  de  Confberg  en  Nor  vege * 
ce  rocher  intermédiaire  eft  tellement  dur ,  qu'il  adhère  fortemenr  avec  le 
totalité  de  l'autre  rocher .  &  cette  grande  adhérence  fait  qu'on  ne  peur  pas 
toujours  diftinguer  la  véritable  place  des  filons ,  &  quand  bien  même  on 
la  xeconnoîtroit  facilement,  on  ne  feioitpas  encore  sûr  d'y  trouver  du 
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minerai  ;  car  c'eft  une  chofe  certain  e ,  dit-on ,  que  plus  la  partie  qui  forme 
la  gangue  d'un  filon  eft  dure  &  unie  avec  le  rocher ,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  moins  le  filon  eft  marqué,  plus  le  minerai  y  eft  rare.  Cependant 
ceci  ,  qui  dans  bien  des  pays  peut  pafter  pour  une  règle  confiante, 
fouftîre  beaucoup  d'exceptions  dans  d'autres  pays. 

Un  pays  qui  eft  totalement  de  granit,  lorfqu'il  ne  préfente  ni  quartz  ni 
fpath  dans  Tes  veines ,  n'annonce  pas  qu'il  renferme  des  mines;  il  en  eft 
de  même  de  celui  qui  eft  formé  entièrement  d'ardoileou  de  chyte.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  ces  pays  font  ou  pofés  l'un  fur  l'autre,  ou 
qu'ils  (e  traverfènt  en  plusieurs  fens.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  trouve  du 
minérai  ou  même  une  mine  réglée  dans  l'un  des  bancs  d'un  pays  qui  en 
traverfe  un.  autre  ;  mais  il  arrive  auftl  qu'on  ne  trouve  rien  du  tout  dans 
une  telle  variété  de  pays.  Nous  avons  même  vu  des  filons  bieo  marqués 
dans  l'un  6c  l'autre  de  ces  pays ,  qui  étoient  entièrement  d'une  forte  de 
chyte  pourri ,  ou  d'une  forte  de  marbre ,  &  ne  préfenter  aucune  partie  de 
minérai ,  6c  d'un  autre  côté  nous  favons  que  les  mines  d'Eifleben  en  Saxe 
finit  de  cette  nature  :  elles  confident  en  un  banc  d'ardoife  traverfant  un 
autre  pays  ,  où  fe  trouvent  répandues  des  parties  de  minérai  de  cuivre  ; 
mais  ces  mines  font  regardées  comme  de  féconde  formation. 

Nous  apprenons  auftl  qu'on  a  découvert  plufieurs  mines  au  Potofî  ea 
fuivant  quelqu'une  de  ces  marques ,  &  on  a  trouvé  là  quelquefois , 
comme  dans  l'ancien  monde,  que  ces  fortes  de  bancs  font  ou  font  la 
fonction  de  véritables  filons.  Il  eft  vrai  que  fi  nous  pouvons  nous  en  rap- 
porter au  récit  d'Alonfb  Barba ,  les  premiè/es  mines  riches  qu'on  a 
découvertes  dans  ce  pays  n'ont  pas  été  accompagnées,  ni  de  Fardoife  oo 
chyte,  ou  du  fpath  ou  du  quartz,  mais  bien  «Tune  terre  molle,  qui 
tenoit  plus  de  l'argile  ou  du  bol  que  de  toute  autre  chofe.  L'or  &  l'argent 
vierge  étoient  difléminés  dans  cette  gangue ,  ou  fe  vouvoient  auftl  de 
riches  concrétions  d'autres  minérats. 

Les  filons  ou  mines' les  plus  apparentes ,  n'ont  pas  été  toujours  les  plus 
riches  ;  celles  fur-tout  qui  ont  été  découvertes  à  raifon  de  leur  grande  6c 
épaifte  gangue ,  qui  fe  montrait  au  jour ,  n'ont  pas  toujours  répondu  aux 
grandes  efpérances  qu'elles  donnoient.  Ainfî  la  découverte  (Tune  mine, 
n'a  été  fouvent  qu'un  fujet  de  dépenfe  infru&ueufe,  &  d'autres  mines, 
avec  rrès-peu  d'apparence ,  ont  furpaffé  de  beaucoup  l'efpérance  qu'on  en 
avoir.  Pour  le  premier  cas,  nous  pouvons  citer  pour  exemple  un  filon 
au-deftus  du  village  nommé  Roya ,  près  deClermont  en  Auvergne ,  qui 
préfente  une  gangue  de  fpath  pefant  blanc ,  forte  &  épaifTe ,  qui  fe  pré- 
fente comme  une  muraille au-deflus du  granit,  &  qui  ne  contient  que 
quelquesgrains  de  galène  de  plomb ,  difperfés  çà  &  là.  Nous  pouvons 
citer  audi  des  filons  très-apparens ,  d'une  bonne  largeur ,  offrant  fouvent 
du  fpath  calcaire  au  jour ,  &  même  quelquefois  des  concrétions  de  plomb 
ttrd ,  è  Glauges  en  Liraoufin ,  qui  à  peine  en  les  approfondiflànt  donnent 
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quelques  parties  de  minerais  >  mais  pour  le  fécond  cas ,  nous  pouvons 
cirer  auflï  les  mines  de  Wolfach  dans  la  principauté  de  Firftemberg  à 
quinze  lieues  de  Srrafbourg ,  où  l'on  a  trouvé  &  où  l'on  trouve  encore  de 
très-riches  &c  abondans  minérais  d'argent  vitreux  &  autres  dans  de  larges 
filons ,  garnis  prefqu'enticrement  de  fpath  blanc. 

Jl  y  a  en  outre  des  mines  qui  ne  font  reconnoiffablespar  aucune  marque 
extérieure,  ou  dont  le  tenein  qui  les  renferme  nelaifle  appercevoir  rien, 
de  bien  cara&érifé ,  ou  de  différent  de  ceux  qui  n'en  renferment  poinr. 
Telles  font  les  mines  de  la  baffe-Bretagne ,  dont  la  découverte  n'a  été 
due  qu'au  hafard.  C'eft  principalement  comme  là  où  le  terrein  n'eft  point 
élevé  en  montagne ,  ou  fréquemment  coupé  par  de  profonds  vallons,  que 
les  filons  fe  trouvent  couverts  par  besucoup  de  terre  ou  gazon  ,  que  1  on 
peut  ignorer  long-tems  qu'on  marche  fur  des  mines  ou  qu'on  fe  trouve  à 
côté.  Je  ne  parle  pas  même  de  celles  qui  font  couvertes  entièrement 
par  la  roche  générale ,  &  qui  n'ont  nulle  embouchure  au  jour  :  &  combien 
n'y  en  a-t-il  pas  de  cette  efpèce  qui  font  &  qui  feront  peut-être  toujours 
ignorées  !  Cependant  comme  ordinairement  les  filons ,  qui  fe  trouvent 
dans  des  terreins  qui  ne  font  pas  fort  montagneux ,  font  fort  larges  ,  Se 
que  leur  embouchure  de  nature  différente  de  la  roche  qui  les  accompagne  , 
biffent  paffer  les  eaux ,  &  que  les  neiges  y  fondent  plus  facilement 
qu'ailleurs  :  fait  qui  e(l  connu  des  perfonnes  qui  s'en  appuyent  pour  fe 
perfuader  une  prétendue  chaleur  centrale ,  on  a  par-là  le  moyen  de  les 
reconnoître ,  &  ce  moyen  a  fervi  dans  les  hautes  montagnes  où  Ja  neige 
féjourne  long-rems ,  à  découvrir-  des  mines  qu'on  n'y  auroit  peut-être 
pas  foupçonnées  fans  cela.  Il  eft  vrai  a'uffi  que  pour  peu  qu'on  remue  la 
.  terre  qui  eft  par-deflus  ces  filons  larges ,  on  apperçoit  bientôt  quelque 
chofe  d'extraordinaire  dàns  l'état  &  la  couleur  de  la  terre  ou  de  la  pierre, 

3ue  l'on  trouve  ordinairement  d'une  couleur  différente,  6c  plus  mobile  ou 
étachée  que  tout  ce  qui  l'avoifine ,  &  comme  nous  l'avons  dit ,  des 
concrétions  calcaires  ou  ferrugineufes.  C'eft  aînfi  qu'on  en  a  découvert 
quelquefois  en  Saxe,  dans  lajiïreftion  de  Freyberg  ,  où  les  filons  font 
fort  larges. 

A  l'égard  des  mines  en  couches  ou  de  féconde  formation  ,  les  particula- 
rités qu  elles  offrent  dans  les  divers  pays,  ne  s'écartent  guère  des  caractères 
généraux  par  lefquels  nous  avons  dit  qu'on  pouvoir  les  reconnoître  :  ce 
que  nous  pouvons  ajourer  ici  eft  que  lorfque  ces  mines  ne  font  pas  en 
couches  régulières ,  c'eft-à-dire ,  bien  formées,  les  minérais  s'y  trouvent 
prefque  toujours  difperfés  çà  &  là ,  &  fouvent  auftl  bien  dans  les  terres  qui 
font  defTous  8c  deffus.  Le  fecours  de  la  ftbile  eft  alors  nécefTaire  pour 
favoit  où  il  y  a  le  plus  de  minérai ,  &  là  où  l'on  doit  le  chercher.  Les 
Taches  colorées  &  la  pefanteur  plus  ou  moins  grande  font  encore  d'autres 
moyens ,  qui  dans  ce  cas-là  font  d'un  grand  fecours ,  fur-tout  quand  on 
ne  peut  pas  en  employer  d'autres.  C'eft  ainfi  à-peu-pres  qu'on  a  reconnu 
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dans  quelques  parties  de  la  Lorraine  allemande  l'exiftence  du  minéral  de 
plomb  Se  de  cuivre.  Ces  minérais  n  y  ayant  pas  éré  raiïèmblés  en  couches , 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'on  en  trouva  des  nids  çà  Se  là.  La  Lorraine 
allemande  peuc  nous  fournir  encore  des  exemples  frappans  de  cette 
forte  d'aiïèmblage.  On  y  en  a  trouvé  de  ttès-grands,  aux  environs  de 
Sarrelouis ,  dans  les  bancs  de  pierre  de  fable  rouge  qui  forme  tout  le 
fond  de  ce  terrein.  Le  plomb  s'y  annonce  par  des  taches  noires ,  &  le 
cuivre  par  des  taches  vertes. 

Dans  les  mines  en  couches  ardoifées  comme  celle  de  Rothenbourg  Se 
d'Eifleben ,  où  le  minérai  ou  le  métal  eft  uni  intimement  avec  la  fubftance 
du  chyte  ou  de  l'ardoife,  au  point  de  ne  pouvoir  point  l'y  diftinguer  à  ht 
vue, on  n'auroit  point  d'autre  reflôurce  pour  s'aflurer  de  (on  exiftence ,  fi 
la  forme  Se  l'état  même  de  ces  couches  ne  le  faifoient  pas  foupçonner 
fumTamment ,  que  de  comparer  la  peiànteur  d'un  volume  donné  de  ce 
chyre ,  avec  un  autre  où  l'on  ferait  aflùré  qu'il  n'exifte  pas  de  parties 
méralliques.  Cependant  quand  ceft  le  cuivre  qui  exifte  dans  ces  chytes, 
&  qu'il  y  eft  en  une  quantité  un  peu  considérable ,  on  l'y  reconnott  en 
coupant  ou  raclant  nmplement  ces  chytes  avec  le  couteau ,  par  une 
couleur  cuivreufe  (ombre,  qui  paraît  dans  la  coupure  fraîche  de  la  partie 
la  plus  dure  Se  la  plus  maflTve  de  ces  chytes. 

Autrefois  on  penfoit  pouvoir  reconnaître  certaines  mines  a  ttnfpe&ion 
feule  d'un  terrein,  Ûn  eft  revenu  de  cette  idée  en  voyant  tant  de  variétés 
dans  les  marques  \  Se  a  mefure  que  la  Minéralogie  a  fait  des  progrès  ou  a 
été  mieux  connue,  on  a  vu  que  ce  qui  peut  faire  une  marque  indicative 
en  un  lieu,  n'en  peut  pas  faire  en  un  autre ,  que  la  nature  eft  auffi  variée 
dans  les  marques  extérieures ,  qu'elle  l'eft  dans  les  formes  extérieures  des 
minérais  même.  H  y  a  feulement  cette  règle  à  obferver ,  qu'il  en  eft  des 
mines  comme  des  autres  objets  du  règne  minéral ,  que  certaines  mines 
fêmblent  affecter  plus  certains  pays  que  d'autres ,  jqu  il  y  a ,  par  exemple» 
des  pays  où  l'on  ne  trouve  généralement  que  du  minérai  de  plomb,  telle 
que  la  Bretagne ,  &  d'autres ,  où  l'on  ne  trouve  généralement  que  du 
minérai  de  cuivre  Se  d'argent  gris,  tel  que  le  petit  canton  de  Baigory 
dans  les  Pyrénées  :  d'autres  où  Ton  ne  trouve  que  des  mines  de  mercure» 
comme  dans  le  canton  d'Almaden  en  Efpagne ,  &  d'autres  où  on  ne 
trouve  que  des  mines  (fétain ,  tel  que  Cornouailles  en  Angleterre ,  Se 
telle  que  la  lificre  des  petites  montagnes  qui  féparent  la  Bohême  de  la 
Saxe  au  côté  de  Toepu'z  &  d'Altemberg.  La  conféquence  que  l'on  peuc 
tiret  de  ceci ,  eft  que  lorfqu'on  a  découvert  dans  un  lieu  une  elpèce  de 
mine ,  on  peut  croire  que  les  autres  qu'on  découvrira  dans  ce  même  lieu» 
feront  vrailemblablement  de  même  nature.  L'exception  en  cela  eft  qu'il  eft 
également  vrai  qu'il  y  a  des  pays  où  toutes  les  efpèces  de  mines  fe  trouvent 
également  &  en  même  proportion  ou  à-peu-près,  telles  que  les  montagnes 
de  Sainte-Marie  Se  de  Girpnwny ;t  Oc  quelques  cantons  du  Harrz.  On 
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appelle  celles-ci  mines  mêlées  ou  compofées ,  &  les  autres  mines  fimpJes. 
Ceftparces  dernières  réflexions  que  nous  terminerions  cette  Diflertarion , 
fi  pat  mines  l'Académie  n'entendoit  feulement  que  ces  places  régulières 
où  fe  trouvent  les  minéraux ,  6c  que  nous  nommons  juftement  mines  ; 
mais  fi  fous  la  même  dénomination ,  elle  entend  également  tous  les 
terreins  ou  les  places  où  il  fe  trouve  fortuitement  des  morceaux  de 
minérais ,  tels  que  ceux  de  fer ,  il  faut  encore  nous  arrêter  un  inftanc 
pour  dire  quelque  chofe  de  ces  aflëmblages  nommés  improprement 
mines.  Nous  difons  improprement  mines ,  parce  que  nous  avons  vu 
que  ce  qui  conflirue  une  mine,  n'eft  pas  feulement  l'afîemblage  des 
minéraux  dans  des  places  jrégulicres ,  telles  que  les  couches  ,  les  filons 
&  les  amas  ,  mais  encore  l'union  des  minéraux ,  leur  gangue  ou 
matrice.  Au  lieu  que  les  minérais  de  fer  ou  autres  qui  conftituent  ces 
prétendues  mines,  n'ont  aucune  connexion  entr'eux,  &  ne  fe  trouvent 
dans  la  terre ,  que  comme  tant  d'autres  pierres  ifolées.  D'ailleurs ,  ces 
minérais  ne  fe  trouvent  la  plupart  du  tems  que  dans  des  pays  de  féconde 
formation ,  où  il  ne  peut  y  avoir ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  véritables 
mines.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  beaucoup  de  minérais  de  fer ,  ainfi 
que  les  pyrites ,  ne  foient  oés  où  ils  fe  trouvent ,  &  qu'ils  ne  foient  des 
concrétions  ou  dues  par  la  réunion  des  parties  de  la  chaux  de  fer  difperfées 
dans  le  terrein ,  ou  dues  à  la  formation  même  au  moyen  de  l'eau ,  comme 
dans  les  véritables  mines.  Les  afiemblaees  de  minéraux  qui  ne  font  dus 
qu'au  tranfport  ou  dépôt  que  l'eau  en  a  tait ,  méritenr/bien  moins  encore 
le  nom  de  mines ,  telles  font  les  prérendues  mines  de  diamans  dans  le 
royaume  de  Golconde,  qui  ne  confident  qu'en  couches  ou  bancs  de  fable 
dans  lefquels  fe  trouvent  difperfés  des  diamans  ufés  ,  ou  dont  les  angles 
font  tronqués  :  telles  font  les  prétendues  mines  d'or  du  Bannat  de 
Temefvar ,  dont  parle  M.  de  Born  dans  les  Lettres  fur  la  minéralogie 
de  la  Hongrie  &  de  la  Tranfilvanie ,  qui  ne  confiflent  auffi  qu'en  dépôt 
de  fable  6c  de  terre,  où  fe  trouvent  diuèminées  très-finement  des  parties 

d*OT. 

Il  eft  aifé  à  croire  qu'on  trouvera  de  l'or  6c  d'autres  métaux  plus  ou 
moins  dans  tous  les  bas-fonds,  les  plaines,  ou  dans  les  fonds  delTéchés 
d'anciennes  rivières, des  pays  où  il  y  a  eu  une  grande  fuccefllon  de 
population ,  6c  où  les  arts  &  les  feiences  ont  été  cultivés.  Nos  terreaux 
même  les  plus  éloignés  des  montagnes ,  contiennent  tous  plus  ou  moins 
d'or  &  de  fer ,  &  même  de  l'étain  -,  6c  fi  fouvent  il  n'y  a  que  l'or  feul  qui 

LparoifTe,  c'eft  qu'il  eft  le  feul  qui  réfifteau  tems  6c  à  l'action  de  l'eau, 
es  autres  métaux  fe  diflolvent  ou  fe  divifent  en  infiniment  petits,  pour 
ainfi  dire ,  &  ne  font  plus  fenfibles  à*  nos  expériences  ,  jufqu'à  ce  que  ces 
mêmes  eaux  les  dépotent  &  les  rendent  fenfibles  de  nouveau  par  la 
criftallifation. 

A  l'égard  des  minérais  de  fer  dont  il  eft  fi  important  de  connoître  les 
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lieux  où  ils  fe  trouvent ,  noas  pouvons  dire  que  la  nature  même  de  ces 
minerais  fait  connoître  aflez  les  terreins  qui  les  renferment,  par  la  couleur 
jaune  &  ocracée  qu'ils  leur  donnent  ;  nous  pouvons  ajouter  par  la  fténiiré 
qu'ils  leur  impriment,  la  trop  grande  quantité  de  fer  étant  contraire  à  la 
végétation.  Les  terreins  reftent  même  long-rems  incultes  après  qu'on  en 
a  enlevé  les  minerais  :  on  peut  d'ailleurs  prendre  pour  des  marques  cer- 
taines qu'un  terrein  renferme  des  minérais  de  fer,  lorfque  ce  terrein  eft  un 
peu  plus  élevé ,  plus  ftérile ,  plu;  parfemé  de  pierres  ou  graviers  jaunâtres , 
&  par  conféquent  qu'il  y  a  beauconp  moins  d'herbes  que  les  terreins  qui 
l'avoifinent.  Il  fufnt  fouvent  de  lever  la  croûte  de  ces  fortes  de  terreins 
pour  découvrir  des  minérais  de  fer  en  abondance,  comme  on  en  a  des 
exemples  en  Normandie ,  du  côté  d'Alençon  ,  en  Bourgogne  &  dans  le 
Berry.  On  trouve  auflï  des  minérais  de  fer  dans  des  bas-fonds ,  dans  des 
lieux  marécageux ,  qui  font  le  produit  de  la  deftruâion  des  plantes ,  &  par 
conféquent  fort  difterens  de  ceux  dont  nous  venons  de  parier.  Par-tout  où 
l'on  voit  des  boues  noires, &  qui  ne  produifent  rien  ou  que  très-peu  de 
chofe ,  on  peut  y  foupçonner  de  cette  efpcce  de  mine. 

Quant  aux  vraies  mines  de  fer,  elles  fuivent  la  loi  des  autres  mines ,  & 
tout  ce  que  nous  avons  dit  des  filons  &  des  mines  en  général ,  les  regarde 
auflï  bien  que  celles  des  aurres  métaux.  Nous  obferverons  feulement  ici , 
puifque  l'occafion  s'en  préfente,  qu'il  y  a  des  filons  qui  femblent  être  par- 
ticulièrement afreâés  aux  minérais  de  fer ,  puifqu'il  eft  rare  qu'on  y  en 
trouve  d'autres  :  &  nous  pouvons  en  citer  un  exemple  remarquable  dans 
le  canton  des  Vôges  compris  entre  BerTort  Se  Thann,oùles  filons  ne 
donnent  abfolument  que  du  minéral  de  fer.  Cet  exemple  peut  auflî  fervir  à 
nous  faire  voir  que  la  nature  des  filons ,  ou  la  nature  de  ces  minérais ,  eft 
déterminée  par  la  formation  de  l'un  ou  de  l'autre ,  car  on  y  voit  que  ces 
filons  différent  beaucoup  de  ceux  qui  préfenrent  d'autres  minérais.  Ils 
font  fort  irréguliers ,  ou  pour  mieux  dire ,  ils  ne  font  que  des  fentes  dans 
le  rocher,  tantôt  larges  &  tantôt  étroites,  (ans  aucune  direction  confiante. 
Ainfi  on  peut  conjecturer  Se  aflurer  même  lorfqu'on  verra  de  tels  filons , 
qu'on  n'y  trouvera  que  du  minérai  de  fer,  &  réciproquement ,  lorfqu'on 
ne  trouvera  dans  ces  filons  que  de  cette  efpcce  de  minérai  feu! ,  ces  filons 
le  trouveront  ainfi  itréguiiers. 

Au  furplus ,  il  eft  des  fituations  de  minéraux  dans  les  pays  de  féconde 
formation  ou  nouveau  monde,  qui, par  rapport  à  leur  ordre  ,  à  leur 
fituation  &  à  leur  régularité,  méritent  en  quelque  forte,  le  nom  de 
mine.  Ce  font  les  couches  ou  les  raaflês  de  gyps  &  de  fèl  marin.  On 
fait  que  ces  deux  matières  s'indiquent  réciproquement ,  que  l'une  femble 
ître  la  matrice  de  l'autre)  &  que  lorfqu'on  en  découvre  une  ,  on  peut 
croire ,  avec  raifon ,  qu'on  ne  tardera  pas  à  découvrir  l'autre.  C'eft  toujours 
le  gyps  qui  fe  préfente  le  p'remier  vers  la  furface  de  la  terre  ;  c'eft  par  lur 
qu'on  juge  d'abord  qu'on  trouvera  en  approfondiflànt  >  ou  des  couches. 
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de  Tel  ou  de  l'eau  (àlée ,  comme  on  en  a  un  exemple  dans  la  mine  de  Tel 
de  Sulz  dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  &  dans  le  pays  à  gyps  de  la 
Lorraine.  On  peut  d'ailleurs  préfumer  al  fez  bien  qu'on  découvrira  l'un  fie 
l'autre  dans  le  bas  des  chaînes  de  montagnes  ou  pays  primitifs ,  lorfqu'on 
trouvera  que  le  pays  intermédiaire  dont  nous  avons  parlé ,  n'y  exifte  pas, 
fie  que  le  pays  calcaire  fe  préfente  immédiatement  après  le  pays  à  granit 
ou  autre  roche  primitive.  La  mine  de  Sulz,  fi  jufteinent  célèbre,  peut 
encore  en  cela  nous  fervir  d'exemple ,  auffi  bien  que  celle  de  la  Franche- 
Comté  }  mais  comme  il  n'y  a  pas  de  règle  fans  exception  ,  il  ne  faut  pas 
comprendre  dans  ce  que  nous  difons ,  les  pays  à  gyps ,  où  les  bancs  fort 
épais,  rrès-fecs  &  prefque  à  la  furfacede  la  terre,  font  formés  de  parties 
granulées ,  fie  où  le  trouvent  des  os ,  comme  dans  celui  des  environs  de 
Paris ,  ou  celui  où  le  gyps  eft  irrégulièrement  arrangé  ,  fie  fe  trouve  çàfie  là 
en  afTemblages  particuliers  fous  la  forme  déroche  &  d'une  pâte  fine,  qu'à 
caufe  de  cela  on  nomme  albaftrites ,  tel  que  celui  qui  fe  trouve  entre 
Boullay  fie  Sirik  dans  la  Lorraine  allemande.  Cette  oernicre  expofition , 
quoiqu'abfo Jument  étrangère  à  notre  fujet ,  n'en  eft  pas  moins  utile  pour 
faire  vois  une  autre  fingularité  du  règne  minéral ,  quand  nous  la  compa- 
rons à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  touchant  les  minerais  répan- 
dus dans  un  pareil  terrein  qui  n'ont  ni  cet  ordre  ni  cette  régularité. 

En  terminant  cette  Diflèrtation  nous  avouerons  que  malgré  l'attention 
que  nous  avons  portée  à  traiter  toutes  les  parties  relatives  aux  queftions 
propofées ,  il  nous  relie  néanmoins  encore  à  fatisfaire  pleinement 
l'Académie  fur  l'objet  qui  concerne  les  marques  ou  pierres  par  lefquelles 
on  peut  reconnoîrre  tju'un  terrein  ou  une  montagne  renferme  plutôt  un 
métal  qu'un  autre  :  nous  avouons  franchement  que  cette  partie  de  la 
queftion  neft  pas  fufceptible  d'être  réfolue  dans  le  fens  que  l'entend 
1  Académie  j  par  la  raifon  qu'il  n'y  a  point  de  pierre  qui  décèle  plutôt 
un  métal  qu'un. autre,  fie  .nous  croyons  avoir  allez  montré  le  contraire 
dans  tout  ce  que  nous  avons  rapporté ,  où  nous  avons  montré ,  que  la 
manière  de  le  préfenter  d'une  mine  dans  un  pays  ne  reflèmble  point 
toujours  à  celle  de  même  nature  qui  fe  trouve  dans  un  autre  pays;  il  en 
eft  de  même  d'un  métal  pris  en  particulier.  Nous  avons  vu  encore  que  la 
roche  eft  indifférente  à  l'efpèce  de  métal ,  que  le  gîanit  chyteax  «u  le 
chyte  graniteux,  ou  le  chyre  pur, appelé  auffi  faufle  ardoife,  peuvent 
auffi  bien  renfermer  une  mine  de  cuivre  qu'une  mine  de  plomb ,  une 
mine  d'argent  qu'une  mine  d'étain ,  fiec.  Et  quant  aux  cas  particuliers  » 
nous  avons  vu  encore,  que  quoique  telle  matière  accompagne  tel 
miné^ ai  ou  métal  dans  un  lieu,  on  ne  peut  pas  en  inférer  que  cette 
matière  accompagne  ce  même  métal  ou  minérai  dans  un  autre  lieu  ;  fie 
pour  fournir  d'autres  exemples  qui  appuyent  cette  vérité ,  nous  pouvons 
citer  les  mines  de  plomb  de  la  Croix  en  Lorraine,  dont  tous  les  minérais, 
tant  le  plomb  blanc  que  la  galène,  font  toujours  annoncés  fie  accompagnés 
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par  une  roche  extrêmement  fenrugineufes ,  &  même  par  du  minerai  de  fer 
pur,  tandis  que  les  mêmes  minerais  en  baffe-Bretagne  ne  montrent  rien 
de  femblable,  ni  les  terreins  qui  les  renferment.  Les  mines  de  mercure 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts ,  fur-tout  à  Moefecfelh  ,  font  toutes  plus 
ou  moins  annoncées  par  le  minérai  de  fer.  Le  minerai  de  mercure  oa 
cinabre,  &  le  mercure  vierge  lui-même  a  fbuvent  pour  gangue  ou  matrice 
du  minérai  de  ter  couleur  de  tabac ,  &  les  mines  de  cette  même  fubftance 
métallique ,  dans  le  Frioul ,  dans  les  montagnes  du  Tirol ,  fur-tout  à 
Hydria,  font  accompagnées  par  du  chyte  ou  véritable ardoife.  A  Almaden 
en  Efpagne  le  minérai  de  mercure  fe  trouve  principalement  dans  une 
gangue  grisâtre,  qui  tient  fouvent  de  la  nature  du  talc  ou  de  l'argile  ;  & 
.celui  qui  s'eft  trouvé  près  de  Saint-Lo  en  Normandie,  ne  s'eft  montré 
jamais  autrement  qu'avec  de  la  pyrite  jaune  qui  garniffoit  même  le  plus 
fouvent  tout  le  filon ,  &  l'annonçoit  à  la  furface  du  terrein  avec  une 
efpcre  de  bol  rouge.  L'or  vierge  fe  trouve  prefque  toujours  annoncé  dans 
les  pays  du  nord  &  même  en  Hongrie,  par  une  forte  de  quart*  grisâtre. 
Et  nous  avons  vu  que  le  plus  fouvent  les  minérais  les  plus  riches  ne  fe 
trouvent  au  Pérou  que  dans  une  gangue  friable  &  graflè.  La  feule 
exception  peut-être  qu'il  y  auroit  à  faire  ici ,  eft  que  les  mines  d'étain 
font  affez  accompagnées  par  de  la  chaux  de  fer ,  de  l'ocre  rouge ,  du  bol 
de  même  couleur  ;  &  cependant ,  d'après  cette  indication  prife  dans  le 
Cornouailles  &  dans  le  canton  où  fe  trouve  Alremberg  &  Zingraupen  , 
on  n'a  pu  découvrir  encore  aucune  mine  de  cette  forte  en  France  ,  quoi- 
qu'on y.  ait  fait  beaucoup  de  recherches  à  cet  égard ,  fur  tout  en  Limoufin, 
où  l'on  eft  arrêté  fouvent  par  la  refTemblance  qu'on  y  trouve  entre  l'em- 
bouchure ou  tête  de  filon,  &  ceux  des  lieux  qne  nous  venons  de 
nommer.  Concluons  par  cette  grande  vérité ,  quoique  nous  l'ayons  déjà 
dite,  que  s'il  y  a  des  reflemblances  dans  le  règne  minéral,  entre  frs 
diverfes  parties ,  ce  n'eft  jamais  que  pour  le  fond ,  &  en  gros ,  &  que  les 
dérails  font  comme  les  physionomies ,  qui  ne  fe  trouvent  jamais  les 
mêmes  par-tout,  ce  qui  fait  que  la  nature  ne  paroi  t  pas  moins, admirable 
dans  le  règne  minéral,  qu'elle  le  patoît  dans  les  autres  individus  de  ce 
vaAe  univers. 

Le  30  Mai  178/. 
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EXTRAIT    D'UNE  LETTRE 

DE   M.    CRE  L  Lt 

A   M.   DE   LA  METHERIE, 

Sur  le  Bleu  db  Prusse,  &c. 
Helmûedt,  10  Mats  178*5. 

Monsieur, - 

.  .  .  .T . .  . .  Il  me  fèmble ,  que  comme  une  grande  partie  des  acides 
végétaux  eft  déjà  convertie  en  acide  de  fucre,  cet  acide  eft  la  bafè  de  tous 
les  acides  végétaux ,  modifié  feulement  par  plus  ou  moifts  de pklogiji'tque. 
Je  fuis  bien  charmé,  que  je  me  puifle  fervir  de  ce  terme ,  parce  que  vous 
croyez  encore  à  l'ancien  phlogiftique,  dont  je  fuis  un  partifan  zélé  :  &  il 
n'y  a  pas  encore  un  de  mes  compatriotes  (  autant  que  je  fâche  )  qui  aie 
adopté  la  théorie  contraire.  On  en  peut  dire  autant ,  fi  je  ne  me  trompe  , 

<hs  Suédois  M.  Lovirz  à  Péterfbourg  a  décrit  une  manière  de 

convertir  le  fel  eflenticl  de  rartre  en  des  cri  (taux  très-beaux  &  blancs. 
Réfléchiflànc  fur  la  qualité  du  charbon  ,  de  retenir  fi  fortement  le 
phlogiftique,  il  foupçonna,  que  les  charbons  pouvoient  attirer  le  phlogif- 
tique par  la  voie  humide:  que  l'acide  du  rartre  dépourvu  de  fon  phlo- 
giftique, ne  deviendrait  pas  brun.  Sur  cette  idée  il  mêla  l'acide  eflentiel 
du  tartre  avec  de  la  poudre  des  charbons ,  Se  y  ajouta  encore  quelques 
charbons  entiers  :  il  mit  le  tout  à  évaporer  à  un  degré  de  feu ,  qui  félon 
la  méthode  ancienne ,  auroit  détruit  Je  tartre.  Néanmoins  il  obtint  une 
leffive  décolorée,  &  bientôt  après  des  criftaux  très-grands  &  très-blancs  j 
de  façon  qu'il  acheva  le  procédé,  pour  une  certaine  quantité  de  fel,  en 
cinq  jours ,  pour  laquelle  il  auroit  eu  befoin  autrefois  de  rrois  femaines. 
Il  le  fèrvit  du  même  procédé >  pour  faire  une  terre  foliée  de  tartre  très- 
blanche.  On  m'a  écrit  poftérieurement  qu'on  peut  fe  fervir  auffi  de 
l'addition  des  charbons  pour  la  diftillatton  du  vinaigre;  qu'on  le  peuc 
prefque  diftiller  à  fîccité  jufqu'à  ^,  fans  qu'il  en  devienne  empyreuma- 
tique.  Si  l'on  diftille  la  malle  fermenté*  du  froment ,  pour  eu  tirer 
Tefprit  ardent  (fpiritus  frumenti  )  avec  la  poudre  des  charbons ,  l'efprit 
approche , dit-on ,  de  l'efprit-de-vin.  M.  Hopfner  a  découvert  dans  la  Suifle 
une  breccia ,  dont  le  cément  étoit  la  terre  filkiée.  M.  Veftïumb  a  fait  la 
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découverte  importante ,  que  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle  ou  de 
la  leffïve  du  làng ,  n'eft  autre  chofe  que  l'acide  phofphorique  i  car  il 
obtint  du  bleu  de  Prufle,  le  fiderum ;  &  de  la  leflive  du  fang,  mêlée 
avec  la  terre  calcaire  ditfbure,  la  rerre  animale.  Il  obtint  le  même 
produit ,  quoiqu'il  fe  fût  fervi  de  l'alkali  phlogiftiqué  ,  préparé  (  à  la 
manière  de  Schéele  )  du  charbon  de  l'alkali  &  du  fel  ammoniac.  S'il 
n'y  a  pas  à  douter  de  la  ju<refle  de  fes  expériences  (  comme  elles  font 
très-nombreufes  Se  rrès-exa&es  ),  vous  fentez  bien  ,  Monfieur,  la  révo- 
lution qu'elles  doivent  néceflTairemenr  faire  dans  nos  connoiflances  fur  la 
manière  de  la  combuftion  des  corps  inflammables ,  &c  

Je  fuis ,  &c. 


N.  B.  Les  Annales  chimiques  de  M.  Crell ,  écrites  en  allemand ,  font  connues  de 
cous  les  Savans.  Ceux  qui  voudront  Ct  les  procurer  pourront  s'adreflêr  à  M.  Hecht , 
Apothicaire  à  Strafbou^.  Note  de  M.  de  la  Metherte. 

■  * 

i  — 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences , 

Sur  la  Defcription  de plufieurs filons  métalliques  de  Bretagne* 
&  ÏAnalyfe  de  Quelques  fubflances  nouvelles  ; 

Par  M.  d  E  Laumont,  TnfpeSeur  Général  des  Mines  de  France. 

La  Bretagne,  compofée  de  montagnes  peu  élevées,  parmi  lefquelles  on 
en  distingue  de  primitives,  de  lecondaires  Se  du  troificme  ordre,  eft 
vraiment  un  pays  à  mines  ;  mais  de  toutes  celles  qu'elle  renferme ,  il  n'y 
a  que  deux  mines  de  charbon ,  quelques  mines  de  fer ,  Se  trois  mines  de 
plomb  en  exploitation.  Toutes  rendent  des  produits  avantageux  à  VEtar9 
font  vivre  beaucoup  d'ouvriers ,  Se  préfenteat  des  objets  intérenans  pour 
le  Naturalise. 

Je  vais  tracer  une  efquifle  légère  de  la  marche  des  filons  de  ces  mines 
cV  de  leurs  productions  diverfes.  Je  m'arrêterai  davantage  fur  la  mine  du 
Huelgoat,  où  j'ai  trouvé  l'acide  phofphorique  dans  une  efpècede  galène, 
dans  plufieurs  mines  de  plomb  fpathiquç,  Se  (bus  forme  de  fel  acide 
phofphorique  martial.  Je  finirai  par  quelques  dérails  fur  un  quartz  difpofé 
en  lames  quanées,  qui  n'a  pas  encore  été  décrit. 
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Mines  de  Charbon. 

Ces  mines  (ont  en  veines  ou  filons  dans  cfes  ferreins  ou  couches 
fecondaires,  &  ne  font  connues  en  Bretagne  que  dans  deux  parties  éloignées 
l'une  de  l'autre.  Les  unes ,  firuées  entre  Breft  ,  Lauderneau  ,  Qaimper  , 
Quimperlay  &  l'Orient,  y  feroient  de  la  plus  grande  utrliré  ;  mais 
malheureufemenr  les  tentatives  que  l'on  y  a  faites  ont  été  jufqu'ici 
infrudueufes.  Les  autres,  fituées  aux  environs  de  Nantes",  traverfent  la 
Bretagne  à-peu-près  du  couchant  au  levant ,  font  exploitées  avanrageufe- 
ment  à  Nort,  Montrelais,  de-là  entrent  en  Anjou;  une  partie  pafle  fous 
la  Loire ,  fe  montre  à  Montjean  ,  6c  va  peut-être  tonner  les  mines  de 
Saint-Georges  près  Saumur.  N 

Nort  &  Montrelais, 

Ces  deux  mines,  qui  font  continuité ,  font  établies  fur  plusieurs  veine* 
étroites  &  prefque  parallèles ,  donnent  abondamment  du  charbon  maflîf 
&  friable,  fouvent  de  bonne  qualité  ;  elles  font  fur  la  même  direclion  du 
couchant  au  levant  entre  huit  &  neuf  heures ,  &  la  même  que  le  fchifte 
qui  les  renferme*,  mais  leur  inclinaifon  varie, en  général  elle  approche 
beaucoup  de  la  verticale  ;  elles  ont  ordinairement  pour  mur  une,  pierre 
grjfe  arénacée ,  parfemée  de  mica ,  &  pour  roît  un  Ichifte  noir ,  feuilleté, 
&  quelquefois  pyriteux. 

Aux  mines  de  Nort  j'ai  trouvé  jufqu'à  plus  de  quatre  cens  pieds  de 
profondeur  de  la  ftéatite  de  la  plus  grande  blancheur  interpofée  dans  les 
veines-  mêmes  de  charbon. 

A  Montrelais  j'ai  rencontré  la  même  flèatite  blanche  dans  tous  les 
travaux  ;  mais  à  ceux  de  Boislong  j'en  ai  trouvé  de  la  verte  ,  difperfée, 
fans  ordre, dans  un  fchifte  noirâtre;  au  même  endroit,  le  long  de  la 
veine  même,  il  exifte  pour  mue. des  maflès  considérables  d'un  vrai 
poudingue,  compofées  de  cailloux  de  quartz  (i)  à  demi-roulés, agglutinés 
par  un  fable  gris  micacé.  Aux  travaux  dits  Militaires ,  l'on  a  trouvé  des 
charbons  en  maffes  fibreufts  flriées,  A  la  Peignerie  l'on  en  a  trouvé 
«Tirifés. 

Lorfque  l'on  confidereces  poudingues,  cette  pierre  arénacée  <jui  ferc 
fouvent  de  mur- à  ces  mines  anciennes ,  on  croit  y  reconnoître  un  dépôc 
formé  pat  les  eaux  j  mais  xecueillons  des  faits  avant  de  former  des 
fyftêmes. 


(  i)  Ce  quartz ,  extrêmement  dur  &  laiteux ,  a  une  propriété  (îngultère,  il  entame 
facilement  le  criual  de  roche  &  un  peu  l'agatbe ,  ce  qjie  ne  peut  faire  le  crifiai  de 
roche.  H  feroii  peut- être  du  jade. 
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Mutes  de  Fer. 

Elles  font  aflèz  abondantes  dans  cette  province ,  fe  trouvent  ordinai- 
rement à  peu  de  profondeur,  recouvrent  fpuvent  des  montagnes  fchifteufes 
où  elles  font  dépofées  en  m  a  (Tes  éparfes  dans  la  terre.:  j'en  ai  rrouvé  près 
i3elle~lfle  en  terre  qui  préfentent  des  cavités  anguleufes  &  qui  donnent 
d'excellent  fer.  J'en  ai  d'autres  du  bourg  de  Saint-Martin ,  près  l'abbaye  de 
Bon-Repos ,  qui  portent  l'empreinte  bien  nette  de  la  pyrite  martiale 
cubique  lifle  qui,  en  fe  décompofanr,  a  laide  la  place  vide.  M.  Duhamel  a 
découvert  à  Chârelaudren  une  mine  de  fer  en  mafles  d'un  blanc  mat  , 
reiïèmblam  parfaitement  à  de  la  craie  :  je  la  décrirai  en  parlant  de  cette 
mine.  * 

Minet  de  Plohtb. 

Le  plomb  tenant  argent  paroît  être  le  métal  afFefté  par  la  nature  à  la 
Bretagne.  Il  en  exifte  dans  les  granits  fecondaires  ,  les  (chiites ,  &  à*  côté 
des  couches  calcaires;  on  en  trouve,  en  fuivant  la  côte,  aux  environs  de 
Sainr-Malo,  de  Saint' Brieux,  de  Morlaix  &  de  Vannes  ,  près  de  Rennes, 
de  Châteauneuf,  de  Châtelaudren  ,  de  Carhaix  ,  de  Belle -Me  en 
terre ,  &c.  &c.  mais  les  feules  mines  exploitées  font  celles  de  Ponjpéan 
près  Rennes ,  de  Châtelaudren  près  Saint  -  Brieux  ,  de  Poullaouen  Se 
Huelgoat  près  Carhaix. 

Les  bons  filons  dans  cette  ptovince  paroiflent  courir  du  nord  au  midi 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  des  fchiftes  qu'ils  traverfent; 
ils  font  plus  ou  moins  inclinés ,  Se  le  minéral  plonge  fouvent  du  nord  au 
midi  dans  la  direction  du  filon  (i).  Mais  ces  fiions  varient  beaucoup  dans 
leur  nombre  &  leur  richefTe  ;  ici  la  nature  paroît  avoir  rafTemblé  tous  Ces 
tréfors  dans  un  filon  unique  :  plus  loin  ,  elle  préfente  quelques  filons 
épars,  mais  toujours  riches  &  abondans  :  ailleurs  enfin ,  cent  filons,  dont 
quelques-uns  feulement  fe  propagent  dans  la  profondeur,  exigent  le 
coup-d'œil  exercé  du  Minéralogifte.  Ponrpéan  ,  Poullaouen ,  Châtelau- 
dren en  font  des  exemples. 

Pontpêait  ',  près  Rennes. 

Ceft  dans  un  pays  jadis  coupé  de  vallées  profondes ,  depuis  comblé 
par  les  eaux ,  que  l'on  a  trouvé,  fous  le  lit  même  de  la  rîvicre'de  Seiche, 
un  feul  filon,  fi  l'on  peut  appeler  ainfi  une  mafTe  argileufe  de  plus  de 
douze  toifes  de  largeur,  renfermant  des  amas  fucceflifs  de  minéral, 
dirigé  du  nord  au  midi  fur  une  longueur  encore  inconnue. 


(0  Cette  oblérvation  fagulière  que  j'ai  faite  à  Pontpéan  ,  à  Poullaouen  &  aa 
Huelgoat ,  me  fembleroit  indiquer  une  aUufion  venue  du  Nord* 

Ce 
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Ce  filon  tïngulier ,  exploité  jufqu  a  près  de  quatre  cens  pieds  de 
profondeur  fur  plus  de  fix  cens  roifes  de  longueur ,  paraît  prendre  nai fiance 
au  nord  le  long  d'un  banc  coquillier,  le  propage  au  midi  fous  une 
inclinaifon  légère  en  s 'appuyant  au  couchant  fur  un  fchifte qui  lui  fert  de 
mur ,  Se  (upportant  au  levant  une  malle  grifo  d'argile  qui  lui  fert  de 
toît ,  il  plonge  du  nord  au  midi  d'environ  cinq  degrés. 

Si  l'on  examine  la  mafiè  qui  compofe  cet  énorme  filon ,  on  trouve  une 
terre  argileule  bleuâtre ,  renfermant  des  parties  de  quartz  Se  de  fchiftes 
roulées ,  des  roignons  ,  des  amas  ellyptiques  Se  fuccefilfs  de  minéral  pur , 
quelquefois  considérables,  d'autres  fois  mêlés  avec  des  portions  du  mur 
&  agglutinés  à  la  manière  des  brèches  ;  l'on  y  remarque  fur-tout  une 
veine  mince  -de  terre  noirâtre ,  bitumineufe ,  mêlée  des  mêmes  parties 
roulées;  une  vraie  falbande»  qui  fuit  Se  accompagne  toujours  le  mur  , 
dirige  Se  indique  ce» amas  fucceffirs  de  minéral,  Se  prolonge  la  courfe 
en  ligne  droite  avec  une  régulariré  admirable  fur  une  longueur  reconnue 
de  plus  de  deux  mille  quatre  cens  toifes. 

Tel  eft  ce  filon  ,  peut-être  unique  en  fon  efpèce.  L'on  y  a  trouvé  des 
coquilles  marines,  des  cail tous  roulés,  un  châtaignier  entier  à  deux  cens 
quarante  pieds  de  profondeur  }  il  étoit  couché  norifonralemenr  dans  la 
direction  du  filon  ;  fon  écoroe  étoit  convertie  en  pyrite ,  l'aubier  en 
jayet ,  Se  le  centre  en  charbon.  Tous  ces  témoins,  dépofés  par  la  nature -, 
atteftent  le  féjour,  le  tumulte  ou  le  partage  ancien  des  eaux  ;  mais  de 
nouveaux  attériflemens  dépofés  par  des  eaux  plus  tranquille!,  ont  comblé 
ces  vallées ,  &c  couvert  ces  my Itères  de  la  nature. 

Dans  cette  mine,  tous  les  travaux  pratiqués  dans  le  filon  même 
avancent  facilement  ;  mais  il  n'en  eft  peut-être  pas  de  plus  difficile  pour 
le  boifage.  Le  féjour  fréquent  des  eaux  délaye  cette  mafte  argileule , 
comble  Se  dérruit  les  galleries;  lorfque  ces  eaux  font  épuifées celles 
retenues  dans  la  marte  produifent  quelquefois  une  prefiîon  à  laquelle  il 
eft  étonnant  que  l'induit  rie  humaine  putfie  réfifier  ;  j'ai  vu  jufou'à  cinq  Se 
fix  étançons  de  fuite  de  plus  d'un  pied  d'équarirtàge ,  placés  nepuis  peu  à 
côté  les  uns  des  autres ,  ployés  Se  cartes  dans  leur  milieu }  un  coup  de 
tarière  donné  à  propos  a  fouvent  procuré  un  écoulement  de  quelques 
pieds  cubes  d'eau ,  les  étançons  fe  font  redrefTés ,  Se  la  prefiîon  a  été 
détruite.  Je  la  regarde  comme  un  exemple  de  cette  expérience ,  connue 
en  phyfique ,  où  l'on  fait  crever  un  tonneau  en  y  ajoutant  un  long  tube 
fort  petit  que  l'on  emplit  avec  quelques  pintes  d'eau  :  ici  un  filet  d'eau 
retenu  derrière  le  boifage  communiquant  avec  des  travaux  fupérieurs, 
exerçoit  une  prefiîon  latérale  proportionnée  à  fa  baie  multipliée  par  fa 
hauteur ,  quelquefois  de  quatre  cens  pieds. 

Un  moyen  fimple  va  remédier  à  tous  ces  inconvéniens.  On  ouvrira 
toutes  les  galleries  de  communication  dans  le  mur  folide  de  cette  mine  , 
Se  l'on  ne  craindra  plus  ni  le  féjour, ni  la  preffion  des  eaux. 
Tome  XXrill,  Pan,  J,  1780*.  MAL  Aaa 
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Les  productions  utiles  de  cette  mine  font  : 

A.  (i)  i°.  La  falène  à  grandes  facettes.  Elle  fe  trouve  en  amas  f 
quelquefois  confidérables  dit  côté  du  toît,  fe  fubdivife  fouvent  en.  cubes 
très-réguliers,  elle  donne  en  grand  environ  c6  liv.  de  plomb  par  100  liv. 
de  minéral  trié  ou  lavé,  tenant  6  à  7  gros  d'argent  au  quintal  de  plomb. 

A.  2°.  La  galène  à  petites  facettes.  Elle  fe  rrouve  en  amas,  peu  confi- 
dérables  du  côté  du  mur ,  dans  les  parties  quarrzeufes  &  les  plus  foiides 
du  filon  ;  elle  y  eft  fouvent  à  petites  facettes  brillantes  mêlées  avec  la 
mine  de  plomb  telTulaire ,  d'autres  fois ,  en  mafles  dont  la  finefTe  des 

frains  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  mine  à  grain  d'acier,  elle  donne 
•peu-piès  la  même  quantité  de  plomb ,  mais  depuis  2  jufqu  a  3  onces 
d'argent  &  plus  par  quintal  de  plomb. 
Les  productions  oui  ihtéreiïènt  le  Naturalise  font  : 
A.  3  .  Des  coquilles  marines  dans  une  maffe  callaire  que  Ton  exploite 
pour  faire  de  la  chaux  ,  à  peu  de  profondeur  au  nord  du  filon. 

A.  40.  Les  mines  de  plomb  teffulaire.  J'en  ai  vu  de  beaux  criftaux 
(blitaires  très-rares  en  o&acdres  parfaits,  cunéiformes  &  tronqués  aux 
extrémités  des  pyramides ,  ce  qui  en  forme  des  décaèdres.  (  Criftall.  de 
de  Lille,  tom.  III ,  page  372  Se  fuivantes.  ) 

A.  e°.  La  mine  de  plomb  noir  couleur  de  fine,  qui  paroît  être  une 
décompofuion  de  la  galène,  eft  différente  de  celle  due  à  la  décompofîrion 
du  plomb  hépatique  décrite  dans  la  Criftall.  de  de  Lille ,  tom.  1U  , 
pag.  400.  Elle  y.  eft  rare. 

A.  6°.  La  mine  de  plomb  en  chaux  terreufe.  Elle  y  eft  a  fiez  rare  : 
elle  fe  trouve  du  côté  du  toît  en  mafles  jaunâtres  éparfes  dans  l'argile , 
fouvent  informes ,  mêlées  de  beaucoup  de  terre ,  d'autres  fois  plus  pures 
ayant  la  fracture  luifante  ;  enfin ,  fous  forme  arrondie  &  Uffe ,  compofêe 
d'aiguilles  ferrées  difpoféeS  en  rayons  autour  d'un  noyau  ou  d'un  centre 
commun)  elle  eft  minéralifée  par  l'acide  méphitique ,  fait  effervefeence 
avec  les  ac^es  ;  fe  réduit  d'abord  en  litharge  couleur  d'or  au  chalumeau, 
&  bientôt  en  globules  métalliques ,  elle  ma  donné  60  liv.  de  plomb 
par  quintal ,  &  enviton  8  pouces  d'air  fixe  qui  éteignoit  la  lumière,  pré» 
cipitoit  l'eau  de  chaux,  &  y  étoit  abforbé  en  totalité :1a  cornue  exhaloie 
une  odeur  empyreumatique. 

A.  7«,  L'on  y  trouve  blende  brune  criftallifée  en  maffe  feuilletée  9 
mélangée  de  pyrite  martiale ,  rarement  en  maffe  firiée  ,  quelquefois  em 
grains  cV  en  boulettes  folitaires ,  crirtallifées  confufément ,  &  dont  les 
afpérités  font  remplies  de  ftéatite  blanche. 


(1)  Les  lettres  nwjufeulas  avec  les  numéros  qui  précèdent  chaoue  efpèce,  ont 
rapport  i  une  fuite  d'environ  cent  foixante-dix  morceaux  à  l'appui  de  ce  Mémoire  , 
mie  j'ai  dépolcs  dans  le  Cabinet  national  de  l'Ecole  Royale  des  Mince. 
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A.  8°.  Le  variai  de  fine.  On  le  trouve  dans  la  terre  qui  contient  ces 
boulettes  ;  elle  eft  blanche,  quelauefois  ftyptiaue ,  imprégnée  de  ce  vitriol 
«le  zinc ,  dû  Ha  décomposition  de  la  blende.  Deux  cens  grains  mis  dans 
une  demi-once  d'eau  di Aillée,  ont  donné  une  liqueur  acide  qui ,  n'étant 
point  précipitée  en  bleu  par  la  liqueur  teignante,  ni  en  noir  par  la  noix 
de  galle ,  ne  contient  ni  fer  ni  plomb. 

À.  o°.  On  y  a  trouvé  du  gyps  en  rayons  divergens  dans  l'argile.  J'en 
ai  trouvé  en  blets  courts  6c  opaques  fur  le  mur  même  6c  en  aiguilles 
fines ,  tranfparentes  comme  du  enflai  dans  la  galène  à  petites  facettes  du 
côté  du  mur. 

A.  io°.  Une  efpèee  de  galène  firiée  raffemblée  en  ramifications 
grouppées  l'une  fur  l'autre.  Au  chalumeau  elle  répand  des  vapeurs  qui 
reveciflènt  le  charbon  d'une  couleur  blanche  :  elle  eft  fort  rare. 

Cha TELAUDRBN  t  PRÈS  Saint-Bri EUX. 

C'eft  dans  un  pays  très-tourmenté,  traverfé  d'une  infinité  d'afleuremens 
de  âlons ,  que  l'on  a  fait  des  tentatives  multipliées,  tantôt  dans  des  granits 
fècondaires,  tantôt  dans  des  fchiftes,  6c  jufques  fous  la  fàlaife  qui  borde 
la  mer. 

Recherches  dans  les  granits  fècondaires. 

On  en  a  fait  un  nombre  considérable  au  fud-eft  de  Chârelaudren  dans 
des  granits  a  couches  6c  feuilletés  dans  un  quartz  micacé  très-dur  fur  des 
filons  dirigés  à-peu-près  du  nord  au  fud ,  donnant  du  minéral  de  plomb 
riche  en  argent  Souvent  jufqu'à  cent  &  cent  cinquante  pieds  de  profondeur  ; 
mais  le  rocher  fe  reflerrant ,  elles  devinrent  infructueufes.  • 

Les  productions  cette  mine  qui  intérefient  le  Naturalifte  font  : 

B.  i°.  Des  fchorls  noirs  ,  opaques  ,  que  l«on  a  trouvés  fréquemment 
dans  les  collines  près  l'étang  de  1a  mine ,  ordinairement  dans  un  quartz 
blanchâtre  ;  ils  y  font  Souvent  à  fleur  de  terre,  en  maSTes  Striées  ;  quelque- 
fois en  prifmes  comprimés,  accolés, ifolés  (1),  à  faces  inégales  Striées 
fuivant  leur  longueur  ,  6c  terminés  très-rarement  par  une  pyramide  obtufè. 
J'en  ai  une  dont  le  fommet  eft  formé  par  trois  pentagones  femblables  à 
ceux  de  la  tourmaline \  6c  une  autre  qui  a  fix  races  a  fon  fommet,  dont 
trois  plus  petites  correfpondent  aux  trois  pentagones  du  criftal  précédent , 
&  les  trois  autres  remplacent  les  arrêtes  formées  par  la  réunion  de  ces 
mêmes  pentagones. 

B.  a°.  Du  fer  fpathique ,  mêlé  avec  la  blende,  la^alène  6c  la  pyrite 
martiale  &  arfenicale. 

(1)  L'on  m'a  adoré  y  avoir  trouvé  à  cent  pieds  de  profondeur  un  priiroe  de  fchorl 
ifolé,  de  plus  de  trente  pouces  de  longueur ,  debout  le  long  du roeber; , 
qui  le  montoit  le  laifla  tomber  au  moment  où  il  alloit  furûr  du  puits. 
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B.  3°.  Une  mine  de  fer  en  ntaffe  et un  blanc  mat  comme  de  la  craie 
compare  &  homogène.  Cette  mine  fînguiière ,  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  les  mines  connues ,  a  été  trouvée  dans  Je  filon  dit  du  Sénéchal,  par 
M.  Duhamel  qui  en  rendit  compte  à  l'Académie  en  1776 ,  en  fît  Teflai , 
Se  trouva  qu'elle  tenoit  60  liv.  de  fer  pat  quintal.  M.  Sage  en  fit  aufli 
l'elTaî ,  &  trouva  la  même  chofe.  Uq  morceau  que  m'adonne  M.  Duhamel 
•  pris  une  couleur  rougeâtre  parfemée  de  taches  de  couleur  de  rouille  , 
calcinée  ,  elle  eft  fottement  attirable  à  l'aimant  *>  elle  paioît  alors 
compofée  de  petits  grains  brillans  extrêmement  fins. 

B.  40.  De  la  pyrite  arfenicale,  mêlée  avec  la  blende  &  le  fer  fpatbique 
qui  accompagne  Couvent  ces  miites. 

'  B.  f.  Ce  que  l'on  a  trouvé  de  plus  intéreflânt  dans  ces  roches 
anciennes,  c'eft,  près  la  chapelle  des  Seignaux ,  une  veine  de  girafoU 
enveloppée  à'hydropharie ,  dirigée  fur  deux  heures  (  elle  a  fuccédé  à  une 
veine  de  galène  qui  s'étoit  reuèrrée  à  trente  pieds  de  profondeur  dans 
un  granit  micacé  t  argileux,  décompofô  *,  l'on  en  a  trouvé  beaucoup , mais 
les  travaux  étoient  cefles  lorfque  l*on  a  commencé  à  Ja  eonnoître). 

Cette  girafole  a  la  caflure  nette ,  brillante  ;  quoique  fort  tendre  elle 
fait  feu  avec  le  briquet ,  prend  un  beau  poli ,  a  une  couleur  bleuâtre 
agréable ,  légèrement  laiteufe ,  qui  devient  aurore  lorfqu'on  la  place  entre 
l'œil  &  la  lumière  ;  fa  plus  grande  épahTeur  a  été  d'environ  un  pouce. 

"  L'hydrophane  enveloppe  conftamment  Ja  gira/ole,  eft  Couvent  dùTémine\ 
dans  la  roene  granitoïde  argileule  qui  lui  fert  de  gangue  (bus  forme  d'un 
émail  jaunâtre ,  quelquefois  d'un  émail  blanc ,  &  alors  elle  devient  très- 
promprement  diaphane  dans  l'eau  (1);  comparée  à  la  girafole,  elle'a  la 
caflure  vitreufe ,  elle  a  la  même  dureté ,  fait  feu  foiblement  avec  l'acier  ; 
comme  elle'  fe  laifl\  entamer  par*  le  verre  ordinaire ,  &  l'entame  de 
même. 

Elle  eft ,  par  zones  ,  jointe  immédiattmeht  à  la  girafole  â  la  manière 
des  agathes-onix,  &  paroît  être  la  même  forte  de  pierre  qui  n'en  diffère 
que  par  la  tranfparence  :  trànfparence  qu'elle  acquiert  avec  les  mêmes 
couleurs ,  lorfque  fes  interftices  remplis  d'eau  permettent  le  paflage  de  la 
lumière. 

Elle  peut  donc  devenir  girafole,  &  la  girafole  peut  aufli  rétrograder  & 
redevenir  hydrophane.  J'ai  mis  dans  un  bain  de  fable  chauffé  à  quatre- 
vingts  degrés  ,  un  morceau  de  girafole ,  bordée  d'un  filet  opaque ,  il  eft 
devenu  laiteux  &  opaque  prefqu  en  totalité ,  le  centre  feulement  eft  relié 

(1)  J'en  aides  morceaux  qui  deviennent  traniparens  en  quelques  fécondes,  Se 
en  un  inflant  lorfqu'ils  (ont  feches  depuis  peu  de  tenu.  Elle  me  paroit  conArtuée  des 
mêmes  principes  que  la  girafole  fit  ]a  calcédoine  argtleufe  de  Ferroc ,  trouvée 
hydrophane ,  fit  décrite  par  M.  Sage ,  tora.  il ,  page  1 6z, 
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girafole.-*  Cette  nouvelle  bydrophane  (quoiqu'un  |»eu  plus  lentement  ) 
1  éprend  fa  tranfparence  dans  l'eau  Se  fon  opaciré  a  l'air. 

Au  chalumeau  la  girafole  décrépite  ;  mais  elles  y  font  l'une  Se  l'autre 
infufibles  (ans  addition.  Elles  fe  diflblvent  égalemeot  avec  le  borax  & 
dans  l'alkali  végétal. 

I*eur  compofition  eft  le  quartz  &  la  terre  argileufe  ;  le  feu  avec  le 
briquet  indique  le  quartz  :  la  partie  argileufe  fe  manifefte  •  lorfque  l'on 
fouffle  deflus.  Dans  l'acide  nitreux  cette  pierre  devient  entièrement 
diaphane;  dans  l'acide  vitriolique  plus  lentement ,  mais  parfaitement. 

B.  6°.  Bleu  martial  natif.  Je  l'ai  trouvé  en  1784. ,  pres  de  la  ville  de 
Chârelaudren  en  grains  épars  dans  une  terre  limoneufe  provenanre  de 
•  l'ancienne  chauiTée. 

B.  70.  Vcr'tolitti  dont  les  crillaux  de  feld-fpatb  expofés  à  l'air  font 
fouvent  décompofés. 

Recherches  dans  les  Schljîes. 

Ceft  au  nord-eft  de  Chârelaudren  ,  principalement  à  Tregan  ,  à  la 
ville  Halen  &  aux  BoÛlères  ,  que  l'on  a  fuivi  des  filons  dirigés  du  nord 
au  fud  dans  de*  collines  fchifteulès.  Ce  n'eft  plus  ici  ,  comme  près  de 
Cbâcelaudren ,  un  granit  qui  le  reflèrrant  dans  la  profondeur  étrangloit 
tous  les  filons  ,  mais  un  fchifte  doux ,  micacé ,  daos  lequel  les  filons  fe 
foutiennent. 

A  trégan» 

L'on  a  fuivi  jufqu'à  Cent  treize  pieds  un  filon  dirigé  du  nord  au  fud , 
inclinant  au  couchant  i  l'abondance  des  eaux ,  le  peu  de  richefles  a  certe 
profondeur ,  l'ont  fait  abandonner  \  mais  les  environs  prétenrenr  des 
afleuremens  du  meilleur  augure,  ils  pourraient  être  repris  avec  avantage  : 
alors  il  faudroit  porter  ces  recherches  dans  une  colline  fchifteufe  derrière 
une  vieille  fonderie  où  les  filons  doivent  fe  croifer  ;  l'on  y  voit  encore  les 
relies  des  fourneaux  &  deux  cheminées  inclinées  en  fuivant  la  pente  de  la 
colline  dans  laquelle  elles  font  engagées.  Cette  idée  heureufe  mérite 
d'être  connue  &  d'être  appliquée  ailleurs  ;  elle  réunit  a  la  folidité  l'avan- 
tage d'élever  beaucoup  les  cheminées ,  par-là  de  les  faire  afpirer  davan- 
tage ,  Se ,  ce  que  l'on  ne  fauroit  trop  apprécier ,  d'éloigner  les  vapeurs  du 
plomb  de  la  fonderie. 

A  la  Ville  Halen. 

Le  filon» dirigé  dans  un  rocher  feuilleté ,  fur  trots  heures,  inclinant 
légèrement  au  couchant,  a  une  largeur  variante  depuis  fix  pouces  jufqu'à 
trois  &  quatre  pieds.  Sa  marche  a  été  troublée,  jufqu'à  environ  cent  pieds, 
par  huit  veines  rranfverfales ,  qui  quelquefois  l'enrichiflbient  ou  l'appau- 
vrilToient,  Se  toujours  lui  faifoienc  faire  des  reflàuts  fréquens  ;  mais,  cei 
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veines  fe  réduifanc  à  rien  dans  la  profondeur,  le  filon  a  repris  fa  régularité 
fans  perdre  de  fa  puiftance:  remarque  intéreflânte  qui  peut  faire  concevoir 
de  grandes  efpérances  de  cette  entreprife. 

La  falbande  eft  ici  une  veine  de  glajfe  noire  qui  fe  trouve  entre  le 
mur  &  le  filon  ,  annonce ,  accompagne  &  fuit  toujours  le  minéral  i  il  s'y 
eft  trouvé  jufqu'ici  avec  beaucoup  de  blende,  mais  il  a  donné  de  la 
galène,  mêlée  d'argent  gris ,  précieufè  par  (à  richeiTe. 

Ces  travaux  alloient  être  fufpendus  par  lt  dé&ut  de  forces  fufSfantes 
pour  en  extraire  les  eaux  ;  mais ,  en  (u  mois ,  l'on  vient  d'y  ouvrir  un 
'canal  de  dix-huit  cens  toiles  qui  amène  déjà  de  l'eau  fur  une  machine 
hydraulique  qui  facilitera  la  fuite  de  ces  travaux  intéreftans. 

Les  productions  utiles  de  cette  mine  font  : 

C.  i°.  Les  variétés  de  galènes  à  facettes  &  flriées.  Elles  rendent  en 
grand  environ  $f  Jiv.  de  plomb  par  IOO  liv.  de  minéral  trié  &  lavé , 
tenant  2  &  3  onces  d'argent  au  quintal  de  plomb, 

C.  20.  La  mine  <f argent  grife.  Elle  y  elt  fouvent  difféminée  d'une 
manière  vilïble ,  dans  une  galène  à  facettes ,  maif  on  la  trouve  très- 
rarement  criftallifée  :  alors  elle  m'a  paru  préfenter  la  forme  rhomboïdale. 
La  galène  qui  la  .contient  rend  6", 7  &  8  onces  d'argent  par  quintal  de 
plomb;  mais  ce  métal  précieux  n'accompagne  pas  toujours  en  aufli  grande 
quantité  ce  minéral. 

C.  30.  Le  plomb  blanc.  Il  s'y  eft  trouvé  tantôt  en  feuillets  minces  dans 
les  interftices  d'un  fchirte  argileux ,  tantôt  en  petits  criftaux  blancs 
recouvrant  des1  malles  de  chaux  de  plomb  blanches  &  jaunâtres ,  rerreu  fes, 
réductibles  au  chalumeau  :  il  y  a  été  jufqu'ici  peu  commun ,  il  pourrait  le 
devenir  dans  la  profondeur  :  comme  on  le  trouve  fouvent  fur  des  chaux 
de  plomb  terreufes ,  ne  pourroit-on  pas  craire  que  ces  chaux  ont  été 
diflbures  par  des  eaux  chargées  d'air  fixe  qui  les  ont  dépofées  fous  une 
forme  en  Hall  j  ne  ? 

•  C.  40.  La  galène  à  grains  fins  &  chatoyante  fuperficieliemenî.  La 
couleur  bleue  y  domine. 

C.  r°.  La  blende.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces  dans  cette  mine  :  l'une 
feuillettée,  opaque  &  très  -  commune  1  1  autre  rouge  ,  tranfparente  , 
crijlallifée  ,  moins  commune  :  elle  eft  fouvent  recouverte  de  calcédoine 
qu'elle  colore  très-agréablemenr. 

C.  6°.  La  calcédoine , de  diverles  couleurs,  en  mammelons,  en  couches 
minces ,  recouvrant  la  galène,  la  blende,  le  fer  fpathique ,  le  criftal  de 
roche ,  en  veines  fouvent  interpofées  dans  des  maûes  de  minéral,  quelque- 
fois en  aiguilles  extrêmement  fines  de  deux  &  trois  lignes  de  longueur 
qui  affectent  la  forme  du  criftal  de  roche,  mais  qui  pourraient  bien  n'être 
que  de$  criftaux  recouverts. 

C.  70.  La  pyrite  cuivreujè.  Elle  s'y  «ouve  quelquefois  mêlée  avec  le 
fer  fpathique,  la  calcédoine  &  le  jafpe  fanguin. 
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Mines  des  Êojfières  &  de  Trémujfon. 

Ces  travaux  ,  fitués  à  côté  l'un  de  l'autre  &  dans  un  pays  traverfé  de 
vallées  profondes  &  remplies  d'afleuremens  de  filons ,  ont  fouvent  ren- 
contré des  travaux  des  anciens  ,  dont  on  ignore  l'origine»  Ils  n'avoient 
pas ,  heureufement,  de  moyens  pour  les  pouilèr  beaucoup  au-deflbus  de 
leurs  galleries  d'écoulement  :  &  c'eft  fur  leur  impuitfànceque  (ont  fondées 
les  efpérances  de  cette  entreprife. 

Aux  Boffières  l'on  a  fuivi  un  large  filort,  dirigé  du  levant  au  couchant 
inclinant  au  nord ,  8c  donnant  du  minéral  fur  deux  veines  tendant  à  fe 
xéunir  dans  un  fchifte  rendre.  L'abondance  des  eaux  forties  des  ouvrages 
des  anciens,  a  obligé  de  laùTer  les  travaux ,  en  1785* ,  à  cent  dix-fept  pieds 
de  prorondeur  ;  mais  ils  pourraient  être  repris  par  Je  filon  de  Trémuffon 
qui  croife  celui-ci. 

Ce  filon ,  dirigé  dans  un  fchifte  folide ,  à-peu-près  du  nord  au  fud ,  fur 
deux  heures  de  la  bouflôle ,  inclinant  de  trente-cinq  à  quarante  degrés  au 
couchant,  a  un  toit  &  un  mur  bien  réglés,  &  a  donné  du  minéral  riche 
en  argent  ;  il  a  été  exploité  trente  pieds  au-deflbus  des  travaux  des* 
anciens ,  a  donné  beaucoup  d'eau  que  l'on  étoit  obligé  de  puifer  à  bras 
d'homme  ;  mais  de  nouveaux  travaux ,  commencés  au  midi ,  au  niveau 
d'une  rivière ,  reconnoîrront  le  filon  dans  une  partie  abfolument  neuve , 
&  donneront  la  facilité  de  les  Cuivre  en  profondeur ,  &  de  reprendre  roc/ne 
Ceux  des  Boffières. 

Les  productions  utiles  de  ces  mines  (ont  : 

D.  1°.  La  galène  'à  grandes  facettes  ,  le  plus  fouvent  \  grains  fins 
&  ftriés ,  donnant  depuis  4  jufqu'à  7  onces  d'argent  par  quintal  de 
plomb. 

D.  a0.  La  galène  chatoyante.  L'on  en  a  trouvé  dans  le  puirs  de  Mory 
aux  BolTières ,  où  le  gris  de  la  galène ,  la  couleur  d'or  mat  8c  l'azur  , 
forment  les  couleurs  de  la  queue  de  paon  les  plus  variées.  Elle  y  eft 
mafllve  &  folide ,  tantôt  lamelleufe ,  tantôt  à  grains  fins  8c  ftriés  :  en  la 
caftant  on  y  trouve  les  couleurs  d'iris  interpolées  entre  les  lames  mêmes 
de  la  galène. 

D.  30.  La  pyrite  cuivreufe.  Elle  y  eft  aflez  abondante ,  8c  fouvent 
mêlée  agréablement  avec  la  galène  8c  le  jafpe  fangutn. 

D.  4*.  Un  fable  noir,  roule' ,  très-ferrugineux.  Ceftdans  les  environs 
de.  Saint-Quai  fur  les  bords  de  la  mer ,  que  l'on  a  trouvé  ce  fable  liflc 
6c  fin ,  dont  un  tiers  eft  rrès-attirabJe  à  1  aimant  ;  j'ai  cru  y  reconnoltre 
la  criftallifâtion  de  l'octaèdre  :  il  rend  environ  j"8  liv.  d'excellent  fer , 
Se  pourrok  être  un  objet  utile  s'il  y  étoit  plus  abondant.  En  1784 ,  j'en 
eftimai  la  quantité  à  deux  cens  pieds  cubes ,  &  je  fis  des  recherche» 
inutiles  pour  voir ,  d'où  il  étoic  apporté  fur  cette  côte  bordée  de  granits. 

P.     Sckifles  py  rit  eux ,  portant  t  empreinte,  du  feu.  Je  les  ai  vus  dans 
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le  cabinet  du  château  de  Sainr-Bihi  :  ils  venoient  d'une  colJine  fchifteufê 
du  port  du  Légué  :  les  eaux  s'y  étant  élevées  Ion  de  la  rupture  de  la 
digue  de  Chiteiaudren ,  ces  fchiftes  prirent  feu  Se  brûlèrent  pendant  deux, 
jours.  Ce  fait  peur  fervir  à  expliquer  les  fchiftes  volcaaifés  que  l'on  trouve 
à  Poligné,  1  quatre  lieues  de  Pontpéan.  Là  une  colline ,  dirigée  à-p-o-pres 
de  même  que  les  feuillets  du  febifte  pyrireux  qui  la  composent ,  eft 
entamée  à  l'endroit  où  la  rivière ,  qui  parte  au  pied ,  forme  un  coude 
renrranr;  c'eftlà  que  paroît  avoir  été  le  foyer  de  l'incendie  :  au -de  (Tus  8c 
au-dertôus ,  l'on  trouve  le  banCde  febifte,  intacx  ,  toujours  dirigé  fur  huit 
heures  :  au  centre  il  manque.  Des  dru» côtés  le  fchifte  eft  converti  en 
crayon  noir  (i).  En  approchant  du  foyer  on  trouve  des  tripolis  %  enfin  , 
des  efpcees  de  laves  occupent  le  centre.  Je  croirais  donc  que  ces  phéno- 
mènes font  dus  pareillement  à  une  inflammation  de  fchiftes  pyritcux  ,  Se 
non  à  un  véritable  volcan. 

Mines  de  Pou llaouen  et  du  Huelgoa't; 

PRÈS  CARHAIX. 

Ceft  encore  dans  des  roches  feuilletées,  granitoïdes,  dans  le  baflîn 
irrégulier  formé  par  la  rivière  d'Aulne  ,  terminé  au  nosd  par  les 
montagnes d'Arés,  au  fud  par  les  montagnes  Noires,  que  font  ouvertes 
ces  mines  précieufes.  Les  filons  ptincipaux  font,  à  Poullaouen  &  au 
Huelgoat,  dirigés  du  nord  au  fud,  parallèlement  au  cours  de  Ja  rivière. 

Elles  ont  eu  vers  1760  une  exploitation  confîdérable  :  elles  fàifoienc 
vivre  alors  plus  de  deux  mille  perfonnes;  leurs  produits  ont  bien  diminué , 
mais  ce  pays*  jadis  défert ,  couvert  de  landes  immenfes ,  eft  refté  peuplé  Se 
cultivé  :  exemple  frappant  de  l'avantage  des  grandes  exploitations. 

•   A  Poullaouen. 

Ceft  dam  un  petit  vallon  entouré  de  collines  fchifteufes ,  que  l'on  a 
d'abord  fuivi  un  filon  peu  riche,  dit  de  la  Vieille-mine,  dirigé  fur  près 
de  quatre  heures ,  inclinant  au  fud-eft.  On  l'abandonna  en  1741 ,  lorlque 
l'on  découvrit,  à  peu  de  di  (tance,  le  filon  de  la  nouvelle  mine,  qui,  prenant 
nai (Tance  au  nord  dans  un  fcbîfte  pourri ,  s'étend  au  midi  dans  un  fchifte 
quartzeux  micacé,  fur  1 1  heures  £  de  la  bouflble  (  direâion  déjà  reconnue 
pour  la  meilleure  en  Bretagne)  ;  fon  inclinaifon  eft  au  levant  d'environ 
foixante-fept  degrés  en  plongeant  au  midi ,  car  l'on  remarque  ici ,  comme 
à  Pontpéan ,  dans  les  malles  de  minéral ,  une  pente  générale  fuivant  la 
direâion  du  filon ,  du  nord  au  midi ,  ordinairement  de  cinquante-trois* à 
çinquantet-quatre  degrés: l'on  en  a  trouvé  une  colonne  qui  pioqgeoit  de 

rirante-dnq  degrés ,  &  dont  la  direâion  étoit  marquée  fur  le  mur  par 
filets  réguliers  en,  faillie  d'une  ou  deux  lignes. 

(1)  Ce  fefaifle  porte  l'empreinte  d'une  infinité  de  corps  marins. 
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Ce  filon  a  donné  d'abord  cinq  à  fîx  pieds  de  minéral  mafïïf :  il  devint 
enfuite  beaucoup  plus  puiflânt  &  Fut  divift  en  trois  veines  qui ,  le  dilatant 
dans  le  toît  peu  réglé  de  cette  mine ,  néceilirérent  quelquefois  une  exca- 
varion  de  plus  de  vingt-quatre  pieds  de  largeur.  Il  fut  fuivi  jufqu  a  prés 
decinri  cens  pieds  de  psofondeur  ;  mais  fa  largeur  confidérable  ,  l'abon- 
dance des  eaux  ,  le  défaut  de  maffif  pour  foutenir  le  toît,  rendirent  cette 
exploitation  onéreulê  Se  dangereufe. 

Tel  éwit  l'état  de  cette  mine ,  jadis  Ci  féconde ,  lorfque ,  d'après  l'avic 
de  M.  Broelemann  ,  habile  Métallurgtfte  faxon ,  l'on  abandonna  tous  les 
anciens  travaux  :  l'on  ouvrit  au  midi  un  puits ,  dit  de  l'Efpérance  ,  qui 
doit  tomber  1  mille  pieds  fut  le  filon  dans  une  partie  abfolument  neuve  ; 
l'on  commença  un  canal  de  dix  mille  toifes,  parlant  pendant  près  de  cinq 
cens  (bus  deux  montagnes ,  qui  amènera  les  eaux  de  la  rivière  d'Aulne 
fur  des  machines  puiflàntes  \  déjà  une  gallerie  dire  de  la  BouUaye  ouverte 
à  deux  cens  cinquante  pieds  dans  ce  nouveau  puits  &  pouflee  vers  le  filon , 
vient  de  le  rencontrer  fous  quatre  pieds  de  puiflànce  ;  déjà  le  nouveau  canal , 
fait  en  partie  quoique  non  communiqué ,  amène  des  eaux  fur  les  machines  ; 
&  l'on  peut  être  afluré  que  ces  deux  moyens  réunis  donneront  a  cette 
mine  une  exploitation  auflî  brillante  que  par  le  pafTé ,  Se  de  bien  plus 
longue  durée. 

Les  productions  utiles  de  cette  mine  font  : 

E.  r.  La  galène  à  grandes  facettes ,  donnant  généralement  peu 
d'argent ,  ( une  once  par  quintal)  mais  riche  en  plomb,  &  très-facile  à 
îr^ifCaT» 

Celles  qui  intéreflênt  le  Naruralifte  (ont  : 
E.  2*.  Des  pyrites  martiales ,  chatoyantes  ,  très-agréables. 
E  3°.  De  la  blende  brune  feuilletée ,  Se  en  cri/taux  noirs  très- 
brillans. 

E,  4°.  De  belles  criftallifarions  de  quartz.  • 
E.  y*.  Du  fpath  calcaire  rkomboîdal  à  fommets  obtus. 
E.  6°.  Du  fpath  perlé. 
E.  7°.  De  la  fiéatite. 

Mines  du  Huelgoat, 

Cette  mine ,  de  la  conceflîon  de  Poullaouen ,  Se  qui  en  eft  éloignée 
de  cinq  quarts  de  lieue ,  préfente  l'exploitation  la  plus  iqréreflanre  de  le 
Bretagne  par  fon  heureufe  pofition,  Se  par  la  richellefic  la  variété  des 
productions  qu'elle  renferme. 

C'eft  fur  le  penchant  d'une  montagne  fchifteufe  très-rapide  i  côté  des 

granits ,  que  l'on  a  repris  cette  belle  exploitation  commencée  du  rems  de 
i  Duchene  Anne.  Un  canal  de  trois  mille  fit  cens  tpifes  foutenu  fur  le 
penchant  des  montagnes»  amène  au-deffiis  de  l'exploitation  les  eaux 
abondantes  d'un  vafte  étang ,  cent  quatre-vingt-dix  pieds  au-deflus  du 
Tome  XXrilI,  Part.  /,  1786.  MAL  Bob 
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niveau  du  ruiffeau  qui  paffe  dans  le  fond  de  la  vallée:  des  machine* 
nombreufès  que  ces  eaux  mettent  en  mouvement ,  éputfent  celles  oui  fe 
ra(femblent  dans  la  profondeur  ,  broyent  &  lavent  les  matières  forties  de 
ces  mines  profondes.  Ce  fpectacle  mouvant,  enrichi  par  un  payfage- 
pittorefque,  animé  par  des  bandes  d'ouvriers  de  toute  efpèce ,  eft  un  des 
plus  impofant,  qui  puifle  exifter  en  ce  genre. 

Le  filon  exploité  jufqu,'à  cinq  cens  quatre-vingt-huit  pieds  de  pro- 
fondeur ,  dirigé  du  nord  au  fud  fur  il  heures  '• ,  incline  d'environ 
foixante-onze  degrés  à  l'eft,  &  plonge  au  midi  à-peu-près  comme  celui 
de  Poullaouen,  bon  mur  &  fon  coït  fe  font  fouvent  trouvés  revêtus  de 
caiilous  roulés  :  obfervation  inréreflànte  faite  par  M.  Duhamel,  préfèntée 
à  l'Académie  en  ^776"  ,  &  imprimée  dans  le  tome  IX  des  Mémoires  des 
Savans  Etrangers. 

Ce  filon  a  donné  beancoup  de  minéral  au  midi ,  où  fê  fait  la  fuite  de 
l'exploitation.  Mais  un  nouveau  puits  avec  une'  roue  hydraulique  de 
quarante  pieds ,  va  reconnoître  le  filon  du  côté  du  nord  ,  &  donner  une 
étendue  confidérakle  à  cette  mine ,  précieufe  par  fà  richefle  &  par  les 
raretés  qu'elle  renferme 

Ses  productions  utiles  font: 

F.  1  .  Les  galènes  à  grandes  &  petites  facettes ,  quelquefois  char 
toyantes ,  fouvent  melées  de  mine  de  plomb  teffulaire:  elles  donnent  en 
grand  environ  5*5*  liv.  de  plomb  pour  100  liv.  de  minéral  trié  ou  lavé, 
tenant  depuis  deux  jufqu'à  quatre  onces,  &  quelquefois  plus ,  d'argent  par 
quintal  :  elles  doivent  leurs  richeflês  à  la  mine  d'argent  grife  qui  s  y  trouve 
mêlée,  elles  y  font  abondantes,  mais  leur  produit  en  argent  a  fouvent 
diminué  à  mefure  que  l'on  avançoit  en  profondeur. 

F.{a°.  Une  ocre  martiale ,  &  une  terre  noire  légère  comme  de  la  fuie  ; 
connue  fur  la  mine  fous  le  nom  de  terres  rouges.  Le  produit  en  eft 
dimiaué,  mais  elles  ont  donné  depuis  2  jufqu'à  16  onces  d'argent  par 
quintal  de  terre,  &  quelques  livres  de  plomb.  On  les  jette  directement 
dans  les  fourneaux  à  manches ,  où  elles  rendent  l'argent  qu'elles  con- 
tiennent. M.  Duhamel  a  fait  connoître  ces  terres  dans  le  Mémoire  cité* 
ci-defTus ,  page  717,  &  la  manière  de  les  traiter  :  il  croit  que  l'argent  y  a 
exifté  fous  forme  métallique. 

f.  J°.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  des  morceaux  d'ocré  d'un  brun, 
jaunâtre ,  parfemés  d'argent  natif ,que  M.  Sage  dit,  dans  la  nouvelle 
édition  de  (es  Ouvrages ,  tom.  III ,  page  24.7 ,  avoir  été  trouvés  en  a(Tez 
grande  quantité  dans  les  mines  de  Poullaouen. 

Nous  allons  paiTèr-  à  un  autre  ordre  de  productions  utiles ,  qui'  inté- 
reffent  encore  plus  le  Naturalise,  &  préfenrent :  le  tableau  le  plus  varié» 
Le  plomb  offrant  un  exemple  frappant  de  la  grande  variété  des  productions 
de  la  nature,  y  paroît  tour-à-tour  fous  différentes  formes.  On  ne  l'avoir 
jufqu'içi  reconnu  dans  ces  mines  que  minéralifé  par  le  foufre  &  par  l'acide 
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méphitique  ou  air  fixe  ;  j'y  ai  trouvé  l'acide  phofphorique,  comme  miné- 
ralifareur,  Se  ion  paflâge  à  l'acide  fulfùreux.  Voici  ce  qui  m'y  a  conduit  : 
ayanc  vu  l'exp^ùnce  inréreffante  de  M.  de  la  Metherie  qui ,  délirant 
vérifier  celle  dejtf.  Gabn,  retira  le  premier  en  France  du  phofphore  de 
la  mine  de  plomb  verre  d'Hoffsgrund ,  près  Fri bourg  en  Brifgaw ,  je 
foupçonnai ,  d'après  le  bouton  polièdre  irréductible  que  j'avois  obtenu  de 
plufieurs  de  ces  mines,  d'après  la  flamme  verte  qui  voltige  au-deffùs  des 
fourneaux  à  manches»  que  nos  mines  de  France  contenoient  auffi  de 
l'acide  phofphorique.  J'ai  pris  de  la  belle  mine,  d'un  brun  rouge ,  tranfc 
parente,  du  Huelgoat ,  Se  j'en  ai  retiré  du  phofphore.  J'ai  traité  de  même 
celles  en  aiguilles,  en  canons ,  la  mine  de  plomb  grife  en  houppes,  celle 
fleurs  de  pêcher  ,&  elles  m'ont  donné  pareillement  du  phofphore.  J'ai 
elTayéla  mine  de  plomb  en  canons  noirs,  une  variété  de  galène,  Se  j'en 
ai  retiré  du  lbufre  &  du  phofphore.  J'ai  eflayé  la  mine  de  plomb  blanche 
Se  tranfparente,  elle  n'a  produit  que  de  l'air  fixe. 

D'après  ces  expériences ,  je  crois  qu'il  faut  regarder  comme  des  fortes 
de  mines  très-diftinguées  des  autres,  celles  qui  font  connues  fous  le  nom 
«le  mines  fpathiques  ;  &  que  c'eft  pour  avoir  agi  fur  des  fubftances  fouvent 
différentes ,  que  des  Chimiftes  célèbres  ont  obtenu  des  réfultars  Ci  variés. 

Je  vais  rendre  compte  des  différentes  mines  que  j'ai  remarquées  au 
Huelgoat,  en  les  divifanr  en  quatre  fortes  de  mines  :  la  première',  minera- 
lifée par  le foufre  ftul;  la  féconde par  V  acide  phofphorique  i  la  troificme , 
par  U  foufre  &  Vacide  phofphorique  s  enfin  la  quatrième  ,  par  t acide 
méphitique  ou  air  fixe* 

Plomb  mindralije  par  le  foufre  ftul. 

Ces  mines  comprennent  les  galènes  dont  j'ai  parlé ,  N°.  Ie*,  Se  les 
galènes  régénérées  du  plomb  phofphoricjoe  ou  du  plomb  blanc  qui 
paroiffent  minéralilés  parle  foufre  feul.  J  ai  trouvé  dans  celles  qui  font 
ltriées ,  Se  que  je  décrirai  ci-deflbus ,  de  l'acide  phofphorique;  mais  ayant 
effâié  avec  foin  «elle  du  Huelgoat  à  grandes  facettes ,  une  de  Poullaouen 
Se  une  de  Pontpéan  qui  fe  délite  en  grands  cubes,  je  n'ai  du  en  retiret, 
de  phofphore  -,  toutes  m'ont  donné  un  peu  d'air  hépatique  ,  du  foufre ,  du 
plomb  &  une  terre. 

Plomb  minétalifé  par  t acide  phofphorique,  ou  Mine  de  plomb 

phofphorique. 

Je  crois  devoir  y  comprendre  les  mines  en  prifmes  droits ,  iouvent 
hexaèdres  ou  dodécaèdres  ,  non  terminés  par  dw  pyramides ,  celles  en 
houppes ,  en  aiguilles  &  en  ramifications;  leurs  couleurs  varient  beaucoup; 
elles  font  rougeâtres ,  rouge-brun ,  grifes ,  rarement  vertes  ,  jaunes  , 
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encore  moins  blanches  (i).  La  plupart  décrépitent  peu:  elles  donnent 
toutes  au  chalumeau  un  bouton  poiiëdre ,  irréductible  fans  addition ,  ne 
font  point  d'efrervefcence  avec  les  acides  \  difibutes  daj^'acide  nirreux, 
elles  criftallifent  en  aiguilles:  diftillées  elles  ne  donneâjfuint  d'air  fixe, 
mais  directement  l'on  en  retire  du  phofphore. 

Variétés. 

F.  4°.  Mine  de  plomb  a* un  bran  rouge ,  tranfparente  comme  la 
fardoine  ,  criftallifée  en  aiguilles  raftèmblées  en  houppes  (  de  Lille , 
Criftall.  tom.  III ,  page  399  ).  Elle  s  eft  trouvée  aflèz  abondamment  depuis 
quatre  cens  trente-deux  pieds  jufqu'à  cinq  cens  cinquante-deux,  (buvene 
en  houppes,  mamellon  nées,  en  aiguilles,  recouvrant  des  pyrites  ou  de  la 
galène ,  rarement  en  mafles. 

J'ai  pris  deux  onces  de  ces  criftaux ,  bien  nets  8c  ifolés,  je  les  ai  mis, 
dans  l'acide  nitreux  pur  ;  la  difTolution  s'efl;  faite  en  totalité  a  l'aide  de  la 
chaleur ,  en  féparant  ce  qui  étoit  diflbus,  &  verfanc  fucceflîvement  de 
nouvel  acide  :  les  produits  très-fufceptibles  de  criftallifer ,  étoient  verfés 
dans  de  l'eau  diftillée  mêlée  d'acide  vitriolique  p«ur  les  précipiter  ;  les 
ayant  tous  réunis ,  décantés  &  mis  à  évaporer ,  j'en  ai  obtenu  une  liqueur 
jaunâtre,  d'une  acidité  agréable,  en  conuftance  de  firop,  qui,  mile  fur  un 
charbon ,  à  l'aide  du  chalumeau ,  colore  la  flamme  en  verd.  Ayant  réduit 
cette  liqueur  en  pâte  avec  du  charbon  en  poudre ,  mife  au  fonrneau  de 
réverbère  dans  une  cornue  de  veTre  lutée  ,  dont  le  bec  plongeoit  de 

Quelques  lignes  dans  l'eau  contenue  dans  un  matras ,  il  pafTa  beaucoup 
'acide  fullureux  volatil ,  enfuite  des  vapeurs  blanches  ayant  l'odeur  d'ail  f 
enfin ,  du  phofphore  qui  s'enflammoit  très-facilement  &  fe  répandoit  en 
jets  de  flamme  à  chaque  bulle  qui  for  toit  de  la  cornue. 

AprèS  l'opération ,  ayant  raiTemblé  tout  le  phofphore ,  j'en  trouvai 
vingt-trois  grains  que  j'ai  moulés  en  cylindre,  ce  qui  fait  environ  deux 
livres  par  quintal  de  mine  -,  mais  je  fuis  autorifé  i  croire  qu'il  y  en  a 
bien  davantage,  en  ayant  eu  beaucoup  de  brûlé. 

Le  plomb  provenu  de  la  précipitation  de  cette  mine*  revivifié ,  m'a 
produit  un  culot  de  72  liv.  par  quintal. 

Cette  mine,  traitée  au  chalumeau ,  m'a  donné  un  bouton  poiiëdre, 
irréductible  fans  addition  (  à  l'aide  de  la  lampe  d'émailieur ,  qui  donne «n 
foufHe  plus  fort  &  plus  pur ,  je  les  obtiens  très-gros  &  très-réguliers  ). 
Chaque  face  eft  fillonée  fur  toute  fon  étendue  par  des  irries  circulaires 
&  concentriques  :  tous  les  autres  boutons-obtenus  de  ces  mines  phofphp- 
riques,  préfentent  le  même  afpeâ.  Lorfquon  les  expofe  long-tems  à  la 


(0  J'en  ai  cependant  en  houppes  traniparentes ,  8c  en  aiguilles  fines ,  blanches  8t 
opa<jae». 
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chaleur ,  le  plomb  s'évapore, colore  en  jaune  le  charbon ,  &  le  bouton  ne 
criftallife  plus,  il  devient  opaque  Se  ftrié  ;  lU'on  continue  de  l'expofer  à  la 
flamme,  il  devient  tranfparent  comme  du  criftal. 

Le  bouton  poliëdre  &  la  flamme  verte  donnés  par  le  réfidu  de  la 
diflblution  de  ces  mines,  m'ont  paru  des  indices  conftans  de  la  préfence 
de  l'acide  phofphorique. 

F.  c°.  Mine  de  plomb  d'un  brun  rouge ,  en prïfmes fiai,  tranfparens , 
quelquefois  très- brillant  Ces  prïfmes,  dérivés  de  l'hexaèdre  qui  a  paffé 
au  dodécaèdre ,  font  fi  déliés  qu'ils  paroiflent  cylindriques. 

F.  6°.  Plomb,  brun  jaune ,  en  prïfmes  fins  hexaèdres.  Ces  joli* 
criftaux ,  parfaitement  tranfparens ,  n'ont  pas  plus  de  deux  lignes  de 
longueur  ;  ils  font  un  peu  renflés  dans  leur  milieu ,  Se  le  trouvent 
fouvent  répandus  fur  du  quartz  blanc  ou  de  la  pyrite  en  ftalalUtes. 

Ces  deux  variétés  (F.  c  &  6  )  grouppées  diverfement ,  rcflembléev 
fouvent  en  faifceaux  ,  partant  d'un  centre  commun ,  me  patoiflent  donner 
naiilance  aux  variétés  d'un  brun  rouge  que  l'on  trouve  dans  cette  mine , 
à  la  même  hauteur ,  difpofées  en  houppes ,  en  ramifications ,  en  ai- 
guilles ,  qui  recouvrent  fouvent  d'une  manière  très-agréable  des  pyrites  en 
italadites. 

F.  70.  Je  crois  devoir  auflî  y  rapporter  les  mines  de  plomb  grifes  , 
rougeàtres  ,  fleurs  de  pécher,  d'autres  fois  châtqy  unies ,  difpoTèes  de 
même  en  aiguilles ,  en  houppes  Se  en  ramifications. 

F.  8°.  La  mine  de  plomb  jaune ,  difpojee  en  aiguilles  brillantes. 
Mife  en  poudre  Se  expofée  fur  un  charbon  à  la  flamme  du  chalumeau  , 
elle  décrépite  beaucoup  en  donnant  une  belle  couleur  verte:  je  la 
foupçonne  beaucoup  plus  abondante  en  acide  phofphorique  ;  mais  je  n'ai 
pas  voulu  détruire  le  morceau  très-petit  &  unique  que  je  polfédois. 

F.  90.  La  mine  de  plomb  blanche  en  aiguillés  opaques  d'un  blanc 
mat.  Elle  ne  fe  trouve  qu'en  petite  quantité. 

Plufieurs  de  ces  mines  dont  j'avois  allez  pour  taire  des  eflais  en  grand , 
ont  été  traitées  comme  la  mine  d'un  brun  roifge  rranfparente  ,  Se  m'ont 
donné  du  phofbhore.  D'autres  ont  été  eflayées  au  chalumeau  ,  Se  toutes 
xji'onr  donné  des  lignes  cerrains'de  la  préfence  de  l'acide  phofphorique. 

F.  I0°*  Mine  de  plomb  rougeàtre  opaque,  en  canons ,  dont  les  prifmes 
droits ,  hexaèdres ,  ne  /ont  terminées  par  aucune  pyramide.  (  De  Lille, 
Criflall.tom.III,  page  3Ç4  Se  fui  vantes.)  Les  arrêtes  des  prifmes,  quelque-  : 
fois  tronqués ,  en  forment  des  dodécaèdres,  Se  fouvent  dès  prifmes  à  faces 
très-inégales.  Elle  s'eft  trouvée  depuis  deux  cens  pieds ,  beaucoup  moins 
profondément  que  la  mine  d'un  rouge  brun , fouvent  en  m  a  (Tes  de  criflaux 
enrafles  les  uns  fur  les  autres  Se  recouverts  d'une  chaux  ferrugineufe ,  quel- 
quefois dé  terres  noires  ofcracées  »  tenant  argent ,  ou  d'aiguilles  de  plomb 
gris  ou  brun. 

^.Deux  cens  grains  de  cette  mine  mis  en  poudre,  diftillés  feuts  à  i'appa-  ' 
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reil  pneumato-chimique ,  ne  mont  donné  aucune  efpèce  d'air;  chauffes 
atfez  pour  amollir  la  cornue,  ils  ont  cependant  perdu  4  liv.  par  quintal, 
ce  que  j'atttibue  à  l'eau  de  la  criftallifatton. 

Deux  cens  grains  difTbus  dans  l'acide  nitreux  (1),  précipités,  éva- 
porés ,  traités  ainfi  que  la  mine  en  houppes  tranfoarentes  d'un  brun 
rouge ,  m'ont  donné  du  phofphore ,  mais  en  moindre  quantité.  Le  pré^ 
cipité«évivifié  m'a  donné  un  culot  de  plomb  de  6p  liv.  parquinral  de  mine. 

Cçrte  manière  de  retirer  le  phofphore,  quoique  sure  ,  entraînant  une 
lenteur  extrême  dans  les  opérations  multipliées  que  j'étois  obligé  de  faire , 
j'ai  cherché  &  trouvé  un  moyen  fîmple  &  prompt  de  le  retirer  de  ces 
mines.  J'ai  mis  deux  mille  grains  de  la  mine  en  canons  avec  autant  de 
charbon  de  cœur  de  chêne  &  bien  fec ,  dans  une  cornue  de  grès  au 
fourneau  de  forge  &  j'ai  poufTé  le  feu  :  en  un  quarr-d'heure  le  phofphore 
a  commerfcé  à  paroîcrc ,  en  une  heure  un  quart  tout  étoit  pané.  J'en  ai 
obtenu  quatre-vingt-dix  grains,  mais  j'en  aï  perdu  beaucoup  au  travers  des 
bandelettes  qui  lutoient  la  cornue  au  matras  ;  j'y  ayois  adapté  un  appareil 
pneumato-chimiqife ,  mais  je  n'ai  obtenu  aucun  air  jufqu'à  ce  que  le 
phofphore  commençât  à  paflèr  :  je  n'ai  pu  alors  rh'occuper  de  la  petite 
quantité  qui  s'en  eft  dégagée ,  ayant  été  oMigé  de  veiller  au  phofphore. 

.  Cette  mine ,  traitée  au  chalumeau ,  décrépite  >  fe  convertit  en  efpèce 
d'émail ,  donne  le  bouton  poliëdré ,  irréductible  fans  addition ,  mais  plut 
difficilement  que  la  mine  d'un  brun  rouge.  ** 

J'ai  vu  ici  un  exemple  de  la  différence  qu'il  y*a  entre  les  efTais  en  petit 
&  ceux  en  grand.  Voulant  vérifier  fi  l'acide  phofphorique  qui  empêchoie 
le  plomb  de  fe  réduire  au  chalumeau  ne  produifoit  pas  le  même  effet  en 
grand,  je  mis  dans  un  creufet  découvert  une  once  de  cette  mine.  I.orfqu'il 
fat  rouge,  il  s'éleva  des  vapeurs  fenftbie*,  je  vis  une  flamme  verte  voltiger 
au  fond  du  creufet,  je  l'y  laifTai  quelque  tems  au  feu  ,  je  le  retirai,  &  je 
trouvai  une  partie  du  plomb  de  réduit.  Je  répétai  l'expérience  en  y 
ajourant  du  charbo»  pilé  &  un  peu  de  poix-réline ,  laiflant  toujours  le 
creufet  découvert  ;  le  phofphore  brûla  d'une  manière  bien  vifible ,  6c 
j'obtins  un  petit  culot  de  plomb  (2). 

Cette  expérience  indique  la  réduction  da  plomb  minéraliie  par  1  acide 
phofphorique  au  travers  des  charbons  dans  les  fourneaux  à  manche?,  ce 
qui  eft  important  pour  ces  mines  qui  en  ont  donné  beaucoup.  Une  once, 
traitée  avec  trois  parties  de  flux  noir  ,  m'a  rendu  6p  liv.  de  plomb  pas! 
quintal. 


(1)  Il  ro'afl  reflé  un  léger  précipité  ferrugineux, 

(1)  En  fermant  exactement  le  creufet,,  je.  n'ai  pu  obtenir  de  réduâion}  nuls  le, 
phofphore  fe  faifent  jour ,  répandott  une  flamme  verte.  C'eft  ce  qui  m'a  Conduit  à  la 
manière  que  je  crois, nouvelle  de  retirer  direâemem  le  phofphore. 
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Plomb  minéralifé  par  le  Jbufre  &  par  C acide  phofphorique* 

Je  crois  devoir  y  rapporter  la  mine  de  plomb  noire  en  canons ,  lu 
mine  de  plomb  noire  en  malles  qui  paroHTent  dues  à  la  déeompofition 
de  la  mine  rougeâtre ,  &  quelques  efpèces  de  galènes  :  mais  dans  ces 
mines ,  je  foupçonne  que  l'acide  phofphorique  n  exifte  que  parce  qu'elles 
contiennent  de  la  mine  de  plomb  rougeâtre  >  Couvent  difficile  à 
appercevoir. 

Variétés, 

F.  1 1°.  Mines  de  plomb  noir  en  prifmes  hexaèdres  ,  fouvent  mal  pro- 
noncés ,  dont  une  partie  eft  encore  quelquefois  à  l'état  de  plomb  rougeâtre  , 
l'autre  à  l'état  de  galène.  Cette  mine  eft  vifiblement  due  à  la  décom- 
pofition de  la  mine  de  plomb  rougeâtre  en  prifmes  hexacdres  ÔC 
dodécaèdres.  L'on  trouve  fouvent  des  criflaux  cellulaires  où  le  paiTage 
de  la  mine  phofphorique  à  la  mine  fulfureufe  eft  bien  marqué. 

J'ai  pris  un  de  ces  prifmes  ,  je  l'ai  dépouillé»de  la  partie  qui  avoit  le 
brillant  métallique ,  &  n'ai  confisrvéque  la  partie  rougeâtre  oui ,  expofée 
à  la  flamme  du  chalumeau ,  s'eft  fondue  fans  donner  d'odeur  d'acide 
.fulfureux,-  6c  j'en  ai  obtenu  le  bouton  policdre ,  irréductible  fans  addition  ; 
j'ai  pris  l'écorce  de  ce  prifme  que  j'avois-  enlevée  ,  je  l'ai  expofée  à  la  flamme, 
l'acide  fulfureux  s'eft  bientôt  manifefté  ;  le  fragment  retiré  m'a  paru 
fouvent  couvert  d'une  flamme  bleue  légère;  remis  à  la  flamme  le  plomb 
s'eft  réduit  en  un  inftant ,  mais  il  paroi  (Toit  nager  dans  une  matière  que 
je  foupçonne  due  ï  l'acide*  phofphorique  &  à  la  terre  contenue  dans  cette 
nouvelle  galène. 

Cette  mine,  traitée  ave»  l'acide  nitreux ,  précipitée ,  diftillée  avec  du 
charbon  ,  a  donné  de  l'acide  fulfureux  volatil ,  &  du  phofphore. 

J'ai  pris  de  la  même  mine,  dont  les  prifmes  plus  raiTemblés  n'ofFroienc 
plus  aucunes  traces  de  la  mine  de  plomb  rougeâtre,  quoiqu'ils  paruflene 
en  être  originaires  :  difToute  dans  l'acide  nitreux ,  j'ai  obtenu  beaucoup 
de  fourre •>  précipitée  ,  évaporée,  diftîllée  ,  j'ai  eu  beaucoup  d'acide 
fulfureux  &  un  peu  de  phofphore.  La  même  matière,  mifedans  un  creufec 
.avec  du  charbon  au  feu  de  forge,  m'a  donné  une  odeur  d'acide  fulfu- 
.  reux  ,  une  flamme  bleuâtre,  &  des  jets  phofphoriques  très-marqués. 
F.  12°.  Galène flriée  du  Éuelgoat ,  ayant  tout  fon  brillant  métallique. 
Elle  étoit  mêlée  de  fer  fpathique  lenticulaire,  &  avok  été  tirée  au-deûous 
mines.de  plomb  phofphoriques» 
■J'ai  pris  deux  cens  guins  de  cette  mine ,  je  les  ai  fait  difïbudre  fur  un 
bain  de  fable,  dans  l'acide  nitreux  par  étendu  d'eau  diftillée,  le  foufse 
'  s'efl  élevé  en  une  mafle  noire  ôcfpongieufe  ;  j'ai  décanté  la  liqueur,  j'ai 
•  semis  de  nouvel  acide  pour  parvenir  à  l'entière  diflblution;  mais  j'ai 
remarqué  qu'il  falloit  étendre  beaucoup  l'acide  >  Se  que  malgré  cela  il 
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y  avoir  toujours  un  précipité  blanc  femblable  au  vitriol  de  plomb  que 
forme  l'acide  vitriolique  lorfqu'on  en  verfe  dans  la  difTblution  du  plomb 
par  l'acide  nitreux.  Je  crois  <jue  ce  vitriol  de  plomb  dans  cette  circonf- 
tance  eft  dû  à  une  portion  d  acide  vitriolique  formé  par  une  partie  dô 
foufre  que  l'acide  nitreux  a  décompofé  &  a  fait  paner  à  l'état  d'acide. 
Ayant  raflemblé  la  difTblution  précipitée  ,  évaporée ,  mêlée  avec  du 
charbon ,  j'en  ai  obtenu  un  peu  d  air  hépatique ,  de  l'acide  fulfureux ,  & 
enfin  du  phofphore. 

Je  crois  cependant  que  l'acide  phofphorique  n'y  eft  qu'accidentellement; 
maii  ce  fait,  déjà  indiqué  par  la  flamme  verte  qui  voltige  fouvent  au- 
delïus  des  fourneaux  1  manches ,  peut  jetter  des  lumières  fur  la  fonte  en 
grand ,  foit  aux  fourneaux  de  réverbères  ,  foit  aux  fourneaux  à  manches. 
Je  compte  m'occuper  particulièrement  de  ce  travail. 

Plomb  minéralifé  par  t acide  méphitique  ou  air  fixe. 

Je  crois  devoir  comp/endre  fous  ce  titre  les  mines  de  plomb  rranfpa* 
rentes ,  blanches ,  foit  en  prifmes  terminés  par  des  pyramides  ,  foit  en 
criftaux  lameileux  6c  ftriés ,  quelquefois  colorés  fuperficielJemenr,  rare- 
ment à  l'intérieur.  J'y  ajoute  les  mines  de  plomb  en  chaux,  cerreufes, 
opaques,  6c  diverfement  colorées. 

Les  premières  font  effervefeence  avec  les  acides,  décrépitent  au  feu , 
s'y  conwerriflent  en  litharge  d'un  beau  jaune  ;  toutes  s'y  réduifent  fans 
addition  ,  difïbures  dans  l'acide  nitreux,  elles  criftallifent  en  hexagones , 
dont  trois  côtés  alternes  font  plus  grands  quejes  trois  autres  j  difhllées  t 
elles  donnent  de  l'ait  fixe. 

Varikis.  " 

F.  1 3e.  La  mine  de  plomb  ,  tranfparente ,  blanche ,  en  prifmes 
hexaèdres,  peu  réguliers ,  terminés  par  des  pyramides  quelquefois 
hexaèdres  ,  fouvent  irrégulières.  Cette  variété,  ainil  que  les  fuivanres,  (e 
trouve  dans  les  parties  caverneules  du  filon  avec  les  plombs  rouge-bran  ; 
au  fond  des  travaux,  fouvent  mêlée  avec  des  chaux  de  plomb,  des 
ocres  ferrugîneulês  ,  6c  des  pyrites  en  décomposition.  J'ai  une  variété  fur 
une  pyrire  en  ftalaélite,  où  les  criftaux,  très-courts,  à  deux  pointes  effilées  , 
Ibnr  fillonné*  dans  leur  milieu ,  &  imitent  afTex  bien  des  grains  de  riz. 

F.  14°.  La  mine  de  plomb  tranfparente  ,  blanche,  en  criftaux 
lameileux ,  faifant  fouvent  entr'eux  un  angle  obtus-  de  cent  vingr  degrés  , 
quelquefois  raflèmblés  en  malles  cellulaires  ,  d'autres  fois  en  longs 
criftaux  aiguillés  &  ftriés  ï  leur  furface.  Tous  ces  criftaux  Te  trouvent 
rarement  d'un  beau  blanc  ;  ils  font  le  plus  fouvent  jaunâtres  ,  ainfî  que 
toutes  les  minet  de  cette  efpèce, quelquefois  colorés  funerfîciellement  par 
une  ocre  ferrugineufe ,  d'autres  fois  enduits  d'un  brillant  métallique,  & 
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teftemblant  beaucoup  à  la  plombagine  -,  il  arrive ,  quoique  rarement , 
que  le  cuivre  les  colore  en  bleu  à  l'intérieur. 

Deux  cens  grains  de  criftaux  lametleux  bien  nets,  di Aillés,  ont  donné 
cinquante-quatre  pouces  cubiques  d'air  fixe ,  qui ,  agités  avec  l'eau  de 
chaux,  ont  été  entièrement  abforbésj  le  réfîdu,  d'une  couleur  ocracée, 
avoir  perdu  quinze  grains  par  cent. 

Cette  mine,  traitée  avec  l'acide  ni  creux  à  la  manière  des  mines 
phofphoriques ,  n'a  peint  donné  de  phofphore. 

F.  (  bis)  Mine  de  plomb  en  pr  'tfme  rhomboïdal  &  fommet  dicdre. 
Ces  rares  criftaux  font  d'une  couleur  brun  foncé,  &  traités  au  chalumea» 
ils  fe  réduifent  aifément. 

F.  ic°.  Mine  de  plomb  in  chaux  terreufe.  Il  s'en  trouve  dans  cette' 
mine  de  couleurs  très-variées.  Je  range  dans  cette  clafle  toutes  les  chaux 
réductibles  au  chalumeau  ians  addition  ,  quoique  plufîeurs  laiflene  des 
xéfîdus  qui  font  dus  aux  mines  de  plomb  phofphoriques ,  à  la  galène , 
ou  plomb  noir ,  &  à  la  pyrite  martiale  qui  s'y  trouvent  fouvent  mêlés ,  de 
qui  rendent  les  elTais  avec  les  acides  &  avec  les  flux  fort  incertains. 

Telles  (ont  les  différentes  variétés  de  plomb.  Mais  il  exifte  encore 
d'autres  fubftances  intéreflantes  que  je  vais  décrire  trcs-iuccin&emenr. 

F.  160.  Au  milieu  des  plombs  rouges-bruns ,  au  fond  de  la  mine; 
il  s'eft  trouvé  une  fubltan ce  Singulière  très-rare,  que  je -crois  pouvoir 
nommer  fel  acide-phofphorique-martial.  Elle  a  la  couleur ,  la  cranfpa- 
rence  de  la  fragilité  de  la  jpoix-réiïne  ;  elle  a  vifiblement  coulé  fur 
plufîeurs  morceaux  qui  en  font  imprégnés  ;  elle  y  eft  raftèmblée  en 
malles  liflès  ,  arrondies,  raamellonnées  ,  très-fragiles.  Mife  fur  la  langue 
elle  y  imprime  un  goût  acide  &  (typique  qui  la  diftingue  d'une  mine 
citée  par  M.  Romé  de  Lille,  dans  fa  Criftall.  tom.  III,  page  Jpo  Se 
note  cix,  comme  un  des  morceaux  les  plus  rares  de  fon  cabinet. 

Jecrois  avoir  cette  variété  dépofée,  fur  plufîeurs  morceaux,  enmamme- 
lons  rranfparens,  en  couches  minces ,  &  imitant  la  calcédoine.  Elle  eft  plus 
folide  que  celle  ci-deflus,fe  bourfouftlede  même  au  chalumeau  ;  mais- 
il  eft  très-difficile  d'en  obtenir  d'aflez  pur  pour  l'eflàyer,  recouvrant  le 
plus  fouvent  de  la  pyrite  martiale,  à  là  décomposition  de  laquelle  elle 
doit  peut-être  naiflance. 

Vingt-cinq  grains  du  N°.  F.  itS,  mis  dans  une  once  d'eau  diftillée;- 
après  avoir  bouilli  fept  à  huit  heures,  ont  donné  une  liqueur  blanche , 
tranfparente ,  très-fenfiblement  acide. 

1°.  Elle  rougir  le  papier  bleu  :  c'eft  donc  un  acide  (1). 

a*.  Elle  précipite  la  duTolution  d'argent  :  l'acide  phofphorique  la 
précipite  auffi.  k.  v  -  : 
  ■   -  »  -  

(i)  Le  réfîdu  ,  fêché,  ne  s'efl  trouvé  avoir  perdu  qu'environ  un  grain  &  démit 
\z  poudre  jaune  qui  nageoit  au  fond  ,  étott  encore  très-légèrement  acide. 

Tome  XXV III,  Part.  1, 1786.  MAL  C  c  c 
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a*.  Elle  produit  un  périt  nnage  blanc  dans  l'eau  de* chaux,  »na'*eue 
à  celui  produit  par  l'acide  phofpborique  ;  ce  qui ,  joint  à  la  f 
que  fen  obtiens  au  cbalumean  ,-me  fait  préfumer  qu'elle 
l 'acide  phofphoriq tse. 

4°.  Elle  eft  précipitée  en  bleu  par  la  liqueur  teignante,  Se  ei 
noix  de  galle  >  donc  elle  contient  du  ter. 

C°.  Douze  grains  dilTous  dans  l'acide  ni  creux  ,  précipités  par  la; 
teignante  Se  par  la  noix  de  galle ,  ont  donné  le  même  réfulrar. 

6\  Cette  diflolurion  mêlée  avec  l'acide  vttriolique ,  n'a  point 
de  précipité;  donc  elle  ne  contient  point  de  plomb* 

7*.  Cette  duTolurioo  dans  Pacide  nitreux  avec  l'alitais  volatil  a 
un  piécipité  couleur  de  rouille  :  la  liqueur  filrrée  &  évaporée ,  a  laïflé  un 
rélîdu  jaunâtre  qui  mis  à  la  flamme  du  chalumeau  fur  le  charbon  ,  s'y  eft 
abforbé,  dans  la  cuiller  d'or  s'eft  fondu  en  bouillonnant ,  a  répandu  une 
légère  flamme  verte,  &  s  eft  diffipé  en  entier.  Dans  cette  expérience  le 
nixre  ammoniacal  s'eft  volatilifé ,  6e  j'attribue  as  phofphore  ammoniacal 
flamme  verte. 

6°.  Cette  fubdance ,  traitée  feule  an  chalumeau",  fe  bourfouffle ,  prend 
une  couleur  de  réalgar ,  &  devient  extrêmement  légère.  J'en  ai  obtenu  , 
auoique  difficilement,  des  globules  fragiles ,  avant  le  brillant  métallique 
du  fer,  très-attitaWes  à  l'aimant,  Ac  en  les  réduifaat  j'ai  apperçu  une 
flamme  verte» 

Ceft  d'après  ces  indications  que  je  crois  pouvoir  appeler  cette  fubdance 
fînguUère&  nouvelle fel acide-phofphor'tque-martiaL  Peut-être  y  exifte-t-il 
de  l'acide  vitriolique ,  précipitant  en  blanc  la  di  Ablution  de  la  terre 
pefante  dans  l'acide  matin. 

F.  17°.  Le  fpath  calcaire  rhomboïiaL  On  en  trouve  en  beau!  criftaax 
blancs,  dont  les  arrêtes  font  raillées  en  bizeaux. 

F.  18*.  ht  fpath  pkofphoriqtu. 

F.  ip9.  La  pyrite  martiale.  Elle  y  eft  abondante ,  fouvent  enfla  Ui- 
fée,  fouvent  en  Galactique,  mêlée  avec  le  plomb  blanc,  d'autres  fois 
avec  le  plomb  brun -rouge,  &  quelquefois  recouverte 


d'aiguilles  de  plomb  brun  de  la  manière  la  plus  agréable. 

F.  20°.  Des  hématites  en  flalaâites ,  difpofêes  en  feuillets  légets , 
minces  Se  fragiles, quelquefois  chatoyantes  très-agréablement. 
■  F.  ai*.  La  pyriu  cuivreufe. 

F.  22°.  Vitriol  bleu  natif.  II  le  trouve  quelquefois  crifUllifé,  d'autres 
fois  il  coule  le  long  des  murs  des  galleries,  mais  il  n  eft  pas  allez  chargé 
de  cuivre  pour  en  produire  à  l'aide  du  fer  par  cémeotatioa  ;  il  s'en  eft 
tronvé  de  mêlé  avec  le  vitriol  verd. 

F.  239.  Quarts  ea  lamas  quarrées.  J'ai  trouvé  ces  lames  à  cent 
quatre-vingt-douze  pieds  de  profondeur  à  côté  des  criftaqx  de  plomb 
en  canons ,  engageai  fans  ordre  dans  une  matière  friable,  ocracee  , 
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très- fer  rugi  ne  nie  ;  ces  lames  font  minces ,  quarrées  ,  de  forme  allongée  » 
les  angles  font  ordinairement  droits  :  j'en  ai  cependant  dont  une  portion 
eft  coupée  fous  differens  angles.  Lorfqu'elles  font  intactes  les  bords  en 
font  amincis ,  ce  qui  engageroit  à  croire  qu'elles  doivent  leur  forme  à 
la  décompofition  de  qriftaux  du  fparh  pelant ,  qui  auroient  été  remplacés 
par  du  quartz  à  la  manière  des  lia  ladites.  Les  plus  grandes  que  j'aie 
trouvées  avoient  vingt-une  lignes  fur  vingt-fix  ,  depuis  une  demi-ligne 
jufqu'à  deux  Se  crois  lignes  d'épaiiTeut  au  plus.-  leur  couleur  eft  le  gris 
bleuâtre. 

Si  l'on  examine  la  compofition  intérieure  de  ces  lames,  l'on  trouve 
un  plan  extrêmement  mince  qui  femble  les  féparer  en  deux  fuivam  leut 
épaiffeur ,  Se  d'où  partent  perpendiculairement  de  petites  aiguilles  qui  » 
d'un  côté  Se  de  l'autre ,  viennent  aboutir  inégalement  à  la  lurface  Se  I* 
rendent  raboreufe  ;  elles  y  criftallifent  à  la  manière  du  quartz.  Ces  lames*. 

Ïui  n'ont  point  encore  été  décrites  pat  les  Miner  alogi  (tes ,  font  feu  avec 
■  briquet ,  Se  ne  font  point  attaquées  dans  les  acides. 
F.  24°.  Il  me  refteroit  à  parler  d'une  mine  aflez  fufîble  pour  couler  l 
la  chaleur  d'une  lumière,  &  d  une  fubftance  criftalliféeen  prifmes  obliques 
f  ai  fan  r  gelée  avec  les  acides ,  Se  fur  lefquels  j'ai  une  fuite  d'expériences, 
commencées.  Je  dois  la  plupart  des  morceaux  jntérefTans  que  je  viens  de 
citer  à  l'amitié  de  M.  de  Brolemann ,  aux  foins  duquel  eft  confiée 
l'exploitation  des  mines  de  bafle- Bretagne. 


. .  .   a        .    .   .  ,  ■ 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Collection  Académique  compofée  des  Mémoires ,  A3  es  ou 
Journaux  des  plus  célèbres  Académies  &  Sociétés  Littéraires  de 
VEurope  ,  concernant  la  Phyfique  ,  l'Hifloire-Naturelle  ,  la  Bota- 
nique ,  la  Chimie ,  CAnatomie ,  la  Médecine ,  la  Mécanique ,  &c.  '  s 

Ira  res  accedunt  lumina  rébus. 

Tomes  X  &  XI,  partie  Françoife.,  contenant  la  fuite  de  CHifioirt 
&  des  Mémoires  de  C  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  A 
Paris ,  chez  G,  J.  Cuchet,  Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente.  A  Liège, 
chez  C.  Plomteux  *  Imprimeur,  de  Mefleigneurs  les  Etat*.  1785. 

L'utilité  de  cette  Collection  précieufe  eft  trop  reconnue  pour  qu'il  foie 
nécelTaire  de  nous  y  arrêter. 

Suite  des  Papillons  d'Europe , peints,  gravés  &  coloriés  d'après  nature. 
Tome  XXVUl,  Paru  /,  1786.  M  AU  Ç  ce  2 
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A  Par»,  chez  DeUgaetre,  rze  de  la  YietLe-Drapene, l 
Marchazud  bTEftampes,  rne  8c  r.orei  Serper.te. 

Cette  nouvelle  livrarfon  n'eô  point  inférieure  aux  a  erres.  Nous  avocs 
taie  coTînottre  toat  ce  que  mérite  cette  belle  entreprife. 


M< moires  d*  Agriculture ,  ^ Economie  rurale  (f  darr.ifùc-^e  ,  fzJ'.ïa par 
la  Société  Royale  a* 'Agriculture  de  Paris  f  anée  1785*,  tr:mtftrt 
d'été.  A  Paris,  chez  Bmâbn,  Libraire,  hôtel  de  Mefgttgny  ,  rue  des 
Poitevins ,  in-  8*. 

Les  Sociétés  d'Agriculture  font  néceflâires  pour  éclairer  les 
routiniers  de  l'habitant  de  la  campagne.  Le  Cultivateur  trop 
ordinairement  aux  ufages  de  lès  pères,  fait  ce  qu'il  leur  a  vu  faire,  ne 
croyant  pas  qu'il  puiuè  faire  mieux.  D'ailleurs,  l'état  miférabJe  où  il  (e 
trouve  communément,  écrafé  fous  toutes  fortes  d'impurs,  corvées, 
charges ,  &c.  Bec.  l'empêche  d'ofer  fe  livrer  à  des  eflais  qui ,  s'ils  ne  lui 
réuflîflbienr  pas ,  lui  ôteroient  le  peu  de  moyens  de  fubîîûer  qui  lui 
demeurenr.  Il  n'y  a  donc  que  l'homme  riche  &  infhuit  qui  punie  faire 
des  tenrarives  utiles  à  l'Agriculture.  C'efî  ce  que  fe  propofe  la  Société 
d'Agriculture  de  Paris.  Ses  travaux  confineront  en  expériences  faire*  en 
grand ,  &  non  pas  dans  des  jardins ,  en  obfervatiom  en  grand ,  en  rappro- 
chemens  de  la  culrure  dans  les  ditTérens  pays ,  &c.  On  a  tout  lieu  d'elpérer 
des  connoidances  &  du  zèle  des  Savans  diAingués  qui  la  compofênr.  Le 
trimertre  que  nous  annonçons  eft  le  meilleur  garant  que  nous  en  puiûions 
donner. 

Secunda Difiertatio  Botanica,  de Malva,  Sierra ,  MaIope,Lavatera,  Alcea, 
Ahhta  &  Malachra  ;  accédant  fidx  mantiûa  Se  tentamina  de  malvarum 
arque  abarilonis  fibris  in  ufus  feconomicos  prxparandis;  Auctore 
A.  J.  Cavanilles  ,  Hifpano*Valentino.  Parifiis ,  apud  Fran- 
eifeum  Didot. 

M.  l'Abbé  Cavanilles  fe  fît  connoître  il  y  a  un  an  comme  Boranifte 
dans  une  Diûertation  fur  les  fidas.  Il  publie  aujourd'hui  une  fuite  des 
malvacées  dans  laquelle  on  trouve  quatre-vingts  plantes  de  cette  famille 
&  deux  autres  de  la  pentandrie.  il  fe  propofe  de  parcourir  route  la 
rhonadelphie ,  de  rectifier  les  caractères  des  genres  connus ,  d'en  faire  de 
nouveaux  &  d'ajouter  toutes  les  efpèces  nouvelles  qu'il  pourra  fe  pro- 
curer-. Il  defline  lui-même  les  planches,  &  Jes  vingt- trois  de  cette 
Differtation  ,  font  une  preuve  certaine  qu'il  ne  laiflèra  rien  à  défirer  aux 
Botaniftes. 

L'Auteur  commence  par  un  fupplément  à  fa  première  Diflertation ,  & 
après  avoir  donné  des  deferiptions  plus  exactes  de  quelques  efpèces  de 
Jida  j  il  fait  mention  des  ufages  auxquels  on  en  emploie  quelques-unes  y 


Digitized  by  Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  $8p 

tels  font  ceux  mentionnés  dans  fon  Mémoire  inféré  dans  ce  Journal.  On 
trouve  à  la  fin  de  ce  fupplément  la  defcription  de  cinq  nouvelles  efpèces 
dont  une  à  capfules  pentafpermes  ;  ce  qui -doit  faire  une  nouvelle  feclion 
dans  le  genre  nombreux  des  fida. 

M.  Cavanilles  j>afTe  enfuite  augenre  de  la  mauve  dont  il  décrit  quarante- 
huit  efpèces  dont  vingt-quatre  nouvelles.il  admet  avec  Linnéele  caractère 
générique  principal  tiré  des  capfules  difpofées  en  anneau  &  du  calice 
extérieur  ordinairement  compolè  de  trois  folioles.  Mais  c'eft  lui  le 
premier  qui  a  obfervé  que  parmi  les  mauves  il  y  en  avoir  quelques-unes 
dont  le  fruit  étoit  compofé  de  capfules  biloculaires.  Les  herbiers  de 
MM.  de  Juffieu,  la  Marck ,  Thoujn ,  Dombey ,  Sonnerat ,  Commerfon 
&  d'autres ,  lui  ont  fourni  les  moyens  d'enrichir  la  Botanique  j  mais  il  a 
cultivé  lui-même  un  grand  nombre  d'efpêces. 

L'Auteur  paffe  enfuite  à  un  genre  nouveau  qu'il  nomme  Serra  ea 
mémoire  d'un  Boranifte  efpagnol  *,  il  n'y  a  qu'une  feule  efpèce  qu'il  doit 
à  M.  Banks  :  ce  genre  eft  regardé  par  M.  Cavanilles  comme  moyen  entre 
les  mauves  &  les  cotons ,  mais  différent  de  tous  les  deux  :  car  il  a  , 
I*.  un  double  calice  per fi  fiant  dont  l'extérieur  compofé  de  trois  grandes 
feuilles  Se  l'intérieur  très-petit,  monophylle,  &  partagé  en  cinq  divifions; 
2°.  une  corolle  malvacée  ;  30.  un  feul  germe  furmonté  d'un  ftyle  terminé 
par  cinq  ftigmares  recourbés  ;  40.  un  tuyau  qui  recouvre  le  germe  &  qui 
foutient  dans  fa  partie  fupérieure  dix  étamines  courtes  ,  &  autant 
d'anthères  reniformes  entre  la  bafede  ce  tuyau  &  le  calice,  quatre 
ou  cinq  petites  membranes»  6*.  un  ftuit  ovale  contenant  dix  fèmences 
ovales  glabres. 

L'Auteur  n'a  pas  pu  déterminer  fi  c'eft  une  f.*ulê  capftaje  à  cinq  loges , 
quoiqu'il  penche  pour  cette  opinion. 

Le  Malope  troifième  genre  de  cette  DuTertation ,  dirtind  du  Malva 
parfes  capfules  ramaflees  en  tête,  qui  n'avoit  jufqu'à  préfent  qu'une  feule 
efpcce ,  en  a  trois  bien  diftinttes ,  &  cara&érifées  avec  loin. 

Le  quatrième  genre  connu  fous  le  nom  deLavatera,  contient  dix 
efpèces  que  l'Auteur  a  fucceffivemeflt  examinées  &  déterminées. 

Dans  le  genre  fuivant ,  nommé  Althœa ,  M.  Cavanilles  a  réuni 
VAlthaa  &  1  Alcea  de  Linnée,  en  obfervant  que  le  fruit  eft  le  même  dans 
les  deux ,  &  que  le  caractère  du  nombre  de  divifions  du  calice  extérieur 
qui  fervoit  à  les  diftinguer  devient  infuffifant ,  puifqu'il  varie  quelquefois 
dans  l'un  St  dans  l'autre.  Linnée  n'avoit  connu  que  deux  efpèces  d' Alcea, 
&  quatre  à'AUhaa  ,  &  M.  Cavanilles  nous  donne  aujoutd'hui  dix 
efpèces. 

Le  dernier  genre  malvacéde  cette  DirTertation  eft  celui  de  Malachra, 
dont  l'Auteur  décrit  trois  efpèces.  Il  relève  une  erreur  de  M.  Linnée ,  qui 
a  voit  dit  que  ce  genre  n'avoit  que  cinq  ftigmates  :  1  Auteur  en  a  toujours 
obfervé  dix  &  cinq  capfules  ;  l'Auteur  rectifie  encore  le  caractère  du 
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calice,  puifque  dans  deux  efpèces,  outre  le  calice  commun ,  chaque  fleoc 
en  a  deux  autres. 

Il  préfente  à  la  fuite  un  autre  genre  nouveau ,  îfolé,  abfolument  diffé- 
rent, &  faifant  partie  de  la  famille  des  Satanées  qu'il  nomme  Triguera, 
en  l'honneur  de  ion  ami  D.  Candide-Marie  Trigueros,  Bptanifte  efpagnol. 
Ce  nouveau  triguera ,  dont  il  cite  deux  efpèces  toutes  deux  originaires 
d'Efpagne ,  a  un  calice  à  cinq  divifions ,  une  corolle  pliflée  à  (on  limbe 
Se  découpée  en  cinq  lobes  pretque  ronds  :  cinq  étamines  inférées  fur  une 
membrane  denriculée  qui  environne  &  recouvre  quelquefois  le  germe  ; 
autant  «d'anthères  fagirées  Se  conniventes  en  cônes  :  le  germe  fupérieur 
bilobé  Se  futmonté  d'un,  ftyle  terminé  par  un  ftigmare.  Ce  germe  devient 
un  brou  à  quatre  loges,  contenant  chacune  deux  femences  oflèufes 
hérifTées  de  pointes ,  Se  dans  chaque  femence  une  amande. 

Enfin  ,  il  annonce  une  troifiême  OiiTèrtation  de  la  famille  des 
malvacées, dans  laquelle  il  traitera  de  huit  genres,  dont  (ix  nouveaux, 
qu'il  a  déterminé?  en  examinant  l'herbier  de  Commerfon.il  donne  d'avance 
les  caraâèrcs  génériques  de  chacun ,  Se  à  l'article  Dombeya  fait  voir  que 
le  grand  Lin  née  s'eft  mépris  en  décrivant  le  Pentapete  PAanicea. 

Cet  Ouvrage  dont  les  gravures  (ont  très-foignées  &  les  deferiprioni 
très-dérailiées ,  doit  avoir  coûté  beaucoup  de  recherches  a  l'Auteur. 

L'Ouvrage  fe  vend  avec  les  aurtes  de  l'Auteur,  chez  MM.  Didot  6C 
Jombert,rue  Dauphinej  le  prix  eft  de  H  livres. 

Seconde  Lettre  à  M.  db  Crvx,  fur  les  os  fôfliles  <féléphans  &  de 
rhinocéros  qui  Je  trouvent  en  Allemagne ,  &  particulièrement  dans  le 
pays  de  Hdje-Darmjladt  ;  par  M.  Merck  ,  Confeiller  de  Guerre, 
A  Darmftadt,  de  l'Imprimerie  de  la  Cour.  1787,  «1-4*.  de  2f  pages. 

Cette  Lettre  offre  la  relation  de  nouvelles  découvertes  que  M.  Merck 
a  faites  depuis  la  publication  de.  fa  première.  Parmi  les  particularités  inté- 
relfantes  qui  s'y  trouvent ,  nous  ferons  remarquer ,  1°.  une  tete  de  rhino- 
céros qui  a  été  déterrée  à  Lamperftheins ,  près  de  Worms  i  2°.  des 
morceaux  de  la  tète  Se  de  !a  mâchoire  du  même  animal  trouvés  dans  le 
pays  de  Rudolftadt  ;  30.  des  dents  ramafléec  près  de  Mayence.  On 
connoit  fix  os  de  rhinocéros  déterrés  en  Allemagne  :  ce  que  M.  de  Merck 
regarde  comme  autant  d'indices  d'anciennes  révolutions  de  notre  globe. 

Stirpes  novae  deferîntionibus  &  iconibus  illuirratx  à  Carolo- 
LuDOnco  l'Héritier  ,  Dom.de  Brurello  in  aula  Juvaminum 
Parifienfî  Régis  Confiliario.  Parif.  apud  Prevoi  ;  Londini ,  apud 
Elmfly  ;  Viennae  &  Lepfia ,  apiîd  Grotjfèr.  • 

Prix,  24  fols  la  planche  Se  Je  texte  en  papier  ordinaire,  &  48  fols  en 
papier  velin, format  atlantique. 

Quoique  la  Botanique  foit  cultivée  avec  zèle  en  France ,  les  Botanifteg 
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de  cette  nation  paroiflbient  cependant  peu  faire  pour  la  fcience ,  puifque 
leurs  richeffes  demeuraient  cachées  dans  des  herbiers,  tandis*  que  Linnée 
Ce  toute  fon  école  lui  faifoient  faire  des  progrès  fi  rapides.  Enfin  ,  des 
Savans  diftingués  commencent  à  réparer  les  tores  au'on  a  eus  à  cet  égard. 
Entre  ces  entreprîtes  on  doit  diftinguer  celles  de  M.  l'Héritier.  En  effet, 
l'exactitude  du  deffîn  ,  la  beauté  des  gravures,  &  la  vérité  des  deferiprions , 
tour  donne  à  cet  Ouvrage  une  grande  perfection.  Il  paroît  par  falcicules 
de  dix  à  douze  planches  ut-folio.  Le  premier  eft  en  vente  depuis  plusieurs 
tnois ,  &  les  fécond  &  troificme  viennent  d'y  être  mis. 

Ces  derniers  contiennent  dix-neuf  efpèces  nouvelles  ou  mal  décrites , 
&  quatre  genres  nouveaux  ;  (avoir ,  un  de  la  dodecandrie ,  Ariflotelia  ; 
un  de  la  didynamie ,  Dombeya  ;  un  de  la  fyngenefie ,  Didelta  ;  &  un  de 
la  dioecie ,  Flacourtia. 

Nous  délirerions  pouvoir  entrer  dans  quelques  détails  fur  ces  genres 
îirtéreflâns ,  mais  les  bornes  de  ce  Journal  nous  forcent  de  renvoyer  à 
l'Ouvrage  même. 

Cependant  comme Tunr  d'eux  porte  le  nom  de  M.  Dombey ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d'annoncer  au  Public,  que  la  fanté  de  ce  Bota- 
nifte  altérée  par  des  fatigues  excêffives  &  dix  ans  de  féjour  au  Pérou ,  ne 
lui  permettant  pas  de  publier  les  quinze  a  feize  cens  plantes  nouvelles 
qu'il  en  a  rapportées ,  a  jeté  les  yeux  fur  M.  l'Héritier  pour  le  remplacer , 
6e  fon  choix  a  été  approuvé  par  le  Gouvernement. 

La  Société  Royale  de  Médecine  a  tenu  le  7  Mars  lj8 6 ,Jbn  affemblée 
publique,  au  Louvre ,  dans  tordre  fuivant.  A  l'ouverture  de  la  Séance 
le  Secrétaire  perpétuel  a  dit  .* 

La  Société  avoit  propofé  dans  Ta  Séance  publique  du  2  mars  1784,  pour 
fujetduPrixde  la  valeur  de  dooliv.  fondé  par  le  Roi  ,1a  queftionfuivante: 

Des  quatre  confiitutions  annuelles  admifes par  les  anciens ,  &  qui  font 
ta  Catkarale ,  t Inflammatoire ,  la  Bilieufe  &  t Atrabilaire ,  les  trois 
premières  étant  connues  &  bien  déterminées ,  en  demande fi  la  quatrième 
a  une  exiflence  diflinSe ,  &  quelle  efi  fon  influence  dans  la  produâ ion- 
dés  Maladies  épidémiques. 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  concours ,  la  Société  Royale  en  a 
diftingué  deux,  entre  lefquels  elle  a  partagé  le  Prix.  Elle  a. adjugé  la 
première  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  300  liv.  à  M.Mezler,  Docteur  en 
Médecine ,  &  Pbyficien  de  la  Ville  Impériale  de  Gengenbac. 

La  féconde  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  300  llv.  a  été  décernée  1 
M.  Jeunet ,  Doâeur  en  Médecine  de  l'Univeruté  d«  Befançon,  réfident  à 
Cbâtel-Blaoc  en  Franche-Comté. 
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L' Acceffu  a  été  accordé  à  l'Auteur  du  Mémoire  ayant  pour  épigraphe 
le  partage  fuivant  d'Hippocrate  : 

Hominis  autem  corpus  in  fe  fangu'mem  &  pituitam  &  bilem  duplicem  , 
flavam  nempe  &  nigram  ,  continu ,  Oc.  &c.  Hipp,  de  Natur.  human. 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  ne  s'eft  point  fait  connoître. 

La  Société  avoir  propofé  dans  fa  Séance  publique  du  31  août  1784  1 
pour  fujet  du  prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi ,  la  queftion 
fuivante  : 

* 

Expofer  quels  font  les  caractères  des  maladies  nerveufes  proprement 
dites ,  telles  que  l hyfiéricifme  ,  Chypochondriacifme  ,  &c.  jufquà  quel 
point  elles  différent  des  maladies  analogues  ,  telles  que  la  mélancolie  ; 
quelles  font  leurs  caufes  principales  &  quelle  méthode  l'on  doit 
employer  en  général  dans  leur  traitement. 

Ce  prix  a  été  décerné  à  M.  Jean-Péterfen  Michell ,  Docteur  en  Méde- 
cine ,  Membre  de  la  Société  d'Urrecht ,  rétidept  à  AmAerdam. 

\J Acceffu  a  été  accordé  à  M.  Moublet-Gras ,  Médecin  à  Taralcon. 

La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  publique  du  31  août  1784, 
pour  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  600  liv.  dû  à  la  générofité  d'un  Par- 
ticulier qui  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître ,  la  queftion  fuivante  : 

Déterminer  par  Cobfervation  quelle  efl  la  caufe  de  la  difpofition  aux 
calculs ,  &  aux  autres  affeâions  analogues  ,  auxquelles  les  enfans  font , 
fujets  ;  fi  cette  difpofition  dépend  des  vues  de  l '  offification  ;  &  quels 
Jont  les  moyens  de  les  prévenir  &  d'en  arrêter  les  progrès. 

Ce  prix  a  été  décçrné  à  M.  Jacquioellc,  Chirurgien  -  Major  du 
Régiment  d'Agénois. 

La  Société  a  remarqué  quelques  articles  dont  elle  a  été  fatîsfaite  dans 
un  Mémoire  ayant  pour  épigraphe  ces  paroles  :  Pi  contra&ili  fit  vita  > 
elle  invite  l'Auteur  a  écrire  avec  plus  de  clarté  6c  avec  plus  de  précifion. 

La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  publique  du  31  août  1784 , 
pour  fujet  d'un  prix  confinant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
400  liv.  dû  à  la  bienfaifance  d'un  Militaire  qui  n'a  pas  voulu  fe  faire 
connoître ,  le  Programme  fuivant: 

Expofer  quelles  font  relativement  à  la  température  de  la  faifon  & 
à  la  nature  du  climat ,  les  précautions  à  prendre  pour  conferver ,  après 
une  campagne  ,  la  fanté  des  troupes  qui  rentrent  dans  leurs  quartiers  , 
&  pour  prévenir  les  épidémies  dont  elles  y  font  ordinairement  attaquées» 

Parmi  les  Mémoires  envoyés,  la  Société  en  a  remarqué  deux ,  auxquels 
elle  a  diftribué  Je  prix  dans  l'ordre  fuivant  : 

Elle  a  décerné,  i°.  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv.  à 
M.  Craifme,  Médecin  de  l'Hôpital  militaire,  &c.  à  Lille,  a0.  Une 

médaille 
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médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  liv.  à  M  Party ,  Chirurgien-Major  en 
chef  de  l'Hôpital  militaire  de  Breft. 

La  Compagnie  a  plufieurs  fois  adjugé  des  prix  aux  Auteurs  des 
Mémoires  qui  lui  ont  été  adrefles  fur  divers,  objets  de  Médecine-Pratique. 
Cette  année  elle  en  a  reçu  un  dont  les  CommiiTaires  ont  rendu  le  compte 
le  plus  avantageux ,  &  qui  lui  a  paru  mériter  toute  fon  attention.  Il  contient 
des  obfervarions  de  Médecine^Pratique  fuivies  de  l'hiftoire  des  épidémies, 
des  petites  véroles  qui  ont  régné  à  Montpellier  depuis  1745  jufqu'en 
1 770  ,  par  M.  C.  Chaptal ,  Docteur  en  Médecine  de  l'Univerfité  de 
Montpellier.  M.  J.  A.  Chaptal ,  Docteur  en  Médecine  de  la  même 
Univerfité,  neveu  du  précédent,  &  notre  Correfpondant ,  1  a  aidé  dans  la 
rédaction  de  cet  Ouvrage.  La  Société  voulant  donner  £  M.  C.  Chaptal , 
qu'une  expérience  longue  Se  réfléchie  dans  la  pratique  de  notre  Art  rend 
rrès-recommandable,  une  marque  publique  de  fon  eftime ,  lui  a  décerné 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  IOO  liv. 

Le  grand  travail  que  la  Société  a  entrepris,  conformément  aux  ordres 
du  Roi ,  fur  la  topographie  médicale  du  Royaume ,  avance  chaque  jour. 
Depuis  la  dernière  aflemblée  du  30  août  1 7  S  j ,  la  Société  a  reçu  plufieurs 
Mémoires,  parmi  lefquels  quatre  lui  ont  paru  fur -tout  devoir  être 
remarqués. 

Elle  a  adjugé  le  premier  prix ,  confiftant  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  100  liv.  à  M.  Picard ,  Docteur  en  Médecine ,  à  Troyes  en 
Champagne ,  Auteur  d'un  Mémoire  fur  la  topographie  médicale  de 
cette  Ville  Se  des  environs.  La  Société  a  été  rrcs-fatisraite  de  ce  travail 
dont  le  plan  efl  bien  conçu ,  &  les  dérails  foigneufement  exécutés. 

Le  fécond  prix  confiltant  en  une  médaille  d'of  de  la  même  forme  que 
le  jetton  ordinaire  de  la  Compagnie  ,  a  éré  adjugé  i  M.  Terrcde  , 
Docteur  en  Médecine,  Aureur  d'un  Mémoire  fur  la  topographie  médicale 
de  la  ville  Se  canton  de  Laigle ,  où  il  réfide. 

Deux  Mémoires  méritent  qu'on  en  fafle  une  mention  honorable. 

Le  premier  fur  la  topographie  médicale  de  Vannes,  a  été  envoyé  par 
M.  Aubry,  Docteur  eh  Médecine,  réfident  dans  ladite  ville. 

Le  fécond  fur  la  topographie  médicale  de  Ta  ville  de  Sulrz  en  haute- 
Àlface.aété  adreiïé  par  M.  Beltz,  Doreur  en  Médecine,  dont  M.  Beiger , 
Docteur  en  Médecine  ,  auflï  réfident  à  Sulrt,  a  éré  le  coopérareur  pour 
toute  la  partie  de  ce  Mémoire  qui  concerne  l'Agriculture. 

M.  Raymond ,  Alîbcié  régnicoJe  à  Marfeille,  a  envoyé  précédemment 
un  Mémoire  fur  la  Topographie  de  cette  ville,  qui  a  été  publié  dans  nos 
recueils,  &  que  Ton  peut  regarder  fous  plufieurs  rapports  comme  on 
modèle  dans  ce  genre  de  recherches.  M.  Raymond  a  étendu  ce  travail 
à  une  partie  de  la  Provence,  11  en  a  déterminé  la  population  comparati- 
vement avec  le  fite  &  les  diverfes  autres  circonftances  des  lieux ,  dont  il  a 
parlé. 
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La  Société  lui  a  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de     lîr*  " 

Tous  les  Mémoires  &  Obfervaùons  feront  adrejfés  ,  ainfi  qu  'il  eft 
d'ufûge^  à  M.  ViCQ  d'Azyr  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société \  fous  le 
couvert  de  Monfeigneur  le  Contrôleur  Général  des  Finances  ,  dans  le 
département  &fous  les  aufpices  duquel fe  fait  cette  Correfpondance. 

La  Société  propofe  pour  fujet  du  prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fondé  pat 
le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 

Rechercher  quelles  font  Us  maladies  dont  le  fyflhnt  des  vaijfeaux 
lymphatiques  ejî  le  fiège  immédiat ,  Jejl-à-dire  ,  dans  lefqueU.es  1er 
glandes  >  les  vaiffeaux  lymphatiques  &  le  fluide  qu'ils  contiennent 
font  cjfenûellement  affeûés  ;  quels  font  Us  fymptômes  qui  Us  carac' 
térifent  &  Us  indications  ginéraUs  quelles  offrent  à  remplir. 

Il  y  a  long-tems  que  1  on  parle  de  la  lymphe ,  tk  que  l'on  dit  vague- 
ment que  ce  fluide  eft  vicié.  Il  eft  tems  de  donner  à  ces  expreflîons  une 
jufte  valeur.  Les  glandes  &  les  vaifTeaux  lymphatiques  (ont  à  préfent  bien 
connus  &  ont  été  décrits  par  des  Anatomiftes  célèbres. 
•  En  appliquant  ces  connoiflancés  pofittves  à  la  pratique  de  notre  Arc, 
on  fubftiruera  des  idées  exactes  à  la  théorie  vague,  Se  aux  expreflîons 
indéterminées  mie  l'on  a  adoptées  jufqu'ici. 

Ce  prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du  Caiême  178p. 
Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  janvier  1785)  :  ce  terme 
eft  de  rigueur. 

La  Société  propofe  pour  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  600  liv.  la 
queftion  fui  van  te  : 

Rechercher  quelles  font  les  caufes  de  la  Maladie  apkteufe ,  connue 
fous  les  noms  de  Muguet ,  Millet ,  Blanchet ,  <i  laquelle  les  enfans  font 
fujet  s ,  fur  tout  lorfqu'iU  font  réunis  dans  les  Hôpitaux  ,  depuis  le 
premier  jufqu'au  troifièmé  (/  quatrième  mois  de  leur  naiffance  ;  quels 

en  font  les  fymptômes  y  quelle  en  ejl  la  nature ,  &  quel  doit  en  être  U 

traitement  t  foi t  préfervaùj ,  foit  curatij i 

Ce  prix  Cet»  diftribué  dans  la  Séance  publique  de  la  Fête  de  Saint- 
Louis  1787,  &  les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  mai  de  la 
même  année. 

La  Sociéré  propofe ,  pour  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  600  liv.  le 
Programme  fuivant  : 

Déterminer  quelles  font  les  circonflances  les  plus  favorables  au 
développement  du  vice  fcrophuUux  ,  &  rechercher  quels  font  les 
moyens  ,  foit  diététiques  ,foit  médicinaux  ,  d'en  retarder  les  progrès , 
d'en  diminuer  fintenjùé  &  de  prévenir  Us  maladies  fecondaires  dont 
te.  vice  peut  être  la  cattjè. 
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Ce  prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du  Carême  1788  ,  8c 
les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  janvier  delà  même  année. 

La  Société  propofe,  pour  fujec  d'un  quatrième  prix,  de  la  valeur  de 
400  liv.  la  queition  luivante: 

Déterminer  quelles  font ,  relativement  à  la  température  de  la  faifon , 
&  à  la  nature  du  climat ,  les  précautions  à  prendre  pour  confert'er  la 
famé  d'une  Armée  vers  la  fin  de  Vhiver ,  &  dans  les  premiers  mois  de 
la  campagne  :  à  quelles  maladies  les  troupes  font  les  plus  expofées  a 
cette  époque  t  &  quels  font  les  meilleurs  moyens  de  traiter  &  de 
prévenir  ces  maladies» 

Ce  prix  fera  dulribué  dans  la  Séance  publique  delà  Fête  de  Saint-Louis 
1787,  &  les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  mai  de  la  même 
année. 

Les  Mémoires  qui  concourront  à  ces  prix ,  feront  adreffés  francs  de 
port  à  M.  Vicq-d'Azyr  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  rue  des 
Petits- Auguflins ,  N°.zt  avec  des  billets  càchetés  ,  contenant  le  nom 
de  t  Auteur  &  la  mime  épigraphe  que  le  Mémoire. 

La  Société  invite  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  £c  «n  général  les 
Physiciens  à  lui  adrefler  des  Mémoires  fur  la  topognaphie  médicale  des 
lieux  qu'ils  habitent.  Les  intentions  du  Roi,  BOJmetsàlaiSociétéRoyale 
de  Médecine,  par  M.  le  Contrôleur  Général  des  Finances  .dans  une  lettfe 
en  date  du  14.  feptembre  1785* ,  font  que  la  Société-Royale  fuive  avec  la 
plus  grande  activité  des  recherches  quidoivenr  fervkà  la  rédaction  de  la 
topographie  médicale  du  Royaume. La  Société  continuera  de  diftribuerdes 
prix  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  envoyés  fur  ce  fujec. 

La  Société  croit  devoir  rappeler  ici  la  fuite  des  recherches  qu'elle  a 
commencées  »  1°.  fur  la  métébrologfe;  2",  iur  les  eaux  minérales  & 
médicinales;  j*.  Gir  les  maladies  des  Arriiàns  ;  40*  fur  les  maladies  des 
Beftiaux.  Elle  efpère  que  les  Médecins  Se  Phyficiens  Regnicoles  &  Etran- 
gers voudront  bien  concourir  à  ces  travaux  utiles  qui  feront  continués 
pendant  un  nombre  d'années  fufKiant  pour  leur  exécution* 

Ordre  des  leâures  qui  ont  été  faites  dans  >FafJ'emhléc  publique  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  le  7  Mars  JJ&jSj  après  ï annonce  & 
la  diflribution  des  Prix. 

M.  Defperriercs  a  lu  des  obfervations  (ur  la  maladie  appelée  :  Danfe 
de  Saint-Guy. 

M.  Delaporte  a  lu  des  Réflexions  rédigées  «Vec  M.  Vicqi>d'Azyr ,  fur 
le  plan  que  la  Société  doitfuivip  dans; la  qédaâion  générale  des  Obfer- 
yations  qui  lui  font  adreflées  Au  les  épidérniies. 

Le  Secrétaire  a  lu  des  Notices. Vit  rla  vie  £c  tes  Ouvrages  de 
Tome  XX V 111 ,  Part.  J,  1786*.  MAI.  Ddd  2 
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MM.  Alexandre,  Dianugere,  Defmery  ,  Rofe  &  Darluc ,  Aflbdés  Regni> 
coles ,  6c  Correfpondans  de  la  Société. 

M.  Chamfere  a  lu  des  Obfervations  fur  la  ny&olopie  ou  aveuglement 

de  nuir. 

M.  Fourcroy  a  lu  un  Mémoire  fur  l'analyfe  des  eaux  minérale* 
d'Enghien  &  fur  celles  des  eaux  minérales  fulfureufes  en  général. 

M.  Vicq-d'Azyr,  Secrétaire  perpétuel  ;  a  terminé  la  Séance  par  fa 
lecture  de  l'Eloge  de  M.  Van-Doeveren,  Profeflèur  de  Médecine  à  Leyde, 
AlTocié  Etranger. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  de  Paris  a  tenu  fa  Séance  publique  le 
30  Mars  à  l'hôtel  de  l' Intendance  :  le  Secrétaire  a  lu  les  Programmes 
des  Prix  a  'utfi  qu'il  fuit  : 

Diflribution  des  Prix. 

Parmi  les  différens  Cultivateurs  qui  ont  fait  part  à  la  Société  des  pro- 
cédés qu'ils  ont  employés  avec  fucccs  pour  chauler  les  grains  ,  la  Com- 
pagnie a.diftingué  M.  Etienne  Chevalier ,  fon  Correfpondant  à  Argen- 
teuil  :  les  Commilîâires  nommés  pour  examiner  en  détail  fes  Expériences , 
en  ayant  rendu  le  compte  le  plus  favorable,  il  lui  a  été  décerné  une 
Médaille  d'or  delà  même  forme  que  le  Jeton  ordinaire  de  la  Société  , 
•&  du  prix  de  IOO  livres.  Une  Médaille  de  même  valeur  a  été  adjugée 
à  M.  Hubert ,  Fermier  à  Marcouflîs. 

La  Société  ayant  vu  avec  (aristaâion  les  procédés  économiques  que 
M.  Cretté  de  Palluely  Maître  des  Polies  de  Saint-Denis  &  de  Sannois , 
a  employés  pour  nourrir  fes  chevaux  ;  6c  perfuadée  de  l'utilité  de  ces 
moyens , lui  a  adjugé  une  Médaille  dor  de  même  forme  &  de  même 
valeur  que  les  deux  autres. 

Une  pareille  Médaille  a  été  décerné  à  M.  Charlemagne^  Correfpon- 
dant à  Maifonviile,  &  Auteur  de  plusieurs  Mémoires,  &  d'un  grand 
nombre  d'Expériences  in téreflin tes  qu'il  a  faites  dans  divers  Cantons  die 
la  Généralité. 

Une  cinquième  Médaille  de  même  /orme  &  valeur  que  les  précé- 
dentes^ été  accordée  à  M.  V ailier  *  Maître  de  Pofte,  à  la  Croix  de 
Bernis,  cour  avoir  cultivé  avec  un  foin  particulier,  fuivi  du  plus  gfarrd 
fucces,  des  gros  Navets  ou  Turneps,  dont  l'Adrniniftrarion  avoir  faic 
diftribuer  les  graines ,  6c  dont  il  a  préfenté  les  racines  à  la  Société. 

Ces  divers  Cultivateurs  ont  reçu  ces  prix  de  la  main  de  M.  le 
Contrôleur  Général. 

Le  petit  nombre  de  Prairies  artificielles  qui  fe  trouve  dans  la  Géné- 
ralité de  Paris ,  empêchant  les  Cultivateurs  d'entretenir  un  aUfll  grand 
nombre  de  Beftiaux,  qu'il' leur  ferpit  avantageux  dé  le  taire,  foit  pour 
l'augmentation  des  engrais  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nécef- 
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faites,  foir  pour  rendre  la  viande  à  meilleur  prix  qu'elle  n'eft  actuelle- 
ment, &  améliorer  par  ce  moyen  la  nourriture  des  Habirans  de  la  carr> 
pagne  ;  la  Société  a  cru  devoir  propofer  pour  fujet  d'un  Prix  de  IOOO 
livres  ,&  d'un  Jeton  d'or  de  la  valeur  de  100I.  la  Queftion  fuivante: 

Quelles  font  les  efpèces  de  prairies  artificielles  qu'on  peut  cultiver 
avec  le  plus  d'avantage  dans  la  Généralité  de  Paris ,  &  quelle  en  efl 
la  meilleure  culture* 

La  Société  défire  que  les  Agriculteurs  qui  s'occuperont  de  cette  que  A 
rion ,  veuillent  bien  citer  des  Expériences  faites  dans  la  Généralité  de 
Paris,  ou  dans  des  Pays  donc  la  température  &  le  fol  foie  à-peu -près 
les  mêmes  que  dans  celui-ci. 

La  Société  propofe  un  fécond  Prix  de  600  livres ,  &  d'un  Jeton  d'or 
de  100  livres  »  en  faveur  du  meilleur  Mémoire  qui  lui  aura  été  adrelR 
fur  le  Sujet  fuivant  : 

Indiquer  parmi  les  Arbres,  Arbr'iffeaux  ou  plantes  qui  eroiffent  fans 
culture  dans  la  Généralité  de  Paris ,  ceux  dont  on  peut  retirer  du  Fil 
pour  faire  des  Toiles ,  ou  qui  fournirent  des  parties  propres  à  faire 
des  Cordes.  i  -  - 

Les  Auteurs  qui  s'occuperont  de  cette  queftion,  voudront  bien  rap- 
porter en  détail  les  expériences  qui  ont  été  faites  lûr  cet  objet,  &  en 
ajourer  de  nouvelles.  Ils  pourront  confulter  le  Botanicon  PariJUnfe  d* 
Vaillant  :  ils  y  trouveront  l'énumération  des  diverfes  efpèces  de  plantes 
qui  croiuent  dans  la  Généralité. 

Les  Mémoires  qui  offriront  le  plus  grand  nombre  de  faits  feront  ac- 
cueillis préférablemenr  à  tous  les  autres. 

La  Société  s'eft  fait  une  loi  d'exclure  du  Concours  les  Membres  & 
AfTbciés;  mais  non  les  Correlpondans. 

Les  Mémoires  ne  feront  reçus  que  jutqu  au  premier  Février  1787.  \U 
feront  écrits  en  telle  langue  que  les  Auteurs  voudront:  ils  font  priés 
feulement  de  faire  en  forte  que  leurs  écrits  foienc  bien  lifibles. 

Les  Auteurs  ne  mettront  point' leur  nom  à  leurs  Ouvrages  ;  mais  feu- 
lement une  Sentence  ou  devifê:  ils  pourront,  s'ils  veulenr,  attacher  à 
leurs  Mémoires  un  billet  cacheté  ,  contenant  la  même  Sentence,  leur 
nom ,  leurs  qualités  &  leur  demeure.  Ce  billet  ne  fera  ouvert  par  la 
Société,  qu'au  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  Prix. 

Les  mémoires  feront  adreiTés  fous  Je  couvert  de  M.  ^Intendant  de 
Paris ,  à  M.  BroufToner,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  rue  des  Blancs- 
Manteaux  ,  N°.  5*7 ,  &  s'UYlui  font  remis  entre  les  mains,  il  en  donnera1 
à  la  perfonnede  qui  il  les  aura  reçus  »  un  récépifle  où  feront  marqués  la 
fentence  de  l'Ouvrage  &  le  numéro:  il  indiquera  auflî  l'époque  à  laquelle? 
le  Mémoire  aura  été  remis. 

S'il  n*y  a  pas  de  récépiflë  du  Secrétaire  >  le  prîx  ne  fera  délivré  qu'à 
l'Auteur  qui  le  fera  connoître,  ou- au  porteur  de  procuration  de  fa  part. 
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La  Société  proclamera  la  Pièce  qui  aura  mérité  le  prix,  à  fou  aflèmblée 

publique  de  1787. 

11  fera  diftribué  à  ceere  même  aflèmblée,  plu/ïeurs  jetons  d'or  aux 

Agriculteur  de  la  Gtné.alué,  qui  fe  feront  diiungués  dam  le  courant 

de  l'année  par  l'emplci  di  quelque  procédé  nouveau  t  ou  du  moins  peu 

connu. 

Les  habitans  des  campagnes  expofés  jour  &  nuit  à  l'intempérie  des 
faifons ,  contractent  fouvenr  des  maladies  dont  il  ferait  facile  de  les 
préferver ,  s'ils  pouvoienr  fe  procurer  des  vêremens  d'une  étoffe  plus 
chaude  ,  moins  coûteufe ,  d'un  tiflu  plus  ferré  &  moins  perméable  à  la 
pluie  que  les  éroffes  ordinaires.  Plulîeurs  perfonnes  animées  d'un  zele 
d'autant  plus  louable ,  qu'il  eft  rarement  dirigé  vers  une  claflè  de  citoyens 
auflî  nombreufe ,  &  occupée  à  des  travaux  auflî utiles  que  celle-ci*  ont 
cru  devoir  s'occuper  de  cet  objet  intéreffant.  M.  le  Contrôleur  Général 
voulant  féconder  d'au/H  louables  intentions ,  &  délirant  en  même-rems 
que  les  diverfes  manufactures  du  Royaume  fë  livrent  à  ce  genre  d'eflai  , 
a  deftiné  un  prix  de  1200  liv.  qui  fera  accordé,  au  jugement  de  la  Société, 
à  la  perfon  ie  qui  aura  prévôté  le  travail  le  plus  intéreffant  fur  la  queftioa 
fuivame: 

Trouver  une  étoffé  déplus  de  durée  , plus  chaude  ,  moins  chère  & 
moins  perméable  à  là  pluie  que  les  étoffes  employées  ordinairement  aux 
\>f:emcns  des  gens  de  la  campagne. 

Les  Mémoires  feront  adrefles  fous  le  couvert  de  M.  l'Intendant  de 
Paris,  à  M.  Brouflbner,  Secrétaire  perpétuel  de  h  Société ,  rue  des  Blancs- 
Manteaux  ,  N°.  C7,  Ils  ne  feront  reçus  que  jufqu  au  premier  février  1787. 
La  Société  prononcera  fon  jugement  dans  fon  aflèmblée  publique  de  la 
même  année. 

Les  Auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  à  leurs  Ouvrages*  mais 
feulement  une  devife.  Ils  y  joindront  un  billet  cacheté,  renfermant  avec 
la  même  devife,  leurs  noms, leurs  qualités  &  leurs  adreffes. 

Il  eu  néceflaire  que  les  échantillons  des  étoffes  qu'on  préfentera,  foient 
fiiffifans  pour  faire  au  moins  un  habit  complet. 

On  a  lu  ,  ,1°.  un  Mémoire  de  M.  Daubenton  fur  l'amélioration  de« 
troupeaux  dans  la  Généralité  de  Paris  ;  2°.  un  Mémoire  fur  les  arbres 
réfineax,  par  M.  le  Marquis  de  Turgoti  j°.  un  Mémoire  fur  les  femis 
de  pomme  de  terre,  par  M.  Parmentier;  4°.  un  Mémoire  for  les  plan- 
tations des  arbres,  &c.  par  M.  Thouin  ;  jVun  expofé  des  travaux  de 
la  Société  pendant  l'année  dernière ,  par  le  Secrétaire;  6°. un  Mémoire 
fur  l'utilité,  des  Sociétés  d'Agriculture ,  par  M.  le  Duc  de  Charoft.  Le 
rems  n'a  pas  permis  de  lire  un  Mémoire  fur  les  terres  végétales  ;  pat 
M.  Defmarttrt  ;  un  Mémoire  fur  les  moyens  employés  pour  vite  un  bon 
pré  d'un  teuein  auparavant  inutile  &  impraticable,  par  M.  l'Abbé 
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Teflier.des  Obfcrvarions  fur  la  culture  &  les  ufag«  économiques  du 
genêt  d'Efpagne,  par  le  Secrétaire  ,  &  enfin  ,  un  Mémoire  fur  la  culture 
&  les  ufages  du  faux  acacia  en  Amérique ,  par  M.  de  Crevecœur. 

Prix  propofépar  V Académie  Royale  des  Sciences  pour  Cannée  1787. 

M.  le  B.  de  Bernftorff  a  propofé  à  l'Académie  de  fe  charger  dit 
jugement  d'un  prix  fur  la  queftion  fuivante  : 
On  fuppofe  , 

1°.  Qu'un  vaiffeau  connu  de  poids ,  de  forme  &  de  po/ition  Je 
meuve Jur  la  fur/ace  de  la  mer ,  fuppofée  plane  G*  horijbntale  avec  une 
vîteffe  donnée  &  parallèlement  à  fa  quille  ; 

2°..  Qu'une  caufe  quelconque  faffc  naître  fur  la  fur  face  de  la  mer  une 
onde  ou  lame  circulaire  unique ,  dont  le  centre  fou  placé  fur  U  prolon- 
gement de  la  quille  O.dont  on  connoiffe  la  forme  ou  à  Vorigin*  ou  dans 
un  certain  infiant  de  fa  durée  ; 

30.  Que' cette  lame  en  vertu  de  fa  vîteffe  atteigne  le  vaiffeau  : 

Cela  pofé ,  on  demande  les  changemens  que  la  lame  fera  naître  dans 
les  mouvemcns  du  vaiffeau  ,foit  par  le  choc,  fait  par  la  différence  des 
prenions. 

Cette  propofirion  a  été  acceptée  par  l'Académie.  Le  prix  quelle  donnera 
à  l'Auteur  du  meilleur  des  Mémoires  qui  lui  auront  été  envoyés  fur  ce 
fujer ,  confiftera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  240  liv. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  février  1787  exclufi- 
vement.  Ce  rerroe  eft  de  rigueur. 

L'Académie  à  fon  afTemblée  publique  d'après  Pâques  1787,  proclamera 
la  Pièce  qui  aura  mérité  ce  prit. 

Prix  propofé  par  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier. 

Les  Etats  Généraux  de  la  Province  de  Languedoc,  toujours  attentifs  à 
favortfer  les  Sciences  Se  les  Arts,  ont  unanimement  délibéré  au  mois  de 
décembre  1783,  de  donner  un  prix  de  600  liv.  à  celui  qui ,  au  jugement 
de  la  Société  Royale  des  Sciences,  aura  le  mieux  traité  la  queftion 
fuivante  : 

Quels  font  les  meilleurs  moyens  &  les  moins  difpendieux  d'entretenir 
les  Ports  de  mer  fujets  aux  enfablemens ,  &  notamment  le  Port  de  Sete. 

Le  prix  n'a  pas  éré  adjugé.  Les  Mémoires  pour  le  nouveau  concours 
feront  reçus  avant  le  premier  feprembré  1786. 

C'eft  avec  regret  que  l'Académie  fe  voit  auflî  dans  la  néceftïré  de 
remettre  le  prix  de  300  liv.  propofé  par  M.  Brouflônet,  Académicien  de 
Paris  &  de  Montpellier ,  &  dont  le  fujet  eft  l'Eloge  hiftorique  de  Pierre 
Richer de Belleval ;ce  prix  fera  adjugé  dans  l'aflêniblée publique  pendanr 
la  tenue  des  Etats  de  1786  à  1787. 

On  recevra  les  Ouvrages  pour  le  nouveau  concours  jufqu'au3i  o&obre 
«785  inclufivemear. 
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M.  BrouiTonec  toujours  zélé  pour  le  progrès  &  pour  l'honneur  des 

Sciences  qui  font  l'objet  particulier  de  lès  recherches,  vient  de  propofer  un 

autre  prix  de  300  liv.  qui  fera  décerné  dans  l'aflèmblée  publique  pendant 

la  tenue  des  États  de  1787  à  1788. 

Lefujet  de  ce  nouveau  prix  eft  Y  Eloge  hijlorique  <T Olivier  de  Serres , 

dont  tout  le  monde  çonriott  l'excellent  Ouvrage  fur  l'Agriculture. 
Les  Pièces  feront  reçues  jufqu'au  31  octobre  1787  ioclulîvement,  Se 

adreflTées  au  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
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APPROBATION. 


'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Otfrrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfervaiions  fur  la  Phyjique  ,/ur  l'Hifioire  Naturelle  &  fur  Us  Ans ,  6c. 
par  MM.  Rozjer  ,  Mongzz  le  jeune  &  de  la  Mbthemr  ,  ùe.  La  CoUeâion  de 
faits  importans  qu'il  offre  périodiquement  à  Cet  Lefteurs  ,  mérite  l'attention  des  Sa- 
vant ;  en  confequence  ,  j'eftune qu'on  peut  en  permettre  Pimpreffion.  A  Paris ,  ce  a< 
Mai  1786.  . 

VALMONT  DE  BOMARE. 
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MÉMOIRE 


Sur  la  préparation  de  l'Alkalf  caustique, 

SA  CRISTALLISATION,  ET  SON  ACTION  SUR  L'£SPIUT-DE-VIN. 
Par  M. 


Bbbthollet. 


"lus  la  Chimie  acquière  de  préciflon  dans  Tes  recherches,  plus  elle 
doit  s'occuper  à  fe  procurer  des  agens,  dont  les  propriétés  ne  foient  point 
modifiées  par  des  mélanges  étrangers.  L'alkaJi  cauflique  eft  un  de  ceux 
donr  on  fait  le  plus  d'ufage;  mats  tel  qu'il  a  été  employé  jufqu'à  prêtent , 
il  contient  une  portion  dalkali  efFervefcent ,  de  la  terre  calcaire,  Sç 
ordinairement  du  fer  &  de  la  terre  filiceufe. 

J 'a vois  imaginé,  dans.un  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie  au  mois  de 
février  1778 ,  qu'en  di  Aillant  dans  une  cornue  de  verre  une  folution  d  alkali 
rendue  cauflique  par  furfifante  quantité  de  chaux ,  &  filtrée ,  on  auroit  un 
alkali  cauflique  pur,  parce  que  je  fuppofbis  que  ce  qui  empechoit  de 
l'obtenir  tel ,  lorfqu'il  étoit  préparé  à  la  manière  ordinaire ,  n'éroir  que 
l'acide  crayeux  que  lui  rendoit ,  dans  l'évaporation  ,  l'air  atmofphérique 
avec  lequel  il  fe  trouvoit  en  contact  i  mais  quoique  par  ce  moyen  l'alkali 
foit  plus  cauflique,  il  eft  cependant  bien  loin  d'être  dans  l'état  de 
pureté. 

L'on  fait  que  refprit-de-vin  diiïbut  l'alkali  cauflique.,  mais  l'on  n'a 
obfervé  qu'imparfaitement  les  propriétés  de  celte  diflblurion  j  j'ai  penféque 
l'alkali  devoit  s'y  trouver  dégagé  des  autres  principes  fur  lefquels  s'étuic 
exercée  fon  action  diflblvante,  6ç  de  cette  idée  j'ai  été  conduit  aux 
obfervations  fuivantes. 

J'ai  préparé  une  lelGve  cauflique  avec  du  fel  de  tartre  &  de  la  chaux 
dans  un  vauTeau  de  fer,  je  l'ai  filtrée  &  je  l'ai  fait  évaporer  :  quand  elle 
a  été  rapprochée  au  point  de  prendre  un  peu  de  confiftance,  je  l'ai 
mêlée  avec  de  l'efprit-de-vin  ,  &  j'ai  retiré  une  partie  de  cette  liqueur 
par  la  diflillarion  ;  la  cornue  étant  refroidie,  j'ai  trouvé  au  fond,  des 
criflaux  bien  formés  ,  mêlés  à  une  terre  noirâtre,  dans  un  peu  de  liqueur 
d'une  couleur  foncée  qui  étoit  féparée  de  la  teinture  d'allcali  cauflique  | 
pelle-ri  furnageoit  comme  une  huile. 

Tome  XXVUl>  Fart,  i,  178$,  JUIN,  E  e  e 
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Les  criftaux  éroient  de  l'alkali  faturé  d'acide  crayeux ,  la  rerre  étoit 
compofée  d'une  quantité  alTez  confidérable  de  terre  calcaire ,  d'un  peu  de 
terre  itliceufe  Se  d'un  peu  de  fer. 

L'alkali  effervefeent  avoir  été  réparé,  parce  que  ce  Tel  eft  infoluble  dans 
l'efprit-de-vin  ;  la  liqueur  dans  laquelle  il  étoit  crifUUifé,  étoit  de  l'eau 
farinée  du  même  fel,  Se  par-là  immifcible  à  1  efprit-de-vin  :  la  terre 
fîliccufe  du  dépôt  étoit  fournie  par  le  fel  de  rartre  qui  en  contient  une 
certaine  quantité ,  lorfqu'il  n'a  pas  été  préparé  avec  des  foins  particuliers , 
comme  M.  Bergman  l'a  obfervé  ;  la  terre  calcaire  s'étok  combinée  avec 
l'alkali  cauftique  dans  fa  préparation ,  parce  qu'auflî-tôt  qu'il  eft  privé 
d'acide  crayeux,  il  tend  fortement  à  fe  combiner  avec  d'autres  fubflancesî 
cette  terre  eft  précipitée  dans  la  liqueur  aqueufe ,  fous  la  forme  effer- 
vefeenre ,  en  raifon  de  l'affinité  fupérieure  qu'elle  a  avec  l'acide  crayeux  , 
relativement  à  celle  que  l'alkali  a  avec  ce  même  acide.  Les  parties  de  fer 
étoient  dues  au  vailTeau  dans  lequel  s'étoit  faite  la  préparation  :  une  partie 
de  ce  fer  s'eft  trouvée  foluble  dans  l'acide  acéteux ,  mais  l'autre  partie  n'a 
pu  fe  diftbudre  que  dans  l'acide  marin,  Se  étoit  par  conféquent  dans  un 
état  de  chaux  parfaite ,  je  l'ai  précipité  de  ces  acides  par  l'alkali  pruflîen  : 
telles  font  les  parties  étrangères  que  l'alkali  cauftique  a  abandonnées  en 
s'uniflant  à  )  efpric-de-vin.  Je  vais  exarniner  à  ptéfent  cette  dùTolutioa. 

Elle  ne  faifoit  point  efFervefcence  avec  les  acides  ,&  elle  ne  précipitoic 
pas  l'eau  de  chaux,  mais  elle  ne  réfiftoit  pas  à  une  épreuve  plus  délicate  ; 
elle  troubloit  la  diflblurion  de  terre  pefante  par  l'acide  marin,  Se  elle  y 
formoit  un  petit  précipité  efTèrvefcent,  de  forte  qu'elle  conrenoit  encore 
une  petite  portion  d'acide  crayeux  :  j'en  continuai  la  diftillarion ,  &  je  la 
fufpendis,  lorfqu'une  partie  de  l'efprit-de-vin  eut  pafTé  dans  le  récipient  : 
je  trouvai  alors  la  liqueur  de  la  cornue  divifée  en  deux  portions ,  dont 
l'une  furnageoit  &  avoit  l'apparence  d'une  huile  jaune  qui  demeuroit 
conftamment  féparée ,  même  après  une  forte  agitation  ;  je  féparai  ces 
deux  portions,  la  fupérieure  ne  donnoit  plus  aucun  indice  d'acide  crayeux» 
elle  précipitoic  à  la  vérité  l'eau  de  chaux ,  mais  ce  précipiré  fe  rediflolvoir 
dans  l'eau ,  ce  qui  prouve  que  la  chaux  avoit  été  féparée  de  l'eau  pat 
^'efpric-de-vin  ,  Se  non  précipitée  en  terre  calcaire  erTervefcenre  par  l'acide 
crayeux i  &  effectivement,  en  mêlant  la  diftolurion  alkaline  avec  une 
certaine  quantité  d'eau ,  elle  ne  précipitoic  plus  l'eau  de  chaux  \  cette 
liqueur  étendue  d'eau  cfidillée ,  ne  troubloit  plus  la  diftolurion  de  terre 
pefante i  lorfqu'elle  étoit  pure,  elle  y  formoir  un  précipité,  mais  il  le 
rediflTolvoit  entièrement  dans  l'eau  diftillée ,  de  forte  que  dans  cette 
occafion  c'eft  le  fel  de  terre  pefante  qui  eft  féparé  de  l'eau  qui  la  cenoic 
en  diiîolution ,  Se  non  la  terre  pefante  qui  eft  précipitée  de  fon  acide. 
L'on  voit  par-là  ,  que  l'alkali  cauftique  a  plus  d'afEnité  avec  l'eau  que  la 
chaux,  &  le'iel  muriacique  de  terre  pefante. 
Je  fis  évaporer  la  liqueur*  dont  je  viens  de  parler ,  dans  un  petit  marras; 
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ta  couleof*  fe  fonçoir  de  plus  en  plus;  j'en  arrêtai  l'évaporation ,  dans  le 
deîlèin  d'examiner  les  changemens  qui  y  étoient  furvenus.  Le  lendemain, 
je  trouvai  des  criftaux  très-rranfparens  mêlés  à  un  peu  de  liqueur  d  un 
jaune  foncé  que  j'en  féparai ,  je  les  examinai ,  &  je  trouvai  que  c  eroit 
l'alkali  cauftique  pur  qui  avoit  pris  cette  forme. 

Ces  criftaux  prennent  différentes  figures  ,  ils  (ont  quelquefois  en 
aiguilles ,  le  plus  ordinairement  lamelleux;  mais  l'on  reconnoîr  dans  ceux 
qui  font  ifolés ,  qu'ils  font  formés  de  petites  pyramides  quadrangulaires 
implantées  les  unes  fur  les  autres;  alors  ils  reflemblent  allez  aux  criftaux 
de  fel  ammoniac  i  ils  fe  réfolvent  promptement  en  liqueur  à  l'air ,  ils  fe 
diflolvent  facilement  dans  l'eau  &  dans  l'efprit-de-vin ,  on  peur ,  en 
évaporant  ce  dernier,  les  ramener  à  l'état  de  criftaux,  ils  produifent  du 
froid  en  fe  diflblvant  comme  ceux  des  autres  fels. 

La  liqueur  inférieure  précipitoit  la  terre  pefante  :  je  l'ai  fait  évaporer , 
elle  a  également  criftallifé,  mais  d'une  façon  moins  régulière,  Se  les 
criftaux  paroi (Toient  moins  purs-,  fi  l'on  diftille  cette  liqueur,  c'eft  de 
l'eau  qui  pafle  pour  la  plus  grande  partie  dans  le  récipient,  fur-tout  fur 
la  fin. 

J'ai  difïôus  les  premiers  criftaux  d'alkali  cauftique  dans  l'efprit-de-vin , 
la  liqueur  éroit  claire  Se  fans  couleur ,  je  l'ai  fait  bouillir ,  elle  eft 
devenue  d'un  jaune  d'autant  plus  foncé  que l'ébullirion  a  été  plus  longue, 
à  un  certain  degré  elle  reflèmbloir  entièrement  à  la  liqueur  jaune  dans 
laquelle  l'alkali  cauftique  avoit  criftallifé}  après  une  longue  ébullirion , 
elle  n'a  pu  criftallifer.  l'ayant  évaporée  jufques  près  de  la  déification ,  &  y 
ayant  mêlé  de  l'eau  diftillée  ,  il  s'en  eft  féparé  des  molécules  d'un  jaune 
brun ,  &  qui  ne  le  rediffolvoient  qu'en  partie  dans  l'eiprit-de-vin. 

Si  l'on  diftille  à  ficcité  la  diflblution  cauftique  qui  a  l'apparence 
d'huile,  elle  devient  noirâtre  Se  effervefeente $  mais  li  les  criftaux  font 
purs ,  ils  ne  prennent  ni  cette  couleur  ni  la  propriété  de  faire  eftervefcence; 
il  eft  vrai  cependant  que  dans  cet  état  l'alkali  a  tant  d'activité ,  qu'il  n'eft 
pas  polfible  de  le  priver  de  la  liqueur  qu'a  voient  retenue  fes  criftaux ,  fans 
qu'il  attaque  la  cornue  fi  elle  eft  de  verre,  Se  alors  il  fait  une  gelée  avec 
les  acides. 

L'efprit-de-vin  qu'on  diftille  avec  l'alkali  cauftique,  en  entraîne  un  peu 
avec  lui  ,  &  verdit  le  firop  violât;  il  paroît  en  meme-rems  devenir  plus 
aqueux  qu'il  n'étoit. 

Il  réfulte  des  expériences  précédentes ,  1*.  que  lorfqu'on  mêle  une 
lefïîve  cauftique  avec  l'efprit-ae-vin ,  celui-ci  s'empare  de  l'alkali  caufti- 
que ,  que  cette  diflblution  retient  une  partie  de  l'eau  ,  &  par  fon  moyen 
une  partie  d'alkali  eftervefcent ,  8c  que  l'autre  partie  de  l'eau  fe  fépare  Se 
tient  en  diflblution  la  plus  grande  partie  de  l'alkali  efrervefcent ,  ainfi 
que  les  fels  étrangers  qui  auroient  pu  s'y  trouver  mêlés ,  pendant  que  les 
certes  &  le  fer  fe  précipitent. 
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2%  Qu'il  fe  fa;t  dans  la  foluxion  d  alkali  cauftiqae  ,  en  !a  cc-cerrracr 
par  ia  diJhliàtion  ,  une  nouvelle  fëparanon  ,  que  la  liqueur  qui  fumage 
eft  une  fJurion  d'alcali  rrts-pur  dans  l'efpnr-de-vin  ,  Se  que  ia  hqjeur 
in  ..r'eure  eft  un  mélange  de  ce-re  difibîunon  avec  une  dillc!  jrion  a-jueufe 
d'^n  peu  d'akali  efrervefcer.t  ;  cependant ,  Il  l'on  di^;;"!?  la  première 
liqueur,  ii  s'y  fait  encore  une  ftp  aran:n  ,  &  i!  rarcîr  que  iVUl.  dégage 
de  l'eau  de  l'cfp;ir-de-vin.  Si  l'on  d:A:iie  la  ligueur  i;  fcr;cx-e ,  c'ef:  de 
l'eau  qui  pa!Te  peur  la  plu?  grande  p?r:ie  dans  le  récif  ienr. 

3*.  Que  l'aikali  cauûique  decompefe,  par  le  moyen  de  la  cha'eur, 
I'efprir-de-vin ,  &c  qu'il  en  fépare  une  partie  que  j'appellerai  rejinc'-je , 
quoique  j'en  connoiiTe  peu  les  propriêrés  ;  c'eît  cette  parrie  qui  colore  la 
teinture  d'alkali  cauftique,&  c'eft  probablement  elle  qui  a  formé  les 
cnlaux  d'acide  faccharin  que  M.  Bergman  a  retirés,  en  traitant  l'efprit- 
de-vin  avec  l'acide  nirreux. 

4°.  Qi;e  laikali  cauftique  privé  d'eau  par  refprir-de-vin ,  prend  une 
ferme  criftalline ,  comme  la  plupart  de*  aurres  fubftances  falines.  11  eft 
a<itz  difficile  d'avoir  immédiaremenr  fes  criftau* ,  fans  que  leur  pureté 
f  >it  ternie  par  une  porrion  de  la  rélîne  :  on  peut  les  purifier  par  une 
nouvelle  dilfolur ion  dans  l'efprit-de-vin  ,  &  par  une  évaporation  conduite 
de  manière  qu'il  refte  un  peu  d'eau  mere  ;  mais  pour  les  expériences ,  donc 
une  tres-perife  portion  de  fubftance  réfineufe  ne  peur  troubler  la  précifion , 
on  peur  fe  fervir  de  la  liqueur  qui  a  l'apparence  d'huile,  fans  fe  donner 
la  peine  de  la  faire  criftaliifèr.  J'ai  manqué "aiTez  fouvent  cette  criftalliia- 
tion  ,  parce  qu'elle  n'eft  point  annoncée  par  une  pellicule,  ni  pat  les 
autres  qualités  de  la  liqueur. 

Si  l'on  varie  les  circonrtances  de  l'opération  ,  l'on  trouve  auflî  quelque» 
variétés  dans  les  apparences  de  la  diffolution  ;  ainfî ,  fî  l'on  verfe  peu 
<Tefprir-de-vin  fur  la  lefllve  cauftique  amenée  au  point  de  defliccation,  cet 
efprit-de-vin  prend  une  couleur  plus  foncée ,  &  il  ne  s'y  fait  de  fépararion 
de  deux  liqueurs  qu'au  moment  où  la  criftallifation  va  commencer. 

Meyer  a  obfervé  une  partie  des  phénomènes  que  je  viens  de  décrire  t 
mais  le  catijîicum  pingue  dont  cet  excellent  Oblèrvateur  étoit  préoccupé , 
l'a  empêché  de  bien  voir  ce  qui  fe  préfenroit  à  lui  ;  il  a  pris ,  par  exemple, 
l'alkali  faruré  d'acide  crayeux  &  criftallifé,  pour  un  nitre  imparfait ,  il  a 
obfervé  la  teinture  cauftique  que  nous  avons  vu  prendre  une  apparence 
d'huile ,  &  il  l'a  décrire  comme  une  matière  épailTe  rouge  obfcure ,  qui  a 
l'apparence  d'une  réfine  à  demi-fluide ,  qu'il  regarde  comme  formée  par 
la  décompofition  totale  de  l'efprit-de-vin. 

Une  obfervarion  intéreflanre  de  Meyer,que  j'ai  vérifiée,  c'eft  que  fi 
l'on  met  des  fleurs  de  foufre  dans  la  teinture  alkaline ,  il  s'en  diflbut 
pr omptement  une  patrie  considérable  fans  le  fecours  de  la  chaleur. 

M.  Macquer  a  obfervé ,  avec  encore  plus  d'exactitude,  les  phénomènes 
que  préfente  l'alkali  fixe  qu'on  traite  avec  l'efprit-de-vin ,  te  il  les  a  décrits 
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dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  cinquième  volume  des  Mélanges  d 
la  Société  de  Turin  ;  après  avoir  fait  bouillir  de  l'efprit-de-vin  fur  du 
fel  de  tartre  fortement  defféché,  il  en  a  fait  évaporer  une  partie,  &  il  en 
a  obtenu  des  criftaux  dont  il  décrit  la  figure  ,  &  qui  font  précifément  des 
criftaux  d'alkali  cauftique  ;  l'alkali  qui  s'étoit  diffous  par  l'action  de  la 
chaleur  ,  aii-deiïbus  de  J'efprit«de-vin  ,  s'eft  coagulé  par  le  refroidi  flement 
en  une  maffe  blanche  faline  criftallifée  confufé ment,  qu'il  a  rediflouce  dans 
l'eau  ,  &  dont  il  a  obtenu  une  criftallifation  plus  régulière. 

Il  a  fait  évaporer  une  préparation,  nommée  en  Pharmacie,  Teinture  de 
fel  de  tartre ,  &  qui  n'eît  qu'une  diflblution  d'alkali  cauftique  dans 
l'efprit-de-vin  ;  après  que  la  liqueur  a  été  évaporée  à-peu-près  aux  trois 

Quarts,  il  a  obfervé  qu'elle  paroiflbirun  mélange  d:  deux  liqueurs  rrcs- 
ifférentes  Se  rrès-diftinctes;  l'une  fans  couleur,  comme  de  l'eau ,  &  l'autre 
d'un  jaune  foncé  qu'il  compare  à  une  huile  j  après  l'évaporation  totale  ,  il 
eft  relié  dans  la  capfule  un  enduit  d'un  jaune  brun  criftallifé  confufémenr. 
Mais  cet  illuftre  Chimifte  explique  tous  les  faits  qu'il  avoit  obfervés,  par 
une  altération  &  une  décompoiîtion  réciproque  de  l'efprit*de-vin  8c  de 
l'alkali  fixe. 

Des  deux  criftallifarions  qu'il  a  obrenues,  l'une  étoit  la  partie  cauftique 
du  fel  de  rarrre  qui  s'étoit  diflbute  dans  l'efprit-de-vin ,     l'autre  l'alkali 
faruré  d'acide  crayeux  qui  avoit  été  féparéde  la  partie  cauftique;  la  pre- 
mière s'eft  faite  par  le  moyen  de  l'efpr it-de-vin ,  &  la  féconde  par  le  moyen 
de  l'eau. 

J'ai  cru  qu'on  pourroit,  par  fefprit-de-vin  ,  fe  procurer  en  même-tems 
une  teinture  cauftique  5c  de  l'alkali  faturé  d'acide  crayeux  ,  mais  jufqu'à 
préfenr  l'expérience  ne  m'a  réuftl  qu'imparfaitement.  L'alkali  fur  lequel 
on  a  fait  bouillir  de  l'efprit-de-vin,  diffous  après  cela  dans  l'eau,  criftallifé 
effectivement  d'un  façon  régulière;  mais  fes  criftaux  expofés  à  l'air, 
tombent  en  déliquefeence ,  parce  qu'ils  retiennent  une  portion  d'alkali 
cauftique  dont  je  n'ai  pu  les  priver ,  même  en  les  faifant  bouillir  uns 
féconde  fois  dans  l'efprit-de-vin  (i). 

Si  c'eft  un  moyen  de  diminuer  les  incertitudes  de  la  Médecine ,  que 
d'employer  des  agens  uniformes  &  dont  on  puifTe  apprécier  exactement 
Jes  effets  généraux  ;  on  pourra  faire  une  application  utile  des  oblèrvations 
que  je  viens  de  préfenter ,  en  fubftituant  une  teinture  cauftique,  dont  la 
force  déterminée  par  un  aréomètre ,  feroit  confiante ,  à  la  teinture  des 
métaux  ou  lilium  de  Paracelfe ,  à  la  teîntute  de  régule  d'antimoine  ,  à 

(i)  Je  n'ai  parlé  jufqu'à  prêtent  que  de  l'afkali  végétal  ;  j'ai  tenté  pareillement  de 
faire  criflallifer ,  par  l'efprit-de-vin ,  l'alkali  minéral  cauftique ,  mais  cette  opération 
réuffît  beaucoup  plus  difficilement ,  la  réparation  des  deux  liqueur*  ne  Ce  fait  que  fur 
la  fin  de  l'évaporation  ,  celle  qui  prend  l'apparence  d'huile  efi  proportionnellement 
en  beaucoup  plus  pente  quantité ,  8c  je  n'en  ai  obtenu  qu'une  criûaiuTaûon  confufé. 
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celle  d'antimoine  diaphorétique ,  à  celle  de  tartre ,  &  à  plufieurs  auttei 
préparations  pharmaceutiques  dont  les  noms  ont  Couvent  induit  en  eneur 
les  Praticiens  qui  ont  cru  fatisfaire  pat  leur  moyen  à  différentes  indica- 
tions ,  quoique  toutes  ces  teintures  ne  foient ,  dans  la  réalité ,  qu'une 
diflblution  dalkali  eau  (li  que  par  refprir-de*vin ,  plus  ou  moins  chargée, 
félon  le  procédé  &  félon  les  circonftances  inégales  de  l'opération.  Il  ine 
paroît  qu  on  doit  attribuer  peu  d'effets  à  la  réfine  féparée  de  refprit-de-vin 
qui  colore  ces  teintures ,  que  MM.  Macquer ,  Spielman  &  Meyer  ont  vue 
le  dépofer  fur  les  parois  des  vaifleaux  dans  lefquels  on  conferve  la  teinture 
de  tartre  (  Spiel.  &  Boehm  exam.  acid.  ping.  ) ,  &  à  laquelle  M.  Monnet 
a  attribué  toutes  les  propriétés  médicales  du  lilium  de  Paracelfe  (  Journal 
de  Médecine  t  176^). 

Il  feroir  peut-être  avantageux  de  fubftituer  encore  la  teinture  alkaline; 
rapprochée  à  un  point  déterminé ,  i  la  pierre  à  cautère ,  qui  a  diflow 
plus  ou  moins  du  creufet ,  dans  lequel  on  l'a  fondue ,  Se  qui  eft  plus  ou 
moins  effervefeente  :  on  pourroit  modérer  à  volonté  la  caufticité  très- 
grande  de  cette  teinture  t  par  différentes  proportions  d'argile. 

J'ai  eflàyé  fur  d'autres  fels  déliquefeens ,  le  moyen  dont  je  me  fui» 
fervi  pour  faire  criftallifer  l'alkali  cauftique  ;  &  j'ai  obtenu  facilement  li 
criftallifation  de  quelques-uns  de  ces  fels:  par  exemple,  j'ai  faujré  de 
terre  calcaire  l'acide  nitreux,j'ai  fait  évaporer  jufqu'à  ficciré,le  réfidu 
diflous  dans  l'efprit-de-vin  Se  évaporé  jufqu'au  point  convenable,  m'a 
donné  des  criftaux  réguliers  qui  forment  un  prifme  tétraèdre  ,  dont  deux 
faces  paroiflènt  divifées  par  un  fillon ,  &  terminé  par  deux  fommets 
dièdres  :  le  lêl  muriarique  calcaire ,  traité  de  même ,  a  criftallifé  en 
aiguilles  fines  rranfparentes,  &  qui  paroiflènt  pyramidales,  il  tombe  plus 
promptement  en  déliquefeence  que  le  ni tre  calcaire  ;  le  fel  muriatique 
de  fer  donne ,  par  ce  moytm  ,  des  criftaux  jaunes  &  tranfparens,  ce  font 
des  prifmes  tétraèdres  dont  les  bafes  (ont  inclinées. 

Cependant  tous  les  fels  déliquefeens  ne  criftallifenr  pas  par  ce  procédé; 
ainfi  je  n'ai  pu  faire  criftallifer  la  terre  foliée  de  tartre,  elle  s'eft  feulement 
coagulée  en  formant  des  couches  peu  diftindes  &  qu'on  ne  peur  regarder 
comme  le  réfuJtat  de  la  criftallifation.  La  différence  que  j'ai  établie  e»«e 
Je  fel  formé  avec  l'alkali  fixe  &  les  acides  acéreux  &  radical ,  eft  donc 
confirmée  par  cette  épreuve  :  je  n'ai  pu  pareillement  obtenir  des  ctilUux 
de  la  diffolution  muriatique  du  zinc. 
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DE  LA  VRAIE  NATURE  DU  SEL  D'OSEILLE  OU  OXALIN, 

ET  DE  SA  PRODUCTION  PAR   LA  SYNTHÈSE  : 

Par  M.  ScHÉELLi; 

Traduit  de  l Allemand  du  Journal  de  Crell  ,  par  A4.  Velter  , 

de  CEcole  des  Mines, 

Après  avoir  reconnu  que  la  terre  de  la  rhubarbe  étoit  le  réfultarde 
la  combinaifon  du  fcl  d'oleille  avec  la  chaux,  je  fis  des  recherches  ulté- 
rieures fur  la  nature  de  ce  Tel  acide.  Je  tentai  d'abord  d'en  féparer  une 
portion  d'alkali  qui  s'y  trouve  toujours  combiné.  Je  me  fervis  à  cet  effet 
du  procédé  en  ufage  pour  extraire  l'acide  de  la  crème  de  tartre.  Je  parvins 
avec  le  tems  à^ablorber  l'acide  en  excès  par  l'intermède  de  la  craie  ;  &  il  en 
réfulta  un  nouveau  compofé  infoluble  dans  l'eau ,  qui  étoit  une  vraie 
terre  de  rhubarbe.  Je  fis  ufage  de  l'acide  vitriolique  pour  dégager  de  la 
chaux  l'acide  d'ofeille  que  je  venois  d'y  unir  ;  mais  je  m'apperçus  bientôt 
qu'il  avoit  plus  d'affinité  pour  la  chaux  que  l'acide  vitriolique.  J'effayai 
aufll  par  la  diftillation  de  féparer  du  fel  d'ofeille  l'acide  en  excès  ;  il  paffâ 
en  effet ,  mais  en  très-petite  quantité ,  &  même  un  peu  altéré  par  le  feu. 
Il  fallut  donc  recourir  à  un  autre  moyen  pour  opérer  cette  féparation. 

Après  avoir  fait  dilToudre  dans  l'eau  tiède  du  fel  d'ofeille  jufqu'à 
faturation  ,  j'y  verfai  de  la  difTolution  de  plomb  dans  le  vinaigre  diftillé 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  formât  plus  de  précipité  ,  &  je  tins  compte  de  la 
quantité  de  difTolution  de  plomb  employée.  Quand  le  précipité  fur  entiè- 
rement dépofé  ,  je  décantai  l'eau  qui  furnageoir.  Elle  contenoit  i'alkali  du 
fel  d'ofeille  uni  à  une  portiou  du  vinaigre  abandonné  par  le  plomb. 
Je  lavai  le  précipité  à  l'eau  chaude.  Je  pris  enfuite  un  poids  de 
vinaigre  de  faturne  égal  à  celui  que  j'avois  employé  à  la  précipitation. 
J'y  verfai  goutte  à  goutte  de  l'acide  vitriolique  affaibli  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fe  précipitât  plus  de  vitriol  de  plomb:  je  verfai  une  quantité  égale 
du  même  acide  vitriolique  fur  le  précipité  édulcoré,  Se  après  avoir  fait 
digérer  le  mélange  pendant  quelques  heures,  je  verfai  le  tout  fur  un 
filtre  :  je  leflivai  le  vitriol  téfidu  pour  emporter  les  dernières  portions 
d'acide,  puis  je  le  jettai.  L'acide  du  fel  d'ofeille  très-pur  que  j'obtins  par 
ce  procédé  me  donna  après  1  evaporation  fur  le  feu  de  beaux  crirtaux 
prifmatiques. 

Quoique  l'acide  du  fel  d'ofeille  foit  en  rapport  avec  l'acide  du  fucre 
par  la  plupart  de  fes  propriétés ,  on  a  cependant  cru  qu'il  étoit  d'une 
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nature  différente,  Se  c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Bergman  à  lui  aflïgner 
dans  fa  table  des  affinités  une  place  particulière  parmi  les  acides.  Cela 
n'elt  pas  étonnant)  puifqu'on  ne  voyoic  pas  que  lalkali  du  tartre  uni  à 
un  excès  d'acide  du  lucre  donnât  du  fel  d'ofeille  ,  comme  on  auroit  dil 
s'y  attendre.  Ce  fait  a  penfé  m'induire  en  erreur,  lorfque  j'ai  tenté  de 
régénérer  le  fcf  d'ofeille ,  en  combinant  l'acide  que  j'enavois  tiré,  avec 
l'ai ka li  végétal.  Voici  mon  expérience:  dans  une  diffblution  d'acide 
d'ofeille  par  l'eau  froide ,  je  verfai  une  diffblution  d'alkali  du  tartre,  mais 
en  excès.  L'acide  dominoit  encore  dans  le  mélange,  cependant  au  bout 
de  quelques  heures  il  ne  fe  forma  point  de  précipité  de  fel  d'ofeille  : 
j'ajoutai  alors  un  peu  d'acide  d'ofeille ,  &c  je  vis  bientôt  paroître  une 
quantité  confidérable  de  petits  criftaux  que  je  reconnus  pour  être  un  vrai 
fel  d'ofeille  régénéré.  J'ai  découvert  de  plus  que  l'acide  d'ofeille  décom- 
pofoit  le  nitre  ;  car  ayant  fait  le  mélange  d'une  diffblution  de  nitte  & 
d'une  diffblution  d'acide  d'ofeille ,  toutes  deux  complètement  fatu- 
rées ,  le  mélange  fut  rempli  dans  Tintant  d'une  multitude  de  petits 
criffaux  de  fel  d'ofeille.  Cet  acide  préfente  en  général  le  même  phéno- 
mène avec  tous  les  fels  neutres  ,  à  baie  d'alkali  végétal  &  minéral. 

D'après  ces  expériences  qui  préfenrent  exactement  dans  l'acide  de 
l'ofeille  tous  les  caractères  de  celui  du  fucre ,  fans  qu'il  fût  poffible  de 
remarquer  aucune  différence  entr'eux ,  je  penfai  que  Ton  devoit  auffi 
reproduire  le  fel  d'ofeille  en  combinant  l'acide  du  fucre  avec  l'alkali 
végétal.  Je  répétai  mes  tentatives ,  &  je  découvris  enfin  dans  une  de 
mes  expériences  d'où  provenoit  le  défaut  de  fuccès  en  cherchant  la 
reproduction  du  fel  d'ofeille  par  cette  combinaifon.  L'erreur  ne  tenoit 
qu'à  un  défaut  d'attention  lorfqu'on  faifoit  le  mélange  :  je  fis  diffbudre 
dans  de  l'eau  froide  de  l'acide  du  fucre  jufqu'à  faturation  ,  j'y  verfai 
peu-à-peu  de  la  diffblution  bien  faturée  d'alkali  du  tartre ,  &  après 
chaque  goutte  j'attendis  quelques  fécondes  ;  enfin  ,  je  vis  durant  l'enèr- 
vefeence  fc  former  dans  le  mélange  de  petits  crirtaux  tranfparens  que  je 
trouvai  être  un  vrai  fel  d'ofeille.  L  acide  que  l'art  fait  retirer  du  fucre  par 
l'intermède  de  l'acide  nitreux ,  fe  trouve  donc  formé  de  toutes  pièces  par 
Ja  nature  dans  le  fel  d'ofeille. 


* 

*  _ 
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MÉMOIRE 

.  ,     SUR   L'ACIDE   D  E^S   F  R  U  I  T  5  : 

Journal  de  Cre  ll  ; 
Traduit  par  M.  Wulter,  Elève  de  l'Ecole  Royale  des  Mines. 

Je  me  fuis  occupé  il  y  a  quelque  tèms  des  expériences  propres  à  faire 
connoître  la  nature  &  les  propriétés  de  l'acide  du  citron  pris  dans  Ton  état 
de  pureté.  Depuis  ce  tems  j'ai  travaillé  fur  le  fuc  de  plufieurs  autres  fruits» 
&  particulièrement  fur  celui  de  nos  fruits  domeftiques ,  dans  les  vues  de 
déterminer  le  rapport  de  leurs  acides  avec  celui  du  citron.  Je  me  fervis 
pour  mes  expériences  le  plus  fouvent  du  fuc  des  fruits  mal  mûrs ,,  ÔC  afin 
d'obtenir  l'acide  en  plus  grande  quantité,  je  Tes  écrafois  dans  un  mortier 
de  bois,  &  je  filtrois  le  lue  au  papier  grisât  .  , 

Le  fuc  dju   -ribes  grojjula/ia^  celui  de  tous  les  fruits  eoj 

général  que  j'ai  eflàyés  ne  contiennent  pas  l'acide  de  l'acetofelle ,  puifqu'il^ 
ne  précipitent  pas  l'eau  de  chaux.  Je  faturai  le  fuc  du  ribes  grojfularia  de 
craie;  je  filtrai  la  difîolution,  je  l'introduifis  dans  une  cornue  que  je> 
plaçai  fur  le  feu.  Apres  que  la  liqueur  eut  bouilli  utie  minute,  il  fe  forma 
une  quantité  confmérable  d'un  précipité  blanc  Je  verfai  dans  une  autre 
cornue  la  liqueur  qui  furnageoit,pout  la  faire  bouillir  encore  quelques, 
minutes  ;  mais  il  ne  fe  précipita  plus  rjen.  Ce  fuc  fe  comporta  comme  le, 
fuc  du  citron  lorfqu'on  le  fôumer  à  la  même  épreuve.  Teflayai  donc  d'en 
obtenir  cet  acide  Tous  forme  criftalline  de  mon  précipité  ;  pour  cet  effet 
je  verfai  fur  celui-ci  de  l'acide  vit  ri  ol  1  que  %  Se  je  procédai  comme  je  l'ai 
indiqué  dans  mon  Mémoire  fur  l'acide  du,  ci  tron  ,  (Journal  de  Crell,  *n,\ 
Î784 ,  pièce  7,  page  3  )  j'obtins  en  :fftt  des  crjftaux  d'acîcîe,  du  ribes , 
grojfularia  qui  prefenta  tous  les,  «ara^ere*  de  l'acide  du  citron. 

La  liqueur  que  j'ai  décantée  dû  précipite  Talin  calcaire  étok  claire  &ct 
tranfparente,  mais  étoit  devenue  un  peu  brunâtre  par  l'opération  à  laquelle 
je  l'avois  foumife.  La  teinture  de  toùrnefol  y  démontroit  un  acide  a  nud 
que  je  ne  pus  parvenir  à  abforbet  entièrement  par  la  craie  ;  çependant  cetL  . 
acide  tenoit  une  quantité  confiderable  de  craie  en  difTolution,  Ce  dévoie, 
être  un  acide  différent  de  celui  du  citron  ,  puifque  celui-ci  fjair  avec  la# 
chaux  un  fel  infbluble  â-peu-près  dans  l'eau  bouillante  }  il  fallut  donc 
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particulier  diffèrent  de  celui-ci.  Ce  qui  m'engage*  à  chercher  les  moyens 
île  retirer  cet  acide  caché  &  de  le  mettre  dans  (on  état  de  pureté .  pour  le 
comparer  aux  acides  connus, &  voir  les  rapports  qu'il  pourrait  avoir  avec 
eux.  Après  quelques  expériences  (ans  fuccès ,  je  trouvai  que  le  mélange 
d'un  efprit-de-vin  très-reétifié  avec  ma  liqueur  occafionnott  un  précipité 
qui  contenott  le  fiel  formé  par  cet  acide  te  la  craie  t  mais  comme  et 
précipité  conrenoit  en  outre  une  matière  gommeufe,  celle-ci  éranr  égale- 
ment précipitée  par  refprit-de-vin  ,  je  reconnus  la  néceflité  de  réparée 
d'abord  la  lubftance  gommeufe,  puis  de  combiner  l'acide  avec  la  craie. 
Je  fis  donc  évaporer  le  lue  du  rikes  grojfularia  jufqu'à  confidence  de 
miel  \  |e  verfài  fur  cet  extrait  un  efprir-de-vin  rrès-reâifté ,  je  jetai  le  tout 
fur  un  filtre.  L'efprit-de-vin  chargé  des  acides  6c  des  autres  fubftances 
folubles  dans  ce  menftrue,  paflà,  ÔC  la  matière  gommeufe  rtfta.  Je  fis 
évaporer  1'eiprir-de-vin ,  &  étendis  de  deux  parties  d  eau  l'acide  qui  refta» 
Pour  lors  je  farurai  l'acide  avec  de  la  craie,  Se  je  fis  bouillir  la  diflolutioa 
quelques  minutes  pour  déterminer  le  précipité  de  fel  de  citron  calcaire} 
enfin ,  je  filtras  ma  liqueur  t  j'eus  pour  lors  une  diflblurion  de  (el  calcaire 
fêmblable  à  la  première ,  mais  (épatée  de  route  fubftance  gommeufe. 
J'étendis  cette  diflblurion  d'un  efprit-de-vin  rectifié,  &  je  verfai  fur  un 
filtre  le  mélange  coagulé.  L'efprif  de-vin  qui  paflà  tenoit  encore  en  % 
diflblurion  une  lubftance  de  nature  favonneufè  6c  une  matière  fiicrée.  Je 
lavai  ce  qui  éroit  refté  fur  le  filtre  en  ajourant  un  peu  d'elprit-de-vin.  Ci 
fel  eft  la  matière  que  je  me  propofe  d'examiner. 

Si  tandis  que  ce  fel  eft  encore  humide,  on  en  met  un  peu  fur  l'ongle, 
bientôt  il  fe  liquéfie ,  il  sèche  prefqu'aufli-tât ,  laiflant  un  enduit  d'un 
brillant  qui  ne  cède  pas  à  celui  du  plus  beau  vernis.  II  eft  très-foluble 
dans  l'eau ,  6c  colore  en  rouge  le  papier  de  rournefol.  Si  on  laiflè  cette 
diflblurion  expofée  plufieurs  jours  a  l'air  libre,  il  s'y  (orme  des  criftaux 
qui  ne  font  folubles  que  dans  l'eau  bouillante.  Leur  diflblurion  eft 
parfaitement  neutre  :  on  en  peut  précipiter  la  chaux  par  Je  moyen  d'un 
alkali. 

Si  on  expofê  ce  fel  dans  un  creuièr ,  il  eft  bientôt  décompofé,  6t 
laifle  de  la  chaux  aérée  pour  réfidu.  Pour  obtenir  cet  acide  dégagé  de  la 
chaux ,  il  faut  verfer  dans  la  diflblurion  de  ce  fel  calcaire  de  l'acide 
vittiolique  étendu  d'eau  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plut  de  tcJenrre.1 
On  jette  le  tout  fur  un  filtre  pour  féparer  1  acide  devenu  libre.  Ce 
procédé  me  paroiflbit  un  peu  embarra (Tant,  parce  que  l'acide  n abandon- 
■oit  pas  aifément  la  chaux ,  &  m'étant  aiTuré  d'ailleurs  que  cet  acide 
avoir  plus  d'affiniré  pour  la  chaux  de  plomb  que  pour  la  chaux,  je  fis 
ufage  de  la  méthode  que  j'employai  pour  retirer  du  firt  d'ofeille  l'acide 
qu'il  contient,  c'eft-à-dire,du  vinaigre  de  farurne  8c  de  l'acide  virrioiique 
affaibli ,  j'obtins  par  ce  procédé  cet  acide  particulier  dans  fon  état  da 
futeté  |  mais  avant  de  décrite  la  nawte  de  cet  acide,  je  vais  rendra 
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compte  des  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  fucs  d'autres  fruits ,  &  fut 
leurs  acides. 

Les  fucs  de  toutes  efpèces  de  pommes ,  mûres  ou  non  mûres ,  ne  con- 
tiennent pas  l'acide  du  citron,  puifqu'ils  ne  donnent  pas  de  précipité  après 
avoir  été  faturés  de  craie  &  traites  par  lebul linon  ;  mais  n  dans  ces  fucs 
farinés  de  craie  8c  filtrés  on  verfe  de  l'efprit-de-vin ,  il  fe  forme  des 
précipités  abondans.  Le  fuc  de  pommes  ne  contenant  pas  fenfiblemenc 
de  parties  gom  m  eu  (es ,  on  peut  immédiatement  les  faturer  de  craie»  6c  les 
mêler  à  1  efprit-de-vin  :  ce  précipité  qui  contient  l'acide  des  pommes  uni 
à  la  chaux  le  comporte  exactement  comme  le  fel  calcaire  que  j'ai  obtenu 
en  combinant  l'acide  particulier  du  rikts grojfularia  avec  la  craie  :  puifque 
les  pommes  contenoient  le  même  acide  en  plus  grande  abondance ,  je 
me  fer  vis  d'un  moyen  plus  direct  pour  me  le  procurer.  Je  farurai  le  fuc  des 
pommes  d'alkali  du  tartre  ;  enfui  te  j'y  verfai  du  vinaigre  de  farurne  jufqu'i 
ce  qu'il  ne  fe  précipitât  plus  rien.  Apres  avoir  parfaitement  lavé  le  précipité» 
j'y  verfai  de  1  acide  vitriolique  affaibli  jufqu'à  ce  que  le  mélange  eût  acquis 
un  goût  franc,  fans  mélange  de  douceur,  (  car  tant  qu'on  n'a  pas  mis  allez 
d'acide  vitriolique  pour  décompofer  tout  le  fel ,  il  refte  toujours  une 
portion  de  chaux  de  plomb  diffoure  dans  un  excès  d'acide  des  pommes 

3ui  eft  a  nud ,  Se  de-là  le  goût  lue  ré  ).  Je  filtrai  ma  liqueur  pour  la  féparer 
u  vitriol  de  plomb  infoluble.  Cet  acide  particulier  fe  trouve  dans  prefque 
tous  nos  fruits,  mais  fouvent  accompagné  de  l'acide  du  citron ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  les  pommes;  c'ell  pourquoi  je  lui  donnerai  dorénavant  le 
nom  d'acide  des  pommes. 

J'ai  découvert  que  le  fuc  des  fruits  fuivans  contenoit  l'acide  du  citron 

en  grande  quantité ,  &  peu  ou  point  d'acide  des  pommes.  Le  

vaccinium  oxicoccos ,  le.  vaccinium  vitis  iddca  ,1e  

prunus  padus  ,le  .folanum  dulcamara  ,  &  les  églantines  ou 

gratte-cul ,  cynojbatos.  Les  fuivans  au  contraire  ne  donnenr  que  peu  ou 
point  d'acide  du  citron ,  8c  ne  contiennent  que  l'acide  des  pommes. 

Le  berberis  vulgaris  ,  les  baies  de  fur  eau  tjhmbucus  nigra , 

les  prunelles  , prunus j'pinoj'a  ,  les  cormes,  forbus  aucuparia,  les  prunes, 
prunus  doméjlica.  Les  fruits  fuivans  contiennent  environ  moitié  ries  deux 

aride?.  Le  ribes  grojfularia ,  les  grofeilles  blanches ,  rouges  Se 

noires,  ribes  rubrum,  les  haies  de  myrtilles,  vaccinium  myrïdlus , 

le  cratœgus  aria  ,  les  cerifes ,  prunius  cerafus  ,  les  fraifes  , 

fragaria  vejca  ,  le  rubus  camamorus  ,  les  framboifes ,  rubus  idecus  ; 
mais  l'acide  des  raifins  mal  mûrs  eft  abfdlument  &  en  entier  de  l'acide 
du  citron.  Le  fuc  de  citron  donne  des  veftiges  de  l'acide  des  pommes. 

L'acide  des  pommes  fournis  à  différentes  épreuves  fe  comporte  comme 
il  fuit  :  il  ne  criftallife  pas ,  il  refte  toujours  fous  forme  fluide.  Avec  les 
trois  alkalis  il  forme  des  fels  déliquefcens.  Etant  parfaitement  faturé  do 
chaux  ,  il  produit  de  petits  criftaux  irréguliers  ,  qui  demandent  pour  IL* 
Jvm  XXVIII,  Part.  /,  1786.  JUIN.  ff  f  £ 
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iiflbudre  une  grande  quantité  d'eao  bouillante  i  mais  quand  on  m 
petit  excès  d'acide,  alors  ils  fe  diflblvent  aifément  dans  l'eau  froide  (i). 
11  fe  comporte  avec  la  terre  pefante  comme  avec  la  cbaux.  Il  forme 
avec  la  terre  alumineufe  un  ici  neutre  qui  fe  dilfouc  très-difficilement 
<ians  l'eau.  Etant  combiné  avec  la  magnéfie,  il  en  réfulte  un  fel 
^éliquefcent.  La  dùTolution  de  fer  dans,  cet  acide  a  une  couleur  brune  , 
elle  n'eft  pas  fufceptible  de  criftallifer.  La  diflblution  de  zinc  dans  notre 
acide  fournit  de  beaux  criftaux.  11  n'agit,  pas  fenfiblement  fur  les  autres 
métaux. 

Quoique  l'acide  des  pommes  foit  en  rapport  avec  l'acide  du  citron  par 
un  grand  nombre  de  fes  propriétés; ,  cependant  il  préfente; des  différences 
notables  dans  les  phénomènes  fuivans:  1°.  L'acide  pur  du  citron  donne 
de  beaux  criftaux  '  par  1  evaporation  i  l'acide  des  pommes  ne  criftaliife 
pas.  2°.  L'acide  des  pommes  peut  être  très-facilement  converti  en  acide 
du  fucre  ou  d'acetofelle  par  1  intermède  de  l'acide  nitreux;  je  n'ai  jamais 
pu  parvenir  à  convertir  l'acide  du  citron  en  cet  acide,  lors  même  que  j'ai 
employé  l'acide  nitreux  fumant  pour  le  déphlogifliquer.  30.  L'acide  du 
citron  forme  avec  la  chaux  un  fel  à-peu-près  infoluble  dans  l'eau 
bouillante*,  au  contraire  le  fel  formé  par  l'union  de  l'acide  des  pommes 
avec  la  chaux  eft  infiniment  plus  (bluble.  40.  L'acide  des  pommes  pré- 
cipite l'eau  mercurielJe  ,  le  nitre  de  faturne,  le  nirie  lunaire  &  la  diflb- 
lution d'or  étendu  de  beaucoup  d'eau  diftilJée  :  ce  précipité  d'or  fe 
réduit  fpontanément ,  tandis  que  l'acide  du  citron  ne  précipite  pas  ces 
diflblurions.  c°.  L'acide  du  citron  a  plus  d'affinité  pour  la  chaux  que 
l'acide  des  pommes  ;  car  fi  dans  une  diflblution  de  chaux  par  l'acide  des 
pommes  on  verfe  un  fel  ammoniacal  de  citron  ,  après  avoir  fait  bouillir 
une  minute  le  mélange ,  on  voit  fe  précipiter  du  fel  calcaire  de  citron. 

Combien  de  fois  les  Chimiftes  n'ont-ils  pas  fait  l'acide  du  fucre ,  & 

fas  un  n'a  jamais  fait  attention  à  l'acide  qui  fe  développe  avant  que 
acide  du  fucre  paroiflè  ?  Je  diflille  une  partie  de  fucre  avec  une  partie 
d'acide  nitreux  :  quand  le  mélange  commence  à  prendre  une  couleur 
brunâtre,  ce  qui  indique  que  tout  l'acide  nitreux  eft  évaporé,  on  arrête 
le  feu.  On  trouve  que  le  firop  qui  eft  dans  la  cornue  a  un  goût  déci- 
dément acide  «  fi  on  en  précipite  tout  l'acide  du  fucre  par  le  moyen  de 
l'eau  de  chaux ,  on  trouve  qu'il  refte  encore  un  acide  dans  la  liqueur, 
quoiqu'on  n'y  puifle  pas  y  découvrir  un  vertige  d'acide  nitreux  ,  &  que 
l'eau  de  chaux  n'en  puifle  rien  précipiter.  Qu'on  fature  de  craie  cet 
atide,  &  qu'après  avoir  filtré  la  diflblution  ,  on  y  verfe  un  efprit-de-vin 
bien  reclifié ,  alors  le  mélange  fe  prend  ;  jetez  le  tout  fur  un  filtre:  lavez 

^  (0  L'Auteur  dit  kalkwajfer,  eau  de  chaux.  Il  femble  qu'il  faut  kaldwatfcr  ,  eau 
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Je  Tel  rélidu  en  ajourant  un  peu  de  nouvel  efprit-de-vin  ;  alors  diflblvez 
ce  fel  dans  l'eau  diftiliée:  verfez-y  du  vinaigre  de  fàcurne,le  pJomb  eft 
précipité  -,  dégagé  de  ce  fel  de  plomb  l'acide  qui  en  eft  principe  par  le 
moyen  de  l'acide  vitriolique  affaibli ,  vous  obtenez  un  acide  qui  par  Tes 
propriétés  ne  diffère  pas  de  1  acide  des  pommes ,  6c  qui  conféquemmenc 
eft  l'acide  des  pommes.  Lors  donc  que  nous  faifons  l'acide  du  fucre, 
nous  produirons  déjà  deux  acides  qu  on  peut  démontrer  dans  le  règne 
végétal,  favoir,  l'acide  des  pommes  &  l'acide  de  l'acetofelle.  L efprit- 
de-vin  qui  a  fervi  à  précipiter  ce  Tel  calcaire  Si  qui  a  poflé  par  le  filtre  , 
laide  après  levaporarion  un  réfidu  d'une  faveur  amcre,  très-déliquefcenr, 
qui  avoir  perdu  toute  faveur  fucrée.  Cetre  fubftance  avoit  un  rapport 
exacl  avec  l'extrait  favonneux  du  citron*  L'ayant  diftiliée  avec  un  peu 
d'acide  nitreux ,  j'obtins  de  nouveau  de  l'acide  des  pommes  3c  de  l'acide 
du  fucre. 

Tout  occupé  de  ces  expériences ,  je  voulus  voir  comment  fe  com- 
portoient  pluueurs  autres  iubftances  tant  du  règne  animal  que  du  règne 
végétal ,  lorfqu'on  les  traire  par  l'acide  nitreux.  1°.  La  gomme  arabique 
donna  l'acide  des  pommes  6c  celui  du  fucre.  20.  La  manne  donna  les 
mêmes  produits.  30.  Le  fucre  de  lait  donna  à  la  fois  trois  efpèces  d'acides 
différens;  favoir,  l'acide  des  pommes ,  l'acide  du  fucre  6c  l'acide  du  fucie 
de  lair.  40.  La  gomme  adraganre  laiffa  précipiter  durant  fa  digeftiou  avec 
l'acide  nitreux  une  poudre  blanche  qui  fe  trouva  être  du  fucre  de  Uir. 
Du  refte  il  donna  les  acides  des  pommes  6c  du  fucre  8c  un  peu  de  fel 
faccharin  calcaire.  j°.  L'empois  laiiTa  un  réfidu  qui  ne  s'eft  pas  difTouî. 
Cetre  matière  féparée  par  la  filtrariop  Se  lavée  avec  foin  ,  rellèmbloir  à 
une  huile  très-épailîè  en  rapport  avec  le  fuif  ;  mais  cette  fubftance  étoic 
très  -  foluble  dans  J'efprir  -  de-  vin.  L'ayant  diftillée  fans  intermède, 
elle  donna  tin  acide  femblable  à  celui  du  vinaigre  &  une  huile  qui  a 
l'odeur  du  fuif,  &  qui  fe  fige  par  le  refroiduTement.  On  obtient  d'ailleurs 

de  l'empois  l'acide  des  pommes  &  l'acide  du  fucre.  6°  1 

70.  La  racine  de  falop  produit,  outre  l'acide  des  pommes  &  celui  du 
fucre,  du  fel  faccharin  calcaire  en  plus  grande  abondance.  L'extrait 
d'aloës  produit  de  même  l'acide  des  pommes  6c  du  fucre ,  &  perd  en 
grande  partie  fa  faveur  amère.  Il  fe  lépare  une  grande  quantité  d'une 
réfine  d'un  rouge  foncé,  qui  durant  l'ébullition  avec  l'acide  nitreux 
répand  une  odeur  agréable  à-peu-près  comme  les  fleurs  de  benjoin. 
Cette  odeur  me  fit  croire  que  je  pourrois  retirer  de  cette  réline  un 
fublimé  d'une  nature  particulière  ;  niais  à  peine  la  cornue  dans  laquelle 
je  l'avois  introduite  eut-elle  fenti  la  chaleur ,  que  cette  réfine  prit  feu , 
6c  la  cornue  fut  remplie  d'une  matière  charbonneufe.  o°.  L'extrait  de 
coloquinte  fut  converti  en  une  efpèce  de  réfine  ,  &  donna  peu  d'indi- 
carion  d'acide  du  fucre.  10°.  L'extrait  des  plantes  que  j'ai  foumifes  à 
l'expérience  m'a  donné  les  deux  acides,  du  fucre  6c  des  pommes.  Les 
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extraits  des  végétaux  traités  de  cette  manière  produifent  un  peu  de  fef 
d'ofeille ,  ce  qui  vient  de  la  préfence  de  quelque  (èl  neutre  dont  ces 
extraits  ne  font  jamais  exempts,  il*.  L'infufion  de  café  torréfié,  évaporée 
jufqu'à  confiftance  de  firop,  produifit  les  deux  acides.  12*.  L'infufion  de 
rhubarbe  traitée  de  la  même  manière  produit  beaucoup  de  matière  réfi- 
neufe  en  répandant  une  odeur  agréable  à-peu-près  comme  le  borax.  U 

donne  de  plus  les  deux  acides,  du  fucre  de  des  pommes.  13°  1 

14°.  L'extrait  de  noix  de  galle  donne  les  deux  acides.  ir°.  Je  n'ai  obtenu 
que  peu  ou  point  des  deux  acides  des  huiles  eflentielles  en  les  traitant  par 
1  acide  nirreux,  mais  l'huile  de  la  femence  de  perfil  fe  convertit  totalemeat 
en  ces  deux  acides* 

Je  ne  pus  parvenir  dans  le  commencement  à  faire  ces  deux  acides 
végétaux  avec  les  fubftances  animales  ,  parce  que  je  me  iervois  d  un  acide 
nirreux  trop  foi b le  ,  mais  lorfque  je  fis  ufage  d'un  acide  nitreux  plus 
concentré ,  je  fus  le  maître  de  décompofer  ces  fubftances.  1°.  Sur  une 
partie  de  colle-forte  je  verfai  deux  parties  d'acide  nitreux  fumant  ;  je 
plaçai  l'appareil  qui  renfermoit  le  mélange  fur  un  bain  de  fable  chauffé , 
auiïî-tôt  la  colle  fut  diflbute  avec  un  dégagement  d'une  quantité  con/i- 
dérable  de  vapeurs  rouges  foncées.  Le  lendemain  l'appareil  étant  refroidi , 
je  trouvai  une  grande  quantité  de  criftaux  que  je  reconnus  être  du  vrai 
acide  du  fucre.  Je  faturai  de  craie  l'acide  qui  ne  voulut  pas  criltallifèr , 
ÔY  j'obtins  par  le  procédé  que  j'ai  décrit  du  vrai  acide  des  pommes.  La 
colle  de  poifTon ,  le  blanc  &  le  jaune  d'oeuf,  le  fang ,  donnèrent  les 
mêmes  réfultats.  Il  fe  fépare  durant  l'opération  de  toutes  ces  fubftances 
une  graille  épaifle,  particulièrement  du  jaune  d'œuf.  Il  eft  remarquable  que 
l'air  qui  fe  dégage,  durant  ces  expériences,  confifte  en  très- peu  d'acide 
méphitique ,  peu  d'air  nirreux ,  te  en  beaucoup  d'air  vicié.  Lorfque  j'ai 
préparé  l'acide  du  fucre  avec  des  fubftances  végétales,  je  n'ai  pas  obtenu 
cet  air  vicié.  Je  ne  fâche  pas  non  plus  que  quelqu'un  ait  jamais  remarqué 
avant  moi  que  toutes  les  fois  qu'on  procède  à  la  confection  de  l'acide  du 
fucre,  il  fe  trouve  toujours  dans  les  récipiens,  outre  l'acide  nitreux  déphlo- 
gifliqué  ,  un  peu  de  vinaigre  (1).  J'effayai  de  retirer  l'acide  du  fucre  de 
l'extrait  favonneux  de  l'urine  (2).  Mais  je  n'en  retirai  pas  un  atome,  &  au 
lieu  de  cet  acide  j'obtins  un  fel  qui  après  avoir  été  duement  purifié  étoit 


(1)  M.  Schéele  ne  pouvoir  pat  lavoir  encore  que  M.  Weflrumb  avoit  publié  un 
détail  circonftnncié  de  cette  découverte.  Ainfi  l'hooneur  de  cette  expérience  ùnpor- 
uotc  vient  également  a  tous  deux.  Note  de  C Auteur  du  Journal. 

(s)  Si  dans  de  l'urine  évaporée  jufqu'à  confiftance  de  miel ,  on  verfê  de  l'etprit-. 
de-vin  ,  la  plus  grande  partie  des  Mi  Ce  précioitent  ;  on  filtre  &  on  évapore  l'efprit* 
de  vin  jufqu'à  confiftance  d'extrait.  Cet  extrait  étant  foluble  dans  i'eau  &  dans  l'efprit- 
de-vin  ,  on  peut  l'appeler  avec  M.  Rouelle  extrait  favonneux  de  rurine.  Ce 
Chimifte  dit  qu'il  contient  beaucoup  d'alkali  volatil  j  mai*  il  ne  fit  pas  connoitrq 
YiSiit  4vec  lequel  il  fe  trouve  combine. 
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in  analogie' parfaire  avec  l'acide  de  benjoin.  On  peut  s'aflurer  que  ce  (êl 
n'étoir  pas  un  produir  de  la  réaâion  de  l'acide  nitreux  ,  par  l'expérience 
fuivanre:  ayant  érendu  d'un  peu  d'eau  cet  extrait  fàvonneux,  fi  on  y  verfè 
de  l'acide  virriolique  ou  de  l'acide  marin ,  auflt-ror  il  fè  forme  un  préei- 

rité  abondant  du  mêmefel  de  benjoin.  Cette  efpéce  d'acide  fe  trouve  dans 
extrait  ftvonneux  d'urine  combiné  avec  l'alitait  volatil  à  la  faveur  duquel 
il  eft  foluble. dans  l'eau  comme  dans  l'efprir-de- vin.  J'ai  déjà  remarqué 
dans  mes  Découvertes  nouvelles  que  l'acide  du  fucre  de  lait  donna  à  la 
dirtillarion  le  même  acfde  du  benjoin.  Il  paraît  donc  que  cet  acide  végétal 
lie  fourrre  aucune  altération  dans  fa  circulation  avec  le  fàng. 

Il  n'y  a  pas  d'acide  qui  approche  plu*  de  l'acide  des  pommes  par  lès 
propriétés  que  l'acide  du  lait.(  Découvertes  nouvelles ,  huitième  partie, 
page  146.  )  La  feule  différence  que  je  remarque  coniïfte  en  ce  que  le  Tel 
formé  par  l'union  de  l'acide  du  lait  avec  la  chaux ,  eft  foluble  dans  l'efpric- 
de-vin ,  tandis  que  le  fèl  calcaire ,  dont  l'acide  des  pommes  eft  principe  % 
ne  l'eft  pas:  apparemment  c'eft  un  changement  dû  à  la  fermentation  da 
petit  lait. 


RECHERCHES 

SUE  LA  PLATINE  BXPOSBS  DANS  UN  FOUB  ▲  fOBCSLAINB  ( 

Par  M.  CiBLL; 

Traduit de r Allemand, /><xr  Af  B  A I L  L  B  T  de  BkLLOY  ,de  PEcoU 

Royale  des  Mines. 

Pendant  mon  fifour  à  Firftemberg ,  je  ne  négligeai  pas  l'occafiou 
de  faire  avec  M.  Kohi ,  Confeiller  des  Mines ,  quelques  recherches  fut 
la  platine ,  en  soumettant  à  la  chaleur  d'un  font  à  porcelaine  cettt 
fubftance  Cx  réfradaire.  J*avois  la  connoi (Tance  de  M.  le  Comte  de 
Sickingen.  Il  m'avoit  fait  prefent  de  quelques  préparations  de  platine 
qui  fout  décrites  dans  (es  excellentes  recherches  fur  ce  métal ,  fie  je  résolus 
de  les  faire  fervir  aux  expériences  que  je  vais  détailler. 

J'avois  de  la  platine  en  feuille  ôc  en  fil.  Je  les  nommerai  n*.  1 ,  en 
défïgnant  la  première  par  n*.  1  a      la  féconde  par  n#.  I  b. 

J  «vois  aul!  S  de  la  platine  préparée  de  la  manière  fuivanre  :  en  calcinant 
fêpt  fois  de  la  platine  crue  avec  Ai  f»lf*rre  ,  on  volt  enrièrement  réduits 
en  une  terre  blanche  qu'on  laifla  deux  jours  en  digeftion  dans  de  l'acide 
nitreux  :  on  l'avoit  tondue  enfuite  avec  un  fel  blanc  &  deux  fois  autant  de 
flux.  Ce  flux  étoic  compofé  de  quatxe  paities  de  borax  calciné  fle  d'une 
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partie  de  verre  blanp  pur.  Le  régulei  qu'on  obtint  reflembloit  au  cobalt, 
n  avoir  pas  une  grande  dureté ,  éroit  poreux  dans  fa  caflure ,  6c  fe  rappror 
choit  moins  du  fer  par  fon  poli.  Je  nommerai  cette  platine  ,  n°.  2. 

j'avois  en  outre  une  mafle  agglutinée  de  platine  préparée  ai  nfi  :  de  la 
cbaux  de  platine  mife  en  dieeflion  comme  ci-deflus ,  dans  l'acide  nirreux. 
avoit  enfuite  été  diflbute.  dans  l'eau  régale,  puis  précipitée  paT  i'alkali 
phlogiftiqué  en  un  Tel  rpuge  &  jaune  -,  &  on  avoit  enfuite  réduit  ce  fej 
en  une  mafle  <îe  platine  par  un  grillage  convenable.  Je  la  nommerai  n°.  3 . . 

J'avois  enfin  de  la  platine  crue  que  je  nommerai  n°.  4. 

Je  pris  y8  grains  du  n°.  1  a ,  &  J  grains  du  n°.  1  b, 
1 02 ....  du  n°.  2. 
20 ....  du  n°.  3. 
fit  2  gros  du  n°.  4. 

Je  mis  ces  quatre  fubftances  chacune  dans  un  creufet  de  porcelaine 
que  je  laiflai  rougir  à  l'endroit  du  four  k  p]us  chaud. 

I.  En  découvrant  les  creufets  on  trouva  là  platine  n°.  1  non  fondue, 
'&  la  place  qu'elle  occupoit  dans  le  creufet  marquée  de  traces  jaunes.  Elle 
s'étoit  un  peu  blanchie ,  &  le  fel  étoit  devenu  plus  flexible.  Il  y  avoit  une 
r>çrte  çTun.  grain.    •  ,    .  s ..      -  .< 

La  platine  n°.  2  s'étoit  couverte  d'une  fcorie  bleuâtre  &  hépatique. 

La  mafle  de  platine^0.  3  étoit*  un  peu  plus  brillance  &  plus  blanche. 
Elle  n'étoit  point  encore  fondue  ;  cependant  elle  avoit  pris  la  forme  du 
creufet ,  ôc  it  laiflbit  malléer. 
*  La  platine  crue  h°.  4  avoit  pris  une  couleur  d'un  gris  bleuâtre,  s'étoit 
agglutinée,  &  l'endroit  où  elle  étojt.dansle  creufet  étoit  couvert  d'une 
croûte  jaunâtre. 

..  II,  Céj  creufets  futentrremis  à  la  même  place,  &  tJh  fît  rougir  une 
féconde  fois  la  porcelaine.        ..  •  ■    \  . 

Le  n°.  1  ne  perdit  rien  cette  fois ,  cependant  les  traces  jaunes  étoienc 
devenues  plus  foncées  &  la  platine  plus  brillante. 
-  Le  n°.  2  s'étoit  fcorifié  davantage  ,  &  tout  l'intérieur  du  creufet  étoit 
entièrement  réduit  en  un  verre  brunâtre ,  ce  qui  peut  avoit  été  caufé  par 
h>  fiiblimation  de  quelque  partie, 
.-  Le  n°.  3  comme  ci-deflùs. 

»  Le.  ;n°.  4  approchoit  encore  plus  de  la  couleur  du  gris  de  fer  &  s'étoie 
agglutiné  plus  fortement. 

•III.  On  remit  une  troifiéme  fois  les  creufets  dans  le  four. 

Le  n°.  x  fè  comporta  comme  précédemment  au  fécond  feu. 
:  Le  n°.  2  avoir  continué  de  fe  fcorifier ,  s'étoit  entièrement  affaifle  ï  & 
avoit  même  pénétré  le  creufet.  < 

.ht  n°.  3  comme  <i-deflus.  > 
:  Le  n°.  4.  s'étoit  fi  fortement  afiauTé  qu'on  pouvait  très*pëu  le  malléer; 
te  point  du  roux  Jlapplatir.  On-en  roxnpojt  avec  peine  quelques  morceaux 

qu'on 
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qu'on  divifoit  enfuite  fous  le  marteau  ;  mais  on  ne  le  réduifotf  pas  en 
morceaux  aufli  petits  qu'on  l'eût  fait  avec  de  la  platine  crue. 

Mon  départ  ne  me  permit  pas  de  pourfuivre  ces  expériences.  Je  les 
biffai  continuer  à  M.  Kohi ,  Confeiller  des  Mines,  qui  me  fit  le  plaifir  de 
m  envoyer  les  détails  fuivans  : 

Depuis  la  IVe  jufqu'à  Ja'lX*  reprife,  les  n*.  1  &  3  relièrent  encore  fit 
fois  dans  le  four  au  feu  le  plus  violent  (ans  fubir  d'altération  nouvelle. 

Le  n°.'2  fut  fi  altéré  au  même  feu  qu'il  n'en  refta  que  36  grains  qui 
ne  fuflent  point  en  fcories. 

Le  n°.  4  étoit  toujours  plus  fortement  agglutiné ,  Se  avoit  la  couleur 
grife  de  Parier.  La  couche  intérieure  qui  touchoit  immédiatement  le 
çreufet  y  tenoit  fi  fortement  qu'on  ne  pouvoir  l'en  détacher  ni  pat 
fecoufle  ni  avec  le  marteau.  Par-defluc  étoit  un  anneau  plus  large  de 
quelques  lignes  &  d'une  couleur  brune  très- foncée. 

X.  Le  n°.  2  (  excepté  les  }6*  grains  non  (confiés  )  fut  pulvérifé  ainfi 
que  les  deux  petits  creufets,  dont  on  n 'avoit  point  pu  féparer  les  fcories» 
mêlé  avec  deux  parties  de  fpath  fluor,  &  fondu  dans  le  four  au  feu  le  plus 
grand.  Par-deflus  la  marte  de  porcelaine  qui  étoit  devenue  extrêmement 
noire,  extrêmement  poreufe ,  &  étoit  fortie  du  creufet  en  quantité ,  on 
trouva  un  régule  très- pur  de  j8  grains.  Sa  portion  inférieure  divifée  en 
partie  par  des  fentes'circulaires  avoit  une  forme  hémifphérique.  Et  pat- 
delTus  ce  culot  s  etoit  fondu  aulîî  une  autre  hémifphère  huit  fois  plus  groflè  : 
elles  avoient  toutes  deux  la  couleur  &  l'apparence  du  cobalt.  La  plus  petite 
étoit  un  peu  plus  foncée.  Vraifemblablement  cette  dernière  doit  être  en 
partie  un  régule  non  (confié  mêlé  de  fcories  rrcs- dures.  Ce  régule  proba- 
blement fondu  le  premier  n'aura  point  pu  enfuite  (e  combiner  exactement 
avec  les  parties  qui  fe  (èront  (confiées.  L'extérieur  de  la  maflè  de 
porcelaine  contenoit  aufli  quelques  grains  métalliques  gros  &  petits. 

Le  n°.  4.  On  en  mit  fondre ,  dans  un  vafe  préparé  exprès ,  y8  grains 
avec  deux  fois  autant  de  fpath  fluor.  On  obtint  un  régule  de  47  grains. 
Sa  furface  inférieure  étoit  très-polie  &  un  peu  noire ,  comme  le  culot 
fupérieur  du  n°.  2 ,  &  à-peu-pres  de  la  couleur  du  petit  culot.  Sa  furface 
fupérieure  ,que  couvroient  les  fcories  t  étoit  inégalement  raboreufe  6c  d'un 
beau  noir  :  par-deflus  les  fcories  &  principalement  fur  les  bords  des  fcories 
fondues ,  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  globules  métalliques. 

Le  n°.  3  fut  mis  à  digérer  dans  de  l'eau  régale  tres-forte ,  &  il  s'y  eft 
diiïbus  :  dans  cette  expérience  il  fut  précipité  par  l'étain  :  la  diflblution  fe 
troubla ,  prit  la  couleur  du  vin  de  France  qui  devint  d'un  beau  noir  au 
feu  comme  une  diflblution  de  vitriol  martial  qu'on  fait  chauffer  :  il  fe 
dépofa  aufli  quelques  flocons  bruns  qui  difparurent  enfin  tout-â  fait  au 
bout  d'une  demi-heure.  Tout  le  mélange  avoit  alors  la  couleur  du  vin  de 
Alofel  :  il  n'avoit  point  changé  quarante-huit  heures  après.  On  l'étendit 
avec  de  l'eau  di Aillée,  fk  fallu!  i  végétal  en  précipita  un  fel  couleur  dç 
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perle.  On  mêla  la  diflbluriou  dt>  plarine  avec  la  diflbJurion  d  etain ,  & 
avant  qu'elle  pût  prendre  une  couleur  notre  :  on  l'étendu  d'eau  Ce  on  la 
précipira  avec  le  même  alkali  fixe.  Ce  précipité  étoît  d'un  gris  brun 
la  chaux  de  fer  qui  fumage  la  difTolurion  de  vitriol.  On  le  fondit 
avec  trois  parties  de  flux  dans  le  four  à  porcelaine.  Il  prit  une  couleur 
<Tun  gris  clair ,  nuancé  de  noir  :  le  précipité  de  couleur  de  perle  prit  auû? 
une  couleur  grile ,  mais  plus  nuancée  de  jaune. 

Plufieurs  de  ces  réfultats  me  paroifTenc  préfenter  quelque  diofe 
d'étonnant.  L'inaltérarion  parfaire  de  la  platine  purifiée  &  réduire  n*. i, 
te  de  la  marte  de  platine  n°.  3  ,  expo  fée  tant  de  fois  à  un  coup  de  feu 
au  (fi  grand;  i'infufîbiJîté  &  le  peu  d'altérarion  de  la  platine  n°.  a, 
expofée  au  même  feu  ;  la  fanon  Se  la  feorificarion  dans  un  vaiflèau  clos 
du  régule  de  plarine  n°.  2 ,  qu'on  fit  fondre  enfuire  avec  du  fpath  fluor , 
tout  cela  me  femble  merveilleux.  Je  laide  à  un  oeil  plus  exercé  à  cet 
fortes  de  travaux  ,  &  plus  pénétrant  que  le  mien  ,  parricul  icrement  à 
M.  le  comre  de  Sickingen ,  a  expliquer  ces  faits.  Je  luis  pertùadé  qu'on 
peut  pouffer  ces  recherches  plus  loin  &  les  rendre  plus  inftruâives.  Je 
dois  même  préparer  de  nouvelles  expériences  à  ce  fujèt ,  que  je  ferai  aidé 


DESCRIPTION 

Et  ufage  du  Refpirateur  Antiméphitique ,  imagine  par  feu 

M.   P  IL  AT  RE    DE    ROZIER,   OVtC     UU    Précis  dtS 

Expériences  faites  par  ce  Phyficien ,  fur  le  mephitifmc 
des  fojfes  d'aifance  ,  des  cuves  à  bière  *  &c. 

Par  M,  de  l'Aulnaye. 

rA  Paris ,  cherLaurent,  Libraire,  rue  Je  Tournont  De/ferme,  arcades 
du  Palais-Royal ,  N*.  216  ,  &  fe  trouve  au  Lycée  &  chez 
Cloufter;  17g}.  * 

Extrait. 

L  B  s  découvertes  de  M.  Marat  fur  la  lumière ,  &  fur-tout  les  applica- 
tions auflî  curieufes  qu'utiles ,  que  ce  Phyficien  avoir  faires  du  microfeope 
folaire  a  plufieurs  objets ,  infpirêrent  à  feu  M.  Pilarre  de  Roxier  l'idée  de 
recourir  i  cet  infiniment ,  pour  examiner  avec  foin  ce  qui  le  paflê  dans 
ies  différentes  opérations  de  la  Chirnie,  U  penfoit  avec  jufte  raifon,  que  c« 
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nouvel  examinateur,  Ci  je  puis  m 'exprimer  ainfi ,  lui  feroit  appercevoir  une 
foule  de  phénomènes ,  qui  échappent  à  la  groflièreté  de  nos  fens.  Déjà  le 
microfcope  folaire  lui  avoit  fervi  pour  reconnoître  les  défauts,  juf qu'alors 
imperceptibles ,  des  miroirs  de  places.  Il  voulut  encore ,  au  moyen  de  cet 
inftrumcnt,  rendre  fenfibles  a  1  œil  les  différentes  pefanteurs  fpécifi  jue» 
des  fluide*  acriformes. 

Pour  cet  effet,  au  volet  d'une  chambre  rendue  parfaitement  oblcure , 
il  adapta  un  microfcope  folaire,  garni  d'une  (impie  lentille  de  6  à  7 
pouces  de  foyer ,  Se  d'un  pouce  Se  demi  de  diamètre.  A  8  ou  10  pouces 
du  fbmmet  du  cône  de  lumière ,  il  plaça  deux  flacons  fermés  de  leurs 
bouchons ,  au  travers  defquek  pailbit  un  tube  de  verre ,  &  tels  que  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  les  expériences  pneurnato-chimiques.  Dans  l'un  de 
ces  flacons ,  il  avoit  mis  trois  jrros  d'acide  vitriolique  afFoibli  Se  deut 

§ros  de  limaille  de  fer ,  Se  dans  1  autre  les  mêmes  dofes  de  craie  Se  d'acide, 
in  expofànt ,  à  iy  ou  20  pieds  du  microfcope ,  un  grand  chailîs  de  toile 
blanche,  on  voyoit  fe  projeter  fur  ce  chaflis  l'ombre  des  fluides  dégagés 
de  la  limaille  &  de  la  craie ,  qui  s'échappoient  par  l'ouverture  des  tubes. 
Mais  le  gaz  inflammable,  comme  beaucoup  plus  léger  que  l'air  armofphé- 
rique ,  s  éievoit  fous  la  forme  d'un  jet  ondoyant  avec  une  rapidité  incom- 
menfurable  ;  tandis  que  le  gaz  acide,  crayeux ,  infiniment  plus  pefànt , 
defeendoit  à-peu-près  comme  une  fource  d'eau  qui  jaillir  d'une  fontaine  » 
6e  fe  répand  enfuite  dans  les  badins  deftinés  à  la  recevoir. 

En  rranfvafant  ces  fluides ,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  ,  Se  d'une 
manière  encore  plus  agréable ,  le  chaflis  paroilïant  recouvert  de  beaucoup 
de  nuages  afeendans  Se  defeendans. 

Il  n'eft  aujourd'hui  perfonne  qui  ne  connoiïïe  les  effets  délétères  du  gaz 
acide  méphitique.  Pat-tout  où  l'on  rencontre  fa  préfence ,  on  éprouve  des 
étourdi flemens  avanr-coureurs  de  l'afphixie ,  &  1  homme  plongé  dans  cet 
armofphère  Se  privé  de  rout  fecours,  y  perd  en  très-peu  de  tems  le 
fentiment  Se  la  vie.  Les  fortes  d'aifance ,  les  puifards ,  les  égoûrs  (1),  Si 
prefque  toutes  les  excavations  profondes  recèlent  ce  fluide  meurtrier. 

Si  les  effets  du  gaz  méphitique  font  auflî  redoutables  que  je  viens  de  le 
di*ç ,  fi  nous  fouîmes  fi  fréquemment  expofés  aux  impreflions  malfaifantes 
de  ce  fluide,  combien  ne  devons-nous  pas  de  reconnoiflsmce  aux  Savans 
qui  fe  fonr occupés  des  moyens  de  le  neutralifer.  Combien  fur-tout  doivent 


(1)  Le  gaz  acîds  crayeux ,  proprement  dît ,  ne  fé  rencontre  pas  toujours  dans  les 
fifres  d'aifance ,  &  lorfqu'on  l'y  trouve ,  il  eft  trèvfouvent  accompagné  d'une  multitude 
d'autres  Suides  aërifonnes,  tels  que  celui  que  les  ouvriers  défignent  fous  le  no-n  d« 
fiomb  ,  «t  qui  n'efl  pas  en  cor;  bien  connu.  Mais  tous  ces  fluides ,  fi>it  acid  s  ,  foït 
alkalins ,  lônt  méphitiques ,  prefque  tous  font  inrefpirables  ;  le  procédé  de  M.  de 
Bozier  confenre  donc  toujours  tous  fes  avantages,  quelque  fluide  que  les  foflèf 
contiennent. 
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nois  erre  cher?,  ceux  <]ui ,  d.»ns  les  recherches  pénibles  fie  rebutantes 
qu'exige  ce  genre  de  travaux  ,  n'ont  pas  héiîré  à  expofer  leur  vie  Je  fe  font 
pé  éreufemenr  dévoués  pour  le  fol  ut  de  leurs  CcmbLbles.  Tel  rut  M.Pilatre 
de  R:>zJer;tclltrsétoienc  lés  occuperions  favorites, dans  un  âge  où  lTiomrrle 
uniquement  livré  aux  plaifirs,  n'écoute  le  plus  Couvent  que  la  voix  def 
pallions.  Ce  fut  au  milieu  des  émanations  méphitiques  ,  qu'il  découvrir  le 
moyen  de  les  enchaîner  ,  d'écarrer ,  de  rendre  nulles  leurs  propriété* 
délérercs.  Ce  fur  Cur  lui-même  qu'il  tenta  les  expériences  dangereufes  qui 
le  conduifirent  à  l'invention  de  ce  procédé. 

Q-.ioique  les  accidens  occaflonnés  par  les  émanations  méphitiques  ne 
CuiTent  que  trop  fréquens  ,  cependant  on  n'étoir  nullement  d'accord  Cur 
la  caufe  qui  les  produiCoir.  Quelques  Chimiftcs ,  le  D.  Demefte ,  par 
exemple  .  alfuroient  que  les  poumons  des  animaux  aCphixiés  dans  le  gaz 
de  la  bière,  avoient  acquis  une  Caveur  manifeftement  acide.  Ils  penCoient  ' 
donc  que  ce  gaz  s'introduit  dans  les  poumons,  fie  c'eft  ce  qu'il  importoie 
de  vérifier  ,  pour  parvenir  à  reconnoître  la  véritable  cauCe  de  l'aiphixie. 
M.  de  Rozier  chercha , en  conCéquence,  à  répéter  les  expériences  indiquées 
par  le  D.  Démette;  il  Ce  tranCporra  pour  cet  effet  à  la  bralTerie  de  M.  Long- 
champ  du  Moulin  ,  arrifte  avahtageufement  connu  par  Ces  lumières ,  8c 
par  la  complaifance  avec  laquelle  il  Ce  prête  aux  recherches  des 
Savans. 

LorCque  la  bière ,  contenue  dans  les  cuves  î  eut  éprouvé  une  fermenta- 
tion aflei  confidérable  pour  être  rranCvaCée  dans  les  tonneaux,  on  procéda 
à  cerre  opération  ,  fie  quand  elle  fut  terminée, on  s'aflfura,  par  plufieurs 
expériences,  que  les  cuves  s  bière  éroient  remplies  de  gaz  acide  méphi- 
tique :  en  effet ,  les  bougies  qu'on  y  defeendit  ,  s'étrignirenr  Cur  le 
champ,  6c  en  plongeant  des  vafes  dans  cette  atmofphère, 8c  les  renverfant 
enïuire  fur  d'autres  bougies,  celles-ci  s  eteignoient  encore,  comme  fi  on 
les  eût  recouveres  d'un  éteignoir. 

Alors ,  M.  de  Rozier  plongea  Cucceffivement  dans  une  cuve  des  oiCeaux; 
des  lapins  6c  des  cochons  d'inde.  Ils  furent  tous  afphixiés  en  moins  de 
Trois  minutes.  M.  Sue  les  ouvrir  auflî-tôr  :  leurs  poumons  parurent  légè- 
rement affiliés  6c  un  peu  livides  ;  mais  après  les  avoir  goûtés  à  différentes 
reprifes ,  on  ne  put  v  reconnoîrre  aucun  caractère  acidulé. 

On  jera  enCuire  différentes  porrions  de  ces  poumons  dans  de  la  teinture 
de  rourneCol  :  elle  n'en  fur  nulltmenr  altérée ,  malgré  Ca  Cenrïbilité  a 
paiïêr  k  la  couleur  rouge  par  la  prélênee  du  plus  foible  des  acides. 

On  répéta  ces  expériences  Cur  des  animaux  qu'on  ouvrit  vivans  }  elles 
préfemètenr  conrtamment  les  même-  réCultats. 

M  de  R-'zier  confèrva,  pendant  dix  heures,  un  lapin  6c  un  cochon- 
d'inde  dans  le  ^az  méphiriqre mais  lorfqu'il  les  ouvrit,  leurs  poumons 
ae  parurent  affectés  en  aucune  manière  par  la  préfènee  de  cet  acide. 

Enfin ,  il  inttoduific  du  gaz  acide  méphitique,  dans  les  poumons  d'un 
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Cadavre:  en  moins  de  deux  mi.. mes  ils  avoient  contracté  la  faveur  fie 
routes  les  propriétés  des  acides,  de  la  manière  la  plus  lenfîble. 

il  paroifïbit  donc  certain  ,  d'après  ces  réfulrats que  l'aflerrion  du 
D.  Démette  éroir  faulTe,  &  que  le  gaz  méphitique  ne  s'inrroduifoit  peine 
dans  les  poumons.  De  nouvelles  expériences  laites  fur  une  autre  clarté 
d'animaux ,  en  confirmant  l'opinion  de  M.  de  Rozier ,  lui  donnèrent  des 
lumières  fur  la  véritable  caufé  de  l'afphîxie. 

Il  effaya  de  plonger  des  grenouilles  dans  la  cuve  à  bière.  Elles  y 
demeurèrent,  de  60 170  minutes  avant  que  de  paroîfre  complettemenc 
afphixiée*.  fie  quand  on  Jes  en  eut  retirées, on  les  ranima  aifément ,  en 
leur  préfenranr  de  i'alkali  volatil. 

De?  carpes  ne  furent  afphixiées  qu'au  bout  de  yo  minutes,  fie  la  feule 
infufflarion  de  l'air  atrr.ofphérique  dans  leurs  poumons ,  fuffit  pour  leur 
rendre  le  mouvement;  de  forte  qu'en  moins  de  4  minutes,  elles  reder 
vinrent  auffi  vivaces  qu'avant  l'expérience. 

M.  de  Rozier  plongea  au  fond  de  la  cuve  une  multitude  d'infec>s  , 
tels  que  coffus  ,  punaifes  des  bois ,  larves  de  boufier ,  leptures  veloutés 
rouges ,  &c.  Après  plufîeurs  heures ,  ces  infectes  ne  parurent  avoir 
éprouvé  d'aurre  mal-aife  qu'une  forre  d'cngourdilTement ,  qu'ils  perdirent 
bientôt  lorfqu'on  les  eut  expofés  à  l'air  atmofpbérique  pendant  quelque 
tems. 

Voilà,  fans  doute,  une  différence  bien  frappante  dans  les  réfulrats.  Des 
oifeaux,  des  lapins,  des  cochons-<finde,  font  afphixiés  prefqu'à  l'inftant 
de  leur  immerfmn  dans  le  flnide  ;  tandis  que  des  poiflbns  fie  des  inie&es 
xéfiftenr  très-lone-tenu  aux  émanations  méphitiques ,  ou  n'en  font  même 
prefque  point  affcâés.  Quelle  peur  erre  la  caufe  de  cette  différence?  Il  eft 
jévidenr  qu'on  doit  la  chercher  dans  la  nature  fie  dans  la  conftirurion  de 
ces  animaux.  Or ,  tout  le  monde  fuit  que  ceux  dont  le  f«mg  eft  très-chaud, 
tels  que  les  oifeaux  fie  la  plupart  des  quadrupèdes ,  ont  un  befoin  de 
refpirer  beaucoup  plus  fréquent  que  les  autres ,  attendu  que  l'air  qui 
s'introduir  dans  leurs  poumons,  s'y  méphirifant  rrès-prompremenr ,  ils 
font  (ans  cefte  obligés  de  le  renouveller  ,  pour  entraîner  tous  les 
effluves  qu'ils  rejettent  par  l'expiration }  ils  doivent  donc  auflï  confommer 
une  plus  grande  inafTe  d'air.  Les  poiflbns  au  contraire ,  faits  pour  habiter 
l'eau ,  peuvent  demeurer  rrès.-long-tems  au  milieu  de  ce  fluide ,  où  il 
leur  eft  împofllble  de  refpirer.  Ils  font  redevables  de  cette  faculté  au  trou 
boral  dont  la  nature  les  a  pourvus ,  fie  qui  leur  permet  de  faire  circuler 
l'air  alternativement  dans  chacun  de  leurs  poumons.  Quant  aux  infecles, 
leur  puifTance  eft  encore  plus  grande  à  cet  égard.  On  diroit  prefque 
qu'ils  font  les  maîtres  de  refpirer  ou  de  ne  pas  refpirer  ;  du  moins  eft- il 
certain  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  paffent  une  faifon  entière ,  fans  laiiTer 
appeTcevoit  le  moindre  mouvement  ;  le  mécanifme  de  la  refpirarion  eft 
4  ailleurs  tout  autre  chez  eux  que  dans  les  quadrupèdes.  Telle  eft  U 


422  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE , 
caufé  qui  garantit  les  nymphes  ou  cbryfâlides  des  effets  des  vapeurs  les 
plus  meurtrières.  Celles  du  poivre  de  firéiîl  en  combuftion  ne  les 
affectent  nullement ,  fie  1  acide  fulfureux,  malgré  ion  extrême  volatilité  , 
n'a  pas  plus  d'aéfaon  fur  ces  petits  animaux  :  enfin ,  il  n'eft  presque  point 
d*inleâe  qui  meure  dans  le  vide. 

D'après  ces  faits ,  il  eft  évident  que  c'eft  à  cette  faculté  de  ne  refpirer 

n rarement ,  fie  de  ne  confommer  qu'une  petite  portion  d'air  que  l'on 
attribuer  la  langueur  du  tenu  néceflâire,  pour  afpcttxier  les  poilTons 
fie  les  infectes  dans  le  gaz  acide  crayeux,  fie  cette  première  propoûrion 
une  fois  prouvée  ,  il  fera  aifé  d'en  conclure ,  que  les  antres  animaux  n'onc 
péri  dans  ce  fluide ,  qne  par  l'interruption  de  la  respiration  ;  qu'enfin ,  le 
gaz  méphitique,  qui  n  a  par  lui-même  aucune  propriété  délétère,  n'afpbixie, 
ne  forTbaue,  ne  tae ,  que  comme  le  vide,  comme  l'eau  fie  tous  les  fluides 
inrefpirables,  c'eft-a-dire ,  en  arrêtant  le  jeu  des  poumons,  fie  en  empê- 
chant l'intromifllon  de  l'air  atmofphérique  dans  cet  organe. 

Jufques-là  M.  de  Rozier  n'avoit  opéré  que  fur  des  animaux,  fie  quoique 
l'uniformité  des  réfultats  qu'il  venoit  d'obtenir,  ne  lui  donnât  aucun  lieu 
de  douter  que  ces  réfultats  ne  ruflènç  les  mêmes  par  rapport  i  l'homme, 
cependant  il  réfolut  de  defeendre  lui-même  dans  la  cuve  à  bière.  Ni  les 
sollicitations  de  fes  amis,  ni. le  danger  certain  qu'il  prévovoir,  ne  purent 
le  retenir.  Ce  n'étoit  que  par  de  femblables  expériences  qu'il  pouvoir 
parvenir  â  vaincre  les  émanations  méphitiques.  Il  n*héfita  point  à  expofer 

Après  avoir  pris  la  précaution  de  pader  fous  les  bras  des  cordes  qui 
éroient  retenues  par  des  garçons  brafieurs ,  il  defeendit  an  moyen  d'une 
échelle  dans  la  cuve  à  bière.  A  peine  fut-il  entré  dans  l'atmofphère  méph  w 
tique,  qu'une  chaleur  douce  fe  manifefta  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
fie  lui  caufa  bientôt  une  tranfpiration  fenfible.  De  légers  picotemens  le 
contraignirent  fôuvent  à  fermer  les  yeux.  Il  voulut  refpirer,  mais  une 
fuffocation  violente  l'en  empêcha.  Il  chercha  auflî-tôt  les  bâtons  de 
l'échelle  pour  forfir  de  la  cuve ,  mais  commê  il  eut  quelque  peine  à  les 
trouver,  le  befbin  d'infpiret  augmenta  ;  il  éprouva  alors  un  étourdiflèmenr, 
accompagné  des  bourdonnemens  qui  cataclérifent  l'apoplexie.  Sa  têtt 
cependant  gagna  ratmofphète  fatubre  fie  auffi-tot  il  infpira  librement  i 
néanmoins  là  vue  refta  obfcurde  pendant  quelques  minutes  ,  au  point 
qu'il  ne  pouvoir  diftinguer  les  objet*  i  le  fàng  déjà  engorgé  dans  les  veines 
jugulaires,  avoir  répandu  fur  fbn  vifage  une  couleur  pourpre  ,  fès  jambes 
Véroieut  afToiblies,  il  n'enrendoit  fie  ne  parloir  que  difficilement,  mais 
tous  ces  fymptômes  fe  diiïipèrent  en  peu  de  rems.  Voilà  donc  toujours 
les  mêmes  réfultats.  Le  gar  méphitique  ne  s'introduit  point  dans  Jet 
poumons,  fie  c'eft  par  cette  raifon  même,  c'eft  parce  qu'il  interrompt 
les  fonctions  de  cet  organe ,  qu'il  afphixie  l'bortttne  fie  les  animaux  qu'on, 
plonge  dans  fon  atmofphère.MVde  Kozîer  répéta,  plufteuis  fois  cette 


Digitized  by  Google 


SUR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  AR  TS.  41; 

expérience  téméraire.  Tant  qu'il  pouvoir  relier  au  milieu  du  fluide  fan» 
relpirer ,  il  parloir ,  agifloit  librement ,  fit  n'éprouvoit  aucune  incommo» 
dité}  vouloit-il  infpirer,  les  fymptômes  que  je  viens  de  décrire»  repa- 
roiflôient  fur  le  champ,  &  en  reliant  plus  long- rems  dans  la  cuve,  il  y 
eût  infailliblement  péri. 

Non-content  de  cetre  épreuve  dangereufe,  il  en  voulut  tenter  une 
autre  qui  neletoit  pas  moins.  Il  remplit  une  veiue-de  gaz  reciré  du  la  craie 
par  l'intermède  de  l'acide  vitriolique;  puis  s  étant  placé  dans  un  fauteuil , 
il  rît  tous  Tes  efforts  pour  inipirer  ce  fluide.  Il  éprouva  d'abord  une  très- 
grande  difficulté ,  fie  bientôt  aptes ,  un  étourdiflement  qu'un  verre  d'eau 
'froide  diffipa  aifémenr.  Lepiglotte,  que  de  légers  picottemens  con* 
traienoient  à  fermer  la  glotte ,  empêchait  que  Jes  plus  petites  particules 
du  fluide  puflent  s'introduire  dans  la  trachée-artère»  En  réitérant  cette 
tentative ,  il  céda  fans  s'en  appeteevoir  au  befoin  d'avaler,  Se  le  gaz  paflfa 
fans  peine  dans  ion  eftomac.  Satisfait  de  cette  découverte,  il  continua  à 
infpirer,  &  a  produire  le  mouvement  de  la  déglutition.  Enfin ,  il  avala 
ainfî  julqu'à  cinq  pintes  de  ce  fluide,  fans  en  reûcntir  la  plus  légère  incom- 
modité. Seulement  le  gaz ,  en  fe  raréfiant  dans  fon  eftomac ,  lui  faifoie 
éprouver  des  naufèes  légèrement  acidulés. 

M.  de  Rozier  répéta  plufieurs  fois  cette  expérience.  Le  gaz  qu'il 
employoit ,  éteignoir  les  bougies,  afphizioit les  animaux ,  ainfî  nul  doute 
fur  la  nature  de  ce  fluide.  Il  fè  fêrvit  auffi  de  celui  qui  fè  dégage  pendant 
la  fermentation  de  la  bière  ,  fit  il  en  obtint  toujours  les  mêmes 
réfultats. 

De  tous  les  faits  énoncés  ci-deflût ,  on  peut  conclure  : 

i°.  Que  le  gaz  acide  crayeux  ou  méphitique,  n'a  par  lui-mime  aucune 
propriété  délétère.  En  effet ,  on  vient  de  voir  que  ce  fluide  s'introduit 
dans  l'effomac,  fans  caufêr  le  moindre  dommage  à  ce  vifeère,  fie  il  eft 
tout  auffi  probable  que  s'il  pouvoit  féjournec  dans  les  poumons  ,  il  n'y 
fèroit  pas  plus  de  ravage.  M.  de  Rozier  avoit  confervé  pendant  huit  jours 
des  poumons  humains  dans  du  gaz  méphitique.  Au  bout  de  ce  tems ,  ils 
ne  préfentèrent  aucun  caractère  d'érouon ,  fie  macérés  quelques  minutes 
dans  de  l'eau ,  ils  reprirent  auffi-tot  toute  leur  fbupieflê  primitive.  On  fatc 
d'ailleurs  que  le  gaz  méphitique  eft  aujourd'hui  employé  avec  fuccès  dans 
plufieurs  maladies,  telles  que  la  phthifîe  pulmonaire  fie  les  affections 
feorbutiques,  foit  qu'on  le  difTolve  dans  l'eau ,  foit  qu'on  l'adminiftre  en 
lavement  dans  l'état  aëriforrne. 

2°.  Que  ce  fluide  ne  peut  jamais  pénétrer  dans  les  poumons  dé 
l'homme  ni  dans  ceux  des  animaux ,  quelques  efforts  qu'on  rafle.  Cette 
propofition  eft  fuffifamment  démontrée  par  les  expériences  ct-deffits , 
articles  y  ,6,7,8,  10,  II,  12,  13  fit  if. 

3*.  Que  c'eft  à  Fabfence  de  l'air  refpirable ,  que  Ton  doit  attribuer  la 
caufe  de  toutes  les  afpbisies(  de  quelque  nature  qu'elles  (oient.  Cette 
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proportion  réfulte  évidemment  de  la  précédente.  Si  l'on  examine 
d'ailleurs  l'état  de  tous  les  afphixiés ,  pn  retrouvera  par-tout  les  mêmes 
fymptômes.  L'interception  de  l'air  produit  un  engorgement  dans  les 
poumons. 

I  .e  D.  Démette  s'eft  donc  manifeftement  tt ompé ,  lorfqu'il  a  avancé 
•que  l'alkali  volatil  n'a  tant  d'efficacité  dans  les  afphixiés,  que  parce 
que ,  en  pénétrant  dans  les  poumons ,  il  y  neutralife  l'acide  méphi- 
tique. 

i°.  Il  eft  indubitable  qu'un  animal  afphixié  n'infpire  plus. 

2°.  L'alkali  volatil ,  innnimen  t  plus  léger  que  l'air ,  ne  pourrait  defcendre 
dans  les  poumons  fans  une  caufe  déterminante, 

3°.  L'atrraâion  ne  peut  avoir  lieu  entre  ce  fluide  &  l'acide  méphitique, 
puifque  lepiglotte,  en  fermant  la  glotte,  intercepte  entr'eux  toute 
communication. 

4°.  L'expérience  prouve  que  les  animaux  afphixiés  dans  l'alkali  volatil 
réduit  à  l'état  gazeux ,  ne  reçoivent  intérieurement  aucun  atome  de  ce 
fluide,  puifque  leurs  poumons  ne  verdilTenç  nullement  le  firop  de 
violettes. 

c  •.  Enfin ,  les  Anatomïftes  conviennent  tous ,  que  sM  fe  formoit  du  fel 
ammoniac  dans  les  poumons,  il  y  cauferoitles  accidens  les  plus  gtaves, 
la  délicatefle  de  cet  organe  ne  lui  permettant  pas  de  fupporter  une 
pareille  combinaifon. 

L'alkali  volatil  n'agit  donc  abfolument  que  comme  ftimulanr,  ainfi 
que  le  vinaigre  radical,  &  c'eftavec  la  précaution  qu'exigent  ces  fortes  de 
remèdes  qu'on  doit  l'adminiftrer  ;  car  il  eft  fufceptible  de  corroder  les 
organes  auxquels  on  l'appliqueroit  imprudemment. 

Quoique  le  gaz  inflammable  ou  pholphore  volatil,  ne  le  rencontre  que 
très-rarement  dans  les  foflès  d'aifance,  quoique ,  en  raifon  de  fon  extrême 
volatilité  &  de  fa  légèreté  plus  grande  que  celte  de  l'air  atmofphérique ,  il 
occupe  conftamment  la  partie  Supérieure  de  ces  lieux  infects ,  6<  fe  ditfîpe 
facilement  &  en  peu  de  tems,  lorsqu'on  en  fait  l'ouverture ,  cependant 
M.  de  Rozier  crut  qu'il  étoit  important  d'examiner  plus  atrentivemenc 

3u'on  ne  l'avoit  fait  jufques-U ,  les  propriétés  de  ce  fluide ,  fur-tout  pouc 
érruire  l'opinion  ridicule  de  quelques  perfonnes  qui  regardoienc  le  gaz 
inflammable,  comme  la  caufe  de  l'alphixie,  qu'on  éprouve  dans  les 
foflès  d'aifance. 

Perfuadé ,  avec  M.  Schéeley  que  ce  fluide  étoit  parfaitement  refpirable; 
il  avoit  à  combattre  le  fenriment  de  l'abbé  Fontanay  qui  affirmoic  Je 
contraire  d'après  l'expérience.  Le  r^cit  môme  de  ce  Phyficien  eût  effrayé 
tout  autre  que  M.  de  Rozirr.  «  Ayant  elTayé,  dit-il ,  d'infpirer  du  gaz 
»  inflammable ,  je  devins  tout-à-couppâle,  les  objets  s'obfcurcirerit  à  mes 
»  yeux,  les  forces  me  manquèrent;  je  tombai  fur  les  genoux  &  enfuire 
»  par  terre,  quoique  j'eufle  tenté  de  refpirer  de  l'air  atmofphérique  i  je 

»  revins. 
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»  revins  à  moi  cependant  fans  fecours,  mais  il  me  relia  dans  les  poumons 
«une  incommodité  qui  dura  jufqu'au  lendemain  >>. 

Sans  être  intimidé  par  le  danger  qu'avoi:  couru  l'Abbé  Fontana  , 
M.  de  Rozier  introduire. dans  une  vefije  fix  pintes  de  gaz  inflammable, 
&  fe  mit  à  l'infpirer.  Il  le  fit  avec  la  plus  grande  facilité  8c  le  réitéra  fix  à 
lèpt  fois  de  fuite,  infpirant  8c  expirant  dans  la  même  veflîe.  Enfuite  ayant 
fait  une  forte  infpiration ,  il  expira  par  un  petit  tube  de  verre  de  baro- 
mètre ;  8c  le  fluide  étant  allumé  à  une  bougie  ,  fe  convertit  hors  du  tube 
en  un  jet  de  flamme  verte,  de  plufîeurs  pouces  de  long,  qui  embrafoit 
tous  les  corps,  vers  lelquels  on  le  dirigeoit.  Cette  expérience  dangereufe 
lui  devint  fi  familière,  qu'il  la  répéta  louverit  à  Paris,  8c  toujours  elle 
excira  parmi  ceux  qui  en  furent  témoins ,  l'admiration  la  plus  vive,  le 
fpeftacle  d'un  homme  lançant  des  flammes  par  la  bouche ,  étant  auflî 
merveilleux  qu'agréable. 

Malgré  ce  réfultat  pofitif ,  quelques  perlbnnes  foutinrent  que  le  gaz 
inflammable  n'avoit  perdu  fes  qualités  nuifibles  que  parce  qu'on  J'avoic 
mêlé,  (bit dans  la  veille,  foitdans  les  poumons,  avec  de  l'air  refpirable. 
Cetre  afiertion  éroit  bien  mal  fondée ,  puifqu'on  fait  que  lorfque  ces  deux 
fluides  font  combinés  enfemble ,  ils  produifent  en  s'enflammant  une 
détonation  très-confidérabie.  Auflî,  pour  y  répondre  d'une  manière 
déciflve ,  M.  de  Rozier  combina  une  partie  d'air  atmofphérique  avec  neuf 

rarties  de  gaz  inflammable ,  8c  infpira  ce  mélange.  A  peine  en  l'expirant 
eut-il  enflammé ,  qu'il  fe  fit  dans  fa  bouche  une  explofion  comparable 
à  un  coup  de  pi  fiole  t.  I.a  commotion  qu'il  éprouva,  fut  fi  forte,  qu'il 
crut  pendant  un  moment  avoir  les  dents  emportées ,  mais  heureufemenc 
elle  n'eut  aucune  fuite  fâcheufe. 

On  a  prérendu  auflî,  que  dans  cette  expérience,  le  gaz  inflammable 
ne  s'introduifoit  point  réellement  dans  les  poumons.  Les  Anaromiftes 
peuvent  feuls,  ce  me  femble  ,  réfoudre  cetre  objection.  Ils  nous  diront 
fi ,  par  l'infpiration ,  un  fluide  quelconque  peut  pafler  dans  un  autre 
vifeère  que  la  poitrine ,  fi  la  bouche  &  l'arrière-bouche  peuvent  contenir 
deux  pintes  de  gaz  ;  en  un  mot,  fi  la  compreflîon  des  joues  &  Ja  dilatation 
des  poumons,  qui  ftnilçvent  le  thorax  5:  les  côtes  de  la  poitrine ,  ne  font 
pas  un  indice  certain  du  fait  avancé  par  M.  de  Rozier. 

Il  y  a  au  furplus,  à  ce  fujet ,  une  expérience  décifîve  à  faire;  c'eft 
d'enfermer  un  animal  quelconque ,  un  cochon  -  d'inde ,  par  exemple, 
fous  une  cloche  remplie  de  gaz  inflammable.  S'il  peut  y  féjourner  à- 
j>eu-pfès  auflî  long-rems  que  fous  une  femblable  cloche  remplie  d'air 
atmofphérique ,  on  doit  alors  conclure  que  le  gaz  eft  refpirable.  Cerre 
expérience  même  pourroir  être  comparative,  8c  fervir  à  évaluer  les 
di/férens  degrés  de  refpirabiliré  des  divers  fluides  acriformes. 

Enfin ,  M.  de  Rozier  refpira  quarante-quatre  fois  le  même  gaz  inflam- 
mable enfermé  dans  une  veflîe ,  fans  qu'il  perdît  aucune  Je  fes  propriétés 
Jom*  XXrilI,  Part.  /,  i78ô\  JUIN,  H  b  h 
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combuftibles,  tandis  qu'une  égale  quantité  d'air  atmofphérique ,  refpirée 
un  pareil  nombre  de  rois ,  avoit  acquis  éminemment  tous  les  caractères 
du  gaz  acide  crayeux.  Le  gaz  inflammable  le  méphitife  donc  beaucoup 
plus  difTicilement  que  l'air  atmofphérique  *>  il  paroitroit  donc  prefque  plus 
refpitable  que  ce  dernier. 

Cependant  il  y  a  des  bornes  à  tout.  Un  mélange  d'air-  atmofphérique 
&  de  gaz  inflammable,  refpiré  trente  fois ,  au  lieu  de  taire  explofion  en 
s'enflammant ,  brûla  à  la  manière  du  phofpborc  des  marais. 

Enfin  ,  la  même  maflè  d'air  inflammable , refpirée  cent  quinze  (bis, 
augmenta  de  pefanreur  fpécifique,  éteignit  les  bougies ,  altéra  légèrement 
la  reinture  de  tournerai,  diminua  de  volume  dans  l'eau, rendit  le  gaz 
nitreux  rutilant ,  acquit,  en  un  mot,  toutes  les  propriétés  du  gaz  acide 
crayeux. 

Convaincu  par  toutes  les  expériences  précédentes,  que  la  plupart  des 
fluides  acrifbrmes  ne  font  délétères ,  que  parce  qu'ils  interceptent  Tait 
refpirable ,  M.  de  Rozier  en  conclut  aifément ,  que  tout  procédé  méca- 
nique qui  établiroit  une  communication  entre  les  poumons  &  1  air  atmof- 
phérique, permettrait  à  l'homme  de  demeurer  fans  aucun  danger  au 
milieu  de  ces  fluides ,  &  fournirait  par  conséquent  un  moyen  afluré  de 
porter  de  prompts  fecours  aux  malheureux  qui  feraient  tombés  en  afphixie 
dans  les  rafles. 

Il  eflaya  donc  de  defcendre  de  nouveau  dans  la  cuve  à  bière,  ayant  à  (à 
bouche  un  tube,  qui  communiquoit  à  l'air  atmofphérique.  Auflï-tôt  il 
refptra  librement  &  fans  éprouver  aucune  incommodité.  Mais  ce  fuccès 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  de  quelques  minutes,  il  reflentit  une 
chaleur  .incommode  dans  la  poitrine,  Se  fa  respiration  devint  Ci  gênée, 
oue  pour  attirer  1  air  atmofphérique ,  il  produirait  des  fifflemens  violens 
dans  le  tube  :  il  fut  même  obligé  de  fortir  prompte  ment  de  la  cuve,  pour 
éviter  lafphixie  dont  il  étoit  menacé. 

La  raifon  de  ce  phénomène  eft  aifée  à  concevoir.  L'air  qui  feu  à  notre 
refpiration ,  fe  méphitife  en  fortant  des  poumons ,  &  fe  convertit  en  gaz 
acide  crayeu/.  Devenu  alors  plus  pefant  que  l'air  atmofphérique,  ce  fluide 
demeure  dans  l'intérieur  du  tube ,  en  remplit  en  peu  de  tems  la  capacité, 
&  intercepre  ainfi  toute  communication  entre  les  poumons  &  l'air  refpi- 
rable ,  de  forte  que  le  danger  eft  toujours  le  même  que  dans  l'expérience 
précédente.  • 

M.  de  Rozier  crut  remédier  à  cet  inconvénient,  en  infpirant  par  le  tube 
&  expirant  par  le  nez ,  mais  un  autre  obftacle  l'arrêta.  A  chaque  infpira- 
tion ,  le  vide  le  formoit  dans  fon  nez,  &  alors  le  fluide  environnant  y 
pénétrait  avec  une  telle  rapidité ,  qu'il  ftimuloit  le  genre  nerveux ,  au  point 
de  renverfer  l'homme  le  pins  vigoureux.  Ce  fluide  d'ailleurs,  en  s'intro- 
duifanr  dans  l'arrière  bouche  ,  follicitoit  l'épiglotte  a  fermer  la  glotte , 
&  interceptoit  encore  le  paflâge  de  l'air  atmofphérique  dans  les  poumons. 
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La  cloche  du  plongeur  n'eft  guère  plus  utile  pour  les  foflès  d'aifance. 
Outre  les  autres  in convéniens  qu'elle  préfente,  les  embarras  qu'elle 
occafionne,  les  précautions  qu'elle  exige  ,  &  fa  capacité,  fouvent  plus 
grande  que  l'ouverture  des  foliés ,  la  rendent  abfolument  impraticable. 

Enfin ,  après  plufieurs  autres  tentatives  fur  lefquelles  il  feroit  inutile 
d'infifter,  M.  de  Rozier  parvint  à  la  conftrudtion  de  I'inftrument  que  je 
vais  décrire,  &  que  j 'appeler ai  Refpirateur  antiméphitique. 

A  BCD  (fig.  j  ,  planch.  I)  eft  un  tuyau  de  taffetas  gommé  à  la 
«opale, de  quarante-huit  pieds  de  haut,  8c  d'environ  deux  pouces  de 
diamètre»  Ce  tuyau  eft  divifé  dans  (à  longueur  en  huit  parties  qui  s'ajuftenc 
a  viroles.  Dans  l'intérieur  il  règne  un  fil  de  laiton  tourné  en  Ipirale  ,  qui 
tient  les  parois  du  taffetas  tendues,  8c  les  empêche  de-fe  collet  l'une  lue 
l'autre,  Cependant ,  fi  au  lieu  de  fe  fervir  de  gomme  copale,  on  enduifoic 
le  taffetas  de  gomme  élaftique ,  il  auroit  alors  aflez  de  refïbrt  pour  qu'on 
pût  fupprimer  le  fil  de  laiton.  Ce  changement ,  adopté  depuis  par  M.  de 
Rozier ,  donne  au  tuyau  plus  de  légèreté  8c  de  flexibilité.  En  effet ,  un 
pareil  tuyau  n'excède  guère  le  poids  d'une  livre  fêpt  onces. 

En  CD  eft  vidé  un  autre  tuyau  de  cuivre  EFCD  coudé  à  angle 
droit,  8c  d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  le  premier.  Enfin  ,  en  E  F 
s'ajufte  un  rrpifième  tuyau  K  L  E  F  qui  aboutit  a  l'intérieur  d'une  pièce 
I G  H.  Cette  pièce  ou  étui  eft  creufe  au-dedans  &  courbée  en  forme  do 
nez.  En  effet ,  elle  s'applique  tres-exadement  fur  cet  organe,  &  le  défend 
entièrement  de  i'intTomilfion  du  fluide  environnant.  Elle  eft  formée  d'une 
feuille  de  cuivre  très-mince,  revêtue  dans  l'intérieur  d'une  chenille  qui 
s'applique  fur  fes  bords. 

Lorlque  Ion  veut  faire  ufage  du  refpirateur  ,  on  s'applique  fur  le  nez  la 
partie  I G  K  L  H  8c  on  l'y  fixe  au  moyen  d'un  ruban  qui  paflè  dans  l'anfe 
M  N  8c  va  fe  nouer  derrière  la  tête.  Alors  on  defeend  dans  la  foiTe  ,  à 
l'ouverture  de  laquelle  doit  être  fixée  l'extrémité  A  fi  du  tuyau  de  taffetas, 
de  manièreà  fe  trouver  au  milieu  de  l'air  atmofphérique.  On  inspire  par 
le  nez,  et  l'qn  expire  par  la  bouche,  qu'on*  a  foin  de  tenir 
fermée  lorfqu'on  fait  l'infpirarion. 

Tel  eft  l'appareil  fimple  &  ingénieux  qu'imagina  feu  M.  de  Rozier , 
pour  fouftraire  l'homme  à  l'avion  danger  eu  fe  des  fluides  méphitiques.  Il 
rît  avec  cet  inftrumenr  les  expériences  les  plus  pénibles ,  les  plus  longues 
Se  en  me  me- rems  les  plus  probantes.  Il  les£t  répéter  par  le  fieur  Héquem- 
bourg  ,  fon  premier  garçon  de  laboratoire ,  rempli  d'honnêteté  ,  de  zèle 
8c  d'intelligence.  Ils  demeurèrent  des  heures  entières  au  milieu  des 
émanations  méphitiques ,  8t  toujours  ils  obtinrent  les  réfiiltars  les  plus 
farisfaifans.  Il  n'eft  en  effet  perfonne  qui ,  d'après  tout  ce  que  j'ai  expofé 
ci-delfiis ,  ne  conçoive  aifément  l'infaillibilité  d'un  pareil  procédé.  Le 
fluide*  méphitique  ne  peut  agir  en  aucune  manière  fur  l'organe  de  la 
refni ration ,  puifqu'il  ne  peut  pénétrer,  ni  dans  le  nez,  ni  dans  la  bouche, 
Tomt  XXWt,  Part.  7, 178$.  JUOf.  H  h  h  3 
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l.'air  armofphérique ,  au  contraire,  s'introduit  avec  facilité  dans  le  net  & 
de  là  dans  les  poumons  :  enfin ,  le  gaz  acide  crayeux,  rendu  par  l'expira» 
tion  ,  fe  répana  dans  l'atmofphcre  méphitique  &  s'y  noie. 

Les  fluides  que  l'on  rencontre  dans  les  folTes  d'aifance,  étant  quelque- 
fois de  nature  à  agir  trcs-promprement ,  par  cette  multitude  de  pores  qui 
font  à  la  furface  de  la  'peau ,'  il  convient  alors  de  fe  revêtir  d  un  habit 
de  toile  enduite  de  gomme  élaftique  i  cet  habit  doit  être  d'une  feule 
pièce,  avec  les  bas  ,  les  manches  &  les  gants. C'eft  une  efpcce  de  fac, 
dans  lequel  on  entre ,  Si  qui  fe  ferme  à  coulifle  fur  le  col.  I-e  nez  du 
rtfpirareur  doit  s'adaprer  à  un  mafque  qui  couvre  parfaitement  Je  vifage, 
&  qui  foir  garni  de  deux  lunettes  ,  pour  garantir  aufll  les  yeux  du  contact 
du  fluide.  La  tére  enfin  doit  être  recouverre  d'un  capuchon.  Avec  ces 
précautions  on  ne  feia  jamais  incommodé  de  1  action  4es  fluides  envi- 
ronnans,  de  quelque  nature  qu'ils  foienr. 

Comme  quelques  perfonnes  ont  trouvé  l'action  d*infpirer  par  le  nez  & 
d'expirer  par  la  bouche,  un  peu  compliquée ,  &  demandant  une  attention 
*  continuelle ,  comme  d'ailleurs  il  peut  arriver  cjpe  les  conduits  du  nez  , 
^•cbftrués  par  des  humeurs ,  ne  permettent  nullement  de  refpirer  par  cet 
organe ,  M.  de  l'Aulnaye  a  imaginé  un  nouvel  appareil ,  ou  plutôt  une 
modification  de  celui  de  M.  de  Rozier.  Cet  appareil  peur  s'appliquer  fur 
la  bouche  ,  fans  qu'il  en  réfulte  les  inconvéniens  cités  ci-dèiujs. 

AIÎCD  (  fzg.  z  y  planch.  I  )  eft  un  tuyau  de  taffetas ,  abfolumenc 
femblable  à  celui  de  M.  de  Rozier.  C  D  EF  eft  un  tuyau  de  cuivre ,  coudé 
à  angle  droit  &  vîlTé  en  C  D.  Enfin ,  E  K.  P  N  M  F  eft  unïroiilème  tuyau 
ai.fù  de  cuivre,  terminé  par  une  coquille  KPMN,  femblable  pour  la 
forme  à  ces  perirs  vaiffeaux  ,  connus  fous  le  nom  d%œii/ère,  parce  qu'ils 
fervent  à  baigner  l'œil.  Cette  coquille  s'applique  exactement  fur  la 
bouche,  &  doit  être  adaptée  à  un  mafque  qui  recouvfc  entièrement  le 
vifage ,  &  dont  le  nez  foit  totalement  fermé.  A-peu-près  à  deux  pouces 
des  points  K  &  M  eft  fixé  au-dedans  du  tuyau  un  cercle  de  cuivre  I L 
d'environ  fix  lignes  de  largeur ,  Ôc  fur  lequel  eft  attachée  une  foupape 
très -flexible  G  ,  fufceprible  de  s'ouvrir  avec  la  plus  grande  facilité  du 
côté  KM,  fous  un  angle  d'environ  trente  degrés.  Entre  cette  foupape  & 
les  points  K  N  eft  pratiquée  fur  le  côté  fupérieur  du  tuyau  une  autre 
foupape  H,  que  l'action  d'un  petit  reflbrt  O  tient  constamment  fer- 
mée ,  &  qui  oppofe  par  confpque'nt  une  petite  réfiftance  pour  s'ouvrir. 
Pour  faire  ufage  de  cet  inftrumenr ,  on  fè  couvre  le  vifage  du  mafque 
dont  je  viens  de  parler  ,  la  coquille  KPMN  étant  appliquée  fur  la 
bouche.  Alors  fi  l'on  infpire,Ie  vide  fe  formant  dans  la  partieIKPLMN, 
la  prelhon  de  l'air  contenu  dans  ACFEDB,force  la  foupape  G  à 
s'ouvrir,  &  donne  paflàge  à  l'air  atmofphérique.  Lorfqu'on  expire,  au 
contraire  ,  l'action  repoulTante  du  fluide  qui  fort  des  poumons ,  ferve  la 
foupape  G  ,  force  celle  H  à  s'ouvrir,  &  le  fluide  méphitifé  fe  répand 
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dans  rarmofphère  de  Ja  fofle.  La  perire  portion  qui  pourroit  rcftcr 
dans  IL.MK,  ne  fera  jamais  allez  cor.fkiérabîe  peur  nuerreprer  la 
refpiration.  Ainfi,  l'on  pourra  ,  avec  cet  appareil,  ieffirer  &  expirer  par 
la  bouche ,  fans  erre  aflùjetti  à  aucune  précaution ,  &  làus  qu'il  en  rcluke 
le  moindre  inconvénient. 


SUITE  DES  EXTRAITS  DU  PORTE -FEUILLE 
DE   L'A  ^  B  É   D  I  C  Q  U  E  M'A  R  E. 


LeBifeville. 

Lorsque  l'on  commença  à  obferver  ces  édifices  ceîluleux  qui  par 
la  vanéré  Si  la  grâce  de  leur  forme  générale  ,  ta  régularité  Se  la  configu- 
ration de  leurs  cellules ,  la  beauté  de  leurs  couleurs,  Sec.  fonr  l'une  des 
plus  agréables  productions  de  la  nature  &  l'un  des  plus  beaux  ,  des  plus 
folides  ornemens  des  cabinets  ;  on  crut  que  c'étoit  des  pierres  végétantes, 
&  on  les  regarda  enfuire  comme  des  plantes  pierreufes.  Quoiqu'on  aie 
reconnu  par  l'obfervation  ,  Se  mieux  encore  par  l'expérience,  que  leur 
formation  eft  due  à  une  quantité  innombrable  de  petits  animaux  ,  il  fe 
trouve  encore  entre  les  amateurs  qui  forment  des  collections,  des  hommes 
affez  peu  inftruits  fur  ce  qu'ils  polscdent,pour  douter  de  cette  vérité. 

Je  crois  que  la  forme  précife  d'un  grand  nombre  n'eft  pas  encore 
connue ,  ni  même  celle  des  logemens  que  fe  conftruifent  les  différens 
animaux  de  cette  grande  claiTe.  C'en  ce  qui  me  détermine  à  faire 
connoître  quelques-uns  de  ces  édifices  (1)  &  de  leurs  architectes.  Ces 
travaux  d'infectes  marins  font  connus  fous  le  nom  générique  de 
polypiers,  &  les  animaux  qui  les  forment  défignés  par  celui  de  polypes. 
On  reconnoîtra  peut-être  un  jour  que  ce  nom  n'eft  guère  propre  à  des 
animaux  qui  n'ont  point  de  pieds.  Dans  la  néceffîré  d'en  impofer  un  à 
ceux  que  je  découvre,  je  préfère  celui  qui  nie  femble  convenir  à  l'animal 
&  non  à  fon  logement.  Dans  les  cabinets  où  l'on  ne  voit  que  l'ouvrage 
des  infectes  marins  &  leurs  parties  les  plus  folides ,  on  s  accommode 
mieux  du  nom  qui  les  défigne }  mais  ceux  qui  contemplent  les  objets 
dans  toute  leur  intégrité  &  chacun  en  fa  place ,  préféreront  celui  de 
Tanimal. 

Les  infectes  marins  que  j'ai  découverts  présentent»  je  crois, des  modèles 
difTérens  de  ceux  qu'on  trouve  ailleurs  que  dans  les  mers  que  je  fréquente , 


(i)  H  ne  fera  ici  queflion  que  d'un. 
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tel  eft  celui  donr  je  vais  donner  la  figure,  &  que  je  nomme  Bifeudlt  t 
parce  qu'il  eft  formé  comme  une  branche  terminée  par  deux  feuilles.  La 
première  choie  qui  me  frappa  fut  l'édifice  commun  de  plulteurs  de  (es 
colonies  dont  je  ne  donne  ici  qu'une  partie  fuffitànre  pour  le  caractère. 
Leur  enfembie  occupe  une  des  planches  de  mon  porte-feuille.  La  figure 
première  repréfènte  ,  l'une  des  rofettes  que  forment  les  Bifeuilks. 
Quoiqu'un  peu  tranfparente  elle  eft  naturellement  d'un  très-beau  blanc. 
Différente  en  cela  de  la  plupart  des  polypiers  qui  n'acquièrent  que  par  la 
préparation  leurs  belles  couleurs.  Comme  on  le  voit ,  cette  roferte  eft 
compofée  de  tuyaux  ronds  un  peu  plus  gros  à  l'origine  qu'au  bout,  dirigés 
du  centre  vers  la  circonférence  ,  &  placés  l'un  fur  1  autre  comme  les 
pétales  des  rofes ,  leur  inclinaifon  eft  peu  confidérable  ;  elle  fuffit  néan- 
moins pour  rendre  ovale  leur  ouverture  qui  eft  tranchée  horifonralement 
&  avec  quelques  irrégularités.  Tout  ceci  eft  fi  petit  qu'il  n'eût  guère  été 
poOîble  de  les  repréfenter  de  grandeur  naturelle.  De  chacun  de  ces  tuyaux 
blancs  fort  un  tube  tranfparent ,  flexible ,  évafé  par  le  bout ,  &  qui 
leflemhle  au  col  des  vafes  lacrimatoires  des  anciens.  Voyez  les fig.  i  &  z , 
planche  x,  cette  efpèce  de  (bureau  eft  d'un  verd  foncé  comme  celui  du 
laurier-franc.  On  voit  de  tems  en  tems  fortir  de  fon  intérieur,  &  beaucoup 
au-dehors,une  tige  aufli  tranfparente  &  de  même  couleur ,  terminée  par 
un  bouton  en  pointe  moufle  qui  (e  déploie  comme  deux  feuilles ,  fig.  z. 
Si  l'on  touche  ces  feuilles,  elles  fe  ferment ,  &  la  tige  qui  les  poçe ,  en  fe 
raccourciflànt ,  fe  retire  dans  le  fond  du  tube ,  avec  une  vivacité  fur- 
prenante,  &  femblable  à  celle  des  vers  à  tuyau.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'y 
toucher  pour  les  voir  fe  retirer  ainfi  &  faire  difTérens  mouvemens  qui , 
joints  à  la  fabrication  du  logement  &  aux  exemples  que  nous  avons  en 
grand,  nous  font  encore  reconnoître  ici  l'animalité  cachée  fous  une  forme 
nouvelle  Se  des  plus  fingulières. 

Il  n'eft  point  rare  de  rencontrer  des  hommes  qui  ne  faifant  pas 
d'expériences,  qui  n'obfervant  même  que  fuperficieliemenr ,  infèrent  de 
ces  découvertes  faites  dans  le  règne  animal,  que  rout  eft  animé  dans 
la  nature  ;  cette  méprife  eft  l'effet  ordinaire  de  l'embarras  où  ils  fe 
trouvent  de  reconnoître  la  ligne  de  démarcation  qui  exifte  entre  les 
règnes;  mais  l'heureufe  habitude  de  joindre  les  expériences  aux  obfer- 
varions  rend  cette  ligne  toujours  diftinlte.  Toujours  l'être  animé  f« 
décèle  d'une  manière  non-équivoque ,  &  les  objets  ne  (ë  confondent 
que  pour  les  vues  trop  peu  exercées. 

- 
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Qui  peuvent  servir  a  l'histoire-naturelle  du  Dauphin 
ou  Papillon  -  crépusculaire  ; 

Par  M.  le  Chevalier  Le  Febitre  des  Hayes,  du  Cercle 
des  Philadelphes  (l)  ,  Cor rej pondant  du  Cabinet  du  Roi, 


Delphin ,  fîve  papilio  crépu (culariui ,  dipterus,  corpore  craflb ,  lubfuCco  8t  pilofô  , 
probofcide  incurva  ,  antennu  demin» ,  alts  pendenubus  &  oculo  unîco  ornât»  , 
caudâ  fupernc  porreââ  &  formi  caud»  delphini  roarini  firoili ,  «te. 


On  a  toujours  regardé  la  diftribution  de  chaque  genre  d'animaux ,  en 
nocturnes  &  en  diurnes,  comme  la  plus  (impie  &  la  moins  fufceprible 
d'exceptions,  parce  qu'on  n'a  point  imaginé  qu'il  pût  y  avoir  qiielqu'efpèce 
exempte  de  cette  loi  générale:  cependant  il  n'eft  pluspoffible  de  révoquer 
en  doure  qu'il  en  exilte.  Nous  en  préfenrons  ici  une  qui  prouve  par  (à 
manière  de  vivre ,  que  la  nature  ne  s'aftreint  point  absolument  à  fuivre 
les  règles  que  les  hommes  lui  fuppofent  quelquefois  :  c'efl  celle  dont  nous 
avons  nommé  les  individus  dauphins  ou  papillons  -  crêpufculaires 
(  planche  x  ,  fig*  _J  )•  On  pourra  juger  par  les  dérails  dans  iefquels  nous 
allons  entrer,  u  nous  avons  été  fondés  à  faire  cette  réflexion. 

Il  y  a  dans  le  moment  où  nous  couchons  nos  obfervarions  par  écrit 
(  mars  1782  )  un  grand  nombre  de  ces  papillons  dans  les  montagnes  ;  ils 
portent  tous  un  caraâère  qui ,  quand  il  y  auroit  de  la  redèmblance  dans 
la  figure ,  fuffiroit  pour  les  diftinguer  des  autres  papillons.'  On  ne  voie 
celui-ci  que  depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu  a  la  nuit  fermante ,  & 
depuis  le  point  du  jour  jufqu 'au  foleil  levant  :  ainfi ,  à  la  rigueur ,  il  ne 
peut  être  compris  dans  la  clafle  des  papillons  de  jour ,  ni  dans  celle  des 
papillons  de  nuit  ou  phalènes.  Aufli-tôt  que  le  foleil  commence  à 
paroître  fur  l'horifon,&  jufqu'à  ce  qu'il  s'enfevelifte  dans  le  fein  des 
mers,  cet  infeâe  fe  rient  caché  ,  &  il  ne  Ce  montre  en  aucun  endroit  ; 
il  en  eft  de  même  pendant  toute  la  durée  de  la  nuit.  Son  exiftence 


(t)  Le  Cercle  des  Philadelphes  efl  l' Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
la  Colonie  FrançoUé  de  l'Ifle  Saint-Domingue. 

Ce  Mémoire  nous  a  été  communiqué  par  Mademoîfelle  Le  Maffon-le-GoUt ,  de 
la  meroe  Académie. 
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journalière  n'eft  donc,  pour  bien  dire,  que  d'une  heure  le  matin ,  & 
autant  le  foir ,  ce  qui  le  rapproche  beaucoup  de  celle  des  infeQ.es  éphé- 
mères. On  feroir  fort  embarraflé*  s'il  falloir,  indiquer  au  jufte  le  lieu  qu'il 
choifit  pour  pader  les  onze  douzièmes  de  la  journée ,  Se  ce  qu'il  y  ràir. 
Il  vit  probablement  dans  la  folirude,  &  peut-être  dans  une  efpèce  de 
fommeil  continuel ,  parce  que  Tes  yeux  qui  font  grands  Se  faillans  ne 
peuvent  point  fupporter  l'éclat  du  foleil ,  Se  parce  qu'ils  ne  font  pas 
conformés  de  façon  à  pouvoir  agir  fans  le  fecours  de  la  lumière  douce- 
du  crépufcule(i/.  Cette  conformation  de  l'organe  vifuelparoîr  analogue 
à  celle  que  l'on  fuppofe  affez  gratuitement  aux  yeux  des  Albinos  ou 
Nègres  blancs ,  Se  demanderoic  à  être  examinée  par  les  S w  amer  dam. 
de  notre  ficelé.  La  vie  fédenraire  Se  rttirée  que  mène  ce  papillon  femble- 
roit  devoir  lui  mérirer  le  furnom  d'Aermue.  Nous  avons  préféré  cependant 
de  lui  appliquer  des  dénominations  qui  eufTent  rapport  à  fa  figure ,  ou  qui 
défignatlent  (on  caractère  particulier  ,  afin  de  le  rendre  d'aurant  mieux 
reconnoiiïâble  :  telles  font  celles  de  dauphin  Se  de  papillon  cré- 
pufculaire. 

En  effet ,  la  forme  du  corps  prifedans.  tout  fon  enfemble  ,  refTemble 
beaucoup  à  celle  du  dauphin  de  mer.  L'abdomen  au  lieu  de  fe  trouver 
dans  l'alignement  de  la  partie  antérieure  ,  comme  il  eft  afTez  ordi- 
naire (2)  dans  cette  claife  d'infectes,  e(l  recourbé  en  deffus  par  cette 
extrémité ,  laquelle  fe  termine  exactement  de  la  même  manière  que  la 
queue  du  dauphin  ,  c'eft-à-dire ,  par  deux  efpèces  de  nageoires  arrondies. 
Il  y  a  en  outre  une  petite  queue  velue  &  droite  qui  fort  du  milieu  de 
ces  deux  lobes  ou  ailerons.  La  tête,  à  l'exception  des  yeux  qui  font  très* 
gros ,  &  des  lèvres  qui  nefe  relèvent  pas  en  bourrelet,  refTemble  encore, 
ainfi  que  le  dos ,  à  la  tète  Se  au  dos  de  ce  poifîon  ,  du  moins  C\  on  s'en 
rapporte  à  la  figure  que  les  peintres  en  donnent. 

Nous  nous  fbmmes  afTez  expliqués  fur  le  caractère  particulier  de  notre 
papillon;  on  n'aura  conféquemment  pas  de  peine  à  concevoir  .«  Ài  lui 
vient  le  furnom  de  crcpujculaire. 

Le  papillon  dont  il  eft  ici  queflion;  a  environ  douze  ou  quinze  lignes 
de  longueur ,  fur  trois  de  largeur  &  quatre  d'épaiiïèur  dans  fes  p!us 


(1)  Si  cette  conjecture  e(l  vraie,  comme  elle  pnroît  plaufible .  quelle  mp!fl"j>n 
abondante  le*  oifoux ,  las  Uwrds  .  Je*  ra:s ,  les  chauve-fouris,  Sic.  doivenr-ils  faire 
aux  dépens  de  cette  ma'heureufe  cfpcce  ,  pendant  la  courte  durée  de  Ton  cxiftînce  ,  à 
moins  que  la  nature  ne  lui  ait  donné  l'inftinft  de  Ce  mettre  à  l'abri  de  leurs  infuite<  ! 

(t)  Il  v  en  a  c"ont  le  corcelrt  forme  par-deflTous  avec  la  partie  poflerieure  du  corps , 
un  angle  rentrant  plus  ou  moin»  aigu  c'eft-à-dire ,  que  cette  partie  eft  èn  quelque 
f.içon  pendante  :  c'ert  tout  le  contraire  dans  le  pipflïon  dont  il  eft  ici  queflion  j 
*lle  fe  relève  par  l'extrémité ,  comme  dans  les  penc'-oreilkj  Si  dans  quelques  autre» 

grande* 
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grandes  dimenfions.  Il  eft  couvert  d'un  'duvet  qui  imite  le  poii  5c  qui  eft 
même  allez  long  fur  le  dos  &  à  la  naiflance  des  ailes.  La  couleur  de 
l'infecte  tire  fur  le  brun  ,  mais  elle  eft  plus  foncée  fur  h  tcte,  fur  le 
dos  Se  fur  le«s  aîles  :  celle  du  defTous  du  corps  paroît  plus  claire  Se  plus 
grisâtre?  Il  n'y  a  qu'une  aîle  de  chaque  côté  :  c'eft  encore  un  attribut 
particulier  au  dauphin.  Les  aîles  d'ailleurs  font  découpées  &  anguleufès 
au  bout  de  prefque  toutes*  les  nervures.  Il  y  en  a  huit  principales  beaucoup 
plus  longues  que  les  cinq  autres ,  Se  qui  forment  en  quelque  façon  f  aîie 
fupérieure  :  du  moins  elles  équivalent  à  la  grande  aîle  des  phalènes.  Les 
cinq  nervures  plus  petites  tiennent  lieu  de  l'aîle  inférieure;  mais  le  tout 
eft  contigu  Se  ne  forme  qu'une  feule  aîle.  Cette  difproportion  dans  les 
grandes  &  petites  nervures ,  occafionne  une  efpèce  d'echmerure  à  angles 
droits  vers  le  milieu  de  chaque  aîle.  Les  aîles  font  traverses  à  la  hauteur 
de  la  jonction  du  corcèlet  avec  l'abdomen  ,  par  une  petite  bande  double 
Se  de  couleur  jaunâtre.  Vers  l'extrémité  de  cette  bande  il  y  a  un  petit  œil 
brun  entouré  d'un  cercle  rougeârre.  Les  aîles  traînent  de  part  Se  d'autre  ; 
elles  m'ont  paru  difpofées  à-peu-près  comme  celles  du  poijfon  volant, 
Lsur  extrémité ,  torfqu'elles  font  en  repos ,  ne  dépaflè  pas  le  bout  de  la 
queue. 

La  tête  eftaftez  grofie:  le  front  defeend  verticalement.  Ce  papUIo» 
porte ,  comme  les  phalènes,  une  trompe  qui  fe  recourbe  fous  le  menton. 
Au-deflùs  des  yeux  il  y  a  deux  antennes  qui  le  placent  de  chaque  côté 
sous  les  aîles ,  au  lieu  d'être  relevées  Se  étendues  comme  dans  les  autres 
infecta.  Elles  ne  font  pas  longues,  mais  elles  font  compofées  d'un  grand 
nombre  de  très-petits  anneaux  qui  par  leur  arrangement  à  la  file  les  uns  des 
autres  ,  reflemblent  afîèz  aux  pas  ou  filets  d'une  vis  extrêmement  fine.  La 
partie  fupérieure  des  antennes  eft  d'un  brun  rougeârre,  &  le  defTous  tire  fur 
le  jaune.  Les  yeux  qui  occupent  tous  les  deux  côtés  de  la  face,  font  prefque 
ronds  Se  de  couleur  brun-rouge. 

La  partie  podérieure  du  corps  ou  l'abdomen  eft  divifée  en  fix  anneaux  , 
fans  compter  celui  d'où  part  la  queue.  Les  deux  derniers  portent  chacun 
trois  marques  blanchârres,  une  au-delTus  Se  une  de  chaque  côté  (1).  Les 
féparations  des  anneaux  fe  diftinguent  par  un  petit  filer  couleur  de  rouille. 
On  voit  (bus  le  ventre  une  ligne  longitudinale  jaunâtre  qui  prend  depuis 
le  eorceler  Se  qui  fe  terrain*  à  la  petite  queue  velue. 

Cette  efpèce  de  papillon  fait  utage  pour  marcher ,  de  fix  pattes  brunes 
très- fines,  fur-tout  en  approchant  des  extrémités ,  Se  armées  par-defioua 

  k        ■  1  ■ 

(t)  Nous  n'avons  point  examiné  1!  les,  marques  latérales  ne  défignoient  pat  des 
trachées.  \Jn  voyage  entrepris  pendant  le  teim  que  ces  papillons  abondoient  «liez, 
moi ,  eft  caufe  que  je  g'aî  pat  pouflè  plus  loin  mes  obfervaùons  à  leur  fujet  ;  il  n't% 
paroiiToit  plus  i  mon  retour. 
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pics  des  articulations ,  de  petites  dents  ou  pointes  ;  mais  elles  n'ont  pas  des 
crochets  aigus. 

Le  dauphin  eft  maflîf ,  lourd  fie  très-fort  :  Ton  vol  reflemble  pour  la 
vîteiTe  à  celui  de  VoiJ eau  mouche  ;  il  fait  d'ailleurs  autant  de  bruit.  Une 
conformité  que  le  papillon  a  encore  avec  Y oif eau-mouche ,  c'eft  de  fe 
nourrir  comme  lui  du  fuc  des  fleurs  d'oranger ,  de  xhadec ,  de  bigarra- 
■Mer y  &c.  Auflî  quelqu'un  qui  n'eft  pas  pourvu  de  bons  yeux,  peut-il 
s'y  méprendre  facilement.  Je  m'y  fuis  trompé  à  pludeurs  reprifes ,  &  je 
ferois  fansjloure  encore  dans  l'erreur ,  fi  je  ne  me  rulfe  point  atîuré  de  la 
vérité,  en  faififlant  quelques-uns  de  ces  papillons  que  je  prenois  bonne- 
ment pour  des  o  'if eaux  mouches.  De  grand  marin  &  le  foir  après  le 
coucher  du  foleil ,  les  orangers  en  font  couverts  depuis  plus  de  quinze 
jours  :  c'eft  à  ces  deux  époques  de  la  journée  que  l'on  entend  autour  de  nos 
orangers  fleuris ,  un  bourdonnement  allez  confidérable  qui  eft  occafionné 
par  le  vol  de  ces  dauphins.  On  obferveta  que  ce  vol  a  non-feulement 
de  la  rapidité ,  mais  qu'il  s'exécute  en  rond ,  en  ferpenrant ,  de  haut  en  bas , 
&  dans  tous  les  fens  avec  une  vkefle  extrême ,  fie  fuivant  l'intention  de 
l'infecte.  Nous  croyons  que  la  forme  de  la  queue  contribue  beaucoup  à 
faire  prendre  au  vol  une  direction  plus  ou  moins  inclinée  à  l'horifon,  fie 
plus  ou  moins  circulaire ,  fuivant  les  circonftances ,  comme  la  queue  des 
poKTons  &  des  oifeaux  détermine  la  marche  fie  le  vol  de  ces  deux  genres 
d'animaux. 

Nous  n'avons  pu  nous  ailurer  G  le  dauphin  fe  fert  de  fa  trompe  pour 
pomper  le  fuc  des  rieurs,  &  fi ,  comme  les  abeilles ,  il  emporte  avec  le  poil, 
les  crochets  8c  les  pointes  dont  (es  pattes  font  garnies,  la  pouflière  des 
étamines  fie  la  iubftance  miellée  que  renferme  le  neâaire  ;  mais  dans  le 
vrai ,  à  quel  ufage  employeroir-il  ces  tréfors  >  11  paroît  bien  plus  naturel  de 
peu  fer  qu'il  ne  voltige  autour  des  arbres  fleuris ,  que  pour  en  tiret  l'aliment 
qui  lui  convient,  fie  qui  eft  propre  à  le  fuftenter. 

Je  n'ai  pu  favoir  encore  fi  ce  papillon  eft  connu  ailleurs  que  dans  nos 
montagnes ,  où  il  abonde  foir  fie  matin  depuis  la  fleuraifon  des  orangers , 
fans  qu'on  fe  foit  apperçu  jufqu'à  ce  moment-ci ,  d'aucune  diminution 
dans  le  nombre.  Je  n'ai  point  découvert  non  plus ,  où  il  fait  fa  ponte ,  ce 
oui  en  réfulte,  fie  d'où  il  provient.  Peut-être  la  chrifalide  d'où  fort  le 
dauphin ,  eft-elle  curieufe,  aiufi  que  la  chenille  qui  a  été  le  premier  état  de 
cet  infecte.  Comment  donc  pouvoir  parler  des  amours  de  notre  papillon? 
Les  hafards  joints  à  l'obfervation ,  nous  procureront  probablement  quelque 
jour  la  connoiflànce  de  toutes  ces  particularités,  fie  de  beaucoup  d'autres 
aulïï  intéreflantes.  Pour  lors  nous  pourrons  traiter  avec  plus  d'étendue 
l'hiftoire  du  dauphin  ou  papillon  crépufculaire  ;  mais  en  attendant, 
l'amour  du  vrai  nous  empêche  d'expofer  des  conjectures  qui  pourxoient 
être  démenties  par  des  faits. 
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EXPOSÉ  SUCCINCT 

DU  V  OY  AG  E    DE   Al  DE  SFO  NT  AIN  E  S. 

I-j  'Académie  ,  en.  1785,  avoir  envoyé  M.  Desfontaines  pour  vifirer 
le  côtes  de  la  Barbarie ,  &  y  faire  des  obfervarions  relatives  aux  différentes 
parties  de  l'Hiftoire  Naturelle.  M.  Desfontaines  s'eft  empreffé  ,  à  fon  re- 
tour ,  de  faire  part  à  fa  Compagnie  du  réfultac  de  Ces  recherches.  Il  a 
parcouru  ,  pendant  plus  de  deux  ans ,  les  Royaumes  d'Alger  &  de  Tunis, 
&  les  contrées  voihnes ,  &  c'eft,  dans  ce  pays  >  malheureufemenr  trop 
célèbre  par  les  pirateries  &  les  brigandages  de  fes  habirans  ,  qu'un 
favanr  paifible  vient  de  (Ignaler  fon  zcle&  fon  amour  pour  les  fciences, 
par  d'innocentes  conquêtes ,  en  y  recueillant  les  tributs  des  trois  règnçs 
de  Ja  Nature. 

M.  Desfontaines  s'eft  attaché  à  ramaflèr  le  plus  grand  nombre  d'in- 
fectes qu'il  lui  a  été  potîible.  (1  obferve  lui-même  ,  dans  fon  Mémoire  , 
que  l'étude  de  cette  partie  de  la  Zoologie  eft  infiniment  curieufe.  t.a 
diverûté  de  leurs  formes  ,  leurs  inclinations  ,  leurs  rufes ,  le  mécanifme 
de  leur  ftru&ure  fi  différente  de  celle  des  autres  animaux,  &  qui  raffemble 
tant  d'organes  divers  dans  un  point  fouvent  prefqu'imperceptible ,  tout 
femble  nous  dire  que  fi  la  fageffe  fuprême  n'a  pas  jugé  indigne  d'elle  de 
foigner ,  en  quelque  forte  ,  la  conformation  de  ces  petits  êtres  ,  ils 
méritent  d'intérenèr  l'homme  Se  de  fixer  fon  attention.  M.  Desfontaines 
a  expofé  fous  les  yeux  de  l'Académie ,  dans  la  féance  du  I  avril  ,  im 
collection  d'infettes ,  qui  monre  à  près  de  quinze  cens,  rous  très -bien 
bien  conlervés ,  &  dont  le  plus  grand  nombre  ,  de  l'aveu  des  plus  ha- 
biles Infeciologifres  ,  n'ont  pas  encore  été  décrits. 

Parmi  près  de  deux  mille  plantes  que  M.  Desfontaines  a  recueillies 
en  Afrique ,  il  y  en  a  environ  douze  cens ,  dont  les  ones  lont  fort  rares 
&  les  autres  inconnues.  Il  a  de  plus  ramafle  beaucoup  de  graines  qu'il 
a  données  en  partie  à  M.  Thouin  ,  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi, 
&  aujourd'hui  membre  de  l'Académie  ,  8c  en  partie  à  différents  Culti- 
vateurs de  cette  Capitale.  Plufîeurs  de  ces  graines  proviennent  de  végé* 
raux  intéredàns  par  leurs  ufages  ;  tel  eft ,  entr 'autres ,  le  chêne  appellé 
BaUote  par  les  arabes ,  dont  les  fruits ,  auffi  doux  que  ceux  du  châtai- 
gnier ,  font  la  nourriture  d'un  i;rand  nombre  des  habitans  de  l'Atlas  , 
ta  fervent  de  plus  à  faire  de  l'huile.  Tel  eft  encore  le  Rhamnus  Lotus t 
«rfpcce  de  jujubier  fauvage  ,  dont  les  arabes  mandent  le  fruit  :  ils  en 
font  aufli  une  liqueur  agréable  &  rafiraîchiflànre.  SchaV  penfe  que  c'ell 
le  lotus  des  anciens ,  cet  arbre  Ci  célèbre  dont  les  lotppbages  »  peuple 
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de  la  Lybie ,  avoient  emprunté  leur  nom.  Ses  fruits  avoient  un  goût 
fi  délicat ,  qu'Homère  a  feint  ,  dans  l'Odifïee  (i)  ,  que  les  compagnons 
d'UlylIè,  après  en  avoir  mangé,  vouloient  renoncer  à  leur  patrie  pour 
fe  fixer  parmi  les  lotophages. 

Le  voyage  de  M.  Desfcntaines  contribuera  auflfî  aux  progrès  de  l'Or- 
nithologie ,  puifque  fur  quarante  &  quelques  efpèces  d'oifeaux  qui  fe 
trouvent  dans  fa  collection  ,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  dont  il 
ait  reconnu  les  deferiprions  dans  les  différens  auteurs  qui  onr  écrit  fur 
cette  partie.  Il  a  de  plus  rapporté  rrois  quadrupèdes  vivans ,  favoir  :  un 
chacal ,  une  hyène  &  un  finge  pirheque  ,  qui  eft  une  efpèce  qu'aucun 
Naturalifte  moderne  n'a  encore  décrite  avec  les  détails  convenables. 
«  Cet  animal ,  dit  M.  Desfontaines  ,  eft  très-  familier  &  ne  mord  jamais, 
»  la  frayeur  fe  peint  fur  fon  vifage  >  il  annonce  fa  joie  ,  fes  craintes  ,  fes 
so  defirs  &  diverfes  autres  affections  par  des  cris  qui  font  faciles  à  diflin- 
»  guer  ».  D'autres  quadrupèdes  onr  été  empaillés  avec  foin  ,  &  M. 
Desfontaines  y  a  joint  des  peaux  de  lion ,  de  panthère ,  de  caracal ,  cVr. 
Cette  partie  de  fa  collection  offre  aufïi  quelques  efpèces  nouvelles ,  & 
des  variérés  intérefTanres  de  celles  qui  font  connues. 

Enfin  on  voir  dans  cerre  riche  collection  plufieurs  coquilles  pérrifiées, 
&  d'autres  efpèces  de  foffiles ,  avec  une  fuite  de  minéraux ,  dont  la  plu- 

Krt  ,fans  offrir  rien  d'abfolument  rare ,  ferviront  du  moins  à  complerier 
liftoire  que  ce  favant  fe  propofe  de  donner  de  fbn  voyage ,  dans  plufieurs 
Mémoires  qu'il  deftine  pour  les  féances  de  l'Académie.  . 


LETTRE 

A   M.  INGEN-HOUZ, 
SUR   LA   DÉCOMPOSITION   DE  L'EAU* 
Par  M.  Adet,  M.  P.  • 


O  N  S  I  E  U  R  , 


J'ai  lu  dans  le  cahier  d'avril  ,  «lu  Journal  de  Phyfïque ,  une  lettre 
que  vous  a  écrire  M.  l'abbé  Fontana.  Ce  favant  vous  y  fait  part  de 
nouvelles  expériences  ,  qu'il  a  tentées  pour  s'afTurer  du  changement  <jue 
l'eau  peut  éprouver  ,  fi  on  la  fait  paffer  à  travers  un  tube  qui  neft 
point  incandefeenr,  Plufieurs  perfbnnes  ont  cru  qu'on  pou  voit  en  tiret 


(i)  Livre  ?* 
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des  conféquences  contraires  à  la  théorie  de  MM.  Lavoîfîer  &  Meufnier, 
,lur  ia  décompoiîtion  de  l'eau.  Mais  en  Comparant  les  expériences  faites 
par  les  deux  cliimiftes  françois  ,  .avec  celles  de  M.  Fontana  ,  il  cil  «i(ë 
de  voir  qu'elles  ne  font  pas  les  mêmes  ,  &  qu'elles  ne  pouvoitn:  pas 
par  ronfëquent  fournir  le  même  réfultat.  Dans  fes  derniers  elîais ,  Al. 
Fonrana  n'a  donné  que  trois  cens  cinquante  degrés  de  chaleur ,  au  plus , 
à  fon  tube  de  fer ,  qui  sert  trouvé  percé  de  piuuears  trous  ,  apiJs  l'expé- 
rience. Mai?  il  eft  néceflàire  que  la  chaleur  fuit  portée  j;if  ;:j'au  derré 
de  l'incandescence-,  pour  la  décompefition  de  l'eau  -,  à  un  moirée  deijré, 
le  fer  ne  peut  s'emparer  rapidement  de  fon  air  vital ,  ainfi  ou  ne  doit 
point  ccre  étonné  11  M.  Fonrana  a  obtenu  feulement  de  l'air  athmjiphc- 
rique  au  lieu  de  gaz  inflammable.  On  m'objectera  peut-être  que  ia 
chaleur  ne  contribue  en  rien  dans  cette  expérience  ,  puifque  M.  Lavoilîcr 
à  la  feule  température  de  l'atmofphere ,  a  décompofé  l'eau  diftillée , 
en  la  tenant  fur  le  mercure  en  contact  arec  une  certaine  quantité  de 
limaille  de  fer.  Cette  objection  ne  feroit  nullement  fondée  ,  car  vous 
favez  ,  Monfieur  ,  que  les  degrés  d'affinité  augmentent  ou  diminuent  tn 
raifon  des  degrés  de  chaleur  ,  &  que  l'art  produit  rapidement  dans  nos 
laboratoires ,  des  phénomènes  qui  ne  font  opétés  par  la  nature ,  qu'après 
un  long  efpace  de  temps.  L'eau  qui  s'évapore  lentement  ;  Se  d'une  ma- 
nière infènfible ,  à  y  degrés  au-deflus  de  O ,  fe  diflipe  promptement  en 
vapeurs  â  8o°.  Il  me  femble ,  d'après  ces  réflexions ,  qu'on  ne  peut  rien 
déduire  des  nouvelles  expériences  de  M.  Fonrana  contre  la  théorie  de 
MM.  Lavoifîer  &  Meufnier.  Je  ne  crois  pas  même  qu'on  puifle  s'appuyet 
fur  les  conféquences  que  ce  favant  a  tirées  contre  la  décompofition  de 
l'eau ,  des  expériences  qui  ont  éré  imprimées  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
de  feptemhre  178  f.  Ses  procédés ,  dans  ce  dernier  cas ,  (ont  les  mêmes 
que  ceux  de  MM.  Lavoider  Se  Meufnier,  au  (fi  ont-ils  préfenté  le  même 
réfultat.  Les  fils  de  fer  que  M.  Fonrana  avoit  mis  dans  on  canon  de 
cuivre  rougi  au  feu  ,  fe  font  trouvés  auflî  fragiles  que  le  verre  ,  après 
avoir  été  expofés  un  certain  tems  à  l'action  de  l'eau  réduire  en  vapeurs , 
leur  furface  étoit  luifante  Se  préfentoit  des  grains  extrêmement  fins.  Ces 
grains  examinés  plus  attentivement, étoient  des  pyramides  à  quatre  faces, 
quelquefois  réunies  bafe  à  bafe.  Donc  le  fer  étoit  calciné  6c  cxiAallifé  -, 
<lonc  il  fe  trouvoit  combiné  avec  de  l'air  vital.  Mais  où  fe  trouvoit  cet  air 
vital  ?  Il  étoit  uni  avec  le  gaz  inflammable,  &  conftituoit  1  eau  par  fon  union 
avec  la  bafe  de  ce  fluide  élaftique  ;  c'eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  démon- 
trer en  faifant  tous  mes  efforts  pour  prouver  que  les  conféquences  que 
M.  Fontana  tire  de  fes  expé  nences,  ne  font  pas  exactement  déduites.  // 
riefl pas  prouvé,  fuivant  ce  Phyficien  ,  que  le  gaç  inflammable  fou  un 
des  principes  confl'uuans  de  Veau.  Cependant ,  ce  me  femble ,  rien  n'eft 
plus  facile  à  faire  voir.  En  effet ,  Au  gaz  inflammable  Se  de  l'air  vital , 
étant  combinés  enfemble  a  l'aide  de  l'étincelle  électrique,  lotfqu'ils  fe 
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trouvent  extrêmement  purs ,  ne  donnent  que  de  l'eau.  Plufîeurs  chimifte*,' 
il  eft  vrai ,  ont  nié  la  corn  polît  ion  de  J'eau  ,  à  l'aide  de  l'union  du  gaz 
inflammable  &  de  l'air  vital,  parce  qu'il  leur  paroiflbit  impoflïble  que 
deux  fluides  élaftiques  puffent  produire  un  liquide  ;  mais  quand  M.  La- 
voilier  a  dit  que  le  gaz  inflammable  Se  l'air  viral  formoient  de  l'eau 
par  leur  cotnbinaifon  ,  il  a  entendu  que  c  croient  feulement  les  bafes  de 
ces  deux  fluides  élaftiques ,  unis  encore  à  une  certaine  quantité  de  matière 
de  la  chaleur.  D'autres  ont  foutenu  que  l'eau  qu'on  obtenoit  >par  la 
combuftion  du  gaz  inflammable  avec  l'air  vital  étoit  fimplemenr  dégagée 
de  ces  fluides  élaftiques  ,  &  qu'il  réfultoir  de  leur  combinaifon  ,  de  la 
mofette  &  de  l'acide  crayeux.  Mais  cette  affertion  n'eft  fondée  <jue  fur  ua 
défaut  d'attention.  En  effet  on  s'eft  prefque  toujours  (èrvi  d  air  vital , 
retiré  du  mercure  précipité  rouge ,  ou  du  nitre;  mais  il  contient  de  la 
mofette  qui  fe  dégage  fur  la  fin  de  la  diftillation.  M.  Cavendish  a  com- 
pote l'eau  en  unifiant  avec  du  gaz  inflammable  plufîeurs  efpècts  d'air 
vital  ,  Se  il  a  remarqué  que  fon  eau  étoit  mélangée  d'acide  nitreux  , 
*  toutes  les  fois  que  fou  air  vital  contenoit  de  la  mofette.  Si  on  trouve 
dans  l'eau  formée  par  la  combinaifon  du  gaz  inflammable  &  de  l'air  vital , 
une  petite  quantité  d  acide  crayeux  ,  il  ne  peut  erre  produit  que  par  un  peu 
decharbon  du  fer  tenu  en  dilfolution  dans  le  gaz  inflammable.  M.  Berthollet 
a  prouvé  que  le  gaz  inflammable ,  obtenu  parla  diftillation  des  fubftances 
végétales  &  animales  ,  contenoit  toujours  une  certaine  quantité  de 
charbon  ;  on  peut  éviter  d'avoir  de  la  mofette  fjour  rélîdu  ,  fi  on  fe  (ère 
d'air  vital  retiré  par  la  diftillation  de  la  manganefe  pure.  J'ai  vu  plufîeurs 
fois  brûler  dans  l'eudiometre  de  Volta  du  gaz  inflammable,  à  l'aide 
de  l'air  vital  pur  ,  fans  qu'il  reliât  aucun  réfîdu.  M.  Monge  qui  ,  à 
Mezieres  ,  rravailloit  à  la  compoiîrion  de  l'eau  ,  dans  le  même  tems 
où  M.  Lavoifier  s'en  occupoit  à  Paris  ,  &  M.  Cavendish  à  Londres , 
obtint  de  l'eau  chargée  feulement  d'un  peu  d'acide  crayeux  ,  parce  qu'il 
«'étoit  fervi  d'air  viral  rrèv-pur  ,  &  de  gaz  inflammable  charbonneux  , 
dégagé  de  l'eau  par  la  diffolution  de  l'acier  dans  l'acide  vifriolique. 

//  nefl  pas  prouvé ,  dir  enfuite  M.  Fontana  ,  que  Vaugmentation  de 
poids  du  fer  fou  due  à  tair  vital.  Il  vous  eft  aifé  cependant,  Monfieur , 
de  vous  en  afiurer.  Si  dans  une  cornue  on  expofe  à  fa&ion  de  la  chaleur , 
un  métal  avec  un  fluide  élaftique  qui  ne  contienne  pas  d'air  vital ,  tel 
que  le  gaz  alkalin  ,  la  mofette ,  le  gaz  inflammable ,  &c.  quelque  degré 
de  feu  qu'on  lui  donne ,  on  ne  parviendra  jamais  à  le  calciner  ;  mais 
fi  on  met  une  quantité  connue  de  fubftance  métallique  dans  une  cornue 
dont  le  col  fpit  terminé  par  un  tube  recourbé  qui  traverfe  ou  l'eau  ou 
le  mercure  pour  aller  fe  rendre  dans  une  cloche  remplie  d'air  viral  ,  à 
mefure  que  vous  donnerez  de  la  chaleur  au  métal ,  vous  verrez  le  volume 
de  l'air  virai  diminuer  dans  la  cloche  ,  Si  l'eau  ou  le  mercure,  s'élever 
en  ralforç  directe  de  fa  diminution.  Si  vous  avez  gradué  la  cloche  où 
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votre  air  viral  étoit  contenu ,  fi  vous  connoiflèz  à  qrtl  poids  correfpond 
un  cerrain  nombre  de  degrés  d'air  viral  que  vous  voyez  abfôrbcs ,  pelez 
le  méral  renfermé  dans  la  cornue  ;  lorfque  l'ablorption  lera  ccfîée  tota- 
lement ,  il  fe  trouvera  augmenté  d'un  poids  égal  à  celui  de  l'air  vital 
qui  a  été  abforbé  ,  &  il  paroîtra  fous  la  forme  de  ih.u;\.  l  a  lynthèfe 
prouve  donc  que  la  chaux  d'un  méral  n'tft  autre  chHe  <.;i:-.'  ic  n-.fral 
uni  à  l'air  vital  ;  mais  l'analyfe  confirme  aulîï  ce  fait.  l'iuirucs  Uù      .  es 
métalliques  ,  telles  que  la  platii  e  ,  l'or  ,  l'argent ,  le  irerenre  .  o\:c.  q  :;  le 
combinent  avec  l'air  vital  ,à  une  ttrr.pêrauire  maiiocie,  le  laii'e:  réchap- 
per, fans  aucun  intermède  ,  à  un  degré  de  chaleur  plus  cor.fiderable  ,  & 
fe  trouvent  révivifiés  j  d'autres,  cemme  le  fer,  le  plomb,  ne  p-Hniti 
l'état  métallique,  que  quand  on  les  adiiiillts  avec  du  charbon.  On  obtient 
alors  pour  produit  ,  de  l'acide  crayeux  feulement  ,  quand  Je  charbon  tft 
bien  fec.  Or  nous  favons  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  l'air  fixe  de  produit, 
il  y  a  toujours  de  l'air  vital  qui  s'eft  dégagé  pour  fe  porter  fur  le  charbon 
&  former  ce  fluide  élaftique  ;  car  M.  Lavoifier  ayant  mis  dans  unecapfule 
une  quantité  connue  dè  charbon,  fous  une  cloche  qui  plongeoit  dans  le 
mercure  ,  &  ayant  fait  monter  le  mercure  jufqu'au  fommet  de  la  cloche  , 
en  abforbant  l'air  à  l'aide  d'un  tube  recourbé  ,  fît  entrer  à  fa  place  une 
quantité  connue  d'air  viral.  11  alluma  enfuite  le  charbon  au  foyer  d'un 
miroir  ardent.  La  combuftion  fut  rapide,  S:  le  mercure  monta  prompre- 
medr  dans  le  récipient  :  après  que  fabforption  fut  ceffée  .  M.  Lavoifier 
pefa  le  charbon  mis  en  expérience,  &  il  trouva  fon  poids  fenfiblemenc 
diminué  j  l'air  vital  avoit  été  abforbé  en  grande  partie ,  &  M.  Lavoifier 
trouva  dans  la  cloche  le  fluide  élaftique  qui  étoit  connu  fous  le  nom  d'air 
fixe, d'air  méphitique ,  &c.  Son  poids  égaloitle  poids  de  l'air  qui  avoit 
été  abforbé,  plus  celui  dont  le  charbon'  étoit  diminué.  M.  Lavoifier  vit 
que  les  quantités  d'air  vital  &  de  charbon  dans  l'acide  crayeux 
étoient  :  :  72 :  28. 

On  retire  donc  l'air  vital  <jui  fe  trouve  uni  aux  métaux  pour  les  conftituer 
dans  l'érat  de  chaux ,  d'un  coté  à  laide  de  la  chaleur ,  &  de  l'autre  à  l'aide 
du  charbon.  Il  eft  probable  qu'on  les  révivifieroit  tous  fans  intermède  > 
fi  on  pouvoit  donner  un  degré  de  chaleur  aflèz  confidérable  à  ceux  qui 
ne  reviennent  à  l'état  métallique  que  quand  on  les  diftille  avec  du 
charbon. 

Il  n"efl  pas  prouvé ,  ajoute  le  célèbre  Phyficieh  de  Florence ,  que  le 
ga^  inflammable  ne  puïjfe  être  un  produit  du  fer  uni  à  la  vapeur  de 
Ceau.  On  pourroit  donc  conclure  d'après  cela ,  que  toutes  les  fois  que 
l'eau  fe  trouve  formée  par  l'union  du  gaz  inflammable  &  de  l'air  vital , 
on  devroit  obtenir  du  fer.  Cependant  on  n'en  trouve  pas  dans  l'eau  qui 
eft  le  produit  de  la  combinaifon  des  bafes  de  ces  deux  fluides 
élalliques. 

Il  n'e/l  pas  démontré»  pourfuk  M.  Fontana,  qut  tw  vital  foit  un 
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des  principes  compofans  de  Ccau ,  quand  mime  il  Jeroit  prouvé  que 
Cair  vital  entre  dans  la  composition  des  eriflaux  de  fer  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  mais  je  crois  avoir  fait  voir  que  l'air  viral  coit 
uni  avec  ces  ctiftaux  qui  n'écoienr  autre  choie  que  du  fer  calciné.  Ce 
fluide  élaflique  ne  peut  donc  venir  que  de  la  décompolîtion  de  l'eau  , 
puifque ,  comme  je  l'ai  die  plus  haut ,  il  en  eft  un  des  principes 
cerltirucifs. 

Vanalyfe  de  C eau  faite  avec  la  plus  grande  précifion  ne  démontre 
pas  direâement ,  fuivanr  M.  Fontana,  ni  que  Ceau  fait  une  fubflanu 
compojée,  ni  quand  elle  le  feroit ,  qu'elle  le  Joit  d'air  vital  &  dèga{ 
inflammable  ,  on  ne  prouve  pas  a* oit  vient  ce  ga\  inflammable  du  fer 
expofé  à  la  vapeur  de  Ceau  ,  ni  dans  quel  état  Ceau  fe  trouve  dont 
ce  fer  qui  a  fi  fort  augmenté  de  poids.  Je  crois,  1°.  qu'on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  convenir  que  l'eau  ne  foie  une  fubflance  compofée , 

fuifqu'elle  eft  formée,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé,  par  l'union  de 
air  viral  &  du  gaz  inflammable  ;  2°.  que  le  gaz  inflammable  ne  peut 
venir  que  de  l'eau ,  puifque  le  (èr  n'en  donne  point  étant  difhllé  leul  ; 
3°.  que  l'eau,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  n'elt  point  unie  à  la  chaux 
de  fer  ;  que  ion  augmentation  de  poids  ne  peur  être  attribuée  qu'à 
l'air  vital  qui  s'eft  combiné  avec  Jui. 

M.  Fontana  dit  enfin  ,  que  le  fer  en  état  tfincandefeence  fe  change 
tout  en  eriflaux  par  le  moyen  de  C*au ,  ou  pour  mieux  dire ,  que  U. 
vapeur  de  Ceau  en  enlevant  au  fer  une  partie  de  fon  phlogiflique  s'unk 
à  fa  chaux ,  &  forme  ces  eriflaux,  en  forte  que  ces  eriflaux  ne  paroijjent 
être  autre  chofe  que  C eau  unie  à  la  chaux  de  fer.  Je  préfume ,  Mon- 
iteur ,  qu'on  peut  appliquer  à  cette  dernière  conféquence  de  M.  Fontana, 
les  réponfes  que  j'ai  données  précédemment. 

Je  terminerai  cette  lettre ,  Monfîeur ,  en  répondant  à  la  note  que 
M.  de  la  M etherie  a  ajoutée  au  bas  de  la  lettre  de  M.  Fontana  ,  Se  qui  a 
été  inférée  dans  le  dernier  cahier  du  Journal  de  Phyfique  ;  il  me  femble 
que  M.  de  la  Metherie  n'a  pas  parfaitement  fenti  l'érar  de  la  qùeflion.  Ses 
expériences  ne  fe  rapportent  nullement  avec  celles  de  M.  Fontana.  Ce 
célèbre  phyfîcien  avoit  pour  but  de  prouver  que  l'eau  ne  fe  décompofoit 
pas  dans  des  tuyaux  de  fer  neufs ,  &  b'en  roli<  À  J'intérfeur  ;  mais  le 
tube  à  rravers  lequel  il  a  fait  pafTèr  l'eau  n'a  pas  été  chauffe  jufqu'à 
l'incandefeence  ;  il  n'a  donc  pu  décompofer  l'eau ,  comme  je  I  ai  die 
plus  haur,&  au  lieu  de  gaz  inflammable,  il  a  recueilli  de  l'air  atmof- 
phérique  qui  éroir  eutré  dans  le  rube  par  les  petites  ouvertures  qu'il  y 
•  remarqua  après  l'opération ,  le  qui  d'ailleurs  n'auroir  pu  être  que  l'ait 
contenu  dans  le  rube  s'il  n'avoit  point  été  percé.  M.  de  la  Metherie  au 
contraire  j  a  employé  un  canon  de  fer  bien  luté  >  il  fa  fait  rougir,  &  il 
a  obtenu  du  gaz  inflammable  charbonneux.  Ses  expériences  offrent  donc 
)e  mOme  réfultat  que  celles  quir  ont  £ti  faites  dernièrement  par 
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MM.  Lavoifier  &  Meufnier ,  fur  lefquelles  néanmoins  on  ne  doit  point 
compter ,  fuivant  M.  de  la  Metherie ,  fur-rout  d'après  les  expériences  de 
M.  Fonrana  ,  puifqu'on  a  remarqué  après  l'opération  que  le  canon  de  fer 
fe  rrouvoir  percé  de  pluûeurs  trous.  Il  fembleroit  donc  dans  ce  cas  que 
le  fluide  élaftique  qu'on  a  recueilli ,  n'était  que  l'air  extérieur  qui  étoit 
entré  dans  le  tube  par  les  rrous  qu'on  y  a  vus  après  l'opération.  Mais  ce 
fluide  élaftique  étoit  du  gaz  inflammable  &  non  de  l'air  àtmofphérique  i 
donc  ce  n'éroit  pas  de  l'air  extérieur  qui  étoit  entré  dans  le  tube; 
d'ailleurs ,  le  fer  étoit  calciné  Se  pefoit  1907  grains  de  plus.  Ce  poids 
ajouté  aux  248  grains  que  pefoit  le  gaz  inflammable  qui  s 'étoit  dégagé , 
égaloit  2014.  grains,  c'eft- à-dire,  le  poids  total  de  feau  mife  en  expérience 
moins  147  grains.  Or,  puifque  le  canon  de  fer ,  après  que  l'appareil  fut 
déluré ,  avoir  plufleurs  ouvertures  qui  n'exiftoient  point  avant  qu'on  l'eût 
expofé  à  l'action  de  la  chaleur  ,  on  doit  préfumer  qu'elles  fe  font  formées 
dans  le  tems  de  l'incandefcence du  canon,  puifque  fi  elles  avoient  exiflé 
avant,  le  calcul  prouve  qu'on  auroit  dû  avoir  plus  de  trois  foh  147  grains 
de  perte  :  ces  ouvertures  en  outre  fè  font  faites  dans  la  partie  du  canon 
qui  étoit  immédiatement  expofée  à  l'action  du  feu  ,  tandis  que  le  canon 
de  fer  dont  s'eft  fervi  M.  Fonrana  étoit  troué  au-defTus  de  la  partie  qui 
plongeoit  dans  le  bain  de  fable.  Si  nous  fuppofons  actuellement ,  (  & 
cette  fuppofîrîon  peut  être  faire  fans  blefler  la  raifbn )que  fur  les  147  grains 
de  perte  il  y  a  eu  10  grains  {  de  çaz  inflammable ,  &  136  grains  {  d'eau 
non-décompofée ,  on  conclura  qu  il  y  a  eu  alors  feulement  1967  grains  ; 
d'eau  qui  fe  fonr  décompofés  en  I709  grains  d'air  vital  &  25*8  grains  \ 
de  gaz  inflammable.  Or,  ces  deux  quantités  fe  trouvant  dans  le  même 
rapport  que  celui  de  la  compofition  de  feau,  c'eft-à-dire  :  :  8686 :  13 14. 

Pour  terminer  cetre  Lettre  je  me  contenterai  d'obferver ,  Monfieur  ; 
ou'on  a  encore  objecté  contre  la  théorie  de  M.  Lavoifier ,  <jue  l'eau  ne  fe 
décompofoit  point  en  air  vitaL&  en  gaz  inflammable,  puifqu  on  n'obtenoit 
point  de  gaz  inflammable  fi  l'on  faifoit  pafTer  de  l'eau  réduite  en  vapeurs 
b  travers  un  tube  de  cuivre ,  d'or ,  d'argent ,  &c.  chaufFé  jufqu'à  l'incan- 
defcence >  mais  l'affinité  d'un  corps  eft-elle  la  même  pour  tous  les  corps 
de  la  nature  ?  Je  crois  qu'il  vaudroit  autant  dire  que  le  tartre  vitriolé  ne 
contient  point  de  foufre ,  puifqu'en  diftillant  de  l'or  ,  par  exemple,  avec 
du  rame  vitriolé,  on  n'obtient  pas  de  foie  de  foufre,  &  qu'il  n'y  a  que 
le  charbon  qui  puifle  produire  ce  phénomène. 

Je  fuis  avec  refpecl ,  &c. 


Tome  XXVÏll,  Part,  I,  1786.  JUIN. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE  DE  M.  ADET, 
Relativement  a  la  décomposition  de  l'eau; 
Par  M,  de  laMethbrie. 

L, 
'Art  des  expériences  eft  fi  difficile  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qur 
ceux  qui  recherchent  la  vérité  delà  meilleure  foi  aient  Couvent  différentes 
façons  de  voir.  C'eft  ce  que  préfentent  d'une  manière  bien  fènfibJe  les 
deux  grandes  questions  qui  partagent  aujourd'hui  les  Chimilres  ,  je  veux 
dire  celle  du  phlogiftiqué  &  celle  de  la  décompofition  de  l'eau. 

Il  j'emble  à  M.  Adet  que  dans  les  obftrvaùons  que  f  ai  faites  à  la. 
fuite  du  Mémoire  de  M.  Fontana ,  je  n'ai  pas  parfaitement  jaifi  F  état 
de  queflion.  Perfuadé  que  les  doutes  de-M*  Adet  viennent  de  ce  que  je 
n'ai  pas  allez  développé  ce  que  j'ai- voulu  dire,  je  vais  le  faire  ici,  &  lui 
expofer  ce  qui  me  fait  douter  de  la  décompofition  de  l'eau.  1°.  M.  Fon- 
tana dans  ce  Mémoire  n'a  point  voulu  attaquer  les  expériences  de 
MM.  Lavoifier  &  Meufnier ,  puifqu'il  dit  expreflèment  qu'il  n'a  point  fait 
chauffer  (es. tuyaux  de  fer  jufqu'à  i'incandefeence ,  &  que  certainement 
M  n'ignoroit  pas  que  c'étoit  le  procédé  de  ces  Meilleurs.  Ce  favant  Phyfi- 
cien  a  feulement  voulu  faire  voir  d'où  provenoir  Ja  grande  quantité  d'ait 
atmofphérique  qu'avoient  obtenue  d'habiles  Chimiftes  qui  croyoient  avoir 
décompofé  l'eau  en  air  plus  pur  que  l'air  atmofphérique.  Tel  cft  le  but 
de  fon  travail.  2°.  Dans  mes  obfervations  je  n'ai  point  entendu  dire  , 
ni  n'ai  pu  l'entendre ,  que  tout  l'aîr  qu'avoient  obrenu  MM.  Lavoifier 
&  Meufnier  étoirde  l'air  atmofphérique  ;  mais  j'ai  feulement  voulu  faire 
fentir  que  le  tube  de  fer  ayant  été  percé ,  l'air  de  l'atmofphcre  a  dâ 
y  pénétrer.  L'expérience  de  M.  Fontana  ne  laiffe  point  de  doute  à  cet 
égard.  On  en  peut  encore  être  sûr  d'après  ce  que  difent  ces  Meilleurs  eux- 
mêmes.  Ils  ont  obtenu  une  certaine  quantité  d'acide  nitreux  qu'ils  croient 
produit  par  la  combinaifon  de  l'air  pur  &  de  l'air  phlogiftiqué  par  le 
moyen  de  l'étincelle  électrique  :  Se  ils  ont  eu  pour  réfidu  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d'air  phlogiftiqué  qu'ils  ne  s'y  arrendoient.  Ils  onc 
cru  que  cet  air  phlogiftiqué  pouvoit  venir  de  l'air  retiré  du  précipité  , 
lequel  n'étoit  pas  parfaitement  ptfr  j  mais  on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'en 
provienne  aufti  de  celui  qui  eft  entré  par  les  ouvertures  du  tube.  Enfin  y 
ces  Meflîeurs  conviennent  que  le  petit  déficit  qu'ils  ont  trouvé  peur  avoir 
été  occafionné  pat  ce  qui  le  fera  perdu  pat  ces  ouvertures.  Or ,  fi  l'ait 
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atmofphérique  eft  encré  dans  le  tube ,  s'il  a  pu  s'échapper  de  l'eâu  ou 
toute  autre  chofe  de  ce  même  tube,  dès-lors  les  réfultats  de  cette  expé.- 
rience  ne  peuvent  plus  avoir  aflez  d'exactitude  pour  être  fournis  au  calcul  : 
&  c'eft  particulièrement  fur  cette  parfaire  exactitude  que  ces  MeflTieurs 
tâchent  d'appuyer  leur  doctrine.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire;  ainfi 
je  crois  avoir  faifi  l'état  de  queftion ,  &  ne  m'en  être  point  écarté.  En 
attendant  que  Je  favant  Phyficien  de  Florence  réponde  à  M.  Adec",  je 
vais  reprendre  quelques  articles  de  la  Lettre  de  ce  dernier. 

1°.  L'eau  difliltée  tenue  fur  le  mercure  en  contai  avec  le  fer  Je 
décompofe ,  dit-il.  J'avois  fait  voir,  il  eft  vrai,  qu'on  obtenoit  par  ce 
procédé  de  l'air  inflammable,  (  Journal  de  Phyfy.  feptembre  1781 ,  & 
janvier  1782  )  mais  j'ai  depuis  prouvé  (  même  Journal ,  janvier  1784.) 
que  la  limaille  de  fer  mile  dans  l'eau  de  chaux  n'y  éroit  nullement 
altérée ,  qu'elle  ne  1  etoit  prefque  pas  dans  l'eau  diftillée  qui  a  bouilli 
long-tems,&  eft  enfermée  toute  bouillante  dans  un  flacon  ;  que  dans 
ces  deux  expériences  il  n'y  avoit  ni  décompofitiôn  ni  dégagement  d'air 
inflammable;  d'où  on  devoit  conclure  que  cette  action  de  l'eau  fur  le 
fer  n'étoit  point  due  à  l'eau  elle-même  ,  mais  aux  airs  qu'elle  renfermoit , 
&  dont  la  chaux  &  l'ébullition  la  dépouilloienr. 

2°.  Si  on  n'obtient  point  d'air  inflammable ,  dit  M.  Adet  Aorfqu'on 
fait  paffer  Veau  dans  des  tuyaux  de  cuivre ,  d'argent  ,  cejl  que  ces 
métaux  ont  moins  d'affinité  avec  Pair  vital ,  que  celui-ci  n'en  a  avec 
Vautre  principe  de  l'eau  ;  &  qu'il  vaudrait  autant  dire  que  le  tartre 

vitriolé  ne  contient  point  de  foufre  Ces  décomposions  dé  l'eau 

que  l'on  fuppofe  dans  telles  circonftances ,  &  qu'on  ne  fuppofe  plus  dans 
telles  autres  analogues ,  font  bien  éloignées  de  porter  la  conviction  , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  en  parlant  de  la  tliilolution  du  fer  dans 
l'acide  virriolique,  opération  dans  laquelle  on  prétend  que  l'eau  eft  tantôt 
décompofée  ,  tantôt  ne  l'eft  pas  ;  mais  je  puis  répondre  ici  par  une  expé- 
rience directe.  Il  eft  peu  de  corps  qui  ait  une  affinité  plus  confidérable 
avec  l'air  pur  que  le  phofphore ,  puifqu'il  fè  confume  dc>s  qu'il  y  eft 
expofé.  Cependant  le  phofphore  tenu  dans  l'eau  même  bouillante  ne  le 
décompofe  ni  ne  s'enflamme  -,  tandis  que  fi  on  ajoute  de  l'alkali  à  cette 
eau  ,  on  a  dégagement  d'air  inflammable. 

Enfin ,  fi  l'eau  étoiteompofée  d'air  pur  &  d'air  inflamnfable,  comment 
ne  détonneroit-elle  pas  lorfqu'elle  feroit  expofée  à  la  chaleur ,  fur-tout  à 
l'état  d'incandefeence,  comme  tout  mélange  d'air  pur  &  d'air  inflam- 
mable. 

30.  D'autres  ont  foutenu ,  dit  M.  Adet ,  que  Veau  qu'on  obtenoit  par 
la  combuflion  du  ga^  inflammable  avec  Pair  vital  étoit  fimplement 
dégagée  de  ces  fluides  élafliques ,  &  qu'il  réfultoit  de  leur  combinai/on 
de  la  moffiette  (ou  air  phlogiftiqué)  &  de  l'acide  crayeux,  Mais  cette 
afferiion  n'efl  fondée  que  fur  un  défaut  d'attention,  C'eft  moi  qui  l'ai 
Tome  XXVlll. Part.  I,  i78<$.  JUIN.  Kkk  2 
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(butenu  après  y  avoir  fait  beaucoup  d'attention  Se  avoir  obtenu  confiant* 
ment  de  1  air  acide  ou  acide  crayeux  &  de  l'air  phlogifliqué.  Et  en  cela 
mes  expériences  font  conformes  à  celles  de  tous  les  autres  Phyficiens  (I) 
ui  dans  les  combuftions  de  ces  deux  airs  ont  toujours  eu  pour  réfidus 
es  quantités  plus  ou  moins  considérables  de  ces  airs.  Cç/l  un  fait 
univerfellement  admis  ,  Se  je  ne  fais  pas  avancer  des  faits  faux. 

J'ai  confirmé  ces  réfultats  par  une  autre  expérience  qui  me  paroît 
mériter  de  l'attention.  Dans  la  combinaifon  de  l'air  pur  &  de  Taie 
nitreux  ,  l'abforprion  eft  au(Ti  confîdérable  Se  peut-être  plus  que  dans  la 
combultion  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  pur.  On  a  pour  produit  une 
eau  acide ,  qui  eft  l'acide  nitreux  :  Se  la  petite  portibn  d'air  reflanc 
contient  de  l'air  acide  ou  air  fixe  avec  de  l'air  phlogifliqué.  Dans  la 
combultion  des  deux  airs  pur  Se  inflammable  on  a  également  une  eau 
acide ,  plus  de  l'air  fixe  &  de  l'air  phlogifliqué.  Ainfi ,  dans  les  deux  expé- 
riences les  airs  fe  combinent  pour  former  des  acides  Se  d'autres  airs ,  St 
abandonnent  l'eau  qu'ils  renoient  en  diflolution.  L'expérience  fuivante 
rendra  ceci  encore  plus  évident. 

J'ai  pris  du  charbon  pulvérifé  que  j'ai  mis  dans  un  CTeufer  recouvert 
d'un  fécond  creufet  renverfé  Se  percé  à  fon  fond  d'un  petit  trou.  Les 
joints  étoient  bien  iuttés.  Je  l'ai  tenu  plus  d'une  heure  .&  demie  à  un 
violent  feu  de  forge.  Ce  charbon  ne  devoit  plus  contenir  d'air  inflam- 
mable, dans  les  principes  de  ces  Meflîeurs  ,  (  car  forcés  par  les  argumens  . 
ue  je  leur  avois  faits ,  Journ.  de  Phyfiq.  janvier  1786",  page  jT2 ,  ou 
admettre  l'air  inflammable  dans  le  fer ,  le  2inc  ,  Sec.  ou  de  le  nier  dans 
le  charbon  r  ils  ont  pris  ce  dernier  parti ,  &  difenc  maintenant  que  l'air 
inflammable  retiré  du  charbon  vient  de  la  décomposition  de  l'eau  qui 
y  efl  contenue,*:  que  le  charbon  dans  fa  pureté  eft  un  corps  com- 
buflible  ainft  que  les  métaux  ,  ne  contenant  point  d'air  inflammable  ) 
ce  charbon  retiré  promprement  du  feu  Se  expofé  le  moins  de  rems 
poflîble  à  l'air ,  j'en  ai  fait  pafler  une  petite  quantité  dans  une  cloche  pleine 
ce  mercure.  J'ai  introduit  fous  la  même  cloche  de  l'air  pur,  Se  ai  enflammé 
le  charbon  par  le  moyen  d'un  très-petit  morceau  de  pirophore  glifle  fous 
la  cloche.  L'air  pur  a  été  abforbé ,  changé  en  air  fixe  ou  acide ,  &  la  cloche 
a  été  couverte  d'une  vapeur  humide. 

Cetre  expérience  ne  doit  rien  laiflèr  à  délirer  à  ces  Meflîeurs.  Le 
charbon  ne  pouvoic  contenir ,  fuivant  eux  ,  aucune  portion  d'air  inflam- 
mable. Cependant  voilà  l'air  pur  abforbé  ,  l'air  fixe  produit ,  &  il  paroîc 
de  l'eau.  Cette  eau  ne  peut  donc  venir ,  dans  leurs  principes,  que  de  l'ait 


(1)  Dam  l'expérience  de  MM.  Lavoifter  Sr  Meûfnier  dont  il  s'agit  ici ,  ils  ont  eu 
4f<5  grains  d'air  non  abforbé,  ou  un  feptième  de  la  mine  totale.  Dans  leur  première 
expérience  en  1783,  il$  eurent  les  mêmes  rtffulrats  à  -  peu  -  près ,  ainfi  qye- 
M.  Cavendîsb. 

■ 


Digitized  by  Google 


SUR  UI11ST.  NATURELLE  ET  LÊS  ARTS.  44/ 

j>ar  qui  l'a  abandonnée  ;  car  fuivant  eux ,  n'y  ayant  poinr  d'air  inflammable 
dans  le  charbon  ainfi  calciné,  il  n'y  a  pu  avoir  production  d'eau  -,  mais 
dans  la  théorie  du  phlogiftïque  le  charbon  contient  toujours  de  l'air 
inflammable  ,  dont  les  dernières  portions  réfiftent  au  plus  grand  coup  de 
feu.  Il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  que  celui  qui  eft  furabondant  qui  fe  dégage 
par  le  feu.  L'autre  ne  l'eft  que  par  la  combuftion. 

40.  La  chaux  d'un  métal ,  dit  M.  Àdet ,  n'ejl  que  le  métal  uni  à 
tair  vital.  J'ai  déjà  ,  je  crois ,  démontré  le  conrraire,  particulièrement 
page  27  du  Difcours  préliminaire  mis  dans  ce  Journal  au  commencement 
de  cette  année.  Toutes  les  chaux  métalliques  contiennent  plus  ou  moins 
d'air  fixe  ou  air  acide'.  Le  minium  Si  toutes  les  chaux  de  plomb  ,  la  chaux 
ocreufe  de  fer,  &c.  en  contiennent  confidérablemenr.  Les  chaux  de 
mercure  elles-mêmes"  diftillées,  donnent  un  air  pur  mêlé  d'air  fixe.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  ces  chaux  convertirent  l'air  pur  en  air  fixe.  Les  chaux  de 
plomb ,  par  exemple ,  le  minium  ,  en  fortant  du  feu,  contiennent  allez  peu 
d'air  fixe;  mais  expofées  (bus  des  cloches  pleines  d'air  pur,  elles  arment 
cet  air  &  le  changent  en  air  fixe.  J'ai  précipiré  par  un  alkali  cauflique 
des  diflfolutions  de  fer ,  de  mercure  ,  &c.  miles  dans  une  cornue  dont  le 
bec  plongeoit  dans  le  mercure:  j'y  ai  fait  pafler  de  l'air  pur  qui  a  été 
abforbé  Si  changé  en  air  fixe.  Or,  dans  les  principes  qu'a  em brade 
M.  Adet,  l'air  acide  réfulte  de  la  combinailon  de  l'air  pur  avec  lu 
matière  charbon neufe.  Donc  les  chaux  métalliques  dans  les  mêmes 
principes  doivent  contenir  de  la  matière  charbonneufe  avec  Tair  pur. 

Dans  la  calcination  des  métaux ,  fuivant  moi ,  l'air  inflammable  métal* 
lique  brûlant  avec  l'aîr  pur,  îl  y  a,  comme  dans  toute  autre  combuftion 
de  ces  deux  airs,  i°.  abforption  d'air  pur,  2°.  dégagement  d'eau ,  30.  pro- 
duction d'air  fixe ,4°.  production  &  combinaifon  delà  matière  de  la 
chaleur  :  &  comme  les  chaux  métalliques  conferveur  toujours  une  portion 
plus  ou  moins  conlîdérable  d'air  inflammable,  elles  font  comme  l'acide 
fulfbreux  ,  elles  abforbent  une  certaine  quantité  d'air  pur  qui  en  fe 
combinant  avec  elles  les  fait  pafler  à  l'état  de  chàtix.  '■ 

Les  chaux  métalliques ,  fuivant  moi ,  contiennent  donc  l'air  pur,  mais 
déjà  combiné  avec  une  autre  matière  qui  eft  celle,  laquelle  unit  avec 
l'air  pur  1«  change  en  air  fixe  ou  acide.  Cette  maricre  eft  encore  peu 
connue.  Il  parole  que  c'eft  la  même  que  celle  qui  fe  rrouve  dat»s  la  chaux 
vive,  où  on  ne  peut  méconnoîire  la  matière  du  feu.  C'eft  pourquoi  je  l  ai 
appelée  avec  JVt.Schéele  mature  de  la  chaleur  ,  s>v ec  Meyer  caufl/cum, 
C'eft  la  matière  du  feu  de  Lemery  Se  d'un  grand  nombre  de  Phylicrens 
mais  qui  paraît  bien  différente  du  feu  élémentaire.  Veut-on  Appeler 
matière  charbonneuje  F  le  nom  eft  ituhfforenr ,  poui  vu  qu'on  n'enrende 
poinr  par  matière  charbonneufe,  un  vrai  charbon  feulemenr  dépouillé* 
par  un  feu  vif  de  toute  eau  ,  de  tout  air,  &c.  car  dans  l'acte  de  la  relpi- 
rucioD ,  par  exemple ,  l'air  pur  eft  changé  en  air  Exe  ou  acide  :•  &  on  n* 


44*     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
peut  dire  qu'il  fe  trouve  une  fubftance  charbonneufe  dans  la  poi- 
trine. 

Mais  fi  la  chaux  métallique  perd  tout  (on  air  inflammable,  il  y  a  une 
plus  grande  quantité  d'air  pur  abforbée,  plus  de  la  matière  de  la 
chaleur  produite  Se  combinée ,  Se  cette  chaux  patte  à  l'état  d'acide 
comme  la  chaux  d'arfenic ,  Sec.  Or ,  M.  Lavoifier  a  été  obligé  d'admettre 
avec  mor/<z  matière  de  la,  chaleur  dans  l'acide  nitreux  Se  fans  doute  dans 
les  autres  acides  r  par  conféquçnt  dans  les  acides  métalliques }  mais  ces 
acides  métalliques  ne  paroiflent  qu'une  plus  grande  calcination  des  chaux 
métalliques.  Il  fera  donc  obligé  de  reconnoitre  également  la  matière  de 
la  chaleur  dans  les  chaux  métalliques.  Ainfi  ce  fera  la  matière  de  la 
chaleur  Se  non  point  la  matière  charbonneufe  qui  fe  trouvera  dans  les 
acides  &  les  chaux  métalliques.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  fe  refufer  à 
cette  conféquence. 

Quant  à  ce  qu'ajoute  M.  Adet ,  que  dans  la.  calcination  des  métaux 
on  obtient  en  chaux  métalliques  un  poids  égal  au  métal ,  plus  à  Voir 
pur  abforbè  :  Se  que  dans  la  révivification  de  ces  mêmes  chaux  on  a 
en  métal  révivifié  &  en  air  pur  un  poids  égal  à  celui  de  la  chaux  ,  j'ai 
fait  voir  page  26  du  même  Difcours  préliminaire  déjà  cité ,  que  cela  n'étoic 
pas  exa&  (1). 

M.  Adet  parle  dit  charbon  du  /êr  pour  expliquer  V  origine  de  V air  fixe 
contenu  dans  tair  inflammable  retiré  du  fer.  L'air  inflammable  retiré 
du  zinc  contient  auflî  de  l'air  fixe.  Or,  j'ai  fait  voir (ibid.  page  2f  )  que 
cet  air  fixe ,  dans  les  principes  de  ces  Meilleurs ,  ne  pouvoit  venir  de  la 
décompofition  de  l'eau.  Voilà  pourquoi  aujourd'hui  ils  admettent  du 
charbon  dans  les  fubftances  métalliques.  Or,  le  charbon  eft  une  matière 
inflammable.  Si  on  convient  qu'il  fe  trouve  dans  le  fer,  le  zinc,  &c.  c'eft 
beaucoup  accorder  car  Sthal  Se  les  parti  fan  s  du  phlogiftique  prétendent 
feulement  qu'il  exifte  une  matière  inflammable  quelconque  dans  ces  fubf 
tances.  Qu'on  l'appelle  charbon  avec  ces  Mefliieuts  y  phlogiflon  avec  Sthal, 
air  inflammable  fuivant  moi ,  Sec.  c'eft  toujours  un  principe  inflammable. 
Ainfi  voilà  donc  un  point  fur  lequel  il  paroît  qu'on  fera  bientôt  d'accord. 
L'autre  objet  fur  lequel  on  a  des  doutes,  ne  peut  manquer  également 
d'être  éciairci  vu  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'en  occupe.  M.  Adet  eft  bien 
fait  pour  y  concourir  Se  y  répandre  de  la  lumière.  ' 


(  1  )  Toutes  ces  mêmes  queflions  font  difeutées  dans  mon  Traité  fur  l'Air  pur ,  &c 
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ESSAI 

Sur  l'application  de  l'analyfe  à  la  probabilité  des  décidons 
rendues  à  la  pluralité  des  voix  ; 

Par       ?e  Marquis  DE  CONDORCET. 


"Extrait* 

Le  calcul  des  probabilités  eft  une  des  branches  des  mathématiques  qui 
ait  été  le  plus  cultivée  dans  ces  derniers  tems.  Après  avoir  déterminé ,  à 
l'aide  d'une  analyfe  fublime,  les  réfuira t s  des  loix  confiantes  auxquelles 
l'Etre  fuprême  a  fournis  la  marche  de  l'univers  ,  on  a  cherché  des  mé- 
thodes pour  appliquer  la  même  fcience  à  des  objets  fur  Icfqitels  nous 
n'avons  que  des  connoiflances  conjecturales  ,  de  à  calculer  ,  en  quelque- 
forte  ,  l'incertitude  même.  En  comparant  le  nombre  des  combinaifons 
qui  amènent  un  événement  avec  celui  des  combinaifons  qui  ne  l'amènent 
pas  ,  on  a  fixé  le  degré  de  vraifemblance  que  cet  événement  pourroic 
avoir  lieu  ou  ne  pas  arriver  »  félon  que  l'un  des  deux  nombres  furpafToir 
l'autre.  On  eft  parvenu  ainfi  à  aflîgner  des  limites ,  qui ,  dans  une  multi- 
tude de  circonftances  où  il  s'agit  d'engager  nos  intérêts  ,  nous  mettenc 
à  portée  d'évaluer  les  avantages  auxquels  nous  pouvons  prétendre  ,  les 
rilques  que  nous  courons ,  &  par-là  nous  donnent  la  mefure  de  nos  efpé- 
rances  &  de  nos  craintes. 

On  fent  aflez  avec  quel  art  &  quelle  intelligence  veut  être  manié  un 
infiniment  aufî!  délicat  que  le  devient  le  calcul  dans  les  qaeftions  de  ce 
genre.  Les  difficultés  fe  multiplient  t  lorfqu'on  en  fait  l'application  à  des 
objets  qui  tiennent  au  moral.  Les  Bernouilli  ,  les  Euler  &  d  autres 
Géomètres  du  premier  ordre l'avoient  déjà  tenté,  &  M.  le  Marquis  de 
Condorcet  vient  de  s'ouvrir  une  nouvelle  routedans  cette  carrière  épineufe, 
où  il  n'eft  donné  qu'à  un  petit  nombre  de  Savans  diftingués,de  fuivre  même 
l<s  fentiers  déjà  frayés  par  d'autres.  L'auteur  a  choifi  ,  pour  objet  de  fês 
recherches ,  les  décidons  rendues  à  la  pluralité  des  voix  ,  matière  extrême- 
ment importante,  &  que  perfonne  n'avoit  encore  envifagée  fous  ce  poinc 
de  vue. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  un  pareil  fujet  peut  être 
traité ,  obfervnns  que ,  tous  les  jours ,  des  perfonnes  d'un  efprit  jufte  & 
pénétrant ,  prévoyent  avec  quelque  vraifemblance  quel  fera  le  réfulrac 
d'une  décifion  ,  d'après  la  connoiflance  qu'elles  ont  des  difpofirions  8c 
des  lumières  de  ceux  qui  doivent  prononcer.  Mais  le  calcul  conduit  beau- 
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coup  pïus  loin  ;  il  établir  cerrains  rapports  qui  font,  en  quelque  forte  ; 
les  valeurs  repréfentarives  de  ces  lumières  &  de  ces  difpofitions  ;  il  déve- 
loppe la  férié  des  accroifïenients  ou  des  diminutions  que  fubit  la  probabi- 
lité ,  à  railbn  du  nombre  des  vorans ,  de  la  pluralité  exigée  &  des  autres 
circonftances  qui  influent  fur  la  décifion.  Il  conduit  ainfi  à  desréfultats 
que  la  faine  raifon  avoue ,  mais  auxquels  elle  n'eût  pu  atteindre  avec  fe* 
feules  forces ,  &  fans  le  fecours  d'un  guide  qui  l'aidât  à  fe  reconnoîrre 
au  milieu  de  cette  foule  de  combinaifons  qui  compliquent  la  folution  des 
problèmes. 

M.  le  marquis  de  Condorcet  obferve  d'abord  que  dans  la  matière 
préfenre ,  il  faut  diftînguer  deux  elpèces  de  décifions:  celle  où  la  fimple 
pluralité  l'emporte,  &  celle  où  il  eft  néceftaire  pour  que  le  jugement  foit 
adopté  3  qu'il  y  ait  une  certaine  pluralité  déterminée.  L'aureur  confidère 
enfoire  quatre  points  eflentiels  ,  relativement  à  la  probabilité  des 
décifinns  : 

1°.  l.a  probabilité  qu'une  alTèmblée  ne  rendra  pas  une  décifion  faufTe. 

1°.  La  probabilité  qu'elle  rendra  une  décifion  vraie. 

3°.  La  probabiliré  qu'elle  rendra  une  décifion  quelle  qu'elle  foit. 

4.0.  La  probabiliré  que  la  décifion  eft  conforme  à  la  vérité,  lorfquon 
fait  qu'il  en  exifte  une. 

PliHjeurs  de  ces  probabilités  paroi  fient ,  au  premier  afpeâ ,  rentrer  les 
unes  dans  les  autres ,  Se  cela  eft  vrai  dans  certaines  hypothefes.  Par  exem- 
ple ,  û  le  nombre  des  vorans  étant  impair,  on  prononce  Amplement  à  la 
pluralité ,  il  eft  clair  que  la  probabiliré  d'avoir  une  décifion  vraie,  &  celle 
de  ne  point  avoir  une  déciûon  qui  foit  fauffe,  font  les  mêmes ,  puifqu'il 
y  aura  néceffairement  une  décifion.  Mais  fi ,  dans  le  même  cas ,  le  nombre 
des  vorans  étoit  pair ,  on  voit  que  la  probabilité  d'avoir  une  décifion  vraie 
n'eft  plus  la  même  que  celle  de  ne  pas  avoir  une  décifion  fauffe puifqu'il 
eft  poffible  que  les  voix  fe  partagent  également ,  auquel  cas  Ja  décifion 
étant  nulle ,  ne  pourroit  êrre  fauflè.  De  même ,  il  ne  faut  pas  confondre 
la  probabilité  d'avoir  une  décifion  vraie,  avec  celle  qu'une  décifion  que 
l'on  fuppofe  rendue  ,  eft  conforme  à  la  vérité.  Car  dès  qu'une  décifion  eft 
rendue ,  il  eft  plus  probable  qu'elle  eft  vraie  ,  qu'il  ne  l'étoit  avant  le 
jugement ,  qu'on  auroir  une  décifion  conforme  à  la  vérité ,  puifqu'il  pou- 
voir fe  faire  qu'il  n'y  eût  aucune  décifion.  • 

M.  de  Condorcet  divife  fon  ouvrage  en  cinq  parties.  Pour  procéder 
avec  plus  de  clarté  &  de  fimpliciré  ,  il  fuppofe  d  abord  ,  dans  les  trois 
premières  parties ,  les  affèmblées  compofées  de  vorans  ,  ayant  une  égale 
jufleffe  d'tfprit  &  des  lumières  égales ,  opinant  tous  de  bonne  foi  ,  &  fans 
qu'aucun  d'eux  ait  d'influence  fur  les  voix  des  autres.  Mais  dans  la 
quatrième  parrie,  il  examine  les  changement  que  peuvent  apporter, 
dans  les  réfulrars,  les  diverfes  caufes  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
recherches  étoient  néceflaires  pour  en  venir  à  l'application  de  la  théorie 
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à  li  pratique  &  à  des  exemples ,  ce  qui  eft  l'objet  de  Ja  cinquième 
parrie. 

L'Auteur  dérermine  fuccefllvement  dans  la  première ,  le  degré  de* 
quatre  efpccesde  probabilités  dont  nous  avons  fait  menfion  ,  en  fuppo- 
fant  que  l'on  connoifTe  la  probabilité  de  la  voix  de  chaque  votant.  Il 
trouve  que  fi  cette  probabilité  eft  plus  grande  que  j  ,  c'eft-à-dire  s'il  eft 
plus  probable  que  chaque  votant  jugera  conformément  à  la  vérité ,  plus 
le  nombre  des  votans  augmentera ,  plus  auflî  la  probabilité  de  la  décifion 
fera  grande.  Dans  Je  cas  au  contraire  où  il  feroit  moins  probable  que 
chaque  vorant  dût  rendre  une  décifion  vraie ,  la  probabilité  d'avoir  une 
décifion  générale,  conforme  à  la  vérité,  diminuera  en  même-tems  que  l'on 
augmentera  le  nombre  des  votans.  Ce  réfulrat  conduit  l'Auteur  à  une 
réflexion  importante.  Il  remarque  que  comme  il  eft  à  préfumer  que  ceux 
qui  compofent  une  aflemblée  très-nombreufe,  joindront,  fur  une  multi- 
tude d'objets ,  beaucoup  de  préjugés  à  un  défaut  de  lumières ,  en  forte  que 
dans  ces  diffèrens  cas  ,  la  probabilité  de  la  voix  de  chaque  votant  fera 
au-deflbus  de  7 ,  alors  plus  l'afiemblée  fera  nombreufe ,  &  plus  elle  fera 
expofée  à  rendre  des  décidons  fauflès. 

Il  y  a ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des  formes  de  décidons ,  où  l'on  exige 
que  la  pluralité  ait  une  prépondérance  marquée ,  par  exemple  ,  qu'elle 
foie  de  deux  tiers  fur  la  totalité  du  nombre  des  votans.  L'Auteur  fait 
voir  que  dans  plufieurs  cas  relatifs  à  cette  hypothèfe  ,  il  peut  arriver  que 
la  probabilité  diminue  jufqu'à  un  certain  terme  ,  a  mefure  que  le  nombre 
des  votans  augmentera,  pour  commencer  enfuite  à  croître  avec  ce  même 
nombre;  d'où  il  fuit  que,  dans  les  cas  femblables ,  il  faudra  multiplier  le  nom- 
bre des  votans ,  pour  avoir  une  grande  afiurance  que  la  décifion  rendue  fera 
conforme  à  la  vérité.On  voit, par  cet  exemple,  comment  le  calcul  conduit, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  à  certaines  limites,  &  par  une  fuite  néceflaire, 
à  des  conféquences  pratiques  ,  dont  la  découverte  eût  été  au-deflus  des 
efforts  de  la  raifon  abandonnée  à  elle-même. 

Les  bornes  de  cet  extrait  ne  nous  permettent  pas  de  fuivre  M.  de 
Condorcet  dans  les  recherches  relatives  aux  différentes  hypothcfes  qu'il 
confidère.  Nous  nous  bornerons  à  un  feul  exemple  tiré  de  ce  qui  fe 
pafïè  dans  les  élections  par  fcrutins ,  entre  plufieurs  candidats.  L'Auteur 
obferve  que  la  forme  de  ces  élections  eft  défectueufe  ,  en  ce  que  chacun 
des  électeurs  défigne  feulement  celui  des  candidats  auquel  il  donne  en 
général  la  préférence  fur  les  autres ,  fans  énoncer  en  même-tems  fon  vœu 
fur  la  préférence  qu'il  donne  à  chacun  de  ceux-ci  fut  leurs  rivaux ,  d'où  il 
arrive  fouvert  que  le  candidat  élu  n'eft  pas  réellement  celui  qui  a  la 
pluralité  en  fa  faveur.  Ainfi  dans  le  cas  où  il.y  a  trois  candidats  A ,  B  ,  C  , 
il  eft  portable  que  A  d'une  part  ait  un  plus  grand  nombre  d'électeurs  qui 
le  préfèrent  en  même-rems  à  B  &  à  C  ,  d'où  il  fuit  qu'il  fera  élu  ,  tandis 
que  d'une  autre  part ,  fi  les  électeurs  avoienr  énoncé  l'ordre  dans  lequel 
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ils  rangeoient  les  trois  candidats ,  il  eût  pu'fe  faire  que  B ,  par  exemple; 
eût  eu  un  plus  grand  nombre  de  fois  la  préférence,  fur  A  Se  fur  C  ,  que 
'chacun  de  ceux-ci  ne  lauroit  eue  fur  lui  ,  ce  qui  auroit  dérerminé  la 
pluralité  en  (à  faveur.  Dans  les  cas  de  cette  nature,  A  n'a  l'avantage  , 
que  parce  que  les  voix -des  électeurs  fe  partagent  entte  les  deux  autres 
candidats ,  6c  mettent  les  uns  B  au-deflus  de  C ,  &  les  autres  C  au-delTus 
deB.  Un  habile  géomètre,  en  propofant  un  problême  femblable,  com- 
pare ingénieufement  ces  deux  derniers  candidats  à  deux  athlètes  ,  qui 
après  avoir  épuifé  leurs  forces  l'un  contre  l'autre ,  feroient  enfuite  vain- 
cus par  un  troisième  plus  foible  que  chacun  d'eux  (i).  M.  de  Condorcet 
indique  les  moyens  de  ramener  les  élections  à  une  forme  telle  que  le 
rélûltat  de  la  décifion  exprime  toujours  la  pluralité  réelle ,  &  cela  d'après 
la  combinaifon  de  toutes  les  proportions  qui  énoncent  l'ordre  dans  lequel 
les  électeurs  rangent  les  candidats  confidérés  comparativement  les  ans 
aux  autres. 

Jufqu'ici  l'Auteur  a  fuppofé  que  l'on  connoiflbit  la  probabilité  de  la 
voix  de  chacun  des  votans  qui  formoient  une  aflèmblée ,  le  nombre  des 
votans  fc  la  pluralité  exigée,  &  d'après  ces  données  il  a  déterminé  les  autres 
probabilités ,  telles  que  celle  d'avoir  une  décifion  ,  celle  que  cette  déci- 
sion fera  vraie  ou  faute  ,  Sec.  Dans  la  feconde  partie ,  il  fuppofe  au 
contraire  que  l'une  de  ces  dernières  probabilités  eft  connue  ,  &  de  plus 
que  de  ces  trois  choies  ,  le  nombre  des  votans ,  la  probabilité  de  chaque 
voix  &  la  pluralité  exigée ,  on  en  connoîr  deux  ,  8c  qu'on  cherche  à  dé- 
terminer la  troifième  %  fie  en  même-tems  les  autres  probabilités  encore 
inconnues. 

Lorfque  les  données  qu'on  emploie  pour  trouver  les  quantités  que  l'on 
ne  connoît  pas ,  font ,  ou  le  nombre  des  votans  ,  ou  la  pluralité  exigée , 
il  n'y  a  nulle  difficulté  par  rapport  à  ces  données  &  aux  autres  de  la  même 
nature ,  puifqu'elles  font  déterminées  par  le  feul  fait.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  quelques  autres  données ,  par  exemple  ,  de  la  probabilité  que 
chacun  des  votans  rendra  telle  ou  telle  décifion.  Il  eft  néceffaire  d'avoir 
des  méthodes  pour  déterminer  ces  efpèces  de  données  qui  tiennent  au 
moral  des  vorans  ,  Se  non  pas  Amplement  à  la  forme  du  rribunal  chargé 
d«  prononcer.  La  recherche  de  ces  méthodes  eft  un  des  objets  principaux 
de  la  troifième  partie. 

Les  méthodes  dont  il  s'agit  font  fondées  fur  l'obfervation.  Elles  con- 
fident à  déterminer  la  probabilité  des  jugemens  futurs,  d'après  les  réfulrats 
des  décidons  rendues  fur  les  mêmes  matières.  Car  fi  Ion  fuppofe ,  par 
exemple,  que  l'onconnoiflèun  certain  nombre  de  décidons  formées  par  des 
votans  dont  la  voix  â  la  même  probabilité  par  rapport  aux  jugemens  futurs 
que  celle  qui  a  eu  lieu  dans  ces  décidons  ;  fi  de  plus  après  avoir  mûrement 
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examiné  celles-ci ,  on  eft  parvenu  à  en  reconnoitre  la  vérité  ou  la  faufle  té , 
on  aura  alors  des.données  qui  ferviront  enfuite  à  faire  connoîcre  ,foit  la  pro- 
babilité de  la  voix  de  chaque  votant ,  par  rapport  aux  décidons  futures  , 
doit  la  probabilité  que  ces  décidons  feront  vraies  ou  fàuflès. 

Il  y  a  des  circonftances  où  il  ne  fùifi:  pas  qu'il  foit  plus  probable  en 
général  qu'une  décifion  eft  vraie  ,  qu'il  ne  l'eft  qu'elle  eft  fauflè  ,  pour 

3ue  l'on  ait  fujet  d'admettre  cette  décifion.  S'il  eft  queftion ,  par  exemple, 
e  la  condamnation  d'un  accufé  ,  il  faut  avoir  une  aflurance  fuffilànte  de 
la  vérité  de  la  décifion  ,  une  aflurance  telle  qu'on  puiflè  prudemment 
regarder  i'accufé  comme  coupable  d'après  la  pluralité  qui  l'a  condamné. 
Car  on  conçoit  qu'une  pluralité  qui  ne  l'emporterait  que  d'une  ou  deux 
voix  ,  rv'exclueroit  pas  aflèz  le  foupçon  d'une  erreur  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'il  s'agiroit  de  la  vie  d'un  homme.  Cette  pluralité  qui  eft  au  moins 
oéceiTàire  pour  qu'il  ne  refte  aucun  nuage  fur  la  vérité  de  la  décifion ,  a 
donc  une  limite  qu'il  eft  important  de  déterminer,  &  cette  détermination 
eft  encore  un  des  objets  de  la  rroifième  partie. 

Ce  point  de  la  théorie  de  TAuteur  etoit  un  des  plus  délicats  à  traiter  » 
Ac  un  de  ceux  qui  demandoient  le  plus  de  làgacité  &  de  jufteflè  d'efprir. 
Voici  à  quoi  fe  réduit  le  raifonnement  qui  fert  de  baie  aux  calculs  de  M. 
le  marquis  de  Condorcet.  Pour  déterminer  le  degré  de  la  probabilité 
jequifè  dans  le  cas  mentionné  ,  &  en  même  -  temps  la  pluralité  qui 
doit  donner  cette  probabilité  ,  il  faut  aflîgner  la  limite  où  l'on 
peut  regarder  comme  nul  le  danger  d'avoir  une  décifion  faufle.  Or 
dans  le  jugement  d'un  accufé ,  par  exemple ,  le  rifque  de  fe  rromper  en 
condamnant  un  innocent  à  périr,  peut  être  cenfé  nul ,  lorlqu'il  devient 
égal  à  celui  qu'un  homme  fage  néglige  quand  il  s'agit  de  fa  propre  vie. 
On  a  j  pour  évaluer  ce  dernier  ritque ,  difleiens  moyens ,  Se  entr'autres 
les  tables  de  mortalité  ordinaires.  Or  en  comparant  la  très-grande  proba- 
bilité qu'un  homme  qui  jouirait  d'une  bonne  fanté ,  &  qui  ne  s'expoferoit 
pas  volontairement  au  danger  »  ne  mourra  point  dans  un  efpace  détenir 
donné ,  avec  la  probabilité  qu'il  mourra  dans  le  même  intervalle ,  on  a 
un  rapport  dont  l'un  des  deux  termes ,  celui  qui  exprime  la  féconde 
probabilité ,  eft  fi  petit  à  l'égard  de  l'autre  ,  qu'on  peut  prudemment  le 
négliger  ;  &  ce  rapport  s'applique  enfuite  à  la  probabilité  qui  rend  pres- 
que nul  le  danger  de  le  tromper  dans  un  jugement  en  matière  criminelle. 
L'Auteur  détermine  par  des  méthodes  femblable*  la  probabilité  qui  donne 
une  aflurance  fuflîiante  dans  des  décidons  d'un  autre  genre ,  tels  que 
l'établiflèment  d'une  nouvelle  loi ,  ou  un  jugement  en  matière  civile- 
Dans  la  quatrième  partie ,  l'Auteur  traite  de  certaines  confidérationi 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  négliger  ,  lorfqu'on  *eut  appliquer  le  réfulrac 
des  calculs  à  la  pratique.  Telle  eft  ,  pour  nous  borner  a  un  feul  exemple , 
l'influence  que  peuvent  avoir  quelques-uns  des  votans  fur  les  voix  des 
autres  ,  par  leur  crédit ,  par  leur  rang ,  par  la  nature  même  de  leurs  fonc- 
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trons ,  comme  cela  a  lieu  pour  ceux  qui  font  commiiTaires  ou  rappor- 
teurs dans  une  affaire.  On  peur,  entr'aurres  moyens  ,  déterminer  cette 
influence,  par  fobfervation  de  ce  qui  eft  déjà  arrivé  dans  d'autres  décidons 
rendues  par  les  mêmes  vorans.  Car  en  comparant  les  décillons  dans 
Jefquelles  il  n'y  a  eu  aucune  influence  ,  avec  celles  où  l'influence  a  eu  lieu , 
ou  bien  en  comparant  les  réfulrats  des  décifions  où  le  votant  qui  a  une 
influence  a  prononcé  pour  la  vérité ,  avec  le  réfultat  de  celles  où  il  a 
prononcé  contre,  on  pourra  déterminer  cette  influence.  M.  deCondorcet 
indique  enfuite  les  moyens  de  remédier  autant  qu'il  eft  poflîble,  à  l'in- 
fluence ,  pat  le  choix  des  votans ,  par  les  excluions ,  les  réclamations  8c 
autres  moyens  femblables.  * 

Enfin  l'Auteur  après  avoir  expofé  dans  les  quatre  premières  parties,  les 
différentes  méthodes  que  fournit  le  calcul  des  probabilités,  pour  parvenir 
à  la  folurion  des  problèmes  ,  fait ,  dans  la  cinquième  partie  ,  l'application 
de  ces  méthodes  à  differens  cas  qui  ne  font  que  de  Amples  hypothèfes , 
mais  qui  indiquent  la  marche  que  l'on  devtoit  fuivre  par  rapport  à  des 
fairs  réels  du  même  genre. 

Nous  n'avons  pu  donner  qu'un  léger  apperçu  du  travail  de  M.  le 
marquis  de  Condorcer.  Pour  s'en  former  une  jufte  idée  ,  il  faut  lire  Se 
méditer  l'ouvrage  même ,  où  tout  confpire  à  exciter  un  vif  intérêt,  foie 
que  l'on  confidere  ou  la  nouveauté  de  l'application  que  l'Auteur  y  a  faire 
de  l'analyfe ,  ou  les  refïburces  que  lui  a  fuggérées  fon  grnie  pour  furmonter 
les  difficultés  qui  fe  préfenroient  à  chaque  pas,  ou  enfin  la  nature  même 
d'un  fujet  f»  étroitement  lié  avec  les  moyens  qui  allurent  la  tranquillité 
6c  le  bonheur  des  fociétés  (i). 


(t)   NOTS    SI    M.    DS    LA    M  ET  H  SU  1B. 

«  Un  grand  homme  (  M.Turgot)  étoit  perfuadé  ,  dit  M.  de  Condorcet ,  que  les 
»  vérités  de»  feiences  morales  &  politiques  font  fufceptibles  de  la  même  certitude  que 
»  celles  qui  forment  le  fyflcme  des  feiences  ph)  tiques ,  &  même  que  les  branches  de 
»  ces  feience»  qui  comme  l'Aflronoinie  ,  paroifient  approcher  de  la  certitude  ma:hé- 
»>  matique.  Cette  opinion  lui  étoit  chère ,  parce  qu'elle  conduit  à  l'cfpérance  confo 
»  lante  que  l'efpèce  humaine  fera  né.ceflairemem  des  progrès  vers  le  bonheur  &  la 
»  perfection ,  comme  elle  en  a  fait  dans  la  connohTance  de  la  vérité  ». 

Perfuadé  comme  les  profonds  philofophe<  que  je  viens  de  cher,  1V1M.  Turgot  Se 
de  Condorcet,  de  l'utilité  qu'il  y  auroit  d'appliquer  le  calcul  à  In  métaphy  tique  &  à  la 
morale  ,  il  y  a  long-rems  que  j'en  ai  fait  l'eiïàï.  J'a.i  fait  voir  (  Mercure  de  France  , 
io  mai,  1780,  page  too  )  que  toutes  nos  connoifTatyes  fè  rapportoient  à  quatre 
ordres.  Les  unes  (ont  fondées  fur  le  fendirent:  ce  (ont  celles  qui  font  démonrrées. 
Les  autres  ne  fé  tiennent  que*  dans  les  probabilités,  &  font  r>ppuyc'es  ,  i°.  fur  la 
mémoire,  i°.  fur  l'analogie  ,  30.  fur  le  témoignage  des  homme*.  Ain/ion  peut  faire 
qua're  colonnes  qui  exprimeront  ces  difterens  ordres  de  connoilTanccs ,  &  on  l:j 
claflêra  dans  chaque  colonne.  Dans  la  première  exprimée  par  maximum  ,  qui  repné- 
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LETTRE 

DE   Af.  HA  S  SE  N  F  RA  T  Z  , 
Profeflèur  de  Physique  de  l'Ecole  Royale  des  Mines , 
A    M.   DE   LA    M  E  T  H  E  R  I  E , 
Auteur  du  Journal  de  Phyfique  , 
Sur  la  matierh  colorante  du  Bleu  de  Trusse. 

M  ONSIEUR, 

Les  Chimtrtes  anciens  avoient  placé  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Prufle  dans  la  clafledes  alkalis  ;  quelques  Chimirtes  modernes  ont  cher- 


feme  la  certitude  (i) ,  feront  tous  les  axiomes  ,  les  vérités  mathématiques  ,  &c.  &c* 
Les  autres  ordres  Ce  tiennent  dans  les  probabilités ,  dont  la  plus  grande  fera 
maximum  — *  t.  On  finira  ces  colonnes  en  mettant  maximum  — i,  maxi- 
mum —  j;  8cc.  Dans  ces  trois  dernières  colonnes  on  rangera  ,  i°.  les  connoifTances 
fondées  fur  la  mémoire ,  celles 'fondées  fur  l'analogie  ;  j°.  celles  appuyées  fur  le 
témoignage  des  hommes.  Si  une*«hofë  nous  eft  aihirée  par  deux,  trois, de  ces 
motifs ,  on  la  mettra  dans  deux  ,  trois  cglonnes. 

J'ai  poufle  plus  loin  ces  eflais.  11  m'a  femblé  qu'on  pouvoit  exprimer  par  des  frrics 
tous  les  êtres  finis.  Ces  êtres  ne  nous  font  connus  que  par  leurs  qualités,  Ce<  qualités 
font  fûfceptîbles  de  plus  &  de  moins  ,  telles  font  l'étendue ,  la  dureté ,  l'élatlicit?  ,&c. 
la  fenfibîlité,  l'intelligence.  On  peut  donc  représenter  tous  les  degrés  d'intenfité  de 
ces  qualités  par  la  férié  des  nombres  naturels  1,1,3,4..-.  maximum 

Mais  parmi  ces  qualités ,  il  y-  en  a  deux  principales ,  l'étendue  &  la  fenfîoilitc. . . . 
Il  peut  y  avoir  des  êtres  qui  possèdent  une  feule  ou  plufieurs  de  ces  qualités ,  A  un 
feul  ou  plufîeurs  degrés.  Ce  qui  donnera  autant  dfi  variétés  d'êtres  difterens  qu'il 
pourra  y  avoir  de  combinaifons  différentes  de  ces  qualités. 

Le  calcul  donnera  des  fériés  qui  exprimeront  toutes  les  différentes  combinaifons  de 
ces  qualités  des  êtres.  Les  mêmes  fériés  exprimeront  donc  tous  les  tires  poflîb'.es. 
Ain  fi  on  pourra  représenter  tous  les  êtres  étendus  E ,  &  tous  les  êtres  fënfi'Me  s  5  pnr 
les  deux  fèries  <  E,  »  E, }  E. . .  .maximum  E,&  1  S,  i^S" ,  j  S. . .  .maximum  S, 

La  morale  peut  également  être  fouinifè  au  calcul  ;  car  la  morale  n'efl  que 
l'expreffion  des  devoirs  mutuels  que  Ce  doivent  les  êtres  fcnfibîes  en  r.iifon  de  leurs 
rapports.  Ils  doivent ,  par  exemple  ,  fe  tous  eitimer  en  raifon  de  la  place  qu'ils 

(1)  t  es  Gfomitrcs  expriment  ordinairement  la  certirude  par  l'unité.  !!  me  femhle  <]u'i!  elt 
plus  commode  de  la  tcprcfcmcr  par  maximum,  pour  éviter  l'embarras  de»  frayions  dans  le 
cjlcql  des  probaUiliic». 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ché  à  en  faire  un  acide ,  ont-ils  plus  de  raifort  r  Ce  qui  les  a  conduits  à 
cette  adoption,  c'efl  le  changement  de  couleur  qu'éprouve  la  teinture  de 
rournefol  ,  lorfque  l'air  pruflîen  dégagé  de  la  difhllation  du  bleu  de 
Pruffè  parte  à  travers  ,  &  1  union  de  ce  gaz  avec  les  alkalis  cauftiques  ou 
l'eau  de  chaux ,  fans  la  préfence  defquels  il  n'agiroit  pas  &  oui  feroit 
i  enlevé  au  fer  fi  les  alkalis  étoient  trop  abondants.  Mais  en  diftillant  le 
bleu  de  PrufTe,  n'obtient-on  pas  auffi  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  fixe 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  réfultat  de  la  décompofirion  de  l'eau  ï 
Ainfî  pourquoi  vouloir  que  la  couleur  rouçe  de  la  teinture  de  tournefol 
foie  plus  le  réfultat  de  Tau  pruffien  que  de  1  air  fixe  ,  fur-tout  lorfque  Taie 


occupent  dans  la  grande  ferie,  en  raifôn  de  leurs  perfections  P.  Celui  qui  eQ  au 
ioo*  degré  de  la  (crie  ioo  S ,  &  qui  a  ioo  degrés  de  perfection  ioo  P ,  fè  devra  une 
efttme  E  »oo  ,  &  en  devra  une  sas  ioo  à  l'être  qui  efl  au  ioo'  degré  de  la  férié ,  qui 
a  zoo  degrés  de  perfedion ,  ioo  P:  c'ett-à-dire  ,  qu'il  lut  devra  ioo  degrés d'eôiroe 
de  plus  qu'il  ne  fe  doit  à  lui-même.  C'efl  cet  excès  d'eftime  que  j'appelle  refpe/t  ou 
honneur  H.  Par  confisquent  l'honneur  que  doit  un  être  i  un  autre  efl  toujours  égal  i 
la  différence  qu'il  y  a  entre  leurs  perfeâions.  Ainfi  nous  aurons  l'eftime  x  E,  propor- 
tionnée aux  perfections  x  P  :  8c  l'honneur  H  es  x  P  —  «  P.  D'où  on  déduira  que 
l'honneur  que  doivent  lei  differens  êtres  de  la  férié  a  maximum  P ,  fera  en  ration  ' 
inverfè  de  leurs  perfeâions.  Maximum  —  t  P  lui  doit  un  honneur  x=  i  :  &  i  P  lui 
doit  un  honneur  tm  maximum  —  i  :  ainlî  on  aura  ,  maximum  —  t  P:  i  H  :  : 
maximum  +H.i  P, 

La  grandeur  d'ame  ou  magnanimité  Af  nous  fournira  un  fécond  exemple  de 
l'application  qu'on  peut  faire  du  calcul  à  la  morale.  Cette  qualité  confine  a 
fuuftrir  un  petit  mal  prêtent  ou  une  douleur  J)  pour  un  grand  plaifîr  ou  un  grand 
bien  futur  P.  Soit  Dsb  io  ,  &  P  es  ioo.  Si  Ces  deux  (entimens  étoient  préfens, 
perfbnne  ne  balanceroit  ;  mais  le  plailtr  eft  ^tmir ,  &  n'eft  rappelé  que  par  la 
mémoire.  Si  nous  Apposions  la  force  de  la  mémoire  F  sot  maximum  ,  c'eû-à-dire  , 
rappeler  le  plaifîr  comme  s'il  étoit  prêtent,  nous  rentrerions  dans  la  première 
hyporrtèfê';  mais  fi  la  mémoire  n'efl  qu'à  un  deçré  ses  i  maximum  ,  &que  le  plaifîr 
qu'elle  rappelle  au  lieu  d'être  =  ioo0  ,  ne  foit  que  ss  50°  ,  nous  aurons  Àf  sa 
P  —  Oeaio  —  1  o  as  40  ,  c'ell-à-dire ,  que  la  grandeur  d'ame  fera  égale  40.  Sî 
la  mémoire  au  lieu  d'être  'T  maximum  étoit  feulement  \  maximum  ,  le  plaifîr  futur 
qu'elle  repréfenterofc  ne  feroit  plus  que  10  ;  &  la  magaar  imité  Af  «a  10  —  toss  10, 
Mais  fi  la  mémoire  étoit  «2»  ,'#  maximum  ,  le  plaifîr  P  qu'elle  rappeleroit  feroit 
feulement  =ts  t  ;  Si  M  feroit  k  j  —  10  aa  —  j  ;  c'efl- à-dire ,  la  puffillanimité  ou 
lkhetélaa 

Pour,  trouver  la  valeur  du  plaifîr  P  ou  de  la  douleur  D ,  il  faut  toujours  faire 
attention  à  l'intenfîté  des  fêntimens  x  S  qui  les  produifent ,  à  leur  nombre  n  ,  &  i 
leur  durée  d:  en  forte  que  nous  auroAs  toujours  P  ou  D  sss  *  S  x  n  x  d.  Cette 
formule  exprimera  le  plainr  ou  la  douleur  produits  par  les  (entimens  préféra.  Si  ce 
plaifir  ou  cette  douleur  font  caufés  par  des  fêntimens  rappelés  par  la  mémoire ,  ils 
feront  en  Vaifon  de  la  force  F  de  la  mémoire ,  dont  le  degré  maximum  F 
repréfêntera  le  fêndment  total ,  comme  je  viens  de  le  dire. 

J'ai  fournis  également  au  calcul  la  plupart  des  autres  fêntimens.  C'efl  la  même 
méthed*  dont  fe  ferrent  les  Géomètres  pour  calculer  la  mafle ,  la  viteflè,  &c.  des 
corps. 
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fixe  dégage  l'air  pruflîen  de  Tes  combinaifons  avec  l'eau  ,  l'alkaii ,  &c.  ; 
L'union  de  cette  matière  avec  ies  alkalis  ne  produit  pas  de-  plus  foire 
preuve ,  car  les  acides  font-Us  les  feules  matières  fufceptibles  de  s'unir 
avec  les  alkalis  &  de  s'y  unir  plus  fortement  qu'au  fer  ? 

M.  Weftrumb  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  un  acide  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Prufle ,  mais  il  veut  encore  que  ce  foir  le  phofpho- 
rique ,  parce  que  la  leflive  du  fang  lui  a  donné  du  Jîderire  ,  &  que  le  bleu 
de  Prufle ,  fait  avec  cette  même  letlîve ,  lui  en  a  produit  auilî. 

Que  l'acide  phofphorique  &  le  fer  fe  trouvent  dans  Je  fang ,  ceft  ce 
aue  l'on  pourrait  déduire  naturellemenr  des  connoiflances  acluelles*,  que 
lalkali  digéré  fur  le  fang  >  .enlève  l'acide  phofphorique  cV  diiTolve  un  peu 
de  fer ,  c'eft  ce  qui  devoir  arriver  >  que  l'on  retire  le  (îderite  de  la  leflive  du 
fang ,  c  eft  un  des  réfulrats  des  affinités  ;  que  le  (îderite  fe  mêle  avec  le 
bleu  de  Prufle  lorfque  l'on  verfe  de  la  leflive  du  fang  fur  une  diflolution 
de  fer  ,  c'eft  encore  ce  que  tous  les  Chimiftes  concevront  fans  peine  ; 
mais  je  crois  difficile  de  déduire  que  cet  acide  foit  la  matière  colorante  du 
bleu  de  Prufle.  Si  cela  étoit  ,  la  fynthèfe  feroit  (impie  ,  cependant  on 
n'obtient  point  de  bleu  de  Prufle  fynthétiquemenr. 

Si  la  découverte  de  M.  Weftrumb  étoit  relie  qu'il  l'a  déduite ,  il  s'en 
fuivroit  que  le  charbon  contiendrait  de  l'acide  phofphorique  &  en  con- 
tiendrait en  diverfes  proportions;  car  j'ai  obtenu  du  bleu  de  Prufle,  en 
faifant  fondre  un  mélange  de  charbon  de  bois  &  d'alkali  végétal ,  diflol- 
vant  ce  mélange  dans  l'eau  après  la  tufion ,  &  verfant  de  l'acide  virriolique 
nirreux  ou  marin  fur  la  liqueur.  En  outre»  de  quelle  manière  agirait  le 
fel  ammoniac  dans  la  multiplication  du  bleu  de  Prufle  par  le  procédé  de 
Schééle  ? 

Comme  le  bleu  de  Prufle  que  l'on  obtient  par  mon  procédé  eft  mélangé 
de  charbon  ,  j'ai  filtré  la  diflolution  avant  d'y  verfer  un  acide  ;  dans  ce 
cas  j'ai  obtenu  difficilement  du  bleu  de  Prufle  fans  diflolution  de  fer. 
On  voit  trop  d'où  dépendent  ces  différences  pour  qu'il  foit  néceflaire  de 
les  expliquer.  * 

Si  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle  a  été  jufqu'à  préfenr  un  pro- 
blème à  réfbudre  pour  la  chimie ,  efpérons  qu'il  le  reliera  peu  de  rems  -, 
î'oferois  même  aflurer  qu'il  n'en  eft  plus  un ,  fi -je  ne  craignois  de  bleflèr 
la  modeftie  d'un  favant  qui  a  fait  la  découverte  de  fon  compofaut ,  en 
m'empreflant  trop  tôt  de  les  publier. 

Je  fuis,  &c. 

Paris ,  ce  J  Juin  1786*. 


Nota.  L'explication  que  donne  icî  M.  Haflènfratz  de  l'origine  de  l'air  que  l'on 
retire  du  bleu  de  Prufle ,  n'eft  admiflible  o,ue  dans  la  doctrine  de  la  décompofuion  de 
l'eau.  Il  faut  même,  fuivant  ces  principes,  fuppofer  encore  delà  m?.tière  clv-r- 
boiuieufe  ou  du  charbon  dans  le  bleu  de  Prufle  \  car  l'air  inflammable  oyon  en  retire 
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MÉTHODE  FACILE 

DE  PRÉPARER   DES   VASES  DE  PLATINE; 

Par  M,  A  C  H  A  R  D  ,  de  Berlin  :  . 

Traduire  de  l'Allemand ,  par  M  Ch*mel,  de  t Ecole  Royale 

des  Mines  de  France, 

En  faifant  des  recherches  fur  l'action  que  différentes  fubftances  éprou- 
vent de  la  parc  de  l'arfenic  ,  je  fis  auflï  des  tentatives  fur  la  platine  ;  je 
mis'  deux  gros  de  ce  métal ,  avec  pattie  égale  d'arfenic  &  pareille  dofe 
de  crème  de  tartre  ,  dans  un  creufet  de  hetfe  ;  l'addition  de  la  crème  de 
rartre  avoir  pour  but  de  fixer  l'arfenic.  Le  creufet  bien  lutté  rut  expofé 
pendant  une  heure  au  feu  d'un  fourneau  à  venr.  La  platine  y  fubit  une 
fufion  complette,  après  laquelle  elle  reda  très- aigre  ,  tiès-caffante ,  & 
un  peu  plus  blanche  que  la  platine  pure. 

Jcmis  un  merceau  de  cette  platine  arfénicale  fur  une  coupelle,  cW'expolai 
fous  la  moufle  au  feu  d'un  fourneau  d'eiTai  ;  quand  la  platine  y  eut  rcugi 
completrement ,  elle  devint  auffi  tendre  qu'un  amalgame  de  parties  égales 
de  plomb  &  de  mercure  ;  l'augmentation  de  la  chaleur  la  fit  entrer  parfai- 
tement en  fufion  ,mais  elle  perdit  enfuiteau  même  degré  de  feu  totalement 
fafufibilité,  &c  parvenue  à  cet  état,  le  plus  grand  degré  de  chaleur  ne  fut  pas 
capablede  la  lui  rendre , elle  perdit  fenfiblement  de  ion  poids,  &  cette  perte 
indiquoit  la  quantité  d'afepic  qui  lui  étoir  unie.  Elle  relia  blanche  ,  tres- 
rendre  fous  la  lime  ,  &  fufceptible  d'être  battue  en  feuilles  très-minces. 

Cette  propriété  qu'a  l'arfenic  de  faciliter  la  fufion  de  la  platine  ,  &  de 
s'en  féparer  enfuire  entièrement  par  la  chaleur  ,  fournit* un  moyen  aifé 
de  former  avec  ce  métal  toutes  fortes  de  petits  vafes  ,  &  fur- tout  de 
petits  creufets  qui  peuvent  erre  très-utiles  pour  certaines  opérations. 

Le  procédé  fuivant  m'a  très-bien  réuflï  pour  faire  un  creufet  de 
platine. 


e(l  toujours  mêlé  d'un  peu  d'air  fixe.  Or  ,  dans  cette  doftrine  l'air  fixe  ou  acide  eft  le 
réfultat  de  la  combinai  on  de  l'air  pur  ave*:  la  matière  clurbonneufè  ou  le  charbon. 
Ainfi  il  faudra  donc  dire  dans  cette  doôrine  que  l'alkali  phlogiftiqué  contient  de 
Tenu  &  du  charbon. 

Ne  regardant  point  la  décompofîtion  de  l'eau  prouvée,  je  perfifterai  à  croire  que 
l'alkali  phlogifliqui  ert  combiné  avec  l'air  inflammable  rrclé  d'air  fixe  ,  jufqu'à  ce 
que  j'aie  vu  les  expériences  de  M.  Weflnunb.  Note  de  M,  de  la  Methcrie. 

A 
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A ,  eft  un  morceau  d'argile  dans  lequel  on  fait  un  creux  B  ,  de  la 
forme  que  doit  avoir  li  creufet.  C ,  eft  un  autre  morceau  d'argile  qui 
s'ajuftedans  le  cnjux  B  ,  de  façon  qu'il  y  ait  un  vide  ménagé  entre  deux. 
Lorfque  ces  deux  parties  du  moule  font  bien  feches ,  on  en  remplit  le 
vide  avec  de  la  platine  arfénicale  pulvérifée  ,  Se  on  pofe  un  poids  fur  la 
forme  ,  pour  empêcher  la  partie  C  de  fe  foulever ,  pendant  que  la  platine 
fera  on  fufion.  Tour  étant  ainfi  préparé ,  le  moule  rempli  eft  expofé  fous 
la*  moufle  ,  &  l'on  donoe  un  prompt  &  grand  coup  de  feu.  La  platine 
arfénicale  entre  en  fufion  ,  s'endurcit  après  l'évaporation  de  l'arfenic  ,  & 
prend  la  forme  du  creux  B  du  moule  ,  après  le  refroiditTemenr  o»brife 
le  moule ,  6e  pour  finir  le  vafe  on  le  polie  avec  une  pointe  d'acier. 


ANALYSE    DU  GNEIS, 

Par    M.  WlECIÎi 

Traduite  du  Journal  de  Crell, par  M.  Blavier,  de  tEcofe 

Royale  des  Mines. 


Article  premier. 

Le  gneis  doit  être  regardé  comme  une  pierre  fui  genc/is  ;  c 'eft  elle  qui 
(ërt  à  la  formation  du  plus  grand  nombre  de  nos  monragnes  de  Saxe  ;  cette 
pierre  fe  trouve  en  grande  maiïe;  elle  eft  luifanre  au -dehors  fur  chacune 
de  fes  faces,  fon  tiflu  étant  formé  de  feuille»  appofees  les  ur:es  fui  les 
autres  Se  polies  comme  l'ardoife.  Sa  couleur  eft  en  grande  partie  .*rife  ou 
d'un  gris  verdàtre.  Cetre  pierre  doit  être  mite  au  nombre  de  celles  qji 
rédftent  à  tous  les  mélanges  &  les  réactifs  pofllMes  fans  char  ger  de 
na«re;*ejle  eft  compofée  de  quan^,  mica  Se  fdd  de  J'puh  qui  s  y 
trouvent  confondus  ;  outre  ces  tiois  fu bftan ces ,  on  y  rencontre  encore 
quelquefois  un  peu  d'argile  ou  de  fpeckten  ou  pierre  de  poix.  Q  i*nt  à 
(a  nature,  elle  tient  beaucoup  du  granit,  fi  on  la  confidère  par  rapport 
à  fa  dureté  Se  à  fa  couleur  d'un  gtis  verdàtre  ^mais  le  gneis  diffère  du 
granit  par  fa  figure  feuilletée  ou  fa  forme  qui  eft  à-peu-prts  régulière. 

II.  Une  des  propriétés  caraftériftiques  du  gneis ,  c'eft  de  n'éprouver 
aucune  altération  lenfible  quels  que  loienr  les  moyens  dont  on  fe  fère 
pour  l'analy fer ,  tandis  que  par  des  procédés  convenables  les  fuMances 
qui  lui  font  contigues  éprouvent  un  changement  de  nature  quelconque  ; 
cependant  j'ai  voulu  me  convaincre  plus  parfaitement  fi  un  examen, 
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rcliéchi  de  cette  piètre  ne  pou.ioit  j  as  étendie  nos  connoiflânees 
concernant  (a  nature. 

I I I.  Je  pris  à  cet  effet  une  once  de  gneis  de  Friberg,  dont  on  a  donné 
ci-devant  la  defeription  .  je  la  pilai  dans  un  mortier  de  verre ,  &  la 
ïëtiuilis  par  ce  moyen  en  poudre;  quand  le  tout  fut  ainfi  pulvérifé,  on 
conçoit  aifément  que  fous  uo  volume  plus  petit,  on  devoit  éprouver 
dans  la  décompofirion  du  gneis  moins  de  réliftance  qu'auparavant.  Je 
vcrfii  cette  poullîcre  dans  une  petite  fiole  avec  trois  onces  d'acide  marin 
rectifié  d'une  couleur  blanche;  j'expofai  le  mélange  au  bain  de  fable,  8c 
tpr'cs  avoir  laifle  pendant  deux  heures  de  fuite  l'acide  marin  en  digeftion 
avec  le  gneis  réduit  en  poudre,  je  le  retirai  du  bain  de  fable,  &  je 
trouvai  qu'après  cette  opération ,  il  avoir  pris  une  belle  couleur  d'un 
jaune  foncé. 

IV.  Apres  le  refroidi.fement ,  je  de'pofai  le  tout  fur  un  filrre,& 
verfai  pendant  long-rems  de  l'eau  dirtillee  fur  la  pouflière  qui  refta  fur 
le  filtre  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  perdu  toute  "fa  faveur  acide.  Lorfqu'après 
cela  j'eus  décante  la  liqueur  avec  une  certaine  quanrité  d'eau  ,  je  la  mêlai 
avec  une  leflîve  de  fang  ,  &  à  Pinfrant  j'obfervai  un  précipité  au  fond 
du  vafë.  Je  continuai  alors  à  verfer  de  cette  leffive,  jufqu'à  ce  que  .je 
n'eufle*  plus  de  précipité.  Quand  il  fut  tout-à-fait  difeontinué  ,  alors  je  le 
mis  fur  un  filtre  pour  lui  ôter  route  l'humidité  dont  il  étoit  pénétré , 
&  verfai  defTus  de  l'eau  fraîche  à  différentes  fois  ,  &  alors  il  fut  entière- 
ment dépouillé  de  toute  fa  faveur  acide.  Quand  il  fut  entièrement  defTé- 
ché  fur  le  filtre ,  il  avoit  une  fuperbe  couleur  d'un  bleu  foncé ,  &  il  pefoic 
26  grains  ;  mais  pour  pouvoir  apprécier  d'une  manière  plus  exacte  la 
quantité  de  fer  contenue  dans  cette  fubrtance ,  je  la  fis  chauffer  au  feu , 
&  alors  elle  prit  une  couleur  brune  ;  mais  dans  cet  état  elle  devint 
atrirable  â  l'aimant ,  &  ne,  pefoit  plus  que  16  grains ,  ce  qui  doit  erre 
confîdéré  comme  du  fer  pur. 

V.  La  liqueur  qui  pafTa  par  le  filtre  étoit  trouble  &  mélangée  d'efprîc 
ammoniacal  cauftique.  Je  ne  pouvois  m'atrendre  à  y  rencontrer  du  fel 
amer  ni  de  la  terre  d'alun.  En  conféquence  je  verfai  dedans  un  peu 
d'alkali  fixe  cauftique,  &auflî-tôt  il  fe  précipita  une  terre  blanche  qui 
après  avoir  été  féparée  du  refte  de  Ma  liqueur,  lavée  &  féchée,  pefoit  3 
grains,  &  étoit  de  la  terre  calcaire  pure;  car  mêlée  avec  de  l'acide 
virriolioue,elle  formoit  de  la  félénite. 

V I.  Je  n'ai  pas  beaucoup  dénaturé  le  gneis  par  le  moyen  de  l'acide 
marin  ,  &  pour  cette  raifon  j'ai  eu  recours  a  un  procédé  plus  pu i fiant.  Ce 
qui  reftoit  de  gneis  fur  le  filtre  de  papier,  comme  il  a  été  dit  dans  l'art.  4, 
je  le  mis  dans  une  petire  retorte  avec  deux  onces  d'acide  virriolique  con- 
centré ,  &  je  conduifîs  le  feu,  comme  il  conwioit,  jufqu'à  ce  que  l'acide 
fuperflu  fût  entièrement  évaporé.  Je  lavai  enfuire  le  réndû  dans  de  l'eau 
diflillée  fie  de  l'eau  fraîche  très-fouvenc  renouvelée  jufqu'a  ce  que  la 
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faveur  acide  fût  difparue,&  alors  je  fis.  la  leflive  fur  le  filtre  peur 
accélérer  la  réparation  des  matières  étrangères. 

VII.  Quand  toute  l'humidité  eft  évaporée  &  que  le  filtre  eft  pat- 
faitement  fec  ,  on  peut  dès-lors  eftimer  la  quantité  de  1er  que  contier.c 
cette  fubftance.  Si  vous  la  mêlez  à  une  leflîve  de  fang  ,  il  fe  formera  , 
comme  dans  le  premier  cas,  un  précipité  d'un  bleu  très -foncé  qui  éranc 
lavé  &  feché  pcfe  18  grains;  mais  fi  vou*  le  calcinez,  il  ne  reliera  plus 
que  8  grains  de  fer  pur.  Quand  le  précipité  bleu  eft  tour-à-fait  reiré ,  on 
verfe  de  1  alkali  fixe  cauftique  fur  la  diflolution  qui  le  convertit  en  une 
pouflîère  blanche,  laquelle  ayant  été  lavée  &  fechée  devient  delà  terre 
d'alun  pur  .  &  pèfe  64  grains. 

VIII.  Enfin  ,  il  ne  nous  refle  plus  à  parler  que  du  dernier  réfi  lu 
indifloluble ,  qui  félon  l'art.  6  étoit  relté  fur  le  filtre;  il  étoir  d'une 
couleur  rout- a-fait  blanchâtre  ;  je  le  verfai  dans  un  vafe  &:  i'arrofti  avre 
de  l'eau  jufqu'à  une  diminution  confidérable ,  &  alors  je  remarquai  qu'il 
fe  précipitoir  fous  la  forme  d'un  gravier  tantôt  plus  pefanr ,  ranrôt  plus 
léger ,  mais  Je  tout  étoit  blanc  &  la  pouflîère  furnageolt  au-detTus  de 
l'eau.  Cela  fut  caufe  que  je  les  féparai  l'un  de  l'autre.  Quand  la  fépararion 
fur  achevée  8c  que  l'un  &  l'autre  furent  fecs ,  je  pefai  le  fable  &  je  trouvai 
que  fon  poids  équivaloir  à  plus  de  4  dragmes  &  18  grains.  Ce  même 
fable,  vu  à  travers  un  microfeope,  reflèrrrbloit  à  du  quartz  en  roche ,  mais 
dans  lequel  il  y  avoir  encore  une  portion  de  feld  de  fpath  aflez  confidé- 
rable pour  être  vifible.  La  pouflîère  que  je  féparai  étoit  d'une  couler.r 
tout-à-fait  blanche ,  elle  pefoft  2  dragmes  &  12  grains,  &  d'après  un 
plus  grand  examen  c'éroit  de  la  terre"  filicée  de  même  que  la  terre 
argtleufe  qui  s'y  trouvoir. 

IX.  Dans  une  once  de  gneïs ,  les  fubftances  comportes  doivent 
entrer  dans  les  proportions  fuivantes  î 

1.  Du  gros  f-ble  de  quartz  mêlé  avec  du  feld 

de  fparh  .   4  diragm.  20  gr. 

2.  De  la. terre  filicée  fine   2  12 

3.  De  la  terre  d'alun   1  4. 

4*  Du  fer  ....................  2  J 

y.  De  la  terre  calcaire  .   3 


7  dragm.    63  gr. 

Quant  aux  h*.  1,2,  3  ,  4 ,  H  eft  confiant  qu'ils  font  aufl:  vifi;  les  d^nc 
le"  gntis  que  le  font  dans  Parole  les  fuhflances  qui  la  comprifair ,  &■  de 
la  réunion  de  ces  quatre  chofes  rëfulre  le  mica  qui  avec  le  .y;  .vv^  &  le 
feld  de  fpath  continue  le  gnm.  En  un  mor,  il  ne  s'â>!r  plus,  pmr  ;o  v  ^r 
analyfer  parfaitement  cette  fubffance,  que  de  connoître  la  portion  cle/l/^t* 
de  fpath  qui  entre  dans  fa  compofition. 
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OBSERVATIONS 

Sur  Us  Variolites  &  leur  decompqfition  / 
Par  M.  Dorthes,  D.  M. 


Mors  etiam  fâjcîs  hpidibufque  venît.  Ovide. 


Ce  n'eft  qu'en  étudiant  la  nature  en  détail ,  qu'on  yout  ra  parvenir  à 
découvrir  les  opérations  \  les  objets  qui  par  eux-mêmes  ne  nous  paroiffcnt 
d'aucune  utilité ,  peuvent  devenir ,  par  des  obfervations  exactes ,  la  four  ce 
d'une  infinité  de  découvertes  u'iles  aux  feiences  &  aux  arts  fi  néceflaires 
aux  hommes.  C'eft  donc  à  tort  que  la  plupart  d'enrr'eux  jettent  du  ridi- 
cule fur  ces  recherches  qu'ils  regardent  comme  minurieufes ,  &  qu'ils 
s'appuyent  fur  ce  grand  dire  de  l'ignorance  :  A  quoi  bon  ?  randis  que 
d'un  autre  côté ,  toujours  portés  au  merveilleux  ,  ils  attribuent  àcerrains 
ob  jet»;  des  vertus  cachées  que  le  Créateur  n'a  point  prétendu  leur  donner. 
C'ert  ainlî  que  des  pierres  fur  lefquelles  font  naturellement  figurées  des 
taches  de  petite  vérole  ,  ont  paru  un  remède  contre  cerre  maladie  ,  en  les 
portant  en  forme  d'amulettes.  Cet  abus  a  lieu  non-feulement  dans  les 
Indes ,  mais  encore  en  Europe,  où  il  fembje  que  les  feiences  auroientdû 
rendre  le  peuple  moins  crédule. 

Les  variolites,  autrefois  fore  rares,  parce  qu'elles  avoient  été  moins 
apperçues  >  font  aujourd'hui  afTez  communes.  On  n'a  plus  recours  aux 
Indes  pour  s'en  procurer,  plufieurs  endroits  de  l'Europe  nous  en  four- 
ni flent  en  quantité.  On  en  trouve  dans  la  rivière  A'Emen  en  SuiJJt  ;  en 
Corje  dans  les  férpentines ,  Jeton  M.  Barrai  (i)  ;  fur  les  Pyrénées ,  où 
M.  l'abbé  Monge^  les  a  obfervées  ;  en  Italie  dans  un  torrent ,  entre 
Boulogne  &  PietraMala  ,fuivant  feu  M.  Seguier  ;  dans  la  Durance , 
qui  Its  reçoit  du  torrent  qui  tTaverie  Ja  vallée  de  Serviêres. ,  près  de 
Briançon ,  où  elles  font  en  gros  blocs ,  enclavés  par  lits  dans  le  rocher  ; 
dans  les  atrerriflements  du  Bas- Languedoc ,  où  j'en  ai  trouvé  en  grand 
nombre,  fur-tout  dans  les  environs  de  Vauven,  <?  Aigues-mortes ,  & 
fur  lei  plages  de  Perols ,  Maguelone ,  Sec. ,  où  la  mer  en  rejette  fous 
les  jours ,  mêlées  avec  d'autres  cailloux  du  Rhône.  Elles  font  portés  dans 
ce  fleuve  par  la  Durance  au-deflous  d'Avignon. 


(  i)  M/moire  fur  l 'HiJioire-NaturelU  de  Me  de  Cor/e ,  par  M.  Barrai  Par», 
1783  ,  in  8°.  pag.  30  &  101, 
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Les  variolites  répandues  dans  le  rerroir  de  V auvert  (ont  afTez  grottes. 
J'en  ai  trouvé  pefant  plus  de  trois  livres  î  celles  qu'on  rencontre  près 
é'Aigues-mortes  font  de  beaucoup  plus  petites  i  les  plus  considérables 
pcfenr  quatre  ou  cinq  onces  ;  il  en  eu  a  peu-près  de  même  de  celles  des 
plages  de  la  Méditerranée  au-delà  de  P trois  à  Maguelone  ,  Sic...  Cette 
différence  de  grofleur  me  paroît  mériter  quelqu'attention. 
,  On  ne  faiiroit  douter  que  les  dépôts  caillouteux  ,  très-étendus  dans  les 
diocèfes  de  Nîmes  Se  Montpellier,  ne  foient  un  tribut  de  la  mer  qui  les 
a  reçus  du  Rhône  ;  certe  opération  fe  répète  tous  les  jours  fous  nos  yeux. 
Mais  d'ofî  vient  que  les  cailloux  qu'on  trouve  à  Bellegarde  ,  BouilLir- 
gues ,  Couvert ,  &  dans  les  environs  de  Montpellier  font  coiïndérabîe- 
nient  plus  gros  que  ceux  que  rejette  aujourd'hui  la  mer  fur  fes  bords  t  Ce 
fait  ne  pourroit-il  pas  être  ainfi  expliquer 

Selon  M.  Ajlruc  (1)  la  mer  alloit  autrefois  du  côté  cY  Avignon  ;  ce 
qui  me  confirme  fon  fentiment ,  c'eft  que  le  Rhône,  au-deffus  de  cette 
ville ,  fe  creufe  un  lit  à  travers  fes  anciens  produits,  mêlés  à  ceux  de  la 
Durance.  J'ai  obfervé  ce  mélange  jufqu'a  Orange ,  ou  j'ai  trouvé  des 
variolites  dans  plusieurs  degrés  de  dicompojition  ;  j  ignore  s'il  le  prolonge 
plus  loin.  Le  cours  du  Rhône  éroit  donc  de  plus  de  feize  lieues  plus  coure 

Î ^'aujourd'hui.  Il  eft  certain  que  les  cailloux  s'ufent  davantage  par  le 
rottement  réciproque ,  lorfqu'ils  font  tous  ramaflfés  dans  un  petit  elpace , 
comme  le  lir  du  Rhône ,  que  lorfqu'ils  fe  trouvent  au  large  dans  la  nierj 
îl  s'enfuit  que  les  cailloux  des  anciens  atterriffemens  ,  n'ayant  point  par- 
couru un  lit  aufll  prolongé  que  celui  qu'ont  parcouru  ceux  rejettes  aujour- 
d'hui par  notre  nier ,  ils  doivent  être  beaucoup  moins  ufés  Se  conféquem- 
ment  plus  gros  ;  conféquemment  encore  les  variolites  qu'on  rencontre 
dans  les  anciens  atterriffemens  doivent  être  plus  grofles  que  celle  des 
nouveaux. 

On  connoît  des  variolites  de  divetfès  couleurs  ;  les  premières  que 
l'aie  obfervées  dans  le  bas-Languedoc ,  font  celles  de  Vauvert  ;  elles  y 
font  la  plupart  bleues.  Prévenu  que  nos  dépôts  caillouteux  avoiene 
appartenu  au  Rhôjie ,  j'çtois  embarralR  d'expliquer  d'où  pouvoient  venir 
des  variolites  bleues ,  fâchant  que  celles  de  la  Durance  font  conuammenc 
vertes.  Je  préfumois  alors  qu'un  long  féjour  dans  les  atterriffemens  a  voit 
pu  opérer  tui  changement  de  couleur  (2)  ;  j'ai  vu  depuis  que  je  ne  m  etois 
point  rrompé  ;  non-feulement  les  variolites  vertes  deviennent  bleues  , 

■  1  mi  1         1  ... 

(t)  Mémoires  pour  l'Hifè.  Nat.  de  la  Province  de  Languedoc. 

(i)  M.  le  Baron  de  Serviires  ,  à  qui  je  fis  part  de  cette  Ohfervation ,  voulut  bien 
en  parler  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique,  mai  178  \ ,  fous  ce 
litre:  Conjectures  pkyfico- hiftoriques  fur  l'origine  des  cailloux  quart\eux 
répandus  &  amoncelés  dans  les  environ  de  Nttnes  &  principalement  au-delà 
du  Vittre  ,  tom.  XXII ,  page  371. 
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jna's  encore  elles  pafTenr.  fucceffivemenr  par  roures  les  couleurs  du  fpeSre 
folâtre  ;  de  forte  que  du  vert ,  qui  tient  le  milieu  de  Y  échelle ,  elles  paflent 
au  bleu  y  enfutre  à  Y  indigo^  au  violet ,  remontent  au  rouge  ,  continuent 
par  Y  orangé ,  8c  finirent  par  le  jaune  \  perdant  à  mefure  qu'elles  parcou- 
rent ces  couleurs ,  de  leur  pefanteur  fpétirîque ,  leur  nature  (lliceufe  ,  leur 
dureté,  Se  fe  réduifant  rout-à-fait  en  argile.  C'ell  ce  qu'on  obferve 
dtft  incrément  fur  quinze  variétés  de  variolttes  ramalTées  dans  la  Durance, 
à  Aigues-mortes ,  aux  plages  de  Perols ,  Maguelonne  9  Sec.  à  Orange 
&  à  F ouvert.  En  vojci  le  tableau  : 


De  la  Durance.       i.  Vert  foncé  

D'Ai^-MortesC  "  VkI 
&  des  PÏagM  ds  Pe-/  3 .  Vert  bleuâtre  

1&C.'  ftI*oUclonC'(  4.  Vert  prefque  bleu  

.    *'Bleut^uin \    Scelle  fous 
Variolite».'  .  |   6.  Bleu  fonce  j  le  bripet. 

7.  Indjgot  

8.  Indigot  tirant  fur  le  violet. 

9.  Violet  

10.  Violet  tirant  furie  pourpre 

11.  Pourpre  

ix.  Rouge...  

1 3.  Rouge  tirant  fur  l'orange. .)  Odeur  d'argile. 

14.  Orangé  

,  if.  Jaune  


D'Or 
&  de  Vauvert. 


La  variolite  n'eft  point  la  feule  fubftance  fur  laquelle  on  obferve  des 
changemens  de  couleurs  de  cette  efpèce.  La  furface  d'une  lame  d'acier 
polie ,  expofee  au  feu  ,  en  fubit  qui  fuivent  en  rarjlm  inverjè  la  même 
niarebe  (1).  M.  Priefllcy  a  montré  à  la  Société  royale  de  Londres ,  des 
lames  de  divers  métaux  ,  fur  lefquelles  Yetincelle  éleârique  avoit  produit 
plulïeurs  anneaux  circulaires,  repiéfentant  les  couleurs  de  Viris  (2).  Les 

.    (1)  Voyez:  le  Diillannaire  de  Chimie  de  Macepttr  ,  article  acier ,  $.  34, 

(1)  Dijfcrianon  fur  certains  cercles  contenant  les  couleurs  du  prifmc ,  formes 
par  deux  ext>toflons  ileilriques  fur  la  furface  de  deux  pièce  s  de  métal  ,.par 

M.  Prkdky  dans  le  Tableau  annuel  det  progrès  de  lu  Phyjique  ,par  Dubois , 

Parii,  1771  >  w-8°.  pag.  178  — i8j. 
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pieres,  bols  &  chaux  métalliques ,  privées  de  leur phlogifiique  ,  au  point 
d 'être  jaunes  ou  m?me  blanches  ,  le  reprennent  enfuite  à  un  feu  gradué 
jufqu'a  devenir  plus  ou  moins  rouges  ;  les  végétaux  &  les  animaux  nous 
preîèntent  encore  plufieurs  exemples  analogues, qu'il  feroie  trop  long  de 
rapporter. 

Les  Jubfiances  qui  dominent  dans  la  variolite  font  : 
i°.  Le  quan^  ,  qu'on  reconnoît  aux  étincelles  qu'elle  donne  fous  le 
briquer. 

2°.  L'argile  que  la  décompofition  met  à  jour. 

3°.  Le  fer  y  puifqu'on  peut  en  retirer  un  beau  lieu  de  Frujfe.  On  voie 
même  ,  dans  cértaines ,  des  veines  &  des  taches  métalliques  dont  quel- 
ques-unes attirent  le  barreau  aimanté. 

La  nature  sVll  réfervé  le  l'ecret  de  la  décompofition  des  pierres  filice\ifes\ 
des  obfcrvations  fuivies  la  feront  peut-être  découvrir  quelque  jour  ;  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  Jes  Jilcx  fonr  réduits  en  argile  par  la  décom- 
pofition qu'ils  fubiflent  dans  les  atterrijjemens  où  régne  une  continuelle 
humidité.  Cette  décompofition  a  également  lieu  dans  les  quartç ,  les 
granits  ,  les  porphyres ,  &c. 

Les  variolites  étant  de  nature filiceufe  ,  eft-il  étonnant  qu'elles  fubif- 
fent  le  même  fort  ?  Leur  décompofition  doit  être  attribuée  à  la  déperdition 
du  principe  quan^eux  (i)  &  du phlogifiique  ;  la  diminution  de pefanteur 
Jpccifique  (2)  ,  la  propriété  qu'elles  perdent  d'ctmceller  fous  le  briquet ,  & 

(t)  Selon  Bergman,  Diffc  nation  fur  les  terns  ge'oponiques  couronnée  par  la 
Société  Royale  de  Montpellier ,  §.  1 1  ,  p.  1 6 8  ,  la  terre  quartyufe  eft  de  nature  faUne. 

(s.)  Je  crois  faire  pUifir  aux  Minéralogijles  en  publiant  ici  le  Tableau  de* 
expériences  de  M.  le  Baron  de  Serviires ,  qui  a  déterminé  à  la  halance  hyjra/la tique 
la  pefanteur  fpelifique  de  plufieuri  variolites  vertes  entières  &  non  décompofées  de 
la  Dur.mce. 


Variolites.  Pefanteur  fpécifique. 

A  1,841105  108,04735  

fi.. ...... ......  ......1,851631, ......  ,.,.,,150,61414...... 

C  ,  1,871875...*  101, tous.  ..... 

D  1,011771,  t  103,8*404  

Fragment  d'une  variolite  pefant  18  liv. 

E  *,937fop.  105,61563  

F  »,004Jtf6  103,1016»  


Réfultat  moyen,  1,886843  101,07001. 
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le  changement  de  couleur  femolent  nous  l'indiquer.  Il  paroîr  de  même  pro- 
bable que  c'eft  aux  divers  états  dans  lefquels  le  phlogtflique  Se  le  principe 
quart^eux  fe  trouvent  combinés  avec  la  chaux  dejery  {'argile  6c  autres 
terres  ,  qu'elles  doivent  leurs  différentes  couleurs. 

Quant  à  h  formation  des  variolites  ,  nous  l'ignorons  encore  ,  les 
Naturalises  qui  onr  traité  de  cette  pierre ,  n'ont  donné  que  des  conjeâu- 
res  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'elt  que  les  taches  qu'on  y  apperçoir  lonjc 
plus  claires  &  plus fïliceufes  que  le  fondj  Je  milieu  de  ces  taches  ou  grains 
arrondis,  eft  plus  foncé  que  les  bords,  &"l'on  y  apperçoit  des  rayons 
divergens  du  centre  à  Ja  circonférence.  Enfin  ces  grains  le  féparent  faci- 
lement dans  les  variolites  fort  altérées  ,  &  font  moins  décompofés  que 
leur  gangue  ;  ce  qu'il  faut  pourtant  obferver  dans  l'intérieur  ,  car  quel- 
quefois Tes  globules  extérieurs  fe  décompofent  plutôt  que  le  fond , 
l  humidiré  s'iuiTnuant  facilement  entre  le  grain  Se  la  pare  environnanre. 


AT.  B.  On  pourra  voir  les  objets  ci-deflïis  dans  l'intcUfTant  Cabinet  de  M.  de 
Joubett ,  Tréforier  des  Etats  de  Languedoc 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

OJV  fur  les  Rofès,  leurs  propriétés  médicinales  & 
économiques  ,  &  fur  les  anecdotes  concernant  ce  genre  de  plantes. 

Dffirtation  fur  la  Jparrmann  de  la  Chine  ,  plante  muvellement 
découverte  ,  &  recommandable  par  fa  racine  ,  un  des  meiUsurs 
jlomachiques. 

Viffertation  fur  le  Noifettier  de  Saint-Domingue ,  un  des  grands  arbres 
de  [Amérique. 

Bt/Iertatiqn  fur  le  Caoutchouc ,  plus  connu  fous  le  nom  de  gomme 
élaflique ,  fur  la  nature  de  fa  fubfloiue ,  fur  [es  propriétés. 

J)ix  Planches  £  Animaux  ,  repréjentans  le  Chevreuil ,  le  Bouc  ,  le 
Bélier ,  fe  Taureau  ,  la  V ache ,  le  Cheval ,  l'Ane ,  le  Mulet ,  le 
Sanglier  &  le  Cochon, 

.  Toutes  ces  Diflèrtations  font  de  M.  Buch'oz ,  8c  le  trouvent  chez  lui , 
rue  de  la  Harpe.      ... 

Ejf.ù  if  un  Syflcme  de  tranfuion  de  la  Nature  dans  le  règne  minerai  ; 
pur  Ai.  le  Comte  de  Razoumovski,  un  vol.  in- 12. 

Paas  det  Quvrage  intéreflànt , l'Auteur  «attache  à  Cure  voir  que  la 
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nature  dans  le  règne  minéral  comme  dans  les  autres  règnes  sert  ménagé 
des  transitions* 

Errata.  Cahier  de  février , page  tfo  ,  Ugn.  j  ,  canton  de  Poerne ,  Ufe\  :  canton 
de  Berne.  Page  151,  lign.  9  &  1 1 ,  la  bauche ,  Uft\  :  la  banche. 

Traité  fur  les  Mines  de  Fer  &  les  Forges  du  Comté  de  Foix  ;  par 
M.  DE  LA  Peyrouse  ,  Baron  de  Ba^us ,  &c.  des  Académies  des 
Sciences  de  Stockolm  ,  de  Touloufe ,  Correfpondant  de  V Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  d 'Agriculture ,  Oc. 

Pluris  eft  oculatus  teftis  unus  ,  quàm  auriri  decem 

Qui  audiunt ,  audira  dicunt  :  qui  vident  plane  fciunt.  Plaut. 

A  Touloufe ,  de  l'Imprimerie  de  D.  DeclafTan ,  Maî tre-ez- A rrs,  Impri- 
meur de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ;  1786 , 1  vol.  in-S°. 

Les  mines  de  fer  font  très-abondantes  en  France  ;  mais  en  général  elles 
y  font  mal  exploitées ,  6c  les  fers  y  font  bien  éloignés  de  la  perfection 
qu'ils  pourroient  acquérir ,  &  qu'ils  ont  en  Suède  &  ailleurs.  Cela  n'eil 
point  furprenant  ,  puifque  les  (orges  font  ordinairement  entre  les  mains 
de  perfonnes  qui  ont  l'argent  néceflaire  pour  les  faire  valoir  ,  mais  nulle 
connoiftànce  pour  traiter  ces  mines  avec  avantage.  C  eft  donc  un  grand 
fervice  que  rend  M.  de  la  Peyroufe,  6c  il  faut  efpérer  que  la  favante  Ecole 
des  mines  que  l'on  forme  s'occupera  fpécialement  de  cet  objet ,  d'autant 
plus  qu'en  France  il  y  a  peu  d'autres  mines  en  exploitation,  &  que  nulles 
n'ont  une  utilité  auffi  réelle  que  celles-ci. 

M.  de  la  Peyroufè  a  enrichi  fon  Ouvrage  de  notes.  II  croit  que  les 
Pyrénées  four  plus  élevés  qu'on  ne  le  penfe  communément.  Le  pic  du 
midi  au-defîus  de  Barrège  a  iyyo  toifes.  Le  Mont-perdu  a  400  toiles  de 
plus ,  &  eft  encore  moins  élevé  que  le  pic  du  midi  d'Offan.  Il  dit  ailleurs  : 
«  II  ne  feroit  pas  furprenant  que  le  calcaire  fervît  de  fondement  &  de 
»  bafe  aux  montagnes  de  granit,  ainfi  que  quelques  fâvans  obiêrvareurs 
»>  m'ont  afluré  l'avoir  vérifié,  les  uns  aux  Pyrénées,  les  autres  en  Sicile  & 
»  ailleurs.  Je  ne  fuis  point  éloigné  de  le  croire;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  ». 
En  parlant  des  trompes  ou  chûtes  d'eau  qu'on  emploie  avec  avantagé 
au  lieu  de  foumers  dans  les  forges  du  Comté  de  Foix ,  il  ajoure  :  «  Je 
»  dis  que  dans  nos  trompes  l'air  eft  chaffé  6c  entraîné  par  l'eau.  J'ai  cril 

long-tems  que  cet  air  éroit  produit  -du  moins  en  grande  partie  par  la 
»  décompofition  de  l'eau  ;  mais  après  avoir  examiné  la  choie  de  près , 
»  après  avoir  recueilli  &  éprouvé  en  diverfes  reptiles  des  portions  aflêz 
»  grandes  de  l'air  fourni  par  les  trompes ,  je  me  fuis  convaincu  que  cet 
*>  air  eft  le  même  que  celui  de  rarmofphère ,  6c  que  feau  à  la  (ortie  de 
»>  la  caifle  à  vent  n'a  point  éprouvé  de  décompofition  ». 

An  legtung  Welter ,  &c.  ou  Aveniffement  fur  la  manière  de  placer 
Tome  XXmi,  Part.  J,  1786.  JUIN.  N  n  n 
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des  conduâeurs  ;  par  Af.  Jacob  Hemmer  ,  des  Académies  de 
Manheim  ,  Bologne ,  Dijon,  &c.  Manhein  ,  1786. 

Cet  Ouvrage  renferme  des  chofes  curiêufes  &  neuves  fur  les  conduc- 
teurs d'électricité. 

Mémoire  &  Observations  fur  un  nouveau  moyen  de  prévenir  &  éviter 
l' Aveuglement  qui  a  pour  caufe  la  catarraâe  ;  par  M.  Marchan  , 
Oculi/le  de  la  ville  de  Nîmes ,  &c.  A  Nîmes ,  de  l'Imprimerie  de 
Pierre  Baume,  Imprimeur-Libraire,  à  la  grand'rtie. 

Errata.  Février  ,  page  176 ,  Ugn.  j?  ,  fuppofè ,  life\  :  Ce  propofe  d'y  prouver. 
Ligne  }4 ,  aurait ,  lifc\  :  n'auroii  pas  pu  les  découvrir.  Page  1 77  ,  Ugn.  1 7 ,  point , 
///qrque. 

N.  B.  La  foufeription  de  la  nouvelle  traduction  de  l'Oprique  de 
Newton ,  par  M  Beauzée,  de  l'Académie  Françoife,  eft  prorogée  jufqu'au 
premier  août. 

Les  Pronojlics  du  tems ,  ou  Almanach  météorologique  à  tufage  de 
tous  les  hommes,  &  fur-tout  des  Cultivateurs.  Seconde  édition ,for\ 
augmentée.  A  Genève,  chez  Bonant ,  Imprimeur. 

«  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ait  eu  Couvent  lieu  de  délirer  une 
»»  connoi fiance  folide  des  variarions  du  tems  » ,  (  dit  le  favant  Aureur  de 
cet  Almanach,  M.  Sennehier  ),  mais  il  n'exifte  point  de  lignes  certains 
qui  puiflent  les  annoncer.  On  n'a  que  des  probabilités  plus  ou  moins 
grandes ,  qui  font  le  réfulrat  d'obfervations  longue*  &  multipliées ,  tirées 
de  l'état  du  ciel  plus  ou  moins  fer  ci  n  ,  des  vapeurs  des  brouillards  ,  de 
l'apparence  du  foleil ,  de  la  lune  &  des  étoiles  ,  des  vents  ,  &c.  Le  barc— 
me:re  fournir  auflî  des  indications ,  mais  qui  ne  font  pas  non  plus 
exemptes  d'erreur.  M.  Sennebier  rapproche  ces  différens  moyens*,  &  fait 
voir  jufqu'à  quel  point  on  peur  y  compter. 

L'Auteur  a  placé  ici  des  Tables  calculées  d'après  les  principes  de 
M.  de  Luc,  pour  trouver  la  hauteur  des  montagnes  ou  du  lieu  qu'on  habite 
par  le  moyen  du  baromerre.  Nous  croyons  qu'elles  feront  plailîr  à  un 
grand  nombre  de  nos  Lecteurs  qui  n'auroient  pas  le  rems  de  faire  ces 
calculs  eux  mêmes.  On  fait  que  dans  roures  ces  eltimations  il  faut 
prendre  une  moyenne  proportionnelle  entre  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations. Si  on  veut  mefurer  la  hauteur  d'une  montagne ,  on  a  deux  baro- 
mèttes  accompaznés  de  thermomètres ,  8c  dont  la  marche  eft  bien 
correfpondanre.  On  en  laifïc  un  au  bas  de  la  montagne  en  dation  ,  & 
on  porte  l'autre  au  haut  de  la  montagne.  On  fait  des  obfervarions  aux 
mêmes  milans  *  en  ayant  égard  à  la  chaleur  ;  &  par  le  moyen  de  ces 
Tables  on  calculera  à -peu-près  la  hauteur,  défixée. 
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Hauteur  du  mercure 
dans  le  Baromitre. 
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Hauteur  de  la  colonne 
d'air  correfpondante. 


pieds  de  roi. 


Colonne  d'air  correfpon 
dante  à  une  ligne  de  mer* 
cure ,  de  pouce  en  pouce  de 
hauteur  du  Baromètre. 
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Œuvres  J Agriculture  de  A£  de  Planazu.  7W*<m/  A  /a  </w/?cw 
A»  2*r«  m  doiure  Jols ,  de  façon  au'il  riy  en  ah  jamais 
d incultes  f  en  repos  ou  jachères  ,  dèdii  à  Vf.  Beh  riER  ,  Intendant 
de  là  Généralité  de  Paris.  A  Orléans  ,  de  l'Imprimerie  de  Courer  de 
Villeneuve,  Imprimeur  du  Roi ,  8r  fe  trouve  à  Paris  cfaez  l'Auretrr, 
rue  Montmartre ,  N\  30. 

Wa^cSdS?  ***  *****  *  Perfeaionnet  frgriwitiiie  mérite  d'être 
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Obfervationes  Botanicx  ,  Sec.  cejî-à-dire ,  Obfer\>ations  de  Botanique  ; 
par  M.  Benjamin-Pierre  Gioxin  ,  Doâeur  en  Médecine,  defigne 
Médecin  Pkyfiden  par  Us  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de 
Colmar.  A  Strafbourg  ,  chez  Dannebach ,  178  f  ,  //ï-40.  de  26  pages  , 
avec  figures  en  taille-douce. 

Plufieurs  générations  nous  offrent  la  famille  de  M.  Gioxin,  tres- 
diflingtiée  dans  la  république  de  la  Médecine,  dans  la  Province  d'AlfaCe. 
Le  jeune  Auteur  de  ces  excellentes  oblervations  ne  dégér.ereia  pas.  A 
peine  eft-il  âgé  de  vingt  ans,  qu'il  donne  des  recherches  dignes  d'un 
Botanifte  confbmmé.  Les  Plantes  qui  viennent  d'être  l'objet  de  Tes 
.  méditations ,  font  rares  Se  peu  connues. 

-  Enumerario  Lichenum  ,  &c.  cejl-à~dire  :  Enuméradon  des  Lichens  , 
enrichie  de  deferiptions  6*  de  figures  ;  par  Georges-François 
HoFFHANN ,  Fafcicule  première.  A  Erlang  ,  chez  Walther  ;  i 
Strasbourg,  chez  Konig,  1784,  //1-40.  de  46  pages. 

Ce  premier  cahier  offre  quatre  ordres  de  lichens  ;  fa  voir ,  les  lépreux  9 
les  verfucaires,  les  tuberculaires  Se  les  fcutellaires.  Cette  nouvelle  claflï- 
'  fication  appartient  à  M.  Hoffmann  ,  qui  ,  aux  fynonymes  de  no» 
meilleurs  auteurs  Botaniftes  cryptogames ,  en  ajoute  fouvetu  de  fa  façon  , 
lorfqu'il  en  juge  la  nécefficé  pour  l'intelligence  de  l'efpcce  qu'il  traite! 

• 

-Enumerario  Lichenum  ,  Sec.  c'efl-à  dire  ;  Enumération  des  Lichens  f 
<    enrichie  de  deferiptions  &  de  figures  ;  par  Georges-François 

Hoffmann.  FafcicuU fecondt.k  Erlang, chez  Waltherj  à  Strafbourg, 

chez  Konig ,  1785* ,  in*£. 

Deux  ordres  de  lichens  font  renfermés  dans  cette  féconde  fafcicule  -r 
favoir  ,  les  lichens  dartreux  Se  les  lichens  proprement  dits.  M.  Hoffmann 
continue  dans  cette  partie  la  marche  qu'il  s  eft  tracée  dans  la  première* 
.Souvent  il  en  décrit  de  nouvelles  efpcces  qu'il  a  découvertes  Se  rencontrées. 
A  l'article  de  la  parelle  d'Auvergne,  il  ajoute  que  c  eft  avec  ce  lichen  que 
]'on  fabrique  près  d'Amfterdam ,  cette  belle  otléille  qui  donne  une  fi  jolie- 
lacque  bleue  >  les  figures  en  taille-douce  de  cette  collection  font  rrcs-biea 
gravées.  ^ 

Hiftoria  Saficom  ,  ou  Wfloïre,  des  Saules ,  enrichie  de  planches  ;  par 
'    Georges- François  Hoffmann.  Fafcicutes  première  &  Jeconde, 
A  Leipfick  ,  cheZ.Crufius  ,  in-fol.  1787. 

La  famille  des  faules  offre  plus  de  foixanre  efpcces ,  Se  l'hiftoire  que» 
donne  M.  Hoffmann  ne  peut  qu'intéreffcr  les  fàvaos. 
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Stirpes  Cryptogamicx ,  &c.  les  Plantes  cryptogamiques  nouvelles  ou 
douteujis  ,  avec  les  figures  enluminées  ,  &  enrichies  de  leur  hiflobe 
analytique  ;  par  Jean  Hedviq  ,  Doâeur  en  Médecine  :  Fajcicule 
première.  A  Leipfick,  chez  Muller,  &  à  Stralbourg,  chez  Konig, 
J78J,  in-folio  de  30  pages. 

Cette  fuperbe  Fafcicule  offre  dix  planches  enluminées  magnifiques, 
deflinées  par  M.  Hedvig  ,  où  chaque  moufle  &  fes  divcrfes  parties  font 
vues  d'après  nature  Se  groilies  au  microfeope.  Combien  la  cryptogamie 
renferme  encore  d'objets  cachés  aux  yeux  du  Naturalise  I  Tous  les  jours 
'les  favans  Boraniftes  du  nord  nous  font  part  de  leurs  découvertes *»n  ce 
genre.  M.  Hedwig  doit  erre  fans  contredit  placé  à  la  tête  des  meilleurs 
mufeographes  de  ce  jour  \  (es  preuves  (ont  faites  depuis  plufieurs  années. 
C'eft  lui  qui  nous  a  démontré  Se  fait  connoître  que  les  moufles,  ainfi  que 
les  plantes  les  plus  parfaites,  éroient  douées  de  fleurs  à  étamines  &  pilbles, 
ainfi  que  des  autres  parties  de  la  fructification.. 

L'Ouvrage  dont  nous  annonçons  le  début,  préfente  à  chaque  plante, 
fon  hifloire  analytique,  contenant  la  defeription  exacte  des  racines,  troncs, 
tiges ,  feuilles ,  fleurs ,  flofcules ,  ftigmates ,  fruits ,"  femences ,  fructifica- 
tions, anneaux,  foies,  opercules,  urnes,  réceptacles,  loges,  ovaires, 
corpufcules,  calices,  coefres,  filets ,  graines  ,  péduncules ,  Sec,  l'indica- 
tion de  fon  lieu  natal  ,■  du  rems  de  la  fleur ,  celui  de  fa  durée  &  (a 
manière  de  croître.  M.  Hedwig  ajoure  à  fes  dénominations  particulières, 
celles  deDillen.de  Linnée,  de  Vaillant ,  de  Buxbaum  &  de  Morifon. 
Les  quatre  dernières  efpèces  de  moufles  qu'il  décrit  ne  l'ont  jamais  été , 
arrendu  qu'il  les  a  découvertes  depuis  peu.  Les  trois  premières  croiflènt 
Ipontanément  aux  environs  de  Çhemoitz.  en  Saxe.  Elles  fe  nomment 
fPeifia  recurvirojlra ,  Weifia  heterotnalla  &  Phafeum  crifpum.  La 
première  fleurit  en  juin  Se  juillet ,  fa  femence  eft  mûre  dès  le  com- 
mencement d'août.  La  féconde  en  mat  &  juin  -,  dès  la  fin  de  ce  dernier 
mois&  en  juillet  elle  dépote  (es  opercules.  La  troifième  montre  fa  fleuc 
en  octobre  Se  novembre,  Se  fes  parties  de  la  fructification  ne  font  ert 
maturité  qu'en  juin  de  l'année  luivanre.  Ia  dernière  moufle  de  cette 
décade  eft  le  Phafeum  païens  ,  découvert  par  M.  Hedvrig  dans  les  bois 
de  Rofentha ,  près  de  Leipfick.  Ses  petites  fleurs  s'épanouiflent  en  mai  Se 
juin ,  &*ie  fourniflènt  des  graines  mûres  qu'en  août.  M.  Hedwig  termine 
-ce  cahier  en  contemplant  la  fagefle,du  Créateur,  qui  n'a  rien  fait  dans 
la  nature  d'imparfait,  Se  dont  l'organifation  ne  foie  parfaite  &  admirable, 
puifqu'elle  s'étend  jufqu'aux  ctiea  infiniment  tietics, 
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Programme  de  C  Académie  Royale  des  Belles-Lettres  d'Arras , 
publié  le  26  avril  1786. 

L'Académie  annonça  ,  l'année  dernière ,  qu'elle  n'avoir  pas  reçu  dt 
mémoire  fatisfaifant  fur  la  queftion  fuivanre  : 

Quelles  /tirent  autre/ois  les  différentes  branches  de  Commerce  dans 
les  contrées  qui  forment  préfentemcnt  la  province  d'Artois  ,  en  remontant 
même  au  unis  des  Gaulois  ?  Quelles  ont  été  les  caufes  de  leur  déca- 
dence ,  &  quels  /croient  les  moyens  de  les  rétablir,  notamment  les  manu- 
factures de  la  ville  d'Arras  ? 

En  conféquence  ,  de  concert  avec  meilleurs  les  dépurés  généraux  Se 
ordinaires  des  États  d'Artois  ,  elle  réfolut  de  propoler  la  même 
queftion  ,  pour  fujec  d'un  prix  qui  fera  décerné  vers  Pâques  de  l'année 
1787. 

Elle  annonça  auflî  que  ,  dans  le  même  rems  ,  elle  décerneroit  un 
autre  prix  au  meilleur  Ouvrage  qui  lui  feroit  préfencé  fur  cette 
que  (lion  : 

Efl-il  avantageux  de  réduire  le  nombre  des  chemins  dans  le  territoire 
des  villages  de  la  province  d Artois ,  &  de  donner  à  ceux  que  l'on  con- 
/erveroit  une  largeur  fuffifante  pour  être  plantés  f  Indiquer ,  dans  le  cas 
de  t  affirmative  ,  Us  moyens  d  opérer  cette  ré'duâion, 

L'Académie  renouvelle  aujourd'hui  cerre  annonce ,  Se  déclare  qu'au- 
cun .Membre  ordinaire  ou  honoraire  de  la  Compagnie  ne  pourra  précendre 
aux  prix. 

Les  Auteurs  ne  mettront  à  leurs  ouvrages  qu'une  fentence ,  devife  oa 
épigraphe,  qui  lèra  répétée  fur  unhillet  cacheté ,  contenant  leur  nom, 
leurs  qualités  Se  leur  demeure.  Ceux  qui  fe  feroient  connoître  avanc 
Je  jugement  de  l'Académie  ,  feroient  exclus  du  concours. 

Les  Mémoires  feront  ad r elles ,  francs  de  port ,  au  Secréraire-Perpétuel 
de  l'Académie ,  à  Arras  ,  ou  fous  le  couvert  de  M.  l'Intendant  de  Flandres 
St  Artois ,  à  Lille  ;  &  on  ne  délibérera  que  fur  ceux  qui  feront  reçus  avant 
le  premier  Décembre  prochain. 

Les  prix  feront  délivrés,  dans  la  féance  publique  indiquée  ci-defTus, 
aux  Au'eurs  des  ouvrages  couronnés ,  ou  aux  perfonnes  chargées  de  leurs 
procurations.  Chacun  de  ces  prix  fera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
500  livres ,  ou  pareille  fomme  en  efpèce's. 

L'Académie  croit  devoir  publier  dès-à-préfenc  qu'elle  décernera  un 


Dfgitized  by  Google 


472     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

prix  femblable ,  vers  Pâques  de  l'année  1788,  au  Mémoire  qui  aura  le 
mieux  traité  la  queftion  iuivante  : 

Quelle  efl  la  meilleure  méthode  à  employer  pour  faire  des  pâturages 
propres  à  multiplier  les  bejliaux  en  Artois. 

Les  Auteurs  feront  renus  <le  remettre  leurs  Mémoires,  pour  ce  dernier 
prix  ,  avant  le  premier  Décembre  1787. 

Le  3 1  Octobre  1785* ,  t  Académie  Electorale  Palatine  des  Sciences 
à  Manheim  fut  affemblée  publiquement  pour  diflribuer  des  Prix  , 
&  propofer  de  nouvelles  queflions  :  elle  avoit  publié  il  jr  a  deux 
ans  la  quejlion  fuivante  : 

«  Par  la  forme  extérieure  d'une  montagne  Se  particulièrement  par 
h  les  pierres  Se  les  roches  donr  elle  eft  compofée,  peut-on  parvenir  à 
»  connoîrre  il  elle  contient ,  ou  non  ,  des  filons  ou  des  couches  méf 
»  ralliques  ?  Quelles  font  celles  de  ces  pierres  &  de  ces  roches ,  qui 
•»  font  efpèrer  plutôt  un  méral  qu'un  autre?  Quelles  font  celles  qui 
»>  font  ftériles?  De  la  manière  dont  ces  pierres  font  difpoféps  dans  l'in- 
»  tétieur  d'une  montagne ,  peut-on  en  tirer  au  (H  des  indices  de  l'exif- 
»  tence  ffune  mine  »  ? 

Par  les  mémoires  qui  furent  renvoyés  fur  cette  queftion  ,  il  s'en 
eft  trouvé  un  en  françoisj  avec  la  devife:  l'homme  avide  de  fortune, 
Je  trompe  fouvent  en  la  cherchant. 

Au  jugement  de  l'Académie,  l'auteur  de  ce  mémoire  fans  avoir  plei- 
nement latisfâit  à  Ion  attente,  paroît  pourtant  erre  verfé  Se  expéri- 
menté dans  la  connoiflànce  des  mines.  Il  n'a  pas  héfïté  de  dire ,  qu'on 
pouvoit  répondre  à  la  queftion  affirmativement.  Cependant  il  ne  l'a 
tait  qu'en  parrie ,  Si  cela  a  engagé  l'Académie  de  partager  le  prix  entre 
lui  Se.  un  autre  mémoire  écrit  en  allemand,  de  manière,  que  le  fran- 
çois aura  une  médaille  de  30 ,  &  l'allemand  une  autre  de  20  ducats. 
Ainfi  le  prix  entier  de  yo  ducats,  n'ayant  été  adjugé  à  aucun  ,  les  bil- 
lets qui  cachent  les  noms  de  ces  deux, auteurs,  ne  feront  ouverts  qu'a- 
près que  ceux-ci  aurbnr  trouvé  bon  dé  (è  faire  connoître  eux-mêmes, 
&  auront  déclaré  qu'ils  accepteront  le  partage  ci-deflus. 

Dans  la  même  féance,  M.  Lamey ,  fecrétaire  perpétue!  de  l'Acadé- 
mie, publia  deux  nouvelles  queftions  pour  les  années  1787,  &  1789. 
Voici  la  première-: 

«  Etant  connu  que  l'électricité  eft  du  nombre  des  irritants ,  on 
m  demande,  Ci  elle  ne  pourroit  pas  être  un  remède  propre  à  rappeler 
»  à  la  vie  les  noyés,  les  fuffoqués,  Se  autres  attaqués  de  l'afphyxie; 
»  fi  elle  mérite  une  préférence  fur  d'autres  moyens  ferablables  employés 
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»  jufquici ,  &  quelle  feroit  en  ce  cas  la  voie  la  plus  sûre ,  &  la  plus 
»  facile  de  s'en  fer^ir  (  I  )  »  î  v 

L'Académie  attend  là-deftus  des  expériences  convenables  &  décifives, 
{bit  fur  les  hommes  >  foir  fur  les  animaux. 

L'autre  queftion  pour  l'année  1780  eft  conçue  en  ces  termes  : 

ce  Exifte-t-il  dans  la  clafle  dioïque  de  Linné  des  plantes  de  même 
»  genre ,  qui  foient  purement  femelles ,  dont  les  femences  aient  la 
»  puiflance  ou  la  faculté  de  ivproduire  l'efpèce  fans  la  fécondation  des 
»  mâles  »  ? 

En  désignant  les  noms  botaniques  félon  Tourncfort  &  Linné,  on 
devra  conlïater  la  fertilité  ou  la  (térilité  des  femences  de  ces  femelles 
mentionnées  ,  donc  les  maies  n'ont  aucunement  agi  fur  leurs  propres 
germes  7  par  des  obfervations  Se  par  des  expériences  fî  exactes,  qu'on 
ne  puifle  pas  avoir  le  moindre  doute  fur  un  fujec  aufiî  important  à 
l'hittoire  de  la  génération  des  végétaux. 


(1)  On  peut  confulter  fur  cette  matière  deux  Lettres  intéreflàntes  de  M.  Chaa- 
geux,  qui  Ce  irouveut  dans  ce  Journal,  tome  X.page  1*7  >  &  tome  XV, 
page  74. 

1  i 
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APPROBATION. 

,T  '  A  1  la  ,  par  ordre  de  Monféigneor  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Outrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfervaiions  fur  la  Phyp*que  ,fur  VHifloire  Naturelle  &  fur  Tes  Arts ,  &c. 
par  M  M.  Koziek,  Mottotz  le  jeune  &  de  m  M  f. tuerie  ,  6c.  La  Colleftion  de 
faits  important  qu'il  offre  périodiquement  à  lès  Lecteurs  ,  mérite  l'attention  des  S a- 
f  ans  ;  en  conséquence ,  j'eftune  qu'on  peut  en  permettre  l'imprelCon.  A  Paris ,  ce  x% 
Juin  1 7  S  6. 

VALMONT  DE   E  O  M  ARE, 
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